(BnF 


Gallica 


Oeuvres  de  Rabelais.  Texte 
collationné  sur  les  éditions 
originales  avec  une  vie  de 
l'auteur,  des  notes  et  un 

glossaire  [...] 


Source  gallica.bnf.fr/  Bibliothèque  nationale  de  France 


(BnF 


Gallica 


Rabelais  /  François  /  14947-1553  /  0070.  Oeuvres  de  Rabelais. 
Texte  collationné  sur  les  éditions  originales  avec  une  vie  de 
l'auteur,  des  notes  et  un  glossaire  [par  Louis  Moland]. 
Illustrations  de  Gustave  Doré....  1873. 

1/  Les  contenus  accessibles  sur  le  site  Gallica  sont  pour  la  plupart 
des  reproductions  numériques  d'oeuvres  tombées  dans  le 
domaine  public  provenant  des  collections  de  la  BnF.  Leur 
réutilisation  s'inscrit  dans  le  cadre  de  la  loi  n°78-753  du  17  juillet 
1978  : 

-  La  réutilisation  non  commerciale  de  ces  contenus  est  libre  et 
gratuite  dans  le  respect  de  la  législation  en  vigueur  et  notamment 
du  maintien  de  la  mention  de  source. 

-  La  réutilisation  commerciale  de  ces  contenus  est  payante  et  fait 
l'objet  d'une  licence.  Est  entendue  par  réutilisation  commerciale  la 
revente  de  contenus  sous  forme  de  produits  élaborés  ou  de 
fourniture  de  service. 

CLIQU ER  ICI  POUR  ACCÉDER  AUX  TARIFS  ET  À  L7\  LICENCE 


2/  Les  contenus  de  Gallica  sont  la  propriété  de  la  BnF  au  sens  de 
l'article  L.2112-1  du  code  général  de  la  propriété  des  personnes 
publiques. 

3/  Quelques  contenus  sont  soumis  à  un  régime  de  réutilisation 
particulier.  Il  s'agit  : 

-  des  reproductions  de  documents  protégés  par  un  droit  d'auteur 
appartenant  à  un  tiers.  Ces  documents  ne  peuvent  être  réutilisés, 
sauf  dans  le  cadre  de  la  copie  privée,  sans  l'autorisation  préalable 
du  titulaire  des  droits. 

-  des  reproductions  de  documents  conservés  dans  les 
bibliothèques  ou  autres  institutions  partenaires.  Ceux-ci  sont 
signalés  par  la  mention  Source  gallica.BnF.fr  /  Bibliothèque 
municipale  de  ...  (ou  autre  partenaire).  L'utilisateur  est  invité  à 
s'informer  auprès  de  ces  bibliothèques  de  leurs  conditions  de 
réutilisation. 


4/  Gallica  constitue  une  base  de  données,  dont  la  BnF  est  le 
producteur,  protégée  au  sens  des  articles  L341-1  et  suivants  du 
code  de  la  propriété  intellectuelle. 

5/  Les  présentes  conditions  d'utilisation  des  contenus  de  Gallica 
sont  régies  par  la  loi  française.  En  cas  de  réutilisation  prévue  dans 
un  autre  pays,  il  appartient  à  chaque  utilisateur  de  vérifier  la 
conformité  de  son  projet  avec  le  droit  de  ce  pays. 

6/  L'utilisateur  s'engage  à  respecter  les  présentes  conditions 
d'utilisation  ainsi  que  la  législation  en  vigueur,  notamment  en 
matière  de  propriété  intellectuelle.  En  cas  de  non  respect  de  ces 
dispositions,  il  est  notamment  passible  d'une  amende  prévue  par 
la  loi  du  17  juillet  1978. 

7/  Pour  obtenir  un  document  de  Gallica  en  haute  définition, 
contacter 

utilisationcommerciale@bnf.fr. 


(Ws-JVMiMriiCivt'^ÎÜ 


Source  gallica.bnf.fr  /  Bibliothèque  nationale  de  France 


V, 


P 

if 


.J . 


1*  f 


j 


I 


tW?Cv'^~  , 

jl-k.  i- . .  '  • 


■*.'îr '.. 


LCW 


TiKi 


K I  * 


-•:v  :?  .  .  -  - '^:V-A  '  "t-*  rjVr  (11) 

ÿïâïî^U  '"Q'rC  ’  ;  ^^.4'  •  ^:' 


■  ..•■  ■ .  ■•■ .  *»t'’.  ‘ 


-i* 


Ufi 


?:ïü 


v» 


,'ÿ^  ix 

.  -  — .  -fé  ^  *  .  -  *»•  •  _•  “ 


P;’'-"v  '  •  •v-  't/' 

l«  ».  In,  *  *,•'  \*m'  ««.*’?  *  '  •.  ,  ^  K*  r  ^*. 

•  "  ■  '*('•'.  ^  ’  ■  •h'j^  vti'rTf.î; 

‘  ■  ,  •<  ::>i  :c'-v^,^^dÂL 


i>îs 


W  ■  -  .  ’  -c,  ï-ij 


‘ 


■  V  *.  iÎ^I 


/  ^K-?- .’  i.,  -  •>  "'^iSîîr 


!ni#rc 


i«F«« 


■  •Vf 


K  ,  T»WT' 
V  -  1  • 


A*»  •  •  ;  —  V,  J 


iLK 


1‘ 


Vi, 


.i. 


•• 


iCiV 


fiV*. 


aï 


^7^ 


*t- 


\V«û 


>  «vi  '  .•  •  !.  J.  V'  •  -  ^vl»/ 
:-Hr  'Jfc  -  vJîU: 

V.  ï»* .•  _-T 


iwy 


♦  .  .  _ ^<11 


rLi-L  ’ 


ŒUVRES 

DE 

RABELAIS 


•  -• 


V* 


Vit 


i  «  *-a  J  fc  Va"*  '**  *  r" 

>■  ^  *'  ^  -  ■  k-*' 

C“. 


■r^ 


"fi,--'  ■' 

-  ,  -'j'^ 

:.  ^•^  ' ,  t  . 

_  ^  ■  b*-.  V 


%  « 


^  ■■- 


Î*’3L.  ‘iî- ;:.«Biiar^3W  ■  -fc.  -  v®. 


.  M6  ' 


•  r.  A’-.f  * .-  9é*)*i  ’  '*•»', 

'•‘VJ’.  ■-<<•.:;  As 

riy*'  -  .••r-.  --.  2  -  si-vî 


r.  -;(?y 
^  • 


fl 


V' 


V^î: 


♦»  '  '  ■ 


‘>t: 

: 


'  ^  %• 


■ 

^  V# 


>-y- 


'  *  4;  V»‘i.*' 

:.  ■;* , 


ii^'v  -Vl 

1*^ 


PIF  ■ 

,  4^Hif  ^tYvâr,  £^^-Æ«  .j  .  • 


•Jk  IvW 


►  ,• 


r*r<.T^-n-: 


>; 


4  l  ' 


S'‘  i . ’’:Tÿ^  -w.:  iOKi 

*  •'  y*.'  '  ■* 


jK  -  i  * 

,.  -.sf:  ■•'■■-  ■* 


t: 


!  rfJitïu* 


•'-  V.i'.  ^ 


Mb  *  >  ‘  '*J  JU'r:*  -•  .^  -4CCv»''l|™jtx:**  V-^ 


-..,  ,  ,  .  . 

.4  ^ 

-?■  '  :  ».  * 


J^. 


rlv 


a 


.-ïivi , 

■  Ml- 

^  ‘»  *l_"  . 


'• 'ly- 

H  f’**  ^  4  ^  A  < 

r  •W-'î’i 


r 

*.  •t'm 


* 

t 


iï_.  -  JÎ 


î.-„*i3Klj;';;Si.';c 


V.-. 


1  -  V  i* 


^=•5'. 


t.'îj 


'  V-T  ■. 


.«'■J 


'•■v> 


►7^ 

ÙHz 


-'-F 


'*Ç<t. 

rv 


T.4r4- 


^  'f  't  "1  ^ 


•4f  . 


%  ' 


.•••4 


I* 


*_ÿ» 

,‘0^4- _ A, 


I  ^ 


SJ.*  '  ’X  -  f 

f>? 

"*^1»'  - 


^aa  >V 


r’’ 


:.< 


Le&  liespailHcrs  de  la  Naüf  lattternièrc 
amenèrent  le  Physetere  lié  en  terre  de  l  isle  prochaine,.. 


Livre  ÏV,  CnAPrTRE  xxxv. 


ŒUVRES 

DE 

RABELAIS 


TiBXtC 


cûîlaiiOlîîié 


sut  îcs  Editions 


originales 


AVEC 

UNE  VIE  DE  L'AUTEUR,  DES  NOTES  ET  UN  GLOSSAIRE 


ILLUSTRATIONS 


E>£ 

GUSTAVE 


f 


SECO^T» 


PARIS 

GARNIER  FRÈRES,  LIBRAIRES-ÉDITEURS 

6^  auF  DES  sait: Ts  -  FEU  ES,  et  pai-a  is  -  roita  i-i  315 


M  -  DCCC  ■  LXXni 


r  r. 


•  * . 


J  ^ 


:e; 


r 


♦-- 


f 


>  1 


J  ~ 


n 


^  * 
f» 


»i 


V.  r 


(•  »  ÿ'' 


>  A 1.  !..’.  -  '.il.  » i\i  X 


S 


t=.' 


.'X 


*iX 


'■Vi  *  ■  •  ^ 

î '. »  MAi-  mÛ-TtUVA*.  - 


ul 


»  . 


II 


_  v  . 

V' 

■  • 

l  !  ■  -  ( 

^•'ri  *■  ■ 


-ÎS 


■‘  I  cl 


L.;:ori^.irauj.ii 


r  I 


I  j'^ 

O  Cl 


:-l, 


r 


\  r 


J  ^ 


â  I  .‘  T  *  •-*''1  w  *  ^  .V  î 

4'^l<  «f%V»  «M.4  fcV 


•  » 


r-i.. 


V^  M  ♦  ‘ 


'‘  '  AV 

•  ki  •  KJ 


f 


r^è’- 


fil 


\M 


>4^(1 


3n’,.îî  Tiin  -  2-3  tJ  ! 


.  ^  •  *k».  ••  •.:i.  -.  •  ^ 


î  f 


<  iUit -!  I ,  îîur:*4R  IV.' 


« 


LE  QUART  LIVRE 


DES  FAICTS  ET  DICTS  HEROÏQUES 

DU  NOBLE  PANTAGRUEL 


M  POtll 


PAR  M.  FRANÇOIS  RABELAIS 

n  O  C  T  l-UI  fi,  t  X  M  K  13  l  f;  |  N  K 


El. 


I 


y 


=gsgp^p^jjjju  wi.i  n  ,.  iiii  - .. 


V 


4 


.»*  0 


r*  ♦ 


(i 

i 


i 

I 


\ 


BUVEURS  très  illusü’cSj  &  vous  goutteux  très  précieux,  j’uy  veu, 
receu,  ouy  &  entendu  l'ambassadeur  que  la  seigneurie  de  vos 
aeigneurics  a  transmis  par  devers  ma  paternité  :  &  mXa  semblé 
bien  bon  (St  facond  orateur.  Le  aoitimaire  de  sa  proposition  je  réduis 
en  trois  moiz,  lesquelz  sont  de  tant  grande  importance  que  jadis, 
entre  les  Romains,  par  ces  trois  motz  le  Prêteur  rcspondoii  à  toutes 
icq  U  estes  exposées  en  jugement.  Par  ces  trois  motz  decidoit  toutes 
comroversics,  tous  compluinctz,  procès  ôi.  differens^  &  estoient  les  jours  dîcts  malheureux 
<S^  néfastes  y  esquel/  le  Prêteur  n'usoit  de  ces  trois  motz  i  fastes  Sl  heureux  j  csqudz 
d  jccux  user  soulojt.  Vous  donne^,  vous  dictes,  vous  adjugc!(.  O  gens  de  bien  !  je  ne  vous 
peux  voir.  La  digne  vertus  de  Dieu  vous  soit,  &.  non  moins  à  moy,  éternellement 
en  aide  [  Or  ça,  de  par  Dieu,  jamais  rien  ne  faisons  que  son  très  sacré  nom  ne  soit 
premièrement  loué. 


Vous  me  doiinc:^.  Quoy  ?  Un  beau  &  ample  bréviaire.  Vray  bis,  je  vous  en  remercie  ; 
ce  sera  le  moins  de  mon  plus.  Quel  bréviaire  fust  certes  ne  pensob,  voyant  les  reigletz,  la 
rose,  les  fermailz,  la  rciieure,  &  la  couverture,  en  laquelle  je  n'ay  omis  à  considérer 
les  crocs,  &  les  pies  peintes  au  dessus  &.  semées  en  moult  belle  ordonnance.  Par  lesquelles 
(comme  si  fussent  lettres  hiéroglyphicques)  vous  dictes  lacilement  qu'il  n’est  ouvrage  que  de 
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maistrcS)  courage  que  de  crocquegrs  de  pies.  Crocquer  pie  signifie  certaine  joyeuseté, 
par  inctaphore  extraicte  du  prodige  qui  advînt  en  Bretaigne,  peu  de  temps  a\'am  h  bataille 
donnée  près  Sainct  Aubin  du  Cormier.  Nos  peres  le  nous  ont  expose ,  c'est  raison  que  nos 
successeurs  ne  l'ignorent.  Ce  lut  !an  de  la  bonne  vinée;  on  donnoît  la  quarte  de  bon  vin 


&  friand  pour  une  aiguillette  borgne. 

Des  contrées  de  levant  advola  grand  nombre  de  gays  dïiii  cousté,  grand  nombre  de 
pies  de  i'aultre,  tirans  tous  vers  le  ponant.  Et  se  coustoyoiént  en  tel  ordre  que  sur  le  soir, 
les  gays  faisoient  leur  retraictc  à  gauche  (entendez  icy  Tbeur  de  raugyre)^  &  les  pics  à 
dcxtrCj  assez  près  les  uns  des  aukres.  Par  quelque  région  qia'iJz  passassent ,  ne  demeuroit 
pie  qui  ne  se  ralliast  aux  pîeSj  no  gay  qui  ne  se  joignist  au  camp  des  gays.  Tant  allèrent , 


tant  volèrent,  qu'ilz  passèrent  sus  Angiors^  ville  de  France j  limitrophe  de  Bictaignej  en 
nombre  tant  multiplié  que,  par  leur  vol,  \h  tollissoient  la  clarté  du  soleil  aux  terres 
subjacentes. 

En  Angiers  estok  pour  lors  un  vieux  oncle,  seigneur  de  sainct  George,  nommé  Frapîn  ; 
c'est  celuy  qui  a  faict  &  composé  les  beaux  &  joyeux  noëlz  en  langage  poktcvin.  Il  avoit 


un  gay  en  délices  h  cause  de  son  babil, 


par  lequel  tous  les  sur\'cnans  invitoit  à 


jamais  ne  chantoit  que  de  boire,  &  le  nommoic  son  goitrou.  Le  gay,  en  furie  martiale, 
rompit  sa  caige,  &  se  joignit  aux  gays  passans.  Un  barbier  voisin j  nommé  Bahuart,  avoit 


une  pie  privée  bien  gallante.  Elle  de  sa  personne  augmenta  le  nombre  des  pies  &  les  suivit 
au  combat.  Voicy  choses  grandes  &.  paradoxes,  vrayes  toutesfois,  veues  &  avérées.  Notez 
bien  tout.  Qu'en  advint  il  ?  Quelle  fut  la  fin?  Qu’il  en  advînt,  bonnes  gens  ?  Cas  merveilleux. 


Près  la  croix  de  Makbara  fut  la  bataille  tant  furieuse  que  c’est  horreur  seulement  y  penser. 
La  fin  hit  que  les  pies  perdirent  la  bataille,  ét  sus  le  camp  furent  lelonnemcnt  occises, 
jusques  au  nombre  de  2589^62109,  sans  les  femmes  petitz  en  fans  :  c'est  à  dire,  sans  les 
femelles  &  petitz  piaux,  vous  entende/  cela.  Les  gays  resteront  victorieux,  non  touiesibîs 
sans  perte  de  plusieurs  de  leurs  bons  souldarz,  dont  fut  dommaige  bien  grand  en  tout  le 
pays.  Les  Bretons  sont  gens,  vous  le  savez.  Mais  s’ilz  eussent  entendu  le  prodige,  facilement 
eussent  cognu  que  le  malheur  scroit  de  leur  cousté*  Car  les  queues  des  pies  sont  en  forme 
de  leurs  hermines;  les  gays  ont  en  leurs  pcimaiges  quelques  pourtraietz  des  armes  de 


France. 

A  propos,  le  goitrou,  trois  jours  après,  retourna  tout  hallebréné  &  fasclié  de  ces 
guerres,  ayant  un  œil  poché.  Toutèsfois,  peu  d'heures  après  qu'il  eust  repeu  en  son  ordinaire, 


il  se  remit  en  bon  sens.  Les  gorgias  peuple  &  cscoliers  d’Angiers  par  tourbes  accouroiciit 
voir  Goitrou  le  borgne,  ainsi  accoustré.  Goitrou  les  învitoit  à  boire  comme  de  coutume, 
adjoutant  à  la  fin  d'un  cbascun  inviiatoire  :  Crocque/  pie.  Je  présuppose  que  tel  estoit  le  mot 
du  guet  au  jour  de  la  bataille,  tous  en  faisoient  leur  deb voir.  La  pie  de  Bahuari  ne  retouinoit 
poinct.  Elle  avoit  esté  crocquée.  De  ce  fut  dict  en  proverbe  commun  :  Boire  d'autant  Sl  à 
grands  traitz  estre  pour  vray  crocquer  la  pie.  De  telles  ligures  à  mémoire  perpétuelle  fit 
Frapin  peindre  son  ci  ne!  &  salle  basse.  Vous  la  pourrez  voir  en  Angîers,  sus  le  tartre  sainct 
Laurent. 
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Geste  figure,  sus  votre  brcvi^irrc  posée ,  me  fit  penser  qu’il  y  avoit  je  ne  sçuy  quoy  plus 
que  bréviaire.  Aussi  bien  à  quel  propos  me  feriez  vous  présent  d’un  bréviaire  ?  J'en  ay,  Dieu 
mercy  &.  vous,  des  vieux  jusques  aux  nouveaux.  Sus  ce  double  ouvrant  ledict  bréviaire, 
j’appcrceu  que  cestoit  un  bréviaire  faict  par  invention  mirjficquc,  &  les  reigleits;  tous  à  propos, 
avec  inscriptions  opportunes.  Donc  vous  voulez  qu’à  prime  je  boive  vin  blanc;  à  tierce,  sexte 
&  nonc,  pareiJlement  :  à  vespres  &  compiles,  vin  clairet.  Cela  vous  appeliez  crocquer  pic; 
vrayement  vous  ne  fuste.s  on  que  s  de  mauvaise  pie  cou\'cs.  J’y  donnerai  requeste. 

Vous  Qiioy  ?  que  en  rien  ne  vous  ay  fasché  par  tous  mes  livres  cy  devant  imprimés. 

Si  à  ce  propos  je  vous  allégué  la  sentence  d’un  ancien  Pantagrueliste,  cncorcs  moins  vous 
Hischeiav. 


Cü  ii’üst  (dit  ïf)  louange  pop  niai  ne 
Aux  princes  avoir  peu  complaire. 


Plus  dictes  que  le  vin  du  tiers  livre  a  esté  à  vostre  goust ,  &.  qu'il  est  bon.  Vray  est  qu'il  y  en 
avoit  peu,  âL  ne  vous  plai.si  ce  que  l'on  dit  communément,  un  peu  &  du  bon.  Plus  vous 
plaist  ce  que  disoit  le  bon  Evispande  Verron,  beaucoup  &  du  bon.  D’abondant  m’invitez  à  la 
continuation  de  l’iiistoire  Pamagrueline,  alleguaiis  les  utilités  &  fruietz  perceus  en  la  lecture 
d'icelie,  entre  tous  gens  de  bien;  vousexcusans  de  ce  que  n'avez  obtempcrc  à  ma  prière,  contenant 
qu'eussiez  vous  reserver  à  rire  au  septante  huîiiesme  livre.  Je  le  vous  pardonne  de  bien  bon 
cœur.  Je  ne  suis  tant  farouche,  ne  implacable  que  vous  pen&eiiez.  Mais  ce  que  vous  en  disoîs 
n'estoit  pour  vostre  mal.  Et  vous  dis  pour  response,  comme  est  la  sentence  d  Hector  proférée 


par  Nevius,  que  c'est  belle  chose  csirc  loué  de  gens  louables.  Par  recîprocquc  déclaration  je 
dis  &  maintiens  jusques  au  feu  exclusivement  (entendez  &  pour  cause)  que  vous  estes  grands 
gens  de  bien,  tous  cxtraîctz  de  bons  peres  &.  bonnes  meres.  Vous  promettant,  foy  de  piéton, 


que,  si  jamais  vous  rencontre 
la  basse  Egypte ^  qu'à  chascun 


en  Mésopotamie,  je  feray  tant  avec  le  petit  comte  George  de 
de  vous  il  fera  présent  d’un  beau  crocodile  du  Nil  &  d’un 


cauquemare  d’Euphrates, 


Vous  adjug^c^j  Quoy  ?  A  qui  ?  Tous  les  vieux  quartiers  de  lune  aux  cafars,  cagotz 
matagûtî',  botincurs,  papelardz,  burgoiz,  patespelues,  porteurs  de  rogatons,  chatTemites,  Ce 
sont  noms  horrifiques,  seulement  oyant  leur  son.  A  la  prononciation  desquelz,  j’ay  veu  les 
chevculx  dresser  en  teste  de  vostre  noble  ambassadeur.  Je  n'y  ay  entendu  que  le  liault 
allemant,  &  ne  sçay  quelle  sorté  de  bestes  comprenez  en  ces  dénominations.  Ayant  f’aici 
diligente  rccberche  par  diverses  contrées,  n'ay  trouvé  homme  qui  les  ndvouast,  qui  ainsi 
tolcrast  estre  nommé  ou  désigné.  Je  présupposé  que  cestoit  quelque  espèce  monstrueuse  de 
animauU  barbares,  on  temps  des  haultz  bonnetz;  maintenant  est  deperie  en  nature,  comme 
toutes  choses  sublunaires  ont  leur  (in  Si  penode  ;  &  ne  sçavons  quelle  en  soi:  la  diffinition. 


comme  vous  sçavez  que,  subject  pery,  facilement  périt  sa  dénomination. 

Si,  par  ces  termes,  entendez  les  calumniatcurs  de  mes  cscrits,  plus  aptemenl  les 


pourrez 


vous  nommer  diables;  car,  en  grec,  caliamnie  est  dicte  diahoîe.  Voyez  combien  détestable  est 
devant  Dieu  &  les  anges  ce  vice  dict  calumnie  (c’est  quand  on  Impugne  le  bien  faict,  quand 
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on  mesdit  des  choses  bonnes)  que,  pïir  icelny,  non  par  aultrCj  quoy  que  plusieurs 
sembleraient  plus  énormes,  sont  les  diables  d'enfer  nommés  &  appelles.  Ceux  ey  ne  sont, 
proprement  parlant,  diables  d’enfer,  iIk  en  sont  appariteurs  &  ministres.  Je  les  nomme 
diables  noirs,  blancs,  diables  privés,  diables  domesticques.  Et  ce  que  ont  taict  envers  mes 
livres,  \h  feront,  si  on  les  laisse  faire,  envers  tous  aultrcs*  Mais  ce  nest  de  leur  invention. 
Je  le  dis,  afin  que  tant  désormais  ne  se  glorifient  au  surnom  du  vieux  Caton  le  censorin. 

Avez,  vous  jamais  entendu  que  signifie  cracher  au  bassin  ?  Jadis  les  prédécesseurs  de  ces 
diables  privés,  architectes  de  volupté,  everseurs  d’konnestetc,  comme  un  Philoxenus,  im 
Gnatito,  auUrcs  de  pareille  farine,  quand,  pat  les  cabarets:  &  tavernes  esquelz  lieux 
tenoient  ordinairement  leurs  escolcs,  voyoient  les  hosies  estre  de  quelques  bonnes  viandes 
morceaux  friande  servis;,  \h  crachoient  villainement  dedans  les  platz,  afin  que  les  hostes, 
abhorrens  leurs  infâmes  crachatz  &  morveaux,  désistassent  manger  des  viandes  apposées, 
&  tout  demourast  à  ces  vilains  cracheurs  &  morveux.  Presque  pareille,  non  touicsfois  tant 


abominable  histoire  nous  conte  Ton  du  médecin  d’eau  doulce,  neveu  de  l'advocar,  feu  Amer, 
lequel  disoit  laisle  du  chapon  gras  estre  mauvaise,  &.  le  cropion  redoutable,  le  col  assez  bon, 
pourveu  que  la  peau  fust  ostée,  afin  que  les  malades  nen  mangeassent,  tout  fust  réservé 
pour  sa  bouche. 

Ainsi  ont  faict  ces  nouveaux  diables  engipponnés.  Voyans  tout  ce  monde  en  fervent  appétit 
de  voir  &  lire  mes  eserks,  par  les  livres  preœdens,  ont  craché  dedans  le  bassin;  c’est  à  dire 
les  ont  tous  par  leur  maniment  concilies,  descriés  &:  calumniés,  en  teste  intention  que 
personne  ne  les  eust,  personne  ne  les  leust,  fors  leurs  poiUronités.  Ce  que  j  ay  veu  de  mes 
propres  yeulx,  ce  n’cstoît  pas  des  oreilles,  voire  jusque  s  à  les  conserver  religieusement  entre 
leurs  bcsongnes  de  nuyt,  &.  en  user  comme  de  bréviaire  à  usage  quotidian,  ih  les  ont 
tolluz  CS  malades,  és  goutteux,  ès  infortunés,  pour  lesquek  en  leur  mal  esjouîr  les  avois  faîcts 
&  composes.  Si  je  prenois  en  cure  tous  ceux  qui  tombent  en  meshaing  maladie,  ja  bcsoing 
ne  seroii  mettre  telz  livres  en  lumière  &  impression* 

Hippocrates  a  faict  un  livre  exprès,  lequel  Ü  a  intitulé  de  l'Eslat  du  jrarfaicî  mededn  (Galien 
la  illustré  de  doctes  commentaires),  auquel  il  commande  rien  n' estre  au  médecin  (voire  jusqu'à 
particulariser  les  ongles)  qui  puisse  offenser  le  patient;  tout  ce  qu’est  au  médecin,  gestes, 
visage,  vestemens,  paroles,  regarda,  touebement,  complaire  &.  delecter  le  malade.  Ainsi  faire 
en  mon  endroict,  &.  à  mon  lourdoys,  je  me  peine  Sc  clTorcc  envers  ceux  que  je  prends  en  cure. 
Ainsi  font  mes  compaîgiions  de  leur  costé;  dont,  pai'  ad vc mure,  sommes  dîcts  parabolains  au 
long  faucile  Sc  au  grand  code,  par  Fopinion  de  deux  giingucnaudiers  aussi  follement  interprétée 


comme  fadement  inventée. 

Plus  i!  y  a;  sus  un  passaige  du  sixiesme  des  Épidémies  dudict  pere  Hippocrates,  nous  suons 
disputans  à  sçavoir,  non  si  la  face  du  médecin  chagrin,  tetricque,  reubarbatir,  malpiaisant, 
malcontent,  contriste  le  malade,  &  du  médecin  la  face  joyeuse,  sereine,  plaisante,  riante, 
ouverte  esjouyst  le  malade  (cela  est  tout  esprouve  &.  certain);  mais  si  telles  contrist allons 
Sl  esjûuyssemens  proviennent  par  appréhension  du  malade  contemplant  ces  qualités,  ou  par 
transfusion  des  esprits  sereins  ou  tenebreiix,  joyeux  ou  tristes,  du  médecin  au  malade,  comme 
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est  lad  vis  des  Pkitonicques  &  Averroïstes.  Puis  donc  que  possible  n'est  que  de  tous  makides 
sois  iippcllcj  que  tous  malades  je  prenne  en  cure,  quelle  envie  est-cc  tollir  es  langoureux 
&  malades  le  plaisir  Ôl  passetemps  joyeux  (sans  offense  de  Dieu,  d»  roy^  ne  d’aultre)  qu'ilz 
prennent,  oyans  en  mon  absence  la  lecture  de  ces  livres  joyeux  ? 

Or  puis  que,  par  vostre  adjudication  Sl  decret,  ces  mesdisans  &  calumniateurs  sont  saisis 
&  emparés  des  vieux  quartiers  de  lune,  je  leur  pardonne;  il  n  y  aura  pas  à  rire  pour  tous 
désormais,  quand  voirrons  ces  fois'  lunaticques,  aucuns  ladres,  aultres  boulgrcs,  aukres  ladres 
&  boulgres  ensemble,  courir  les  champs,  rompre  les  baiicz,  grinsser  les  dents,  fendre  carreaux, 
battre  pavés,  soy  pendre,  soy  noyer,  sov  précipiter,  6e  à  bride  avallée  courir  à  tous  les  diables, 
selon  1  energie,  faculté  &  vertus  des  quartiers  qu'il/,  auront  en  leurs  caboches,  croissans,  initians, 
amphievrees,  brisans  &  desinens.  Seulement,  envers  leurs  malignités  &  impostures,  uscray  de 
l'ofiVe  que  fit  Timon  le  mbanthrope  à  ses  i ng rat i<:  Athéniens. 

Timon,  faschc  de  l’ingraticudc  du  peuple  athénien  en  son  cndroict,  un  jour  entra  au  conseil 
public  de  la  ville,  requérant  luy  estfe  donnée  audience,  pour  certain  négoce  concernant 
le  bien  public.  A  sa  requeste  fut  silence  faicte,  en  expectation  d entendre  choses  d  importance 
veu  qu'il  estoit  au  conseil  venu,  qui  tant  d' années  auparavant  s'estoit  absenté  de  toutes 
compaîgnies,  6c  vivoit  en  son  privé.  Adonc  leur  dist  :  «  Hors  mon  jardin  secret,  dessous  le  mur, 
est  un  ample,  beau  6:  insigne  figuier,  auquel  vous  aultres  messieurs  les  Athéniens  désespérés, 
hommes,  femmes,  jouvenceaux  &  pucelles,  ave/,  de  coustume  à  lescart  vous  pendre 
estrangler.  Je  vous  adverty  que,  pour  accommoder  ma  maison,  jay  délibéré  huitaine 
démolir  iceluy  figuier  :  pourtant,  quiconque  de  ^ous  aultres,  &  de  toute  la  ville  aura  a  se 
pendre,  s’en  depesclie  promptement.  Le  terme  susdict  expiré,  n’auront  lieu  tant  apte,  ne  arbre 
tant  commode.  « 

A  son  exemple,  je  dénoncé  à  ces  calumnuatcurs  diabolicqucs  que  cous  ayent  à  se  pendre 
dedans  le  dernier  chanteau  de  ceste  hme  ;  je  les  fourniray  de  hcolz.  Lieu  pour  se  pendre 
je  leur  assigne  entre  Midy  &  Faverollcs.  La  kine  rcnouvehcc,  ilz  n'y  seront  reeeuz  à  sî  bon 
marché,  &  .seront  comrainct/  eux  mesmes  a  leurs  dépens  acheter  cordeaux,  &  choisir 

arbre  pour  pendaige,  comme  fit  la  se  ignore  Leontium,  calumniatrice  du  tant  docte  &  éloquent 

% 
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^  ^  dcuemen:  advertV)  prince  très  illustre,  de  quants  grands 

personnaiges  J'ny  esté  &  suis  joiirneileinciit  stipulé,  requis  &.  importune 
pour  h  continuation  des  mythologies  pamagriielicques  :  al  légua  ns  que 
plusieurs  gêna  langoureux,  malades^  ou  autrement  faschés  &  deaoléSj 
a  voient  J  à  la  lecture  d’ icelles,  trompé  leurs  ennuyz,  temps  joyeusement 
passé,  &  rcccu  alaigresse  &  consolation  nouvelle,  Esquek  je  suis 
coustumier  de  respondre  que,  icelles  par  esbat  composant,  ne  pretendois 


gloire  ne  louange  aucune  :  seulement  avois  esgard  &  intention  par  escrit  donner  ce  peu  de 
soulaigemcnt  que  pouvois  es  affligés  Æc  malades  absens  :  lequel  voluntiers,  quand  bcsoing  est, 
je  fais  ès  presens  qui  soy  aident  de  mon  art  service, 

Qiielquefois  je  leur  expose  par  long  discours  comment  Hippocrates,  en  plusieurs  lieux, 
mesmcmetit  on  sixiesme  livre  des  Epidémies,  descrivant  rinstitution  du  médecin  son  disciple  ; 
Soranus  Epliesien,  Oribasius,  Cl.  Galen,  Hali  Abbas,  autres  auteurs  eonsequens  pareillement, 


) 
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Tont  composé  en  gestes,  maintien,  regard,  touchementj  conicnancej  gnicc,  honnestelé,  netteté 
de  facèj  vestemens,  barbe,  cheveulx,  mains,  bouche,  voire  jnsques  à  particulariser  les  ongles, 
comme  s’il  deust  jouer  le  rolle  de  quelque  amoureux  ou  poursuivant  en  quelque  insigne 
coma."die,  ou  descendre  en  camp  clos  pour  combattre  quelque  puissant  ennemy.  De  faicc,  la 
pratique  de  médecine  bien  proprement  est  par  Hippocrates  comparée  à  un  combat  &  farce 
jouée  à  trois  personnages,  le  malade,  le  médecin,  la  maladie.  Laquelle  composition  lisant 
quelque  fois,  m’est  souvenu  d^une  parole  de  Julia  à  Octavian  Auguste  son  pcrc.  Un  jour 
elle  s’estoii  devant  lui  présentée  en  habits  pompeux,  dissolu/.  &  lascifs  :  &  luy  avoit, 


grandement  dcspleu  quoy  qifil  n’en  sonnast  mot-  Au  lendemain,  elle  changea  de  vestemens. 


modestement  se  habilla,  comme  lors  étoit  la  coustume  des  chastes  dames 


romaines. 


Ainsi 


vestue  se  présenta  devant  luy.  11  qui,  le  jour  precedent,  n’a^oit  par  paroles  déclaré  le  desplaisîr 
qtfil  avoit  eu  la  voyant  en  habits  impudicques,  ne  peut  celer  le  plaisir  qu’il  prcnolt  la  voyant 
ainsi  changée,  Sl  luv  dist  :  O  combien  cestuy  vestement  plus  est  séant  &  louable  en  la 
fille  de  Auguste!  »  Elle  eut  son  excuse  prompte,  &  lui  respondit  :  «  Hu}'  me  suis  je  vestue 
pour  les  oeiiz  de  mon  pcrc.  Hier  je  l'estois  pour  le  grc  de  mon  mary,  i» 

Semblablement,  pourroit  le  médecin,  ainsi  desguisé  en  face  &  habits,  mesmenient  revestu 
de  riche  &  plaisante  robe  à  quatre  manches,  comme  jadis  estoit  Testât,  &  estoit  appel léc 
Phiîoniitmf  comme  dit  Petrus  Âlexandrinus  in  6,  Epü.^  respondre  à  ceux  qui  trouveroient  la 
prosopopée  estrange  :  «  Ainsi  me  suis  je  acconstré,  non  pour  me  giiorgiaser  &  pomper,  mais 
pour  le  gré  du  malade  lequel  je  visite ,  auquel  seul  je  veulx  entièrement  complaire,  en  rien 


ne  Tofienser  ne  fascher*  » 

Plus  y  a.  Sus  un  passaige  du  pere  Hippocrates  on  livre  cy  dessus  allègue,  nous  suons, 
disputans  &  rccberchans,  non  si  le  minois  du  médecin  chagrin,  ictrique ,  reubarbatil , 
Catonian,  mal  plaisanl,  mal  content,  severè,  rechigné,  contriste  le  malade;  &  du  médecin  la 
hice  joyeuse,  scraine,  gracieuse,  ouverte,  plaisante,  resjouist  le  malade  (cela  est  tout  esprouvé 
&L  très  ecrtain)  :  mais  si  telles  cont  ri  stations  &.  esjouissemens  proviennent  par  appréhension 
du  malade  contemplant  ces  qualités  en  son  medecîn,  &  par  icelles  conjecinrant  Hssue 
catastrophe  de  son  mal  ensuivir,  sçavoir  est,  par  les  joyeuses,  joyeuse  &  desirée;  par  les 
fascheuses,  fascheusc  &  abhorrente;  ou  par  iransfusion  des  esprits  serains  ou  tenebreux,  aëres 
ou  terrestres,  joyeux  ou  melancbolicques  du  médecin  en  la  personne  du  malade.  Comme  est 
T  opinion  de  Platon  ^  Averroïs. 

Sus  toutes  choses,  les  auteurs  susdlcts  ont  au  médecin  baillé  advertissement  particulier  des 
paroles,  propous^  abouchemens,  de  conlabulations  qu’il  doit  tenir  avec  les  malades  de  la  paît 
desquel/  seroit  appelle.  Lesquelles  toutes  doivent  Èi  un  but  tirer,  &.  tendre  a  une  lin,  t  est  le 
rcsjouir  sans  oÛensc  de  Dieu,  &  ne  le  contrister  en  Liçon  quelconques.  Comme  grandement 
est  par  Hcrophiius  blasmc  Callianax  médecin,  qui,  a  un  patient  l  interrogeant  A:  demandant  . 
fl  Mo'urray  je?  ü  impudentement  respondit  : 


«  Hc  l^atrochis  à  mort  succomba  bien, 
Qui  piiE5  estoit  que  tTes  hoiïiEiic  de  bien. 
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A  un  autre,  voulant  entendre  l'estât  de  sa  maladie,  &.  l’interrogeant  à  la  mode  du  noble 

Püteiin  : 

Ht  Ec  mon  urine 
Voüis  dit  elle  poincî  que  je  ineiiirer  la 


il  follement  respondit  :  «  Non,  si  t’eiist  Latona,  mere  des  boaulx  enfans  Plioebüs  Si  Diane j 
engendre,  Pareillement  est  de  Cl.  Galen,  liù.  4,  Ciïmfliewf.  in  6,  EpiJem.^  grandement  vitupère 
QnintüSj  son  précepteur  en  médecine,  lequel  à  certain  malade  en  Rome,  homme  honorable , 
luy  disant  :  «  Vous  avez  desjeu  né,  nostre  maîstre,  vosirc  haleine  me  sent  le  vin,  »  arrogamment 
respondit  :  «  La  tienne  me  sent  la  fiebvre  :  duquel  est  le  flair  &.  rôdeur  plus  delideuXj  de  la 
fiebvre  ou  du  vin  ?  » 

Mais  la  calomnie  de  certains  cani  baies  j  misanthropesj  agelastes,  a  voit  tant  contre  moy  este 
atroce  &  desraison  née ,  qu'elle  a  voit  vaincu  ma  patience,  &  plus  n'cstois  délibéré  en  esc  rire 
un  iota.  Car  Tune  des  moindres  contumelies  dont  i\z  usoîent  estoit  que  telz  livres  tous  estoient 
farciz  d’heresies  diverses  :  n'en  povoient  toutes  fois  une  seule  exhiber  en  endroit  aucun  ;  de 
fol  astre  rie  s  joyeuses,  hors  l'oirense  de  Dieu  &  du  Roy,  prou;  c'est  le  subject  Si  thème  unique 
d’iceux  livres;  d’beresies,  poinct  :  sinoUj  perversement  &  contre  tout  usalge  de  raison  Si  de 
langage  communî  interpretans  ce  que,  à  peine  de  mille  fois  mourir,  si  autant  possible  estoit, 
ne  vouldrois  avoir  pensé  :  comme  qui  pain  Intcrpretroit  pierre;  poisson,  serpent;  œuf,  scorpion. 
Dont  quelque  fois  me  complaignant  en  ^ost^e  présence,  vous  dis  librement  que,  si  meilleur 
Christian  je  ne  m’estimois  qu  ilz  ne  nionsirent  estre  en  leur  part,  Si  que  si  en  ma  vie,  escrits, 
paroles,  voire  certes  pensées,  je  reeognoissois  scintille  aucune  d'heresie,  ilz  ne  tomberoient  tant 
detestabiement  es  lacs  de  1  esprit  calomniateur,  c'est  diabolûSj  qui  par  leur  ministère  me  suscite 
tel  crime.  Par  moy  inesmcs,  it  lescmple  du  phoenix,  seroit  le  bois  sec  amassé,  &:  le  feu 
allume,  pour  en  ieeluy  me  brusler. 

Alors  me  d]ste.s  que  de  telles  calomnies  avoît  esté  le  defunct  roy  François,  d'eterne 
mémoire,  adverty;  Si  curieusement  a^ant,  par  la  voix  &  prononciation  du  plus  docte  &  Mêle 
anagnoste  de  ce  royaume,  ou  y  &  entendu  lecture  distincte  d’iceux  livres  miens  (je  le  dis_,  parce 
que  meschantement  Ton  n:t’cn  a  aucuns  supposé  faulx  &  infâmes),  n'a  voit  trouvé  passage  aucun 
suspect,  Si  avoir  eu  en  horreur  quelque  mangeur  de  serpens,  qui  fondoît  mortelle  hcrcsîe  sus 
un  N  mis  pour  un  M  par  la  faultc  négligence  des  imprimeurs* 

Aussi  avoit  son  hlz,  nostre  tant  bon,  tant  vertueux  Si  des  cieulx  benist  roy  Henry,  lequel 
Dieu  nous  vueille  longuement  conserver:  de  manière  que,  pour  moy,  il  vous  avoit  octroyé  privilège 
particulière  protection  contre  les  calomniateurs.  Cestuy  évangile  depuis  m’avez  de  vostre 
bénignité  léiteré  a  Paris,  &  d’abondant  lorsque  nagueres  visitâtes  monseigneur  le  cardinal  du 
Bellay,  qui  pour  recouvrement  de  santé  après  longue  &  faucheuse  maladie,  s'estok  retiré  à 
Sainct  Main-,  beu,  ou  {pour  mieulx  &  plus  proprement  dire)  paradis  de  salubrité,  amcnilc, 
scremté,  commodité,  de  lices,  Si  tous  honnestes  plaisirs  de  agriculture  Si  vie  rusiîcque* 

es  a  cause,  Monseigneur,  pourquoy  présentement,  hors  de  toute  intimidation,  \q  meiz 

1  î  ^  ' 

a  P  urne  au  vent,  espérant  que,  par  vostre  benigne  faveur,  me  serez  contre  les  calomniateurs 
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comme  un  second  Hercules  gaulûisj  en  sçiivoir,  prudence  &:  éloquence;  A/^’xîc^7coÿ  en  vcrtiiaj 
puissance  autorité  ;  duquel  veritublemeni  dire  je  peux  ce  que  de  Moses,  le  fjrand  prophcie 
&  ciipitïine  en  Israël,  dit  le  sage  roy  Salomon,  I^cclcjdasfici  4^  :  Homme  craignant  &  aimani 
Dieu  J  agréable  à  tous  humains,  de  Dieu  éî:  des  hommes  bien  aimé,  duquel  heureuse  est  la 
mémoire.  Dieu  en  louange  l’a  comparé  aux  preux  :  Fa  faict  grand  en  terreur  des  ennemis.  En 
sa  laveur  a  faict  choses  prodigieuses  &  cspovantables  ■  en  presence  des  rois  Fa  honoré  ; 
au  peuple  par  îuy  a  son  vouloir  déclaré  &  par  luy  ?a  lumière  a  monstre,  li  1  a  en  foy 
&  débonnaireté  consacré  &  esleu  entre  tous  humains.  Par  luy  a  lonlu  estre  sa  voix  ouye, 
&  à  ceux  qui  estoient  en  tenebres  estre  la  loy  de  vîvîficque  science  annoncée. 

Au  surplus  vous  promettant  que  ceux  qui  par  moy  seront  rencontrés  congratulans  de  ces 
joyeux  eserîtSj  tous  je  adjureray  vous  en  sçavoir  gré  total  :  uniquement  vous  en  remercier, 
&:  prier  nostre  Seigneur  pour  conservation  &  accroissement  de  ceste  vostre  Grandeur.  A  moy 
rien  ne  attribuer,  fors  humble  subjection  &  obéissance  voluntaire  à  vos  bons  commandemens. 
Car,  par  vostre  exhortation  tant  honorable,  m'avez  donné  coiiraige  &:  invention  :  sans 

vous  m’estoit  le  coeur  failty,  &  restoit  tarie  la  fontaine  de  mes  esprits  animaux.  Nostre 
Seigneur  vous  maintienne  en  sa  saincte  grâce.  De  Paris,  ce  28  de  janvier 

Vostre  très  humble  très  obéissant  serviteur, 

Fkançoes  RABELAIS,  m£<iîciïj. 
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LE  QUATRIEME  LIVRE  DES  EAICTS  ET  DtCTS  HÉROÏQUES  DE  PANTAGRUEL 


AUX  LECTEURS  BENEVOLES 

ENS  de  bien  J  Dieu  vous  saulve  &  gard  1  Où  estes  vous?  Je  ne  vous 
peux  voir.  Attendez  que  je  chausse  mes  lunettes. 

Ha,  îia  î  Bien  &  beau  s'en  va  quaresnie  3  je  vous  voy.  Et  donc  ? 

Vous  avez  eu  bonne  vincc,  à  ce  que  l'on  m'a  dict.  Je  n'en  semis  en 

pièce  marry.  Vous  avez  remede  trouvé  înfinable  contre  toutes  alterations. 
C'est  vertueusement  opéré.  Vous,  vos  femmes,  enfans,  parens  &  familles 
estes  en  santé  desirée.  Cela  va  bien,  cela  est  bon,  cela  me  plaist.  Dieu, 
le  bon  Dieu  en  soit  éternellement  loué;  iSt,  si  telle  est  sa  sacre  volume,  y  soyez  longuement 
maintenuz. 

Quant  est  de  moy,  par  sa  saînete  bénignité,  j’en  suis  là,  &  me  recommande.  Je  suis, 
moyennant  un  peu  de  Pantagruélisme  (vous  entendez  que  cest  certaine  gayeté  d’esprit  conficte 
en  mespns  des  choses  fortuites),  sain  tSt  degourt;  prest  à  boire,  si  voulez.  Me  demandez 

vous  pourquoy,  gens  de  bien?  Response  irréfragable  :  Tel  est  le  vouloir  du  très  bon,  très 
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grand  DieUj  onqiid  je  acquic&cc,  auquel  je  obtempéré,  duquel  je  révéré  la  saerosaincLc 
parole  de  bonnes  nouvel  les  ^  c'est  rEvangilcj  onquel  est  dict  Luc.  4^  en  horrible  sarcasme 
&:  sanglante  dérision  ^  au  médecin  négligent  de  sa  propre  santé  :  «  Médecin,  6,  gueriz  toy 
mesmes.  » 

Cl.  Galcn,  non  pour  telle  reycrencej  en  santé  soy  maintenoit,  quoy  que  quelque 
sentiment  il  eust  des  sacres  Bibles  &  eust  cogneu  db  frequente  les  saincts  christians  de  son 
temps,  comme  appert  lih.  mu  fariinm;  lib.  2^  âc  differentm  fuhmm,  mp,  &  ihidem 

lib.  cap,  2 J  &  Hh.  de  rerum  affectibm  {s'il  est  de  Galen);  niais  par  craînete  de  tomber  en 
ceste  vulgaire  &  satyrîcque  mocquerie  : 

’lsTS'j;  airïjç  pfTHuxv. 

Médecin  est  des  aiiltre^^  en  efîect; 

'roufesfoîs  est  d^deeres  tout  infect. 


De  mode  qu’en  grande  bravctc  il  se  vante,  &.  ne  veult  estre  mcdecîn  estimé  si,  depuis  l’an 
de  son  aage  vingt  &  huitiesme  jusque  en  sa  haulte  vieillesse,  il  n’a  vescu  en  santé  entière, 
excepter,  quelques  fiebvres  ephemeres  de  peu  de  durée  :  combien  que,  de  son  naturel,  il  ne 
fust  des  plus  sains,  &  eust  l'estomac  évidente  ment  dyscrasié.  «  Car  {dît  il  lih.  ^  de 
tîicndû)  difficilement  sera  creu  le  médecin  avoir  soing  de  la  santé  daukruy,  qui  de  la  sienne 
propre  est  négligent.  » 

Encorcs  plus  bravement  se  vantoit  Asclepiades  médecin  avoir  avec  Fortune  convenu  en 
ceste  paction ,  que  médecin  réputé  ne  fusi,sî  malade  avoit  este  depuis  le  temps  qu'il  commença 
practiquer  en  l’art,  jusques  à  sa  dernière  vieillesse,  A  laquelle  entier  il  parvînt,  &  vigoureux 
en  tous  ses  membres,  &  de  fortune  Lriumphant,  Finalement,  sans  mtiladie  aucune  precedente, 
fit  de  vie  à  mort  cschangc,  tombant  par  male  garde  du  bault  de  certains  degrés  mal 


emmortaîsés  &.  pourriz. 

Si,  par  quelque  desastre,  s’est  santé  de  vos  seigneuries  émancipée,  quelque  part,  dessus, 
dessous,  davant ,  darrière,  à  dextre,  à  senestre,  dedans,  dehors,  loing  ou  près  vos  territoires 
quelle  soit,  la  puissiez  vous  incontinent  avec  laide  du  benoist  Servateur  rencontrer  !  En 
bonne  heure  de  vous  rencontrée,  sus  l'instant  soit  par  vous  asserée,  soit  par  vous  vendiquée, 
soit  par  vous  saisie  ^  mancipée.  Les  loix  vous  le  permettent,  le  roy  rentend ,  je  vous  le 
conseille.  Ne  plus  ne  moins  que  les  législateurs  antiques  autorisoient  le  seigneur  vendiquer 
son  serf  fugitif,  la  part  qu'il  seroit  trouvé*  Ly  bon  Dieu  êc  ly  bons  homs  !  n’est  il  cscrit 
&  practîqué,  par  los  anciennes  coustumes  de  ce  tant  noble,  tant  antique,  tant  beau,  tant 
llorissant,  tant  riche  royaume  de  France,  que  le  mort  saisit  le  vif?  Voyez  ce  quen  a 
recentement  exposé  le  bon,  le  docte,  le  sage,  le  tant  humain,  tant  débonnaire  &  équitable 
André  Tîraqueau,  conseiller  du  grand,  du  victorieux  &.  triumphant  roy  Henry,  second  de 
ce  nom,  en  sa  très  redoubtéc  court  de  parlement  de  Paris*  Santé  est  iiostre  vie  comme  très 
bien  déclaré  Ariphron  Sicyonien.  Sans  santé  n'est  la  vie  vie,  n’est  ia  vie  vivablc  :  aérjï  fllsî, 
R€^6-c^.  Sans  santé  n’est  la  vie  que  langueur  j  la  vie  n"est  que  simuiaebre  de  mort.  Ainsi  donc 
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vous  J  estons  de  saute  prives  j 
santé. 


c est  à  dire  inorSj  saisissez  vous  du  vjfj  saisissez  vous  de  vicj,  c’est 


J'uy  cestuy  espoir  en  Dieu  qu1l  oyni  nos  prières,  veu  h  Terme  foy  en  laquelle  nous  les 
faisons  :  &  accomplira  ccsiuy  nostre  souhait,  attendu  quïl  est  médiocre,  Médiocrité  a  esté 
par  ks  sages  anciens  dicte  aurée,  c'est  à  dire,  prccieuse,  de  tous  louée,  en  tous  endroits 
agréable.  Discourez  par  les  sacrées  Bibles,  vous  trouverez  que  de  ceux  les  prières  n‘ont  jamais 
esté  csconduites  qui  ont  médiocrité  requis. 

Exemple  on  petit  Zachée,  duquel  les  Musaphiz  de  Sainct  Ayl  prés  Orléans  se  vantent 
d’avoir  le  corps  &  reliques,  &.  le  nomment  sainct  Sylvain.  Il  souhaitoit,  rien  plus,  voir 
nostre  benoist  Servatetir  autour  de  Hicrusalem.  Cestoit  chose  médiocre  &  exposée  à  un  chasenn. 
Mais  il  estoît  trop  petit,  &  parmy  le  peuple,  ne  pou  voit.  II  trépigné,  il  trotigne,  il  s'efforce, 
i[  skscarLe,  il  monte  sur  un  sycomore.  Le  très  bon  Dieu  cognent  sa  sinccre  &  médiocre 
affectation,  se  présenta  à  sa  veue,  &  fut  non  seulement  de  luy  veu,  mais  ouitre  ce  fut  ouy, 
visita  sa  maison,  &  benist  sa  famille. 

A  un  filz  de  prophète  en  Israël,  fendant  du  bois  près  le  fleuve  Jordan,  le  fer  de  sn  colngnée 
e.schappa  (comme  est  escrit  IV  Reg.,  6),  tomba  dedans  iccluy  (leuve.  Il  pria  Dieu  le  îuy 
vouloir  rendre.  C  estoit  chose  médiocre.  Et  en  ferme  foy  &  confiance  jetta,  non  la  coîngnée 
après  le  manche,  comme,  en  scandaleux  solécisme,  chantent  les  diables  censorins,  mais  le 
manche  après  la  coingnéc,  comme  proprement  vous  dictes.  Soubdaîn  apparurent  deux  miiaclcs. 
Le  fer  se  leva  du  profond  de  Tcau,  &  se  adapta  au  manche,  S'il  eust  souhaité  monter  es  cieulx 
dedans  un  chariot  flamboyant  comme  Helie,  multiplier  en  lignée  comme  Abraham,  estre 
autant  riche  que  Job,  autant  fort  que  Samson,  aussi  beau  que  Absalon,  l'eust  il  impetré  ?  C’est 
une  question. 


A  propos  de  souhaits  mcdiocres  en  matitTc  de  coingnéc  (advisez  quand  sera  temps  de 
boire),  je  vous  raconteray  ce  quesc  cscrit  parmy  les  apologues  du  sage  Esope  le  François, 
j’entends  Phrygien  &  Troian,  comme  affirme  Maxim.  Planudes  :  duquel  peuple^  selon  les  plus 
véridiques  chrouiqueuns,  sont  les  nobles  François  dcsccndnz.  Elian  escrit  qu’il  fut  Thracian  ; 


Agathias,  après  Hérodote,  qu’il  estoît  Samien  ■  ce  m’est  tout  un. 

De  son  temps  estoît  un  pauvre  villageois  natif  de  Gravot,  nommé  Couîlbtris,  abatteur 
&  fendeur  de  bois,  en  cestuy  bas  estât,  guaingnant  cahin  caha  sa  pauvre  vie.  Advint  qu’il 
perdit  sa  coingnée.  Qui  fut  bien  fasclié  &  marry  ?  Ce  fut  il.  Car  de  sa  coingnée  dependoit  son 
bien  àt  sa  vie  :  par  sa  coingnée  vivoit  en  honneur  &  réputation  entre  tous  riches  buscheteurs  : 
sans  coingnée  mouroit  de  faim.  La  mort  six  jours  après,  le  rencontrant  sans  coingnée,  avec  .son 


I  eust  fausché  &  cerclé  de  ce  monde.  En  cestuy  estrif  commença  crier,  prier,  implorer, 
invoquer  Jupiter,  par  oraisons  moult  disertes  (comme  vous  sçavez  que  nécessité  fut  in\entricc 
d éloquence),  levant  la  face  vers  les  cieulx,  les  genoilz  en  terre,  la  teste  nue,  les  bras  haultz 
en  lair,  les  doigts  des  mains  esqunrquillcs,  disant  à  çhascun  refrain  de  ses  suffrages,  à  haute 
voix  infatigablement  :  «.  Ma  coingnée,  Jupiter,  ma  coingnée,  ma  coingnée  :  rien  plus,  o  Jupiter, 
que  ma  coingnée  ou  deniers  pour  en  acheter  une  autre.  Helas  î  ma  pauvre  coingnéc  I  »  Jupiter 
tenon  conseil  sus  certains  urgens  affaires,  &  lors  opinoit  la  vieille  Cybclc,  ou  bien  le  jeune 
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&  clair  PhoebuSj  sî  youlez.  Mais  tant  grande  fut  f exclamation  de  Couillatris,  quelle  fut  on 
grand  effroy  ouye  on  plein  conseil  &.  consistoire  des  dieux. 

«  Quel  diable,  demanda  Jupiter,  est  là  bas  qui  luirle  si  horrifique  ment  ?  Vertus  de  Styx, 
n  avons  nous  pas  cy  devant  esté,  présentement  ne  sommes  nous  assez  icy  à  la  decision  empesches 
de  tant  d'alîiiiires  controvers  &  d'importance  ?  Nous  avons  vuîdé  le  débat  de  Presthan  roy  des 
Perses,  &.  de  sultan  Solyman  empereur  de  Constantinople ,  Nous  avons  clos  le  passaige  entre 
les  Tartres  &  les  Moscovites.  Nous  avons  respondu  à  la  requeste  du  Clicriph*  Aussi  avons  nous 


à  la  dévotion  de  Guolgotz  Rays,  L'estât  de  Parme  est  expédié,  aussi  est  coluy  de  Maydenbourg, 
de  la  Mirandole  ôl  d'Afrique.  Ainsi  nomment  les  mortelz  ce  qne,  sus  la  mer  Mediterranée,  nous 
appelions  Afhrodishfm^  Tripoli  a  changé  de  maistre  par  male  garde.  Son  période  estoit  venu. 

«  Icy  sont  les  Gascons  renians  demandans  restablisscment  de  leurs  cloches. 

«  En  ce  coing  sont  les  Saxons,  Esrrelins,  Ostrogotz  &.  Alemans,  peuple  jadis  invincible, 
maintenant  alm-  liriîïs,  &  subjugués  par  un  petit  homme  tout  estropié.  Ih  nous  demandent 
vengeance,  secours,  restitution  de  leur  premier  bon  sens  &  liberté  antique.  Mais  que  ferons 
nous  de  ce  Rameau  &  d.e  ce  Galland,  qui,  capparassonnes  de  leurs  marmitons,  suppous 
&.  asdpulaieurs,  brouillent  toute  reste  academie  de  Paris?  J  en  suis  en  grande  perplexité.  Et  nay 
encores  résolu  quelle  part  je  doibvc  incliner.  Tous  deux  me  semblent  autrement  bons 
compaignons  bien  couilluz.  L'un  a  des  escuz  au  soleil,  je  dis  beaux  &  trcsbuchans  :  l autre 
en  vûuîdroit  bien  avoir,  Lun  a  quelque  sçavoir  :  fautre  n’est  ignorant.  L'un  aime  les  gens  de 
bien  :  fautre  est  des  gens  de  bien  aime-  L’un  est  un  fin  eau Id  renard  :  1  autre  mesdisant, 

mescscrivant  &  abayant  contre  les  antiques  philosophes  &  orateurs,  comme  un  chien.  Que  ten 
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semble  J  dis,  grand  victdaze  Priapns  ?  J'av  maîntesfois  trouvé  ton  conseil  &  advis  équitable 
&  pertinent, 

El  hahet  tua  menciib  mcntém. 


—  Roy  Jupiter,  respondit  Prlapus  deileublant  son  capiission,  b  teste  levée,  rou'^e  flambovantc 
&  aseetirée,  puis  que  Tuii  vous  comparez  à  un  chien  abayant,  Ibutre  à  un  fin  frété  renard,  je 
Suis  d'advis  que^  sans  plus  vous  fascher  ne  altérer,  d*eux  laciez  ce  que  jadis  fistes  d’un  cbicti 
&  d  un  renard.  —  Quoy  ?  demanda  Jupiter.  Quand  ?  Qui  estoient-ilz  ?  Où  fut  ce  ? 

—  O  belle  mémoire!  respondit  Priapus.  Ce  vénérable  pere  Bacchus,  lequel  voyez  cy  à 
face  cramoisie,  a  voit  poiir  soy  venger  des  Thebains  un  renard  fcc,  de  mode  que,  quelque  mal 
&  dominaige  qu'il  fist,  de  beste  du  monde  ne  serait  prins  ne  offense. 

Ce  noble  Vulcan  avoit  d’aerain  Monesian  faict  un  chien  &,  à  force  de  souffler, 
l’avoit  rendu  vivant  &.  animé.  Il  le  vous  donna  :  vous  le  donnastes  à  Europe  vostre  mignonne. 
Elle  le  donna  à  Minos,  Mînos  à  Proci  ïs,  Procris  enfin  k  donna  à  Ccphalus.  Il  csioit  pareillement 
fée;  de  mode  que,  à  l’exemple  des  advocatz  de  maintenant,  il  prendroit  toute  beste  rencontrée, 
rien  ne  lui  eschapperojt.  Advint  qu’ilz  se  rencontrèrent.  Que  firent  ilz  ?  Le  chien,  par  son 
destin  fatal,  dévoie  prendre  le  renard  :  le  renard  par  son  destin,  ne  devoit  estre  prins. 

it  Le  cas  fut  rapporte  a  rostre  conseil.  Vous  protestâtes  non  contrevenir  aux  destins.  Les 
destins  estoient  contradictoires.  La  vérité,  la  fin,  Teffect  de  deux  contradictions  ensemble  fut 
d  celai  ré  impossible  en  nature.  Vous  en  suastes  d’ahan.  De  vostre  sueur,  tombant  en  terre, 
nasquirent  les  choux  cabus.  Tout  ce  noble  consistoire,  par  défaut  de  résolution  catégorique, 
encourut  alteration  mirifique  :  &  fut  en  iceluy  conseil  beu  plus  de  soixante  &  dixhuit  bussars 
de  nectar.  Par  mon  advjs,  vous  les  convertissez  en  pierres.  Soubdain  fustes  hors  toute  perplexité  : 

soubdain  furent  tresves  de  soif  criées  par  tout  ce  grand  Olympe.  Ce  fut  1  année  des  couillcs 
molles,  près  Teumesse,  entre  Thebes  tSt  Chaidde. 

«  A  cestuy  exemple,  je  suiis  dadvis  que  pétrifiez  ces  chien  &  renard.  La  métamorphosé 

nkst  incogneue.  Tous  deux  portent  nom  de  Pierre.  Et  parce  que,  selon  le  proverbe  des 

Limosms,  a  faire  la  gueule  d’un  four  sont  trois  pierres  necessaires,  vous  les  associerez  à  maîstre 

herre  du  Coingnet,  par  vous  jadis  pour  mesme  cause  pétrifié.  Et  seront,  en  figure  trigone 

equilaccralej  on  grand  temple  de  Paris,  ou  au  milieu  du  pervîs,  posées  ces  trois  pierres  mortes, 

en  office  dcexteîndrc  avec  le  nez,  comme  au  jeu  de  fouquet,  les  chandelles,  torches,  derges, 

bougies  &  fianibcaiix  allumés  :  lesquelles,  vivantes,  allumoient  couillonniquement  le  feu  de 

faction,  siinultc,  sectes  coiiillonniqucs,  &  partialité  entre  les  osdeux  escollers.  A  perpétuelle 

mémoire  que  ces  petites  philamies  couillonniformes  plus  tôt  davxint  vous  contemnées  furent 
que  condamnées.  J'ay  dict, 

-  Vçus  leur  favorisez,  dist  Jupiter,  à  ce  que  je  voy,  bel  messer  Priapus.  Ainsi  n'estes  i 

que  tant  1I2  convoitent  perpétuer  leur  nom  &  mémoire,  ce  seroit  bien 

ainsi  après  leur  vie  en  pierres  dures  St  marbrines  convertii,  que  retourner 
en  terre  &  pourriture. 

“  vers  ceste  mer  Thvrrherïe  &  lieux 


tous  favorable.  Car,  veu 
kur  meilleur  estre 


ti. 


Cl rcon voisins  de  l’Apennin,  voyez  vous 
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quelles  trngedies  sont  excitées  pitr  cemins  pastophores  ?  Geste  furie  durera  son  temps  comme 
les  fours  des  Limosins^  puis  finira  ;  mais  non  si  tost.  Nous  y  aurons  du  passctemps  beaucoup. 
Je  y  voy  un  inconvénient.  C’est  que  nous  avons  petite  munition  de  fouldres^  depuis  !e  temps 
que  vous  autres  Condîeux,  par  mon  octroy  particulier,  en  jettie/  sans  esparf^nc,  pour  vos  esbau, 
sus  Antioche  k  neulVe.  Comme  depuis ,  à  vostre  exemple ,  les  gorgîas  champions  qui 
enircprindrent  garder  la  forteresse  de  Dindenaroys  conirc  tous  venans,  consommèrent  leurs 
munitions  à  force  de  tirer  aux  moineaux;  puis  n'eurent  de  quoy,  en  temps  de  nécessité,  soy 
defendre,  &  vaillamment  cederent  La  place  se  rendirent  à  fennemy,  qui  jà  levoii  son  siège 
comme  tout  forcené  &  désespéré,  &  n'a  voit  pensée  plus  urgente  que  de  sa  retraicte, 
accompaignée  de  courte  honte.  Donnez  y  ordre,  lik  Vulcan  ■  esveillez  vos  endormiz  Cyclopcs, 
Asteropes,  Brontes,  Arges,  Polypheme,  Steropes,  Piraemon  :  mettez  les  en  besoigne  &  les 
faites  boire  d'autant.  A  gens  de  feu  ne  fault  vin  espargner.  Or  despcchons  ce  criart  là  bas. 
Voyez,  Mercure,  qui  cest,  &  sachez  qu  il  demande.  s> 

Mercure  regarde  par  la  trappe  descieulx,  par  laquelle  ce  que  Ton  dit  ca  bas  en  terre  ik 
cscoutent  ;  semble  proprement  à  un  escoutillon  de  navire  (Icaromenippe  disoit 

quelle  semble  à  la  gueullc  d'un  puiiî;);  &  voit  que  cest  Couillatris  qui  demande  sa  coingnée 
perdue,  &:  en  fait  le  rapport  au  conseil  «  Vrayement,  dist  Jupiter,  nous  en  sommes  bien.  Nous 
à  ceste  heure,  n'avons  autre  faciende  que  rendre  coingnées  perdues  ?  Si  fauit  il  luy  rendre.  Cela 
est  escrit  ès  Destins,  entendez  vous  ?  aussi  bien  comme  si  elle  valust  la  duché  de  Milan.  A  la  vérité, 
sa  coingnée  luy  est  en  tel  pris  êc  estimation  que  seroit  à  un  roy  son  royaume.  Ça,  ca,  que 
cette  coingnée  soit  rendue.  Qu'il  n’en  soit  plus  parlé.  Resoulvons  le  different  du  clergé  &  de  la 

taulpcterie  de  Landeroussc.  Où  en  estions  nous  ?  » 

Priapus  restoit  debout  au  coing  de  la  cheminée.  Il,  entendant  le  r.appoit  de  Mercure,  disi 
en  toute  courtoisie  &  joviale  honnesteté  :  «  Roy  Jupiter,  on  temps  que,  par  vostre  ordonnance 
^  paniculicr  bénéfice,  j  estois  gardian  des  jardins  en  terre,  je  notay  que  ceste  diction,  coingnée, 
est  équivoque  à  plusieurs  choses.  Elle  signifie  un  certain  instrument  par  le  service  duquel  est 
fendu  &L  coupé  bois.  Signifie  aussi  (au  moins  jadis  signifioit)  la  femelle  bien  à  poinct 
&  souvent  gimbretiletolietce.  Et  vis  que  tout  bon  compaignon  appclloit  sa  garse  fille  de  joye; 
Ma  coingnée.  Car,  avec  cestuy  ferrement  (cela  disoit  exhibant  son  coingnoir  dodrental)  ilz  leur 
coingnent  si  fièrement  &  d'audace  leurs  emmanchouoirs,  qu'elles  restent  exemples  d'une  peur 
cpidemiale  entre  le  sexe  féminin,  eest  que  du  bas  ventre  ilz  leur  tombassent  sur  les  talons, 
par  default  de  telles  agraphes.  Et  me  souvient  (car  j'ay  mentule,  voire  dis  je  mémoire  bien 
belle,  Sl  grande  assez  pour  emplir  un  pot  beurrier)  avoir  un  jour  du  tuhilustre,  es  fcrics  de 
ce  bon  Vulcan  en  may,  ouy  jadis  en  un  beau  parterre  Josquin  des  Prez,  OlLegan,  Hobrethz, 
Agricok,  Brumcl,  Camelîn,  Vigoris,  de  la  Page,  Bruyer,  Prions,  Seguin,  de  la  Rue,  Midy, 
Moulu,  Mouton,  Guascoigne,  Loyset,  Compere,  Penet,  Fevin,  Rouzee,  Richardfort,  Rousseau, 
Consilion,  Constantlo  Festi,  Jacquet  Bercan,  chantans  mélodieusement  : 


Grand  ribault,  &e  vùdam  cuiicher 
Avecques  sa  femme  nouvelle, 
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S'en  vtnt  loiu  beitemçEst  cacher 
Un  gros  maillet  en  la  riieJle. 

Il  01  mon  deux  amy  (ce  dist  elle), 

Quel  ntaillct  vous  voy  je  em poing nerr 
^  U'eat  fdist  il),  pour  mictilx  vous  coîngner 
—  Maillet  (dist  elle)  il  n’y  faut  nul, 

Quand  gros  Jean  me  vient  bcâoingrier, 

Il  ne  pne  coingne  que  du  cuL  » 


«  Neuf  olympiades  J  &  un  an  intercalarc  apres  (ô  belle  mcmiile, 


voire  dis  je  mémoire.  Je 


solecisÊ  souvent  en  la  symboli/ation  &:  coili^ance  de  ces  deux  moij;),  je  ouy  Adrian  Viüartj 


Goinbcri,  JaiieqtiiHj  Ârcadelt ,  Cfaudiiij  Certon,  Manchicouri^  Auxerre,  Villers^  Sandrin, 
Solder,  Hesdin,  Morales,  Passereau,  Maille  ^  Mai  Hart,  J  acotin,  Heuiicur,  Verdelet,  Carpentras, 
THeritier,  Cadéac,  Doublet,  Vermont,  Bouteider,  Lupi,  Pagnier,  Millet,  du  Mollin,  A  luire, 
Marault,  Morpain,  Gendre,  Vautres  joyeux  musiciens  en  un  jardin  secret,  sous  belle  fcuSlIade, 
autour  d  un  rampart  de  ilacons,  jambons,  piistcs  &  diverses  cailles  coyphées,  mignonnement 
chantans  : 

S'il  est  ainsi  que  Cûingnéc  sans  lïiynchç 
Ne  sert  de  rien,,  ne  lioustil  sans  poingiite, 

Afin  que  Purt  dedans  l’autre  s’^cmnianchct 
Brends  que  sois  manche,  &  tu  seras  eoingnéc. 


Ores  seroîi  à  s<;avûîr  quelle  espece  de  coingnée  demande  ce  criart  Couiltatris,  » 


A  CCS  mütJî  tous  les  vénérables  dieutx  &:  deesses 


seclaterent  de  rire,  comme 


un 


microcosme  de  mouches.  Vulcan,  avec 
quatre  beaux  pedtz  sauliK  en  plate 


sa  jambe  lorte,  en  fit,  pour  l’amour  de  s’amie,  trois  ou 
forme.  «  Ça,  ça,  dist  Jupiter  à  Mercure,  descendez 
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lüi  bas,  Sl  jettes  ès  pieds  de  Couiikuriiiï  trois  coïngnees  :  la  sienne,  une  autre  d'or 
&  une  tierce  d’argent  massives,  toutes  d’un  calibre.  Luy  ayant  baille  Foption  de  choisir,  s'il 


présente  ment 


prend  la  sienne  &  s  en  contente,  donne?,  luy  les  deux  autres.  S'il  en  prend  autre  que  b 
sienne,  coupe?  luy  la  teste  avec  [a  sienne  propre.  Et  désormais  ainsi  faîctes  a  ces  perdeurs  de 


coingnées,  » 


Ces  paroles  achevées,  Jupiter,  contournant  la  teste  comme  un  singe  qui  avalle  pillules, 
fit  une  morgue  tant  cspouvantable  que  tout  le  grand  Olympe  trembla. 

Mercure  avec  son  chapeau  poinctu,  sa  capeline,  talonnières  &.  caducée,  sc  jette  par  la 
trappe  des  cieulx,  fend  le  vuide  de  l'air,  descend  legièrement  en  terre,  &:  jette  es  pieds  de 
Couillatris  les  trois  coingnées,  puis  luy  dist  :  «  Tu  as  assez  crié  pour  boire.  Tes  prières  sont 
exaulsêes  de  Jupiter.  Regarde  laquelle  de  ces  trois  est  ta  coingnee,  &  l'emporte,  »  Couillatris 
soublevc  la  coingnee  d'or,  il  la  regarde  &  la  trouve  bien  poisame,  puis  dit  à  Mercure  : 
«  M’armes,  ceste  cy  n‘esL  mie  la  mienne.  Je  n’en  veulx  grain.  »  Autant  fait  de  la  coingnee 
d'argent  &  dit  :  ^  Non  est  ceste  cy.  Je  la  vous  quitte,  a  Puis  prend  en  main  la  coingnee  de 
bois  :  il  regarde  au  bout  du  manche,  en  iccluy  recognoît  sa  marque,  Si  tressaillant  tout  de 
joye,  comme  un  renard  qui  rencontre  poulies  esguarées,  &  soubriant  du  bout  du  nez,  dit  : 
tf  Merdigues,  ceste  cy  esioit  mienne.  Si  me  la  voulez  laisser,  je  vous  sacrifiray  un  bon 
&:  grand  pot  de  laict,  tout  fin  couvert  de  belles  frayres,  aux  Ides  (c’est  le  quinziesme  jour) 
de  may. 

—  Bon  homme,  dist  Mercure,  je  te  la  laisse,  prends  la.  Et,  pour  ce  que  tu  as  opté 
&,  souhaité  médiocrité  en  matière  de  coingnee,  par  le  veuil  de  Jupiter  je  te  donne  ces  deux 


aultrcs.  Tu  as  de  quoy  dorena’iant  te  faire  riche,  sois  homme  de  bien.  » 

Couillatris  courtoisement  remercie  Mercure,  revere  le  grand  Jupiter,  sa  coingnee  antique 
attache  à  sa  ceincture  de  cuir,  &  s'en  ceinct  sus  le  cul,  comme  Martin  de  Cambray.  Les  deux 
aultres  plus  poisantes  il  charge  a  son  cou.  Ainsi  s'en  va  prélassant  par  le  pays,  faisant  bonne 
troigite  parmy  ses  paroissiens  &;  voisins,  &  leur  disant  le  petit  mot  de  Patelin  :  k  En  ay  je  ? 
Au  lendemain,  vestu  d'une  sequenie  blanche,  charge  sur  son  doiirs  les  deux  précieuses  coingiiêes, 
se  transporte  à  Chinon,  ville  insigne,  ville  noble,  ville  antique,  voire  première  du  monde,  selon 
le  jugement  &  assertion  des  plus  doctes  massoretz.  En  Chinon  il  change  sa  coingnee  d’argent  en 
beaux  lestons  &  aultrc  monnoyc  blanche  :  sa  coingnee  d’or  en  beaux  salut? ,  beaux  moutons  a  la 
grande  laine,  belles  rîd des,  beaux  royaulx,  beaux  escuz  au  soleil,  lien  acheté  force  mestaîrics, 
force  granges,  force  censés,  force  mas,  force  bordes  &  bordieux,  force  cassines;  prés,  vignes, 
bois,  terres  labourables,  pastis,  estangs,  moulins,  jardins,  saulsayes;  bœufz,  vaches,  brebis, 
moutons,  chevres,  truyes,  pourceaulx,  asnes,  chevaulx,  poulies,  coqs,  chappons,  poulictz, 
oyes,  jars,  canes,  canardz,  du  menu.  Et,  en  peu  de  temps,  fut  le  plus  iichc  homme  du 
pays  :  voire  plus  que  Maulevrîer  le  boiteux. 

Les  francs  goniiers  &  Jacques  Bons  homs  du  voisinage,  voyans  ceste  heureuse  rencontre 
de  Couillatris,  furent  bien  estoonés;  &  fut,  en  leurs  esprits,  la  pitié  &  commisération  que 
auparavant  a  voient  du  pauvre  Couillatris,  en  envie  changée  de  ses  richesses  tant  grandes 
&  inopinées.  Si  commencèrent  courir,  s^enquerir,  giiemenier,  informer  par  quel  moyen,  en 
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quel  lieu,  en  quel  jour,  à  quelle  lieure,  comment  &  h  quel  propous  luy  estoit  cc  gnind 
thesaur  advenu.  Enietidams  que  c'estoit  par  avoir  perdu  sa  coîngnée  :  ff  Hen,  hen,  dirent  ilz, 
ne  tcnoîl  il  qu'à  la  perte  d'une  coingnéc  que  riches  ne  fussions  ?  Le  moyen  est  facile,  &  de 
coust  bien  petit.  Et  donc  telle  est  on  temps  preseni  la  révolution  des  cieulx,  la  constellation  des 
astres  &  aspect  des  planettes,  que  quiconque  coi ngnéc  perdera  soubdain  deviendra  ainsi  riche  ? 
Hen,  hen,  ha,  par  Dieu,  coingnéc,  vous  serez  perdue,  &  ne  vous  en  desplaise.  »  Adonc  tous 
perdirent  leurs  coingnées.  Au  diable  l'un  à 
qui  demoura  coingnée.  Il  n'estoit  fibde  bonne 
mere  qui  ne  perdlst  sa  colngnée.  Plus  n'estoit 
abatu ,  plus  n estoit  fendu  bois  on  pays,  en 
ce  default  de  coingnées. 

Encorcs  dit  lapologuc  Esopique  que 
certains  petits  janspi  If  hommes  de  bas  relief, 
qui  h  Couillatris  avoienc  le  petit  pré  le 
petit  moulin  vendu  pour  soy  guorgiaser  à 
la  monstre,  advertiz  que  ce  thesor  luy  estoît 
ainsi  &:  par  ce  moyen  seul  advenu,  ven¬ 
dirent  leurs  espées  pour  acheter  coingnées, 
afin  de  les  perdre,  comme  faisoient  les 
paysans,  6^  par  icelle  perte  recouvrir  mont- 
joie  d'or  (5: d  argent,  Vous  eussiez  proprement 
dict  que  fussent  petits  Romipetes,  vendans  le 
leur,  empruntans  rauUruy,  pour  acheter 
mandats  à  tas  d'un  pape  nouvellement 
créé.  Et  de  crier,  &  de  prier,  &  de  lamenter  &  invoeqiier  Jupiter.  «  Macoingnéc,  ma  coingnéc, 
Jupiter]  Ma  coingnée  deçà,  ma  coingnce  delà,  ma  coingnée,  ho,  ho,  ho,  ho!  Jupiter,  ma 
coingnée  I  »  L  air  tout  autour  retemissoit  aux  cris  &;  hurlemens  de  ces  perdeurs  de  co'ingnécs. 

Mercure  fut  prompt  a  leur  apporter  coingnées,  à  un  chascun  ofiVant  fa  sienne  perdue, 
une  aultre  dor,  &  une  tierce  d'argent.  Tous  choisissoîcnt  celle  qui  estoit  d'or,  &  Famassoient, 
remercians  le  grand  donateur  Jupiter  :  mais  sus  l'instant  qu'ilz  la  le  voient  de  terre,  courbes 
iSc  enclins  J  Mercure  leur  tranchoit  les  testes,  comme  estoit  fedici  de  Jupiter.  Et  fust  des 
testes,  coupées  le  nombre  equal  &  correspondant  aux  coingnées  perdues.  Voylà  que  c'est.  Vovlà 
qu  advient  a  ceux  qui  en  simplicité  souhaitent  &  optent  choses  médiocres.  Prenez  y  tous 
exemple,  vous  auftres  gualliers  de  plats  pays,  qui  dictes  que,  pour  dix  mille  francs  d’întrade, 
ne  quitteriez  vos  souhaits;  &.  désormais  ne  parlez  ainsi  impudentement ,  comme  quelquefois 
je  \ûus  ay  ouy  souhaitans  :  «  Pleust  à  Dieu  que  j’eusse  présentement  cent  soixante  &.  dix  huit 
millions  dor  !  Ho,  comme  je  triompherois  I  m  Vos  males  mules!  Que  souhaiteioit  un  roy, 
un  empereur,  un  pape  davantaige  ? 

ssi,  \o\ez  vous  par  expérience  que,  ayans  faict  lelz  oultrés  souhaits,  ne  vous  en  advient 
que  le  tac  Ôl  la  davclec,  en  bourse  pas  maille;  non  plus  qu’aux  deux  belisirandier.s  souhaiteux 
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■I  i’usnige  de  P.nris.  Desquelz  l’un  soulinitoit  avoir  en  beaux  cscuk  au  soleil,  autant  que  a  esté 
Il  Pariâ  despendu  J  vendu  &  acheté,  depuis  que  pour  redihcr  on  y  jetta  les  premiers 
fondemens,  jusques  à  rhetire  présente  :  le  tout  estimé  au  tausj  vente,  &.  valeur  de  la  plus 
chcre  année  qui  ait  passe  en  ce  laps  de  temps.  Cestuy,  en  vostre  advis,  estait  il  dcgoiisté  ? 
A^'oit  il  mangé  dea  prunes  aigres  sans  peler  ?  Avoit  il  les  dentft  esguassées  f  Laultre  souhalioit 
le  temple  de  Nostre  Dame  tout  plein  d  aiguilles  asserées,  depuis  le  pavé  jusques  au  plus  hault 
des  voultes,  &  avoir  autant  d’escuz  au  soleil  qu'il  en  pourroit  entrer  en  autant  de  sacs  que 
l'on  pourroit  Cûuldre  de  toutes  &  une  chascianh^  aiguille,  jusques  a  ce  que  toutes  fussent 
crevées  ou  espoînctées.  C  est  souhaité  ceîa  !  Qufe^*ious  en  semble  ?  Q.u  en  advint  il  ?  Au  soir 
un  chascun  d'eux  eut 


Les  rmdejs  an  talon, 

Le  petit  cancre  au  menton, 
La  male  tou^t  fut  ponlmon, 
[.e  Ciitarrlie  an  gavion, 

Lû  gros  froncle  au  crûpion. 


Et  au  diable  le  boussin  de  pain  pour  s’escurer  les  dents. 

Souhaitez  donc  médiocrité  :  elle  vous  adviendra;  ôc,  encores  mieulx,  deuement 
ce  pendant  labourans  Sc  travaÜlans.  ft  Voire  mais,  dicter  vous.  Dieu  m  en  cust  aussi  tost 
donné  soixante  &  dix  huit  mille  comme  la  treiziesme  partie  d'un  demy.  Car  il  est  tout 
puissant.  Un  iniJlion  d  or  luy  est  aussi  peu  qu'un  obole.  »  Hay,  bay,  hay.  Et  de  qui  estes 
vous  apprins  ainsi  discourir  éi:  parler  de  la  puissance  &  prédestination  de  Dieu,  pauvres 


gens  ?  Paix  :  St,  St,  St,  humiliez  vous  davam  sa  sacrée  face,  recognoissez  vos 
imperf  écrions. 

Cest,  gourteiix ,  sus  quov  je  fonde  mon  esperance,  &  croy  fermement  que,  s  il  plaist 
au  bon  Dieu,  vous  obtiendrez  sanie  :  veii  que  rien  plus  que  santé  pour  le  présent  ne 
demandez.  Attendez  encores  un  peu  avec  demie  once  de  patience. 

Ainsi  ne  font  les  Genevois,  quand,  au  matin,  avoir  dedans  leurs  escritoires  cabinetz 


discouru,  propensé  &  résolu  de  qui  &  de  quelz,  celuy  jour,  ilz  pourront  tirer  denarcs  &  qui, 
par  leur  astuce,  sera  bebné,  corbmé,  trompé  &:  ahiné,  ilz  sortent  en  place,  s  entresaluant, 


disent  i  Sanila  &  ffu^iddhi^  jfiesser.  Hz  ne  se  contentent  de  santé,  d’abondant  ilz  souhaitent 
gaîng,  voire  les  cscuz  de  Gadaigne.  Dont  advient  qu  ilz  souvent  n  obtiennent  lun  ne 
l’autre.  Or,  en  bonne  santé  toussez  un  bon  coup;  beuvez  en  trois,  secouez  dehait  vos  oreilles, 
&.  vous  oyrez  dire  merveilles  du  noble  &  bon  Pantagruel. 


y 


CHAPITRE  I 

CO^lMENT  PA\TAGKUEL  SUS  >IEK  PüUIÎ  ^'JSITF-R  I/ÜR^CLE  1>E  I-A  DH"?;  BAC  BUC 


N  mois  de  Juin,  au  jour  des  lestes  Vesiales,  ccluy  propre  onquel 
Brutus  conquesta  Espaigue  &  subjugua  les  Espaignolz;  orque!  aussi 
Crassus  ravarieîeux  fut  vaincu  &  defaiet  par  les  Parthes,  Pantagruel 
prenant  conge  du  bon  Gargantua  son  pere,  îceluy  bien  priant  (comme 
en  FEglise  primitive  estoit  louable  coustume  entre  les  saînets  christians) 
pour  le  prospère  na^  igaîge  de  son  filz  &  toute  sa  compaignîe,  monta 
sus  mer  au  port  de  Thalasse,  accompaigné  de  Panurge.  frere  Jean  des 
EntommÊureSj  Epistcmon,  Gymnaste,  Eusthenes,  Rhi/otome,  Carpalim  &  autres  siens  serviteurs 
&  domestiques  anciens;  ensemble  de  Kenomanes  le  grand  voyageur  &  traveiseur  des  voies 
périlleuses;  lequel,  certains  jours  paravant,  estoit  arrive  au  mandement  de  Panurge,  Iceluy,  pour 
certaines  Si.  bonnes  causes,  a  voit  à  Gargantua  laisse  &  rigné,  en  sa  grande  Si  uni  verse  lie 
hydrographie,  la  route  qu'ik  tiendroîent  visitans  Porade  de  la  dive  Bouteille  Bacbuc. 

Le  nombre  des  navires  fut  tel  que  vous  ay  exposé  on  tiers  livre,  en  conserve  de 
t  rire  mes,  ramberges,  gai  (ions  &  Jibiirnicques,  nombre  pareil,  bien  equippées,  bien  calfatées, 
bien  munies,  avec  abondance  de  Pantagruel  ion.  L’assemblée  de  tous  officiers,  truchemens, 
pilotz,  capitaines,  nauchiers,  fadrins,  hespailliers  &  matelots  fut  en  la  thaUmege.  Ainsi  estoit 
nommée  la  grande  Si  maistresse  nauf  de  Pantagruel,  ayant  en  pouppe  pour  enseigne  une 
grande  t&:  ample  Bouteille,  à  moitié  d’argent  bien  liz  &  polly,  l'autre  moitié  estoit  d’or 
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es  ma  H  lé  de  couleur  incarnat.  En  qnoy  faeilié  cstoit  de  ju^er  que  blanc  Si  clairet  eâtoient  les 
couleurs  des  nobles  voyagiers,  Si  qu'ils  alloient  pour  avoir  le  mot  de  la  Bouteille. 

Sus  la  poupe  de  la  seconde  estoic  liault  enlevée  une  lanterne  antiquaire  j  faicte 
industrieusement  de  pierre  sphengitide  Si  speculaire  ;  dénotant  quïh  passeroîent  par 
Lanternoys. 


La  tierce  pour  divise  avoit  un  beau  Si  profond  hanat  de  porcelaine.  La  quarte,  un 
potet  d’or  a  deux  anses,  comme  si  fust  une  urne  antique.  La  quinte  un  brocq  insigne j  de 
sperme  demeraude.  La  skiéme  un  bourrabaquin  nionacKalj  faict  des  quatre  metaulx  ensemble, 
La  sepiicmc  un  entonnoir  de  ebene,  tout  rcquamé  d'oi\  à  ouvraige  de  tauchie.  La  huitième 
un  goubclet  de  lierre  bien  précieux ^  battu  d'or  à  la  damasquine.  La  neuvième^  une  brindc 
de  fin  or  obrizé.  La  dixième,  une  breusse  de  odorant  agallocbe  (vous  l  appelleï  bois  daloës), 
porfilce  d'or  de  Cypre,  h  ouvraige  d’a/emine.  L'unzicmej  une  portouoire  d'or  faicte  à  la 


mosaïque.  La  douzième,  un  barrault  d'or  terny,  couvert  d'une  vignette  de  grosses  perles 
indicques,  en  ouvraige  topiaîre.  De  mode  que  personne  n'estoit,  tant  triste j  fasché,  recliiné  ou 
melancholicque  fust,  voire  y  fust  Heraclitus  le  pleurart,  qui  n’entrast  en  joye  nouvelle, 
(S;  de  bonne  ratte  ne  soubrist,  voyant  ce  noble  convoy  de  navires  en  leurs  devises;  ne  dist 
que  les  voyagiers  estoient  tous  beiiveurs,  gens  de  bien,  &  ne  jugeast  en  prognostîc  asceuré 
que  le  voyage,  tant  de  d'aller  que  du  retour,  seroit  en  alaigresse  Si  santé  perfaict. 

En  la  Thalamcgc  donc  fut  l'assemblée  de  tons.  Là  Pantagruel  leur  fit  une  bricfve 
&  saincte  exhortation,  toute  aucto  risée  de  propos  extra  itz  de  la  Sa  inc  te  Escripture ,  sus 
fargument  de  naviguation*  Laquelle  finie,  fut  liauit  Si  clair  faicte  prière  à  Dieu,  oyans 
Sl  entendans  tous  les  bourgeois  Si  citadins  de  Thalasse,  qui  estoîcnt  sus  le  mole  accouru/, 
pour  voir  rembarquement. 

Apres  l'oraison  fut  mélodieusement  chanté  le  psaulme  du  sainct  roy  David,  lequel 
commence  :  Qîiand  Israci  hor,^  d'Egypte  mrtît.  Le  psaulme  parachevé,  furent  sus  le  tülac 
les  tables  dressées^  ét  viandes  promptement  apportées.  Les  Tlialassicns,  qui  pareillement 
avoient  le  psaulme  susdict  chanté,  firent  de  leurs  maisons  force  vivres  &  vinage  apporter. 
Tous  beurent  à  eux.  Hz  beurent  à  tous.  Ce  fut  la  cause  pourquoy  personne  de  l’assemblée 
onques  par  la  marine  ne  rendit  sa  guorge,  Si  n'eut  perturbation  d’estomac  ne  de  teste.  Au 
quel  inconvénient  n eussent  tant  commodement  obvié,  beuvans  par  quelques  jours  paravant 
de  l’eau  marine,  ou  pure,  ou  mbtionnée  arec  le  vin;  usans  de  chair  de  coings,  de  escorcc 
de  citron,  de  jus  de  grenades  aigres  douces;  ou  tenans  longue  diète,  ou  se  couvrans 
Lestomac  de  papier,  ou  autrement  faisans  ce  que  les  fol/  médecins  ordonnent  à  ceux  qui 
montent  sua  mer. 


Leurs  beuveite s  souvent  réitérées,  chascûn  se  retira  en  sa  nauf,  Si  en  bonne  heure,  firent 
voile  au  vent  grec  levant,  selon  lequel  le  pilot  principal,  nommé  Jamet  Brayer,  avoit  désigné 
la  route,  Si  dressé  la  calamite  de  toutes  les  boussoles.  Car  l’advia  sien  Si  de  Xenomanes  aussi 
fut,  veu  que  IWaclc  de  la  dive  Baebue  estoit  près  le  Catay  en  Indie  supérieure,  ne  prendre 
la  route  ordinaire  des  Poriugualoys,  lesquel/,  passans  la  ceincture  ardente,  ^  le  cap  de 
Bona  Speranza  sus  la  poincte  méridionale  d'Afrique  oukrc  l'cquinoxial,  &  perdans  la  veue 
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guide  de  raisseuil  aeptentriona] ,  font  navig.ition  enorme;  ains  auivre  au  plus  près  le 
parallèle  de  ladicte  IndjCj  &  girer  autour  d'iceluy  pôle  par  occident  :  de  manière  quCj 
tournoyans  sous  septentrion,  feussent  en  pareille  élévation  comme  il  est  au  port  de  Olone, 
sans  plus  en  approcher,  de  peur  d'entrer  &  d'estre  reteniiK  en  la  mer  Glaciale.  Et  suivant 
ce  canonique  destour  par  mesme  parallèle,  l'eussent  à  dextre,  vers  le  levant,  qui  au 
departement  leur  estoit  à  senestre* 

Ce  que  leurs  vînt  à  profit  incroyable.  Car  sans  naufrage,  sans  dangier,  sans  perte  de 
leurs  gens,  en  grande  sérénité  (exceptCK  un  jour  prés  Tisle  des  Macrcons),  firent  k  voyage 
de  Indie  supérieure  en  moins  de  quatre  mois,  lequel  a  peine  feroieni  les  Portugualoys  en 
trois  ans,  avec  mille  fascheries  &  dangiers  innumerables.  Et  suis  en  ceste  opinion,  sauf 
meilleur  jugement,  que  telle  route  de  fortune  fut  suivie  par  ces  Indians  qui  naviguèrent  en 
Germanie,  dL  furent  honorablement  traictes  par  le  roy  des  Suedes,  on  temps  que 
Q,  Metellus  Celer  estoit  proconsul  en  Gaulle,  comme  descriveni  Corn,  Nepos,  Pomp.  Mda, 
Si.  Pline  après  eux. 
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CHAPITRE  II 


CÛi^SMENT  PAN'TAGR  LJF.I.,  L'iSLt-;  13  E  MEDA.MOTUI,  acheta  PLL'SIKUftS  B  ELLES  CEIOSES 
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ESTUY  jour,  &L  les  deux  siibsequens ,  ne  leur  upparui  terre  ne  chose 
aultre  nouvelle.  Car  rtutrefois  a  voient  aré  cestc  rouie.  Au  quatrième 
dccouvnrcnt  une  isle  nommée  Mcdainothi,  belle  a  l’œil  &.  plaisante, 
à  cause  du  grand  nonibie  des  phares  haukes  tours  marbriiies 
desquelles  tout  le  circuit  estoit  ornéj  qui  nestoit  moins  grand  que  de 
Canada. 

Pantagruel,  senquerant  qui  en  estoit  dominateur,  entendit  que 
c  estoit  le  roy  Philophanes,  lors  absent  pour  le  mariage  de  son  frère  Philothéamon  avec 
l'infante  du  royaiilme  des  Engys.  Adonc  descendit  on  havre,  contemplant,  ce  pendant  que 
les  chormes  des  naufz  faisoient  aiguade,  divers  tableaux,  diverses  tapisseries,  divers  animaux, 
poissons,  oiseaux  &  aultres  marchandises  exotiques  &  peregrincs,  quî  estoient  en  Fallée  du 
mole,  &  par  les  halles  du  port.  Car  c’estoit  le  tiers  jour  des  grandes  &  solennes  foires  du 
lieu,  esqucllcs  annuellement  convenoienc  tous  les  plus  riches  &  fameux  marchands  d'Afrique 
&  Asie,  D'entre  lesquelles  frère  Jean  acheta  deux  rares  &  précieux  tableaux,  en  l'un  desquek 
estoit  au  vif  peinct  le  visage  d'un  appel hin t  :  en  IWltre  estoit  le  portraîct  d'un  varlet  qui 
cherche  maistre,  en  toutes  qualités  requises,  gestes,  maintien,  minois,  alleures,  physionomie 
&:  affections  ;  peinct  &  inventé  par  maistre  Charles  Chamois,  pcinctre  du  roy  Megiste  : 
&  les  paya  en  momioic  de  cinge. 

Panurge  acheta  un  grand  tableau  peinct  transsumpi  de  l'ouvraigc  jadis  faict  h  l’aigutllo 
par  Philo  mêla,  exposante  &  représentante  à  sa  sœur  P  rogné  comment  son  beau  frere  Tercus 
lavoit  dcpuceliêe,  &:  sa  langue  coupée  afm  que  tel  crime  ne  decelast.  Je  vous  jure,  par  le 
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.«.nche  de  ec  fallot,  que  c’estoit  luic  peiucture  gualame  &  mirifique.  Ne  pensez,  je  vous  prie, 
que  ce  fu&t  Je  portraia  d’un  liomme  couple  sus  une  fille.  Cela  esi  trop  sot  &  trop  lourd. 
La  peincturc  estoit  bien  autre  &  plus  mtclligible.  Vous  la  pourrez  voir  en  ThelcmCj  à  main 
gauche,  entrans  en  la  liatilte  galerie. 

Epistemon  en  acheta  un  aultiej  onquel  esloient  au  vif  peinctes  les  idées  de  Platon, 
&  les  atomes  d‘ Epieu  rus.  Rhizoïonie  en  acheta  un  on  quel  estok  Echo  selon  le  naturel 
représentée. 

Pantagruel  par  Gymnaste  fit  acheter  la  vie  &  gestes  de  Achillcs,  en  soixante  &  dixliuii 
pièces  de  tapisserie  à  haultes  lisses,  longues  de  quatre,  larges  de  trois  toises,  toutes  de  saye 
phrygienne,  requamée  d'or  &  d’argent.  Et  commen^oit  la  tapisserie  aux  nopccs  de  Pcieus 
&  Thetis;  continuant  la  nativité  d'Achilles,  sa  jeunesse  descrite  par  Stace  Papinie;  ses  gestes 

&  Éaicts  d'armes  célébrés  par  Homere,  sa  mort  &  excques  descrits  par  Ovide  &  Quinte 
Calabrois,  finissant  en  lapparition  de  son  ombre,  &  sacrifice  de  Polyxene ,  dcscrit  par 
Eu  ri  P  ides  H 

Fit  aussi  acheter  trois  beaux  &  jeunes  unicornes  :  un  masle  de  poil  alezan  tostade, 
deux  femelles  ,  de  poil  gris  pommelé.  Ensemble  un  tarande ,  que  lui  vendit  un  Scythien  de 
la  contrée  des  Geioncs. 


Tarande  est  un  animal  grand  comme  un  jeune  taureau,  portant  teste  comme  est  d'un 
cerf,  peu  plus  grande,  avec  cornes  insignes  largement  ramées;  les  pieds  forchuz,  le  poil  long 
comme  d\m  grand  ours,  la  peau  peu  moins  dure  qu'un  corps  de  cuirasse.  Et  disoit  le  Gelon  peu 
en  estre  tiouvé  parmy  la  Scythie,  parce  qu'il  change  de  couleur  selon  la  variété  des  lieux 
esquclz  il  paist  &  demoure.  Et  représente  la  couleur  des  herbes,  arbres,  arbrisseaux,  fleurs, 
lieux,  pasiiz,  rochiers,  généralement  de  toutes  choses  qu'il  approche. 

Cela  iuy  est  commun  avec  le  poulpe  marin,  c’est  le  polype  i  avec  les  tlioés,  avec  les 
lycaons  de  Indîe,  avec  le  chamcléon,  qui  est  une  espece  de  lizart  tant  admirable,  que 
Democritus  a  faict  un  livre  entier  de  sa  figure,  anatomie,  vertus,  &  propriété  en  magie.  Si  est 
ce  que  je  lay  veu  couleur  changer,  non  a  rapproche  seulement  des  choses  colorées,  mais  de 
soy  iTie,smes,  selon,  la  peur  &:  affections  qu'îl  avoit.  Comme  sus  un  tapis  verd,  je  Fay  veu 
certainement  verdoyer;  mais  y  restant  quelque  espace  de  temps,  devenir  jaune,  bleu,  tanné, 
^jolet  par  SLiccès  :  en  la  laçon  que  voyez  la  cresie  des  coqs  d'Inde  couleur  selon  leurs  passions 
changer.  Ce  que  sus  tout  trouvasmes  en  cestuy  tarande  admirable  est  que,  non  seulement  sa 
lace  &:  peau,  mais  aussi  tout  son  poil  telle  couleur  prenoir  quelle  estoit  és  choses  voisines.  Prés 
de  Panurge  vestu  de  sa  toge  bure,  ic  poil  luy  devenoit  gris;  près  de  Pantagruel  vestu  de  sa 
mante  d  escarlate,  îe  poil  &  peau  iuy  rougissoit;  près  du  pilote  vestu  à  la  mode  des  Isiaces  de 
Anubis  en  son  poil  apparut  tout  blanc.  Lesquelles  deux  dernières  couleurs  sont  au 

chamekon  dcniées.  Quand  hors  toute  peur  &.  affection,  il  estoit  en  son  naturel,  la  couleur  de 
son  poil  estoit  telle  que  voyez  ès  asnes  de  Meung. 
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CHAPITRE  III 


COMMF.KT  PA^‘TAGRUFI-  RECELiT  LETTRES  l>E  SON  PERE  GARGANTUA, 

ET  DE  LTSTRANGE  MANIERE  DE  SAVOrR  NOUVELLES  El  EN  SOU  BD  Ai  N  DES  PA  VS  ESTRANGIERS 

ET  LOINCTAINS 


AM  ta  CRU  EL  occupé  Êïi  l’achiipt  de  ces  animaux  peregrins^  furent  oiiiz 
du  mole  dix  coups  de  verses  &  faulconneaux  ;  ensemble  grande 
&  joyeuse  acclamation  de  toutes  les  nauf?..  Pantagruel  sc  tourne  vers  le 
havre  J  &  voit  que  c’estoit  un  des  celoccs  de  son  pere  Gargâmtnaj  nommé 
la  Chclidoinej  poiirce  que,  sus  la  pouppe,  esioit  en  sculpture  de  lerain 
corinthien  une  hirondelle  de  inerclevée-  C"est  un  poisson  grand  comme 
un  dar  de  Loyrej  tout  charnu,  sans  esquames,  ayant  aisles  cartilagineuses 
(quelles  sont  es  souris  chaulves),  fort  longues  larges,  moycnnans  lesquelles  je  l'ay  souvent 
veu  voler  une  loyse  au  dessus  de  I  cau,  plus  d'un  traict  d’arc.  A  Marseille  on  le  nomme  lendole. 
Ainsi  estoit  ce  vaisseau  îegier  comme  une  hirondelle,  de  sorte  que  plus  tost  scmbloit  sus  mer 


voler  que  voguer.  En  iceiuy  estoit  Malicorne,  escuyer  tranchant  de  Gargantua,  envoyé 
expressément  de  par  luy,  entendre  Testât  &  portement  de  son  filK  le  bon  Pantagruel,  &  luy 
porter  lettres  de  créance. 

Pantagruel,  après  la  petite  accolade  &  barretade  gracieuse,  avant  ouvrir  les  lettres,  ne 
auUres  propos  tenir  à  Malicorne,  lui  demanda:  «  Ave;?  vous  icy  le  goscal ,  celeste  messaiger? 
—  Ûuy,  respondît  il,  il  est  en  ce  panier  emmailloté,  y  C’estoit  un  pigeon  prins  on  colombier 
de  Gargantua,  esclouant  ses  petits  sus  l'instant  que  le  susdîct  Celoce  departoit.  Si  fortune 
adverse  fust  à  Pantagruel  advenue,  il  y  eust  des  jetz  noirs  attaché  es  pieds  :  mais  pource  que 
tout  luy  estoit  venu  à  bien  &  prospérité,  l'ayant  faict  desmailloter,  luy  attacha  es  pieds  une 
bandelette  de  lafTetas  blanc,  sans  plus  différer,  sus  Theure  le  laissa  en  pleine  liberté  de 
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l'air.  Le  pigeon  soubdain  Renvoie  j  lias  chant  en  incroyable  hanivetéj  comme  vous  sçavez  quil 
nest  vol  que  de  pigeon  j  quand  il  a  œufK  ou  petîtfjj  pour  Tobstince  sollicitude  en  luy  par 
nature  posée  de  recourir  &.  secourir  ses  pigeon naux.  De  mode  quen  moins  de  deux  heures  ,  il 
franchit  par  Tair  le  long  chemin  qivavoit  le  celocc  en  extreme  diligence  par  trois  jours  &  trois 
nuytz  perfaictj  voguant  à  rames  &  à  vêles,  continuant  vent  en  poupe.  Et  fut  veu 

entrant  dedans  le  colombier  on  propre  nîd  de  ses  petits.  Adonc,  entendant  le  preux  Gargantua 
quü  portoit  la  bandelette  blanche,  resta  en  joye  &  sceureté  du  bon  portement  de  son  fîlz. 

Telle  estoit  fusance  des  nobles  Gargantua  Pantagruel,  quand  sçavoir  promptement 
voulûicnt  nouvelles  de  quelque  chose  Tort  affectée  &  vehementement  desirée,  comme  T  issue  de 
quelque  bataille,  tant  par  mer,  comme  par  terre,  la  prinse  ou  defense  de  quelque  place  forte, 
l'appoînctement  de  quelques  differens  d’importance,  l’accouchement  heureux  ou  infortuné  de 
quelque  royne  ou  grande  dame,  la  mort  ou  convalescence  âp  leurs  amis  &  alliés  malades, 
&  ainsi  des  autres.  Mz  prenoient  le  gozal,  Sl  par  les  postes  le  faisoient  de  main  en  main 
jusques  sus  les  lieux  porter  dont  ilz  affectoient  les  nouvelles.  Le  gozal,  porLint  bandelette  noire 
ou  blanche  selon  les  occurrences  accidens,  les  ostoit  de  pensement  à  son  retour  ,  faisant  en 
une  heure  plus  de  chemin  par  Tair,  que  n’avoient  faict  par  terre  trente  postes  en  un  jour 
naturel.  Cela  estoit  racheter  gaîgner  temps.  Et  croyez  comme  chose  vraysemblable ,  que, 
par  les  colombiers  de  leurs  cassines,  on  trouvoit  sus  oeufz  ou  petits,  tous  les  mois  Sc  saisons 
de  fan,  les  pigeons  à  foison.  Ce  que  est  facile  en  nicsnagerie,  moyennant  le  salpêtre  en  roche 
&  la  sacre  herbe  vervaine. 

Le  gozal  lasché,  Pantagruel  leut  les  missives  de  son  pere  Gargantua,  desquelles  la  teneur 
ensuit  : 

«  Fîlz  très  cher,  Paffection  que  naturellement  porte  le  pere  à  son  filz  bien  aimé,  est  en 
mon  endroit  tant  acreue,  par  Tesgard  &  reverence  des  grâces  particulières  en  toy  par  élection 
divine  posées  que,  depuis  ton  parlement,  me  a,  non  une  fois,  tollu  tout  autre  pensement,  me 
délaissant  en  coeur  ceste  unique  &  soingneuse  peur  que  vostre  embarquement  ait  esté  de 
quelque  meshaing  ou  fascherie  accompaigné  :  comme  tu  sçaîs  qu'à  la  bonne  &  sincere 
amour  est  craincte  perpétuellement  annexée.  Et  pour  ce  que,  selon  le  dict  de  Hesîode,  dune 
chascune  chose  le  commencement  est  la  moitié  du  tout,  selon  le  proverbe  commun,  à 
1  enfourner  on  fiit  les  pains  cornuz,  j'ay  pour  de  telle  anxiété  vuidor  mon  entendement, 
expressément  depesché  Malicorne,  à  ce  que  par  luy  je  sois  acertainé  de  ton  portement  sus 
les  premiers  jours  de  ton  vov^age.  Car,  s’il  est  prospère,  &  tel  que  je  le  souhaite,  facile  me 
sera  prévoir,  prognostiquer  &  juger  du  reste.  Jay  recouvert  quelques  livres  joyeux,  lesquek 
te  seront  par  le  présent  porteur  renduz.  Tu  les  liras,  quand  te  voiildras  refraichir  de  tes 
meilleurs  estudes.  Lcdlct  poaeur  te  dira  plus  amplement  toutes  nouvelles  de  ceste  court. 
La  paix  de  l'Eternel  soit  avec  toy.  Salue  Panurge,  frere  Jean,  Epistemon,  Xenomanes, 

Gymnaste,  &  autres  tes  domestiques,  mes  bons  amis.  De  ta  maison  paternelle,  ce 
treiziesme  de  juin. 

'f  Ton  pere  &  amy, 

» 


«  GARGANTUA. 


CHAPITRE  IV 


COMMENT  PANTAÇRUF.I.  FSC  RIT  A  SON  FERE  GARGANTUA,  ET  Lt'V  ENVOVE 

PLUSIEURS  RELLtS  ET  RARES  CHOSES 


PRÈS  U  lecture  des  lettres  susdictes^  Pantagruel  tînt  plusieiirs  propos 
avec  l'esciiyer  MalicomCj  &  fut  avec  luy  si  long  temps  que  Panurge, 
interrompant  J  luy  dist  :  «  Et  quand  boirez  tous  ?  Qiiand  boirons 
nous  ?  Quand  boira  monsieur  fcscuycr  ?  N’est  ce  assez  sermonné  pour 
boire  ?  ' —  Cest  bien  dlct,  respondit  Pantagruel.  Faites  dresser  la 
collation  en  ceste  prochaine  hostelleriej  en  laquelle  pend  pour 
enseigne  rimage  d’un  satyre  à  cheval.  Ce  pendant  pour  la  depesche 
de  l’cscuycr,  il  escrivit  à  Gargantua  comme  s  ensuit  ; 

<t  Pere  très  débonnaire,  comme  à  tous  accidens  en  ceste  vie  transitoire  non  doubtes  ne 
soubsoniics,  nos  sens  &  nos  facultés  animales  pâtissent  plus  énormes  &  impotentes  perturbations 
(voire  jusqiies  à  en  estre  souvent  l'amc  désemparée  du  corps,  quoy  que  telles  subites 
nouvelles  fussent  à  contentement  &:  souhait),  que  si  eussent  auparavant  esté  propensés 
&.  preveuz,  ainsi  m’a  grandement  esmeu  &  perturbé  finopinée  venue  de  vostre  escuyer 
Malicorne,  Car  je  nesperois  aucun  voir  de  vos  domestiques,  ne  de  vous  nouvelles  ouyr  avant 
la  fin  de  cestuy  nostre  voyage.  Et  ftcilemcnt  acquiesçois  en  la  douce  recordation  de  vostre 
auguste  majesté^  escrltc,  voire  certes  insculpée  &  engravée  on  postérieur  ventricule  de  mon 
cerveau,  souvent  au  vif  me  la  représentant  en  sa  propre  &  naïfve  figure. 


PANTAGRUEL 


(f  Mais,  puisque  m’avex  prévenu  par  le  bénéfice  de  vos  gracieuses  lettres ,  &  par  la 
créance  de  vostre  escuycr  mes  esprits  recréé  en  nouvelles  de  voscre  prospérité  &,  santé, 
ensemble  de  tome  vostre  royale  maison ^  force  m  est,  ce  que  par  b  passé  nVestoit  voluntaire, 
premièrement  louer  le  benoist  Servateur,  lequel,  par  sa  divine  bonté,  vous  conserve  en  ce 
long  teneur  de  santé  perfaicte  :  secondement,  vous  remercier  sempiternellement  de  ceste 
fervente  &-  in^eterée  affection  qii  à  moy  portez,  vostre  très  humble  filz  &  serviteur  inutile. 
Jadis  un  Romain,  nommé  Furnius,  dist  à  César  Auguste  recevant  à  grâce  &  pardon  son 
pere,  lequel  avoit  suivy  la  faction  de  Antonius  :  Aujourdhuy  me  faisant  ce  bien,  tu  mas 
réduit  en  telle  ignominie  que  force  me  scra^'^ \%ant,  mourant ,  estre  ingrat  réputé,  par 
impotence  de  gratuité.  Ainsi  pourray  je  dire  que  fcxcès  de  vostre  paternelle  affection  me 
rangé  en  ceste  angustie  &:  nécessité  qu'il  me  conviendra  vivre  &  mourir  ingrat.  Sinon  que 
de  tel  crime  sois  relevé  par  la  sentence  des  Stoiciens,  Icsqueü  disoient  trois  parties  estre  en 
bénéfice,  func  du  donnant,  Tautre  du  recevant,  la  tierce  du  récompensant  :  &  le  recevant  très 
bien  récompenser  le  donnant  quand  il  accepte  voluntiers  le  bîcnfaict,  &  le  retient  en  souvenance 
perpctuelle.  Comme,  au  rebours,  le  recevant  estre  le  plus  ingrat  du  monde,  qui  mespriseroit 
&  oubli roit  le  bénéfice. 


«  Estant  donc  opprimé  d'obligations  infinies  toutes  procréés  de  vostre  immense  bénignité, 
éc  impotent  a  la  minime  partie  de  recompense,  je  me  saulveray  pour  le  moins  de  calomnie, 
en  ce  que  de  mes  esprits  nen  sera  a  jamais  la  mémoire  abolie  :  &  ma  langue  ne  cessera 
confesser  &  protester  que  vous  rendre  grâces  condignes  est  chose  transcendente  ma  faculté 
&  puissance. 


«  Au  reste,  j'ay  ceste  confiance  en  la  commisération  &  aide  de  nostre  Seigneur,  que, 
de  ceste  nostre  pérégrination,  la  fin  correspondra  au  commencement,  &  sera  le  totaige  en 
alaigresse  &  santé  perfaict.  Je  ne  fauldray  à  réduire  en  commentaires  &  ephemerides  tout  le 
discours  de  nostre  iiavigaige;  afin  qu’à  nostre  retour  vous  en  ayez  lecture  vcridicque, 

«  Jay  icy  trouvé  un  tarande  de  Scythîe,  animal  estrange  &  merveilleux  à  cause  des 

variations  de  couleur  en  sa  peau  &  poil,  selon  la  distinction  des  choses  prochaines.  Vous  le 

prendre/,  en  grc.  Il  est  autant  maniable  &.  facile  à  nourrir  qu’un  agneau.  Je  vous  envoie 
pareillement  trois  jeunes  unicomes,  plus  domesiicques  &  apprivoisées  que  ne  serolent  petits 
cliattons*  J  ay  conféré  avec  fescuyer,  &  dict  la  manière  de  les  traicter.  Elles  ne  pasturent 
en  terre,  obstant  leur  longue  corne  on  front.  Force  est  que  pasture  elles  prennent  ès  arbres 
fruictiers,  ou  en  râteliers  idoines,  ou  en  main,  leur  offrant  herbes,  gerbes,  pommes,  poires, 
orge,  touzelle,  brief  toutes  especes  de  fruicu  &  Icgumaiges.  Je  m'esbahis  comment  nos 
éscri\aîns  antiques  les  disent  tant  farouches,  feroces  &  dangereuses,  &  onqiies  vives  n'avoir 
este  \eucs.  Si  bon  vous  semble  ferez  espreuve  du  contraire  :  &  trouverez  qu’en  elles  consiste 
unt  mignotize  la  plus  grande  du  monde,  pourveu  que  malicieusement  on  ne  les  offense. 

«  I  arcillemcnt,  nous  envoie  la  vie  &  gestes  de  Achilles  en  tapisserie  bien  belle 

&  indusuieuse.  Vous  asceuram  que  les  nouveaultés  d  animaux,  de  plantes,  d’oiseaux,  de 

pierreries  que  tiouver  pourray,  &  recouvrer  en  toute  nostre  pérégrination,  toutes  je  vous 
porteray,  aidant  Dieu  nostre  Seigneur,  lequel  je  prie  en  sa  saincte  grâce  vous  conserver. 


LIVRE  IV,  CHAPITRE  IV. 
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rt  De  Medamothjj  ce  quinzîesme  de  juin,  Panurgej  frcre  Jcanj  Epistcmon,  Xcnomamcs, 
Gymnastâj  Eustheoes,  RhkoiomÊj  Carpalim,  après  le  dévot  bàkemain,  vous  resalucnt  en 
usure  centuple* 


«  Vôstre  humble  filz  Sl  serviteur^ 


«  PANTAGRUEL*  » 


Pendant  que  Pantagruel  escrivoit  les  lettres  susdictes,  Malicornc  fut  de  tous  festoj^é, 


salué  ^SL  accollé  à  double  rebraz*  Dieu  $çait  comment  tout  alloit,  &  comment 
recommendations  de  toutes  parts  trottoient  en  place.  Pantagruel,  avoir  parachevé  scs 
lettres,  banqueta  avec  Tescuyer.  Et  luy  donna  une  grosse  chaîne  d’or,  pesans  huit  cens  escuz, 
en  laquelle,  par  les  chaînons  septénaires,  estoîcnt  gros  dîamans,  rubîz,  esniciaudes,  Uirquoîse.s, 
unions,  alternativement  enchâssés,  A  un  chascun  de  ses  nauchiers  ht  donner  cinq  cens  cscuz 
au  soleil.  A  Gargantua  son  pcrc  envoya  le  tarnndé,  couvert  dune  housse  de  satin  broché 
d'or,  avec  la  tapisserie  contenante  la  vie  &  gestes  d^Achilles,  &.  les  trois  unicornes 
capparassonnées  de  drap  d"or  frizé*  Ainsi  départirent  de  Medamothi,  Malicorne,  pour  retourner 
vers  Gargantua;  Pantagruel,  pour  continuer  son  navigaige.  Lequel  en  h  au  I  te  mer  fit  lire  par 


Epistemon  les  livres  apportés  par  l’escuyer.  Desquelz,  pour  ce  qu'il  les  trouva  joyeux 
&  ptaisans,  le  transsumpt  voluntiers  vous  donneray,  ü  dévotement  le  requérez* 
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RETOUR  N  AN  S  PU  PAYS  EASTERNOIS 


U  cinquième  joiir^  j:i  commençans  tournoyer  Je  pôle  peu  ii  peu,  nous 
csloignaiis  de  icquinoctiai,  desc  ouvris  mes  une  navire  marchande  faisant 
voile  à  hûfche  vers  nous.  La  joye  ne  fut  petite j  tant  de  nous  comme 
des  marchands  :  de  nous,  entendans  nouvelle  de  la  marine;  de  eux, 
entendans  nouvelles  de  terre  ferme.  Nous  rallians  avec  eux^  cogiietismes 
quÜK  estoient  François  Xantongeois.  Devisant  &  raisonnant  ensemble, 

Pantagruel  entendit  qu’ilz  venoient  de  Lamernois.  Dont  eut  nouveau 
accroissement  d'alaigresse,  aussi  eut  toute  rassemblée  mesmement,  nous  enquestans  de  Testai 

du  pays  &  mœurs  du  peuple  Lanternierj  &  ayant  advertissement  que,  sus  la  fin  de  juillet  | 

subséquent,  estoit  l’assignation  du  chapitre  general  des  Lanternes  :  &  que,  sî  lors  y  arrivions  ] 

(comme  facile  nous  estoit),  voyrions  belle,  honorable  &  joyeuse  compaignie  des  Lanternes  : 

&  que  Ton  y  laisoit  grands  apprestz,  comme  si  l’on  y  deust  profondément  lanterner,  Nous  fut 
aussi  dict  que,  passans  le  grand  royaume  de  Gcbarim,  nous  serions  honorifîquement  receuz 
&  iraictés  par  le  roy  Ohabé,  dominateur  d'icelle  terre,  Lequel  iît  tous  ses  subjeetz  pareillement 
parlent  langaige  françois  tourangeau. 

Ce  pendant  que  nous  entendions  ces  nouvelles,  Panurge  prend  débat  avec  un  marchant 
de  Taillcbourg,  nommé  Dindenauk*  L’occasion  du  débat  fut  telle  :  Ce  Dindenault,  vovant 
Panurge  sans  bragueue,  avec  ses  lunettes  attachées  au  bonnet,  dist  de  fuy  à  ses  compaignons  : 

\oycz  iu  une  belle  médaille  de  coqu.  »  Panurge,  à  cause  de  ses  lunettes,  oyoit  des  oreilles 
beaucoup  plug  clair  que  de  cousturne.  Donc,  entendant  ce  propos,  demanda  au  marchant  : 

II. 
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ff  ComniÊfiL  di^iblc  serais  je  coqu,  qui  ae  suis  encores  marié,,  comme  tu  es,  selon  que  juger  je 
pciiz  h  ta  troîgtie  mal  gracieuse  ? 

^  Oui  vrayement,  respondit  le  marchant,  je  le  suis  :  ne  vouldrois  ne  Testre  pour 

toutes  les  lunettes  d'Europe,  non  pour  toutes  lèÿjïesicles  d'Afrique.  Car  j’ay  une  des  plus  belles, 
plus  advenanteSy  plus  honnestes,  plus  prudes  feitiines  en  mariage,  qui  soit  en  tout  le  pays  de 
Xantonge;  &  n’en  despiaise  aux  autres»  Je  luy  porte  de  mon  voyage  une  belle  &  de  umîe 
pouicces  longue  branche  de  coural  rouge,  pour  ses  estrenes.  Qifcn  as  tit  à  laîre?  De  quoy 
te  mesles  tu?  Qui  es  tu?  Dond  es  tu?  O  lunetier  de  fantichrisL,  responds  si  ui  es  de  Dieu. 

—  Je  te  demande  J  dist  Panurge,  si,  par  consentement  &  convcnciicc  de  tous  les  elcmcns, 
j'avois  sacsacbezeveKincmasso  ta  tant  belle,  tant  ad  venante,  tant  honneste,  tant  prude  femme, 
de  mode  que  le  roîdc  dieu  des  jardins  Priapus,  lequel  icy  habite  en  libei  té,  subjcction  forcluse 
de  braguettes  attachées,  luy  fut  on  corps  demeuré,  en  tel  désastre  que  jamais  n'en  sortiroït, 
cterneUement  y  resteroit,  sinon  que  tu  le  tirasses  avec  les  dents,  que  ferois  tu  ?  Le  laisserois 
tu  là  simpiiernellcment?  ou  bien  le  tirerois  tu  à  belles  dents?  Responds,  o  belînier  de  Mahumet, 
puis  que  tu  es  de  tous  les  diables.  — ^  Je  te  donnerois,  respondît  le  marchant,  un  coup  d'espée 
sus  cestc  oreille  lunciîére,  &  te  tuerois  comme  un  belier»  »  Ce  disant  desgainoit  son  espée. 


Mais  elle  îenoit  au  fourreau,  comme  vous  sçavcz  que,  sus  mer,  tous  barnois  facilement 
chargent  rouille,  à  cause  de  l'humidité  excessive  &  nitreuse.  Panurge  recourt  vers  Pantagruel 
à  secours.  Frere  Jean  mit  la  main  à  son  bragmard  fraischement  csmoulu,  &  eust  feionnement 
occis  le  marchant,  ne  fust  que  le  patron  de  la  nauf,  &  auitres  passagers  supplièrent  Pantagruel 
n’estre  faîct  scandale  en  son  vaisseau»  Dont  fut  appoincté  tout  leur  difterent  :  &  touchèrent 
les  mains  ensemble  Panurgé  &  îe  marchant,  &  beurent  d'autant  l'un  à  lautre  de  hait,  en 
signe  de  perfaicte  réconciliation. 
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CHAPITRE  VI 


COMBIEN  T  J  I.K  DEBAT  A3*PAISÉ,  ï'AXL'ftGE  MARCHANDE  WEC  DlNDENALlT 

UN  DE  SES  MOUTONS 


E  débat  du  toiit  appaisé ,  Panurge  dist  secrètement  à  Epistemon  &  à 
frère  Jean  :  «  Retirait  vous  icy  un  peu  à  l’escart,  &  joyeuscmcni  passez 

temps  à  ce  que  voirez.  Il  y  aura  bien  beau  jeUj  si  la  eborde  ne  rompt,  m 

Puis  s’adressa  au  marchant  j  &  de  recbef  beut  à  lu  y  plein  lianap  de 
bon  Tin  Lanternois*  Le  marebant  le  plcigca  gaillard  j  en  toute  courtoisie 
&  honnestete.  Cela  ûictj  Panurge  devotement  le  prioit  luy  vouloir  de 
grâce  vendre  un  de  ses  moutons.  Le  marchant  luy  respondit  :  «  Halas^ 
halaSj  mon  amy,  nostre  voisin  ^  comment  vous  sçavez  bien  trupher  des  pauvres  gens.  Vrayement 
vous  estes  un  gentil  chalant.  O  le  vaillant  acheteur  de  moutons!  Vra)bisj  vous  portez  le 
minois  non  mie  dhm  acheteur  de  moutons,  mais  bien  d'un  coupeur  de  bourses.  Deu  Colas, 
laiilon,  qu'il  feroîi  bon  porter  bourse  pleine  auprès  de  vous  en  la  tripperîe  sus  le  dégel!  Han, 

han,  qui  ne  vous  cognoistroit,  vous  feriez  bien  des  vostres.  Mais  voyez,  hau,  bonnes  gens, 

comment  il  taille  de  rbistoriographe. 

—  Patience,  dist  Panurge.  Mais,  à  propos,  de  grâce  spéciale,  vendez  moy  un  de  vos 
moutons.  Combien?  —  Comment,  respondit  le  marchant,  l’entendez  vous,  nostre  amy,  mon 
voisin  r  Ce  sont  moutons  à  la  grande  laine.  Jason  y  princ  la  toison  d"or.  L'ordre  de  la 
maison  de  Bourgoigne  en  fut  extraicit,  Moutons  de  levant,  moutons  de  haulte  fustaye,  moutons 
de  baulte  gresse,  —  Soit,  dist  Panurge,  mais  de  grâce  vendez  m’en  un,  &  pour  cause;  bien 
&.  promptement  vous  payant  en  monnoye  de  ponant,  de  taillis,  &.  de  basse  gresse.  Combien? 

Nostre  voisin,  mon  amy,  respondit  lé  marchant,  escoutez  qa  un  peu  de  l’aultrc  oreille. 

Panuroe.  a  vûstre  commandement. 

Le  Marciiahst.  Vous  allez  en  Lanternois. 
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Panüiîgf:.  Voire. 

Le  Majicii a!^t.  Voir  le  monde? 


Pa>'urge.  Voîrc* 

fV  ^ 

Le  NIarchai^t.  Joveusemciit.  {ï  . 

Panurge,  Voire.  ^ 

Le  Marciiamt.  Vous  avez,  ce  croy  je,  nom  Robin  mouton, 
Panürge.  Il  vous  plaîst  à  dire. 

Le  Ma  RCllA?^T,  Sans  vous  faschcr. 

Panurge.  Je  Lentends  ainsi* 


Le  Marchant.  Vous  estes,  ce  croy  je,  le  joyeuix  du  roy, 
Pai^tjrge.  Voire. 


I,E  Marchant,  Fourchez  là.  Ha,  ha,  vous  allez  voir  le  monde,  vous  estes  le  joyeulx  du 
roy,  vous  avez  nom  Robin  mouton;  voyez  ce  mouton  là,  h  a  nom  Robin  comme  vous.  Robin 
Robin,  Robin.  —  Bês,  bcs,  bcs,  bês*  —  O  La  belle  voix! 

Panurge.  Bien  belle  &  harmonieuse. 

Le  Marchant.  Voicy  un  pact  qui  sera  entre  vous  &  moy,  nostre  voisin  &  amy.  Vûu,s  qui 
estes  Robin  mouton,  serez  en  teste  couppe  de  balance,  le  mien  mouton  Robin  sera  en  l’aultre: 
je  gaige  un  cent  de  huytres  de  Busch  que,  en  poidz,  en  valleur,  en  estimation,  il  vous 
emportera  hault  &  court,  en  pareille  forme  que  serez  quelque  jour  suspendu  &  pendu. 

—  Patience,  dîst  Pamirge.  Mais  vous  feriez  beaucoup  pour  moy  Si.  pour  vostre  postérité,  si 
me  le  vouliez  vendre,  ou  quelque  autre  du  bas  cœur,  je  vous  en  prie,  sire  monsieur*  —  Nostre 
amy,  respondît  le  marchant,  mon  voisin,  de  la  toison  de  ces  moutons  seront  faicts  les  fins  draps 
de  Rouen;  les  louchetz  des  balles  de  Limesirej  au  pris  d’elle,  ne  sont  que  bourre.  De  la  peau 
seront  faicts  les  beaux  marroquîns,  lesquelz  on  vendra  pour  marroquins  Turquîns,  ou  de 
Montelimart,  ou  de  Espaigne  pour  le  pire.  Des  boyaulx,  on  fera  chordes  de  violons  harpes, 
lesquelz  tant  chèrement  on  vendra  comme  si  fussent  chordes  de  Munican  oti  Aquileie.  Que 
pensez  vous  ?  — ^  S'il  vous  plaîst,  dîst  Panurge,  men  vendrez  un,  j'en  seray  bien  fort  tenu 
au  courrail  de  vostre  huys.  Voyez  cy  argent  content.  Combien  ?  Ce  disoit  monstrant  son 
csquarcellc  pleine  de  nouveaux  Hcnricus, 
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CHAPITRE  VII 


COXTINUATtON  DV  MARCHÉ  KXTRK  FAX  CRG  E  ET  DINIJËX  A  UET 


ON  amy,  respondit  le  marchant j  nostrc  volèin,  ce  n'cst  viande  que 
pour  rois  &  princes.  La  chair  en  est  tant  délicate,  tant  savoureuse, 
&  tant  friande  que  c'est  basine.  Je  les  ameine  d’un  pays  onquel  les 
pourceaux  (Dieu  soit  avec  nous)  ne  mangent  que  myrobaians.  Les  truyes 
en  leur  gesinc  (saulve  1  honneur  de  toute  la  compaîgtiie)  ne  sont 
nourries  que  de  fleurs  dorangiers.  --  Mais,  dist  Panurge,  vendez  m’en 
un,  &  je  vous  le  payeray  en  roy,  foy  de  piétom  Combien  ?  —  Nostrc 
ainy,  respondit  le  marchant,  mon  voisin,  ce  sont  moutons  extraietz  de  la  propre  race  de 
ccluy  qui  porta  Phrixus  Hellé  par  la  mer  dicte  Hellesponte.  Cancre,  dist  Panurge,  vous 
estes  ckrkm  vcl  adiscens.  —  lîa  sont  choux,  respondit  le  marchant,  vere  ce  sont  pourreaux. 
Mais  rr.  rir.  rrrr.  rrri-.  Ho  Robin  rr.  nrr.  rrrr.  Vous  n’entendez  ce  langaige. 

ff  A  propos.  Pai  tous  les  champs  esquelz  iîz  pissent,  (e  bled  y  provient  comme  si  Dieu 
y  eusL  pissé.  Il  ny  faut  autre  marne  ne  fumier-  Plus  y  a.  De  leur  urine  les  quîntessentiaux 
tiicnt  le  meilleur  salpêtre  du  monde.  De  leurs  crottes  (mais  qu'il  ne  vous  desplaisc)  les 
médecins  de  nos  pays  guérissent  soixante  &:  dixhuit  especes  de  maladies.  La  moindre  desquelles 
est  le  mal  Sainct  Eutrope  de  Xaintes,  dont  Dieu  nous  saulve  gard.  Qiie  pensez  vous, 
nostre  voism,  mon  amy  ?  Aussi  me  coustent  ilz  bon. 

—  Couste  &  vaille,  respondit  Panurge,  Seulement  vendez  m’en  un,  le  payant  bien,  _ 

Nostre  amv ,  dist  le  marchant,  mon  voisin,  considérez  un  peu  les  merveilles  de  nature 
consibtans  en  ce.*^  animaux  que  voyez,  voire  en  un  membre  que  estimeriez  inutile.  Prenez 

^  concassez  un  peu  avec  un  pillon  de  fer,  ou  avec  un  landier,  ce 

mest  tout  un.  Puis  les  enterrez  en  voue  du  soleil  ta  part  que  vouldrez,  souvent  les 
airoscz.  En  peu  de  mois  vous  en  voirez  naistre  les  meilleurs  asperges  du  monde.  Je  n’en 
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daif^nerois  excepter  ceux  de  Ra venue.  Aile/,  moy  dire  que  le$  cornes  de  voü$  autre.s  messieurs 
les  coqus  ayent  vertu  telle,  &  propriété  tant  mirifique* 

_ Patience,  respondit  Panurge.  —  Je  ne  s<;ay,  dist  le  marchant,  si  vous  estes  clerc. 

J’ay  veu  prou  de  clercs,  je  dis  grands  clercs,  coqus*  Ouy  dea,  A  propos,  si  vous  estiez  derc, 
vous  sçauriesî  que,  es  membres  plus  inferieurs  de  ces  animaulx  divins,  ce  sont  les  pieds,  y  a  un 
os,  c’est  le  talon,  l’astragale,  si  vous  voulez,  duquel,  non  d’aultre  animal  du  monde,  fors  de 
l’asnc  Indian  Si  des  dorcades  de  Libye,  lÿu^.jouoit  antiquement  au  royal  jeu  des  laies,  auquel 
lempereur  Octavian  Auguste  un  soir  gu%hgna  plus  de  ^ooco  escuz.  Vous  aultres  coqus  n’avez 
garde  d'en  guaîgner  autant. 

_ .  Patience,  respondit  Panurge.  Mais  expédions*  Et  quand,  disi  le  marchant,  vous 

auray  je  nostre  amv^,  mon  voisin,  dignement  loue  les  membres  mteines,  les  cspaules,  les 
esclanges,  les  gigotz,  le  hault  cousté,  la  poicirinc,  le  foye,  la  imelle,  les  irippes,  la  guoguc, 
la  vessie,  dont  on  joue  à  la  balle;  les  coustelcttes,  dont  on  fait  en  Pygmion  les  beaux 
petits  arcs,  pour  tirer  des  noyaux  de  cerises  contre  les  grues;  la  teste,  dont,  avec  un 
peu  de  souiphiÊ,  on  fut  une  mirifique  décoction,  pour  faire  viander  les  cliiens  constippés 

du  ventre*.. 

—  Bren,  bren,  dist  le  patron  de  la  natif  au  marchant,  c'est  trop  icy  barguigne.  Vends  luy 
si  tu  veux  :  si  tu  ne  veux,  ne  famusc  plus*  —  Je  le  veulx,  respondist  le  marchant,  pour  l'amour 
de  vous.  Mais  il  en  payera  trois  livres  tournois  de  la  pièce  en  choisissant,  —  C’est  beaucoup, 
dist  Panurge.  En  nos  pays  j'en  aurois  bien  cinq,  voire  six  pour  telle  somme  de  deniers. 
Ad  visez  que  ne  soit  trop.  Vous  n'estes  le  premier  de  ma  cognoissancc  qui,  trop 
tost  voulant  riche  devenir  &  parvenir,  esta  l'envers  tombé  en  pauvreté,  voire  quelquefois 
s’est  rompu  le  coL  —  Tes  fortes  fiebvres  quartaines,  dist  le  marchant,  lourdauk  sot  que  tu  es  î 
Par  le  digne  veu  de  Charrous,  )e  moindre  de  ces  moutons  vault  quatre  fois  plus  que  le  meilleur 
de  ceux  que  jadis  les  Cornxiens  en  Tuditanie,  contrée  d’Espaigne,  vendoîcnt  un  talent  d'or  la 
pièce.  Et  que  penses  tu,  ô  sot  à  la  grande  paye,  que  valoit  un  talent  d’or  ? 

_  Benoist  monsieur,  dist  Panurge vous  vous  eschauffez  en  vostre  hamois,  a  ce  que  je 

voy  <S:  cognoy.  Bien  teney.^  voyez  là  vostre  argent.  »  Panurge,  ayant  payé  le  marchant, 
choisit  de  tout  le  troupeau  un  beau  &  grand  mouton,  &  Icmportoit  criant  &  bellant,  oyans 
tous  les  aultres  &  ensemble  ment  bcllans  &  regardans  quelle  part  on  menoit  leur  compaignon. 
Ce  pendant  le  marchant  disoit  à  ses  moutonniers  :  ff  O  qu  il  a  bien  sceu  choisir,  le  challant  ! 
il  s’y  entend,  le  paillard!  Vraycmctit,  le  bon  vrayement,  je  le  reservois  pour  le  seigneur  de 
Ciuicale,  comme  bien  cog’noissatit  son  naturel.  Car,  de  sa  nature,  il  est  tout  joyeux 
Sl  esbaudy,  quand  il  tient  une  espaule  de  mouton  en  main  bien  séante  &  advenante, 
comme  une  raquette  gauschière,  &,  avec  un  Cousteau  bien  tranchant.  Dieu  sait  comment  11 
s’en  escrime.  » 
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COM.MENT  PAN'L’RGE  FIT  tK  MER  NOYÉR  l  F.  MARCliAKT  ET  EF.S  JlOUTONS 


neuîs  loi&ir  le 


oufïDAiN  je  ne  sçay  comment,  le  cas  fut  snbit,  je 
considérer,  Panurge,  sans  aultrc  chose  dire,  jette  en  pleine  mer  son 
mouton  criant  &  bellant.  Tous  les  aultres  moutons,  crians  &.  bellans  en 
pareille  intonation,  commencèrent  soy  jetter  &  saulter  en  mer  apres  à 
la  file,  La  foulîc  cstoîi  à  qui  premier  y  sanlteroit  après  leur  compaignon. 
Possible  11  estoit  les  engarder.  Comme  vous  sça^cz  estre  du  mouton 
le  naturel,  tousjours  suivre  le  premier,  quelque  part  qu'il  aille.  Aussi  le 
dit  Aiistotcles,  hl>.  9  de  hktor,  estre  le  plus  sot  &  inepte  animant  du  monde. 

Le  marchant,  tout  effrayé  de  ce  que  davant  ses  yculx  périr  voyoit  &  noyer  scs  moutons, 
sefiorçoit  les  cmpcscher  &  retenir  de  tout  son  pouvoir.  Mais  cestoit  en  vain.  Tous  à  la  file 
saultojcnt  dedans  la  mer,  &  perissoient.  Finallement,  Il  en  prim  un  grand  &  fort  par  la 
toison  sus  le  tillac  de  la  nauf,  cuidant  ainsi  le  retenir,  Sc  saulver  le  reste  aussi  coosequemment. 
Le  mouton  lut  si  puissant  qu^'îl  emporta  en  mer  avec  soy  le  marchant,  &  fut  noyé,  en 
pareille  forme  que  les  moutons  de  Poiyphcmus  le  borgne  cyclope  emportèrent  hors  la  caverne 
Uhxcs  &L  ses  compaignons.  Autant  en  firent  les  aultres  bergiers  &  moutonniers,  les  prenans 
uns  par  Ics  cornes,  aultres  par  les  jambes,  aulnes  par  la  toison.  Lesquels  tous  furenî 
pareillement  en  mer  portés  &  noyés  misérablement. 

Panurge,  a  couste  du  fougon,  tenant  un  aviron  en  main,  non  pour  aider  les  moutonniers, 
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mais  pour  les  engardcr  de  grimper  sus  Ja  naufj  &  evader  le  nauir:iigej  les  presdioii 
eloquÊiitcmcnt,  cominc  si  fust  un  petit  frejc  Qîvier  Maillard,  ou  un  second  frere  Jean 
Bourgeois;  leurs  remonstraui:  par  lieux  de  rethoricque  les  misères  de  ce  monde,  le  bien 
&  l'heur  de  l’autre  vîe,  aircrmant  plus  heureux  estre  les  trespasscs  que  les  vivans  en  cestc 
vallée  de  misere,  &  à  uu  chascun  d"eux  promeLtant  eriger  un  beau  cenotaphe  &  sepulchrc 
honoraire  au  plus  hauk  du  mont  Cenis,  a  son  retour  de  Lanternois  :  leurs  optant  ce  néanimoins, 
en  cas  que  vivre  cnœres  entre  les  humains  ne  leur  faschast,  &  noyer  ainsi  ne  leur  vint  a 
propos,  bonne  adventure,  &  rencontre  de  quelque  baleine,  laquelle  au  tiers  jour  subséquent 

les  rendist  sains  &.  saulves  en  quelque  pays  de  salin,  à  rexemple  de  Jonas. 

La  nauf  vuidcc  du  marchant  &l  des  moutons,  cf  Reste  il  icy,  disi  Panurge,  ulle  ame 

moutonnière?  Où  sont  ceux  de  Thibault  l’Aignelet?  ceux  de  Regnauld  Bchn,  qui  dorment 
quand  les  aultres  paissent  ?  Je  ny  sçay  rien.  C’est  un  tour  de  vieille  guerre.  Que  ton  semble, 

frere  Jean  ? _ Tout  bien  de  vous,  respondit  frere  Jean.  Je  n'ay  rien  trouvé  mauvais,  sinon  quil 

me  semble  que,  ainsi  comme  jadis  on  souloit  en  guerre,  au  jour  de  bataille  ou  assault, 
promettre  aux  soûl  dars  double  paye  pour  celuy  jour;  s  il?:  guaingnoîcnc  la  bataillCj  Ion  avoit 
prou  de  quoy  payer  ;  s'ilz  la  perdoient,  c’eust  esté  honte  la  demander,  comme  firent  les  fuyards 
Gruyers  après  la  bataille  de  SeriKolles  :  aussi  qu'en  fin  vous  doibviez  le  payement  reserver; 
l'argent  vous  demourast  en  bourse.  —  C’est,  dist  Panurge,  bien  chié  pour  l’argent.  Vertus 
Dieu,  j\ay  eu  du  passetemps  pour  plus  de  cinquante  mille  francs.  Retirons  nous,  le  vent  est 
propice.  Frere  Jean,  escoute  ky.  Jamais  homme  ne  me  fit  plaisir  sans  recompense,  ou 
recoignoissance  pour  le  moins.  Je  ne  suis  point  ingrat  Sl  ne  le  fus,  ne  scray.  Jamais  homme  ne 
me  fit  desplaisir  sans  repentance,  ou  en  cc  monde,  ou  en  l'autre.  Je  ne  suis  poinct  fat  jusques 
_  Tu,  dist  frere  Jean,  te  damnes  comme  un  vieil  diable.  Il  estescrit  :  Mihi  vindkî^m,  &c. 
Matière  de  bréviaire.  » 
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CHAPITRE  IX 


COM^EE^;T  P^XTAÇRUEL  ARRIVA  K  S  IJISLE 


F.SN‘AS]\j  ET  DES  ESTRaXGES  ALLTAKCF.S 


DV  PA VS 


&  nous  dist  librement  le  potcsuit  du  lieu  t  «  ^ 
chose  admirable  quCj  d'une  famille  romaine  (< 
trezième  du  mois  de  febvrîer)  par  une  porie 
pied  du  Capitole,  entre  le  roc  Tarpéian  &  le 


Zephvre  nous  cominuoit  en  participa¬ 
tion  d’un  peu  du  garbin,  &  avions  un  jour 
passé  sans  terre  dcscouvnr.  Au  tiers  jour,  a 
Taube  des  mousches,  nous  apparut  une  isle 
triangulaire,  bien  fort  ressemblante  quant  à 
la  forme  &  assiette  a  Sicile.  On  la  nommoit 
Hsle  des  Alliances.  Les  hommes  &  femmes 
ressemblent  aux  Poicievjns  rouges,  exceptez 
que  tous,  hommes,  femmes  &  petits  enfans, 
ont  le  nez  en  ligure  d  uo  as  de  treulîles. 
Pour  ceste  cause,  le  nom  antique  de  fisle 
estoïc  Ennasin*  Et  estoient  tous  parens 
&  alliés  ensemble,  comme  Hz  se  vantoient^ 
Iou$  aultres  gens  de  Faultre  monde  tenez  pour 
estoieot  les  Fabiansj  pour  un  jour  (^cc  fut  le 
(ce  fut  la  porte  Carmentale,  jadis  située  au 
Tibre,  depuis  surnommée  Scelerate)  contre 
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certains  ennemis  des  Romains  (c'estoient  îes  Veientes  Hctiusques)  sortirent  trois  cens  six 
hommes  de  guerre  tous  parenSj  avec  cinq  mille  autres  souldars  tous  leurs  vassaux,  qui  tous 
furent  occis  (ce  fut  près  le  fleuve  Cremerc,  qui  sort  du  lac  de  Baccane).  De  ceste  terre j 
pour  un  bcsoingy  sortiront  plus  de  trois  cens  mille,  tous  parens  &  d'une  famille.  » 

Leurs  parentés  Sc  alliances  estoient  de  façon  bien  estrange  :  Car,  estans  ainsi  tous  parens 
&  alliés  Tun  de  l’autre,  nous  trouvasmes  que  personne  d'eux  n’estoit  pere  ne  mere,  frere  ne 
sœur,  oncle  ne  tante ^  cousin  ne  nepvcu,  gendre  ne  bru/,,  parrain  ne  marraine  de  i autre.  Sinon 
vrayement  un  grand  vieillard  ennasé,  lequel,  comme  je  vis,  appclla  une  petite  fille  aagee  de 
trois  ou  quatre  ans,  mon  pere  :  la  petite  fillette  le  appclloii,  ma  fille, 

La  parente  &  alliance  entre  eux  estoit  que  l’un  appeiloit  une  femme^  ma  maigre  :  la  femme 
le  appcloit  mon  marsouin,  «  Ceux  là,  dîsoit  frere  Jean,  devroient  bien  sentir  leur  marée, 
quand  ensemble  se  sont  frottés  leur  lard,  L’un  appeiloit  un  guorgîase  bachelette,  en 
soubriant  :  a  Bon  jour,  mon  estrÜle.  »  Elle  le  resalua,  disant  :  a  Bonne  estrenne,  mon  fauveau. 
—  Hav,  bay ,  ha  y!  s'cscria  Panurge,  venez  voire  une  estrille,  une  fau  &  un  veau.  N'est 
ce  estrillc  fauveau?  Ce  fauveau  à  la  raye  noire  doibt  bien  souvent  estre  estrillé.  ^  Un  autre 
salua  une  sienne  mignonne,  disant  ;  «  Adieu,  mon  bureau,  n  Elle  luy  respondit  :  «  Et  vous 
aussi,  mon  procesn  —  Par  saînet  Trcîgnant,  dist  Gymnaste,  ce  procès  doîbt  estre  souvent 
sus  ce  bureau.  L’un  appeiloit  une  autre,  mon  verd*  Elle  Tappeloît  son  coquin.  «  11  y  a  bien 
là,  dist  Eusthenes,  du  verd  coquin.  Un  autre  salua  une  sienne  alliée,  disant  :  ^  Bon  di , 
ma  coin gn ce.  Elle  respondit  :  «  Et  à  vous,  mou  manche.  *  Ventre  bœuf,  s'escria  Carpalim, 
comment  ceste  coingncc  est  emmanchée  ?  Comment  ce  manche  est  encoingné  ?  Mais  seroit  ce 
poinct  la  grande  manche  que  demandent  les  courtisanes  romaines  ?  Ou  un  coidclîer  à  la 
grande  manche  ?  » 

Passant  oultre,  je  vis  im  averlant  qui,  saluant  son  alliée,  Fappella  mon  matra/.:  elle  le 
appeiloit  mon  lodier.  De  faîct,  il  avoir  quelques  traict/  de  lodier  lourdault,  L'un  appeiloit  une 
autre  ma  mie,  elle  rappclloit  ma  crouste.  L’un  une  autre  appeiloit  sa  pâlie,  elle  Tappelioit  son 
fourgon.  L'un  une  autre  appeiloit  ma  savate,  elle  le  nommoit  pantophle.  L'un  une  autre 
nommoit  ma  botinc,  elle  l’appeiloit  son  estlvallct.  L'un  une  autre  nommoit  sa  mitaine,  elle  le 
nommoit  mon  gand,  Lun  une  autre  nommoit  sa  couanc,  elle  Tappclloit  son  lard  ;  &  estoli 
entre  eux  parenté  de  couane  de  lard. 

En  pareille  alliance,  Tun  appeiloit  une  sienne  mon  bomelaicte,  clic  le  nommoit  mon  œuf  : 
&L  estoient  alliés  comme  une  liomelaîcte  d’œuf/.  De  mesmes  un  autre  appeiloit  une  sienne  ma 
trippe,  elle  l’appcloit  son  fagot.  Et  onques  ne  peu/  sçavoir  quelle  parenté,  alliance,  affinité  ou 
consanguinité  fust  entre  eux,  la  rapportant  à  nostre  usage  commun,  sinon  qu’on  nous  dist 
qu'elle  estoit  trippe  de  ce  fagot.  Un  autre,  saluant  une  sienne,  disoit  :  «  Salut,  mon  cscalle.  » 
Elle  respondit  :  «  Et  à  vous,  mon  huytre.  —  Cest,  dist  Carpalim,  une  huytre  en  escalle.  »  Un 
autre  de  mesmes  saiuoii  une  sienne,  disant  :  «  Bonne  vie,  ma  gousse.  »  Elle  respondit: 
«  Longue  à  vous,  mon  poys.  —  C'est,  dist  Gymnaste,  un  poys  en  gousse.  s>  Un  autre  grand 
villain  claquedent,  monté  sus  baultes  mulles  de  bois,  rencontrant  une  grosse,  grasse^  courte 
guarsc,  luy  dist  :  «  Dieu  gard  mon  sabbot,  ma  trombe,  ma  touppîe.  »  Elle  luy  respondit 


PANTAGRUEL 
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ficrement  :  «  G.ird  pour  gardj  mon  fouet,  —  Sang  saînct  Gris,  dist  Xenomanes,  est  il  fouet 
competent  pour  mener  ceste  touppie  ?  » 

Un  docteur  regent,  bien  poigné  &  testonné,  avoir  quelque  tcmp,'5  devisé  avec  une  haulte 
daiïiorsellej  prenant  dclle  congic^  luy  dist  :  «  Grand  mercy,  bonne  mine.  —  Mais,  dîst  elle, 
très  grand  à  vous^^  mauvais  jeu.  ' —  De  bonne  mine,  dist  Pantagruel,  à  mauvais  jeu  n'est 
alliance  impertinente.  »  Un  bachelier  en  busche,  passantj  dist  à  une  jeune  bachdcttc  :  «  Hày, 
hay,  hay.  Tant  y  a  que  ne  vous  vis,  Muse.  ™  Je  vous  voy,  respondit  clic,  Corne,  voluntiers. 
™  Accouplez  les,  dist  Panurge,  &:  leurs  soufflez  au  cul  :  cc  sera  une  cornemuse,  Un  autre 
appel  la  une  sienne  ma  truie ,  elle  l'appclla  son  foin.  Là  me  vint  en  pemement  que  cette  truie 
voluntiers  tournoit  à  ce  foin.  Je  vis  un  demy  gallant  bossu,  quelque  peu  près  de  nous,  saluer 
une  sienne  alliée,  disant  :  «  Adieu,  mon  trou.  »  Elle  de  mesmes  le  resalua,  disant  t  «  Dieu  gard 
ma  clievîile.  »  Frcre  Jean  dist  :  «  Elle,  ce  croy  je,  est  toute  trou,  &  il  de  mesme  tout  cheville. 
Ores  est  à  sçavoir  si  ce  trou  par  cestc  cheville  peut  entièrement  estre  estouppé*  tï 

Un  autre  salua  une  sienne,  disant  :  cr  Adieu,  ma  mue.  »  Elle  respondit  :  «  Bonjour,  mon 
oison.  — Je  croy,  dist  Ponocrates,  que  cestuy  oison  est  souvent  en  mue.  i»  Un  averlant, 
causant  avec  une  jeune  gualoisc,  luy  disoît  :  «  Vous  en  souvienne,  vesse.  —  Aussi  sera,  ped,  i* 
respondit  elle,  «  Appeliez  vous,  dist  Pantagruel  au  poiestat,  ces  deux  là  parens  ?  Je  pense 
quilz  soyent  ennemis,  non  alliés  ensemble^  car  Î1  fa  appcllce  vesse.  En  nos  pays,  vous  ne  pourriez 
plus  ûultrager  une  femme  que  ainsi  rappcllant.  —  Bonnes  gens  de  Tautre  monde,  respondit  le 
potestat,  vous  avez  peu  de  parens  telz  &  tant  proches  comme  sont  ce  ped  &l  ceste  vesse.  Hz 
sortirent  invisiblement  tous  deux  ensemble  dun  trou,  en  un  instant.  —  Le  vent  de  Galerne, 
dist  Panurge,  avoit  donc  lanterné  leur  merc.  —  Quelle  mere,  dist  le  potestat,  entendez  vous? 
C’est  parenté  de  vostre  monde.  Hz  n’ont  ne  pere  ne  mere.  C  est  à  faire  à  gens  delà  Icau,  à 

gens  bottes  de  foin.  »  Le  bon  Pantagruel  tout  voyoit,  &  escoutoit  :  mais,  ii  ces  propos  il  cuida 
perdre  contenanec. 


Avoir  bien  curieusement  considéré  rassiette  de  l’îsle  Si  mœurs  du  peuple  Ennasé,  nous 
entrasmes  en  un  cabaret  pour  quelque  peu  rcfraichir.  Là  on  faisoit  nopces  à  la  mode  du  pays. 
Au  demeurant  chere  &  demie.  Nous  presens  fut  Eiîct  un  joyeux  mariage^  d’une  poire,  femme 
bien  gaillarde,  comme  nous  sembloît,  toutesfois  ceux  qui  en  avoient  tasté  la  disoient  estre 
molasse,  avec  un  jeune  fromaige  à  poil  follet,  un  peu  rougeastre.  J'en  av'oîs  autrefois  ouv  la 

•y 

ïcnommcÊ,  &  ailleurs  avoient  esté  faicts  plusieurs  telz  mariages.  Encores  dit  on,  en  nostre  pays 
de  vache,  quil  ne  fut  onques  tel  mariage  qu'est  de  la  poire  Si  du  fromaige.  En  une  autre  salle, 
je  vis  qu  on  marioit  une  vieille  botte  avec  un  jeune  Si  soupple  brodequin.  El  fut  dict  à  Pantagruel 
que  le  jeune  brodequin  prenoit  lu  vieille  botte  ù  femme,  pource  quelle  estoit  bonne  robe, 
en  bon  poîiict,  &  grasse  à  profit  de  mesnage,  voire  fust  ce  pour  un  pescheur.  En  une  autre 
salle  basse  je  vis  un  jeune  escafignon  espouscr  une  vieille  pantophle.  Et  nous  fut  dîct  que  ce 

n  cstûit  pour  la  beauté  ou  bonne  grâce  d’dle,  mais  par  avarice  Si  convoitise  d  avoir  les  escuz 
dont  elle  estoit  toute  contrepoinctée. 


CHAPITRE  X 


J'AKTAQRL-tL  Df-SCHNmi'  EV  I/13LE  1>E  CIlKLr^  EN  LAQUELLE  HKGNOJT 

I.E  ROV  SAINI’  PANJGON 


E  garbin  nous  süiillloit  en  pouppc,  quand,  laissans  ces  mai  plaisans 
Allianciers,  avec  leui’  nez  de  as  de  treuflle,  montasmes  en  haultc  mer. 
Sus  la  déclination  du  soleil,  fiâmes  scaîle  en  fislc  deCheli,  isle  grande, 
fertile,  riche  Sl  populeuse,  en  laquelle  regnoit  le  roy  sainct  Panigon. 
Lequel  accompaigné  de  ses  enfans  &  princes  de  sa  court,  s'estoii 
transporté  jusques  près  le  havre,  pour  recevoir  Pantagruel.  Et  le  mena 
jusqnes  en  son  chastcau  :  sus  Ventrée  du  dotigeon  se  offrit  la  royne, 
accompaignee  de  ses  fiücs  &  dames  de  court.  Panigon  voulut  qu’elle  &  toute  sa  suite  baisassent 
Pantagruel  &  ses  gens.  Telle  estok  la  courtoisie  &  coustume  du  pays.  Ce  que  fut  faict,  excepte 
frere  Jean,  qui  se  absenta  s’escarta  parmy  les  officiers  du  roy.  Panigon  voulojt,  en  toute 
instance,  pour  cestuy  jour  &  au  lendemain  retenir  Pantagruel.  Pantagruel  fonda  son  excuse 
sus  la  sérénité  du  temps  &  opportunité  du  vent,  lequel  plus  souvent  est  désiré  des  voyagiers 
que  rencontré,  &  le  lauît  emploîtcr  quand  il  advient;  car  il  ne  advient  toutes  &  quantes  fois 
qu'on  le  souhaite.  A  cestc  remontrance,  après  boire  vingt  &:  cinq  ou  trente  fois  par  homme, 
Panigon  nous  donna  eongié. 
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Pantagruel j  retournant  au  port  &  ne  voyant  frerc  Jean^  demandoit  quelle  part  îl  e^toit, 
&  pourquoy  n  estoît  ensemble  la  conipaignie.  Panurge  ne  sçavoît  comment  l’excuser,  tSc  vouloit 
retourner  au  chasteau  pour  rappeller,  quand  frere  Jean  accourut  tout  joyeux,  &  s*cscria  en 
grande  guayeté  de  cœur,  disant  :  «  Vive  le  noble  Panigonî  Par  la  mort  bœuf  de  hois,  il  rue 
en  cuisine.  J  en  viens,  tout  y  va  par  escuelles.  J'esperois  bien  y  cotonner  à  profit  usaige 
monacal  le  moule  de  mon  gippon.  —  Ainsi,  mon  amy,  dist  Pantagruel^  tousjours  a  ces  cuisines! 
—  Coipe  de  galline,  respondit  frerc  Jean,  j'en  scay  mieux  l’usage  &  ceremonies  que  de  tant 
chiabrener  avec  ces  femmes,  magny^  magna ^  chiabrenaj  reverence,  double,  reprînse,  l'accolade, 
la  fressurade,  baise  la  main  de  vostre  mcrcy,  de  vostre  majesta,  vous  soyez  tarabin,  tarabas. 
Bren,  cesc  merde  à  Rouan.  Tant  chiasser  &  urcntller!  Dea,  je  ne  dis  pas  que  je  n’en  tirasse 

I 

quelque  traict  dessus  la  lie  à  mon  lourdois,  qui  me  laissast  insinuer  ma  nomîmition.  Mais  ceste 
brenasserie  de  reverences  me  faschc  plus  qu'un  jeune  diable;  je  voulois  dire,  un  jeusne 
double.  Sain  et  BenoisL  n’en  mentit  jamais. 

ft  Vous  pariez,  de  baiser  damoiscllcs;  par  le  digne  ik  sacré  froc  que  je  porte,  volumiers  je 
m'en  déporté,  craignant  que  m’advieigne  ce  que  advint  au  seigneur  de  Guyercharois.  —  Quoy  ? 
demanda  Pantagruel,  je  le  cognois,  il  est  de  mes  meilleurs  amis.  —  11  estoit,  dise  frere  Jean, 
invité  â  un  sumptueux  &  magnifique  banquet  que  faisoit  un  sien  parent  &.  voisin  :  auquel 
estoient  pareillement  invites  tous  les  gentilz  hommes,  daines  &  damoiselles  du  voisinage. 
Icelles,  attendantes  sa  venue,  deguisereni  les  pages  de  l’assemblée,  &  les  habillèrent  en 
damoiselles  bien  pimpantes  Sc  ato urées.  Les  pages  cndamoisellés  à  luy  entrant  près  le  pont 
leviz  se  présentèrent.  11  les  baisa  tous  en  grande  courtoisie  &  reverences  magnifiques.  Sus 
la  fin,  les  dames,  qui  rattendoient  en  la  galerie,  s’csclaterent  de  rire,  &  firent  signes  aux 
pages  à  ce  qu’ilz  oustassent  leurs  atours.  Ce  que  voyant  le  bon  seigneur,  par  honte  &:  despit 
ne  daigna  baiser  icelles  dames  &  damoiselles  natfvcs.  Alléguant,  veu  qifon  luy  avoit  ainsi 
desguisé  les  pages,  que,  par  la  mort  bœuf  de  bois,  ce  debvoient  là  estre  les  varlctz,  encores 
plus  finement  desguiscs. 

«  Vertus  Dieu,  da  juraiidi^  pourquoy  plus  test  ne  transportons  nous  nos  humanités  en 
belle  cuisine  de  Dieu?  Et  la  ne  considérons  le  branslemeiu  des  broches,  rharmonic  des 
contrchasiiers,  la  position  des  tardons,  la  température  des  potaiges,  les  preparatifz  du  dessert, 
[ordre  du  service,  du  vin?  Bûaii  immaadaU  in  via.  Cest  matière  de  bréviaire.  » 


CHAPITRE  XI 


P  ou  R  gu  O  Y  LF.S  SONT  VOLLTtTlEftS  EN  CD  t  SENE 


ESTj  dist  Epistemortj  naïfvetneQt  parlé  en  moîiic.  Je  dis  moine  moinatit^ 
je  ne  dis  pas  moine  moine*  V  raye  ment  vous  me  reduiseî:  en  mémoire 
ce  que  je  viü  &.  ouy  eu  Florence j  il  y  a  environ  vingt  ans.  Nous 
estions  bien  bonne  compaigme  de  gens  studieux,  amateurs  de 
peregrinké,  &  convoiteux  de  visiter  les  gens  doctes  j  antiquités 
&  singularités  d' Italie.  Et  lors  cuiicusemcnt  contemplions  lassictte 
&  beauté  de  Florence,  la  structure  du  dôme,  la  sumptuosité  de.s 
temples  &  palais  magnificques.  Et  entrions  en  contention  qui  plus  aptement  les  extolleroît 
par  louanges  condigiies  :  quand  un  moine  d’Amiens,  nommé  Bernard  Lardon,  comme  tout 
fasché  &.  monopole ,  nous  dist  :  ^  Je  ne  s^ay  que  diantre  vous  trouvez  icy  tant  a  louer. 
J'ay  aussi  bien  contemplé  comme  vous,  &l  ne  suis  aveugle  plus  que  vous.  Et  puis  ;  qu'est 
ce?  Ce  sont  belles  maisons*  Cest  tout.  Mais  Dieu,  &  monsieur  sainci  Bernard,  nostre  bon 
patron,  soit  avec  nous,  en  toute  ceste  ville  cncores  n'ay  je  veu  une  seule  roustisserie,  &  y  ay 
curieusement  regardé  &  considéré.  Voire  je  vous  dis  comme  cspîanc  &  prest  à  compter 
&  nombrer,  tant  à  dextre  comme  à  senestre,  combien  &  de  quel  cousté  plus  nous 
rencontrerions  de  rousiisserîcs  roustissantes*  Dedans  Amiens,  en  moins  de  chemin  quatre  fois, 
voire  trois  qu'avons  faict  en  nos  contemplations,  je  vous  pourrois  monstrer  plus  de  quatorze 
roustisserics  antiques  &  aromatizantes.  Je  ne  sçay  quel  plaisir  avez  prins  voyans  les  lions 
&  africanes  (ainsi  nommiez  vous,  ce  me  semble,  ce  qu'ilz  appellent  tygres)  près  le  beffroy  : 
pareillement  voyans  les  porcs  espicz  &  austruches  on  palais  du  seigneur  Philippe  Strossi. 
Par  ma  foy,  nos  fieulx,  j’aimerois  miculx  voir  un  bon  &  gras  oison  en  broche*  Ces 
porphyres,  ces  marbres  sont  beaux*  Je  nen  dis  poinct  de  mal,  mais  les  darioles  d'Amiens 
sont  meilleures  a  mon  goust*  Ces  statues  antiques  sont  bien  taictes,  je  le  veulx  croire; 
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par  sainct  Fcrrcol  d’Abbeville ^  les  jeunes  bachelettes  de  nos  pay*  sont  mille  fois  plus 
advennntes. 

—  Qiac  signifie,  demanda  frere  Jean,  que  veult  dire  que  tousjours  vous  trouve/,  moines 
en  cuisines i  jamais  n’y  trouvez  rois,  papes,  ne  empereurs?  —  Est  ce,  respondit  Ebizotomc, 
quelque  vertu  latente  &  propriété  spécifique  absconse  dedans  les  marmites  &  contrehastiers, 
qui  les  moines  y  attire,  comme  Taîmant  à  soy  le  fer  attire;  n^y  attire  empereurs,  papes,  ne 
rois?  Ou  c’est  une  induction  &.  inclination  naturelle,  aux  froez  &  cagoiille  adberentes, 
laquelle  de  soy  mene  &  poulsc  les  bons  religieux  en  cui¬ 
sine,  encores  qu’ilz  n'eussent  élection  ne  deliberation  d  y 
aller?  —  Il  veult  dire,  respondit  Epistemon,  formes  suivantes 
la  matière.  Ainsi  les  nomme  Averroïs.  —  Voire,  voire, 
dîst  frere  Jean. 

—  Je  vous  diray,  respondit  Pantagruel,  sans  au 
problème  propousé  respondre,  car  il  est  un  peu  cbatouil- 
leuï,  &i  à  peine  y  toucheriez  vous,  sans  vous  espiner, 

Mc  souvient  avoir  leu  que  Antigonus,  roy  de  Maccdonie, 
un  jour  entrant  en  la  cuisine  de  ses  tentes,  &l.  y  rencon¬ 
trant  le  poète  Antagoras,  lequel  fricassoit  un  congre 
&  luy  mesme  tenoit  la  paille,  luy  demanda  en  toute 
alaigresse  :  «  Homere  fricassoit  il  congres,  lorsqu^îl  des- 
ff  crivoit  les  prouesses  de  Agamemnon?  “  Mais,  respondit 
«  Antagoras  au  roy,  estimes  tu  que  Agamemnon,  lors 
«  que  telles  prouesses  faisoit,  fust  curieux  de  savoir  si 
ft  personne  en  son  camp  fricassoic  congres?  »  Au  roy 
scmblûit  indécent  que  en  sa  cuisine  le  poète  faisoit  telle  fricassée.  Le  poète  luy  remonstroit 
que  chose  trop  plus  abhor rente  estoit  rencontrer  le  roy  en  cuisine. 

—  Je  damcniy  ceste  cy,  dist  Panurge,  vous  racontant  ce  que  Breton  Villandry  respondit 
un  jour  au  seigneur  duc  de  Guise.  Leur  propoiis  estoit  de  quelque  bataille  du  roy  François 
contre  [empereur  Charles  cinquiesme,  en  laquelle  Breton  estoit  guorgiasement  armé, 
mesmcmeni  de  grefves  &  solleretz  asserés,  monté  aussi  à  l’avantaige;  n’a  voit  toutesfois  esté 
veu  au  combat-  ff  Par  ma  foy^  respondit  Breton,  j'y  ay  este,  facile  me  sera  le  prouver^  voire 
«  eu  lieu  onquel  vous  n’eussiez  osé  vous  trouver,  Le  seigneur  Duc  prenant  en  mal  ceste 
parole,  comme  trop  brave  &:  trop  témérairement  proférée,  Sl  se  haulsant  de  propous,  Breton 
facilement  en  grande  risée  l'appaisa,  disant  :  «  Jestois  avec  le  baguage  :  onquel  lieu  vostre 
«  honneur  u'eust  porté  soy  cacher  comme  je  faisois,  »  En  ces  menuz  devis  arrivèrent  en 
leurs  navires.  Et  plus  long  séjour  ne  firent  en  icelle  îsie  de  ChelL 


) 


CHAPITRE  XII 


CO.MMtNT  P  ANT^GRtTFL  PASSA  PRÜGL  R  ATION,  KT  ÙE  L'ESTRANGF.  MANJÈRK  DE  VIVRE 

ENTRE  LES  C  II  ig  EaNO  ES 


ONTINUANT  Dostrc  Toutc,  au  jouT  sub^equetit  passasmcs  Procuratiofij 
qui  est  un  pays  tout  chaftoiiré  &.  barbouillé.  Je  n'y  cogneuz  rien.  Là 
vismes  des  Procultous  ChicanouSj  gens  à  tout  le  poil.  IIk  ne  nous 
invitèrent  â  boire  ne  à  mangen  Seulement ,  en  longue  multîpliCâRtion  de 
doctes  revcrcnceS;^  nous  dirent  qu'ib  estoient  tous  à  îiosire  commandementj 
en  payant.  Un  de  nos  truchemens  racontoit  à  Pantagruel  comment  ce 
peuple  guaignoit  sa  vie  en  façon  bien  estrangOj  &  en  plein  dîametre 
contraire  aux  roinicoles,  A  Rome^  gens  infini/,  guaignent  leur  vie  à  empoisonner,  à  battre  à 
tuer;  les  Chiquanous  la  guaignent  à  estre  battu/.  De  mode  que,  si  par  long  temps  demouroient 
sans  estre  battu/,  ilz  mourroieni  de  male  faim,  eux,  leurs  femmes  Sl  enfans. 

«  Cesi,  disoit  Panurge,  comme  ceux  qui,  par  le  rapport  de  CL  Galien,  ne  peuvent  le 
nerf  caverneux  vers  le  cercle  equateur  dresser,  s'il/  ne  sont  très  bien  fouettés.  Par  saînet  Thibault, 
qui  ainsi  me  foueiteroit  me  feroit  bien  au  rebours  desarsonner,  de  par  tous  les  diables, 

- —  La  manière,  dist  le  truchement  est  telle  i  Quand  un  moine,  prestre,  usurier,  ou  advocat 
veult  mal  à  quelque  gentilhomme  de  son  pays,  Ü  envoyé  vers  luy  un  de  ces  Chiquanous. 
Chiquanous  le  citera,  Ladjournera,  le  outragera,  le  injurira  impudente  ment,  suivant  son  record 
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&  înstriiL'tîon  ;  tant  que  le  gemitliomme,  s'il  n’est  paralytique  de  sens,  &  plus  siupîde  qii  unc 
rane  gyritiCj  sera  contraînet  lui  donner  bastonnades  &  coups  d  espee  sur  la  teste  ^  ou  la  belle 
jarretadej  ou  mieulx  le  jetter  par  les  créneaux  &  fenestres  de  son  chasteau.  Cela  faict,  voilà 
Chiquanous  riche  pour  quatre  mois.  Comme  si  coups  de  baston  fussent  ses  naïfves  moissons.  Car 
Il  aura  du  moine,  de  rusuricr,  ou  advocat,  salaire  bien  boiij  &  réparation  du  gcntilhomniCj 
aucuTiefois  si  grande  &  excessive,  que  le  gcntillioinme  y  perdra  tout  son  avoir,  avec  dangier 
de  misérablement  pourrir  en  prison,  comme  s'il  eust  frappé  le  roy. 


Contre  tel  inconvénient j  dist  PaiiurgGj  je  s<^ay  un  remede  très  bon,  duquel  usoii  le 
seigneur  de  Basché.  —  Qiiel?  demanda  Pantagruel.  —  Le  seigneur  de  Basché,  dist  Panurge, 
estoit  homme  courageux,  vertueux,  magnanime,  chcvalcureux.  Il,  retournant  de  certaine  Ion£;ue 
gueire  en  laquelle  le  duc  de  Ferrare,  par  Taide  des  François,  vaillamment  se  défendit  contre 
les  furies  du  pape  Jules  second,  par  chascun  jour  estoit  adjournêj  cité,  chîquanc,  à  Tappetit 
&  passetemps  du  gras  prieur  de  Salnct  Louant. 

Un  jour,  dcsjeunant  avec  ses  gens  (comme  il  estoit  humain  &:  débonnaire),  manda 
quérir  hon  boulangier,  nommé  Loyrc,  &  sa  femme;  ensemble  le  curé  de  sa  paroisse,  nommé 
Oudari,  qui  le  servoit  de  sommelier,  comme  lors  estoit  la  coustume  en  France;  &  leurs  dise 
en  présence  de  scs  gentilshommes  Sl  aukres  domesticquos  «  Enfans,  vous  voyex  en  quelle 
laschcrie  me  jettent  joumeilemcnt  ces  maraux  Chiquanous;  j'en  suis  là  résolu  que,  si  ne 
my  aidez,  je  délibéré  abandonner  le  pays  &  prendre  le  party  du  Soudan  à  tous  les  diables. 


IJ. 
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Dcsorm:ii!ï,  quand  ccans  ilz  viendront,  soyez  pretz,  vous  Loire  &  vo&tre  femme pour  vom 
représenter  en  ma  grande  salle  avec  vos  belles  robes  nuptiales,  comme  si  Von  vous  liansoit, 
&  comme  premièrement  lustes  fiansés.  Tenez  :  voylà  cent  escuz  d'or,  lesquelz  je  vous 
donne  pour  entretenir  vos  beaux  accoustremens,  VouSj  messirc  Oudan,  ne  fitillez  y 
comparoistre  en  vostre  beau  suppellls  &  estolle,  avec  Teau  benîstc,  comme  pour  les  banser. 
Vous  pareillement,  Trudon  (ainsi  estost  nommé  son  tabourîneur),  soyez  y  avec  vostre  Hutte 
&  tabour.  Les  paroles  dictes,  &.  la  mariée  baisée ,  au  son  du  tabour,  vous  tous  baillerez 
Tun  a  l’aultre  du  souvenir  des  nopces,  ce  sont  petits  coups  de  poing.  Ce  faisans,  vous  nen 


fl  souperez  que  mieuix.  Mais,  quand  ce  viendra  au  Chiqusmous,  frappez  dessus  comme  sus 
fl  seigle  verd,  ne  l’espargnezH  Tappez,  daubez,  frappez,  je  vous  en  prie.  Tenez,  présentement 
fl  je  \'OUS  donne  ces  jeunes  ganteletz  de  jouste,  couvers  de  chevrotin.  Donnez  luy  coups  sans 
fl  compter  à  tors  &  à  travers.  Cduy  qui  mieulx  le  daubera,  je  rccognoistray  pour  mieulx 
fl  affectionne.  N  ayez  peur  den  estre  reprins  en  justice.  Je  seray  guaraiit  pour  tous.  Telz 


(É  coups  seront  donnes  en  riant^  selon  la  cousiuitie  observée  cii  toutes  liansailtes. 

K  Voire,  mais,  demanda  Oudart,  à  quoy  cognoistrons  nous  le  Chiquanous?  Car,  en 
fl  ceste  vostre  maison,  journellement  abordent  gens  de  toutes  parts,  —  Je  y  ay  donné  ordre, 
!■  respondit  Basché,  Quand  à  la  porte  de  céans  viendra  quelque  homme,  ou  à  pied,  ou  assez 
c£  mal  monté,  ayant  un  anneau  d’argent  gros  &  large  on  poulcc,  il  sera  Chiquanous.  Le 
fl  portier  l’ayant  introduict  courtoisement,  sonnera  kl  cam  pane  lie.  Alors  soyez  pretz,  &  venez 
fl  en  salle  jouer  la  tragicque  comedie  que  vous  ay  exposé.  » 

fl  Ce  propre  jour,  comme  Dieu  le  voulut,  arriva  un  vieil,  gros  &  rouge  Chiquanous, 
Sonnant  à  la  porte,  fut  par  le  portier  recognu  à  ses  gros  &  gras  houzeauïx,  a  sa  meschantc 
jument,  :i  un  sac  de  toile  plein  d’informations,  attache  à  sa  ceinture,  signamment  au  gros 
anneau  d'argent  qu'il  avoit  on  poulcc  gauche.  Le  portier  luy  fut  courtois,  1  introduict 
honnestement,  joyeusement,  sonne  la  campanellc.  Au  son  d  îccllc  Loyre  &  sa  femme  sc  vestirent 
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de  leurs  beaux  habillcmeni^j  comparurent  en  U  salle ^  faisans  bonne  morgue.  Oudart  se  revesiit 
de  suppellis  &  d’estolle  :  sortant  de  son  office  rencontre  ChîqiuinouSj  le  mené  boire  en  son 
ofTicc  longuement,  ce  pendant  qu  on  chaussok  ganieletz  de  tous  coustés,  &  luy  dist  :  «  Vous 
<f  ne  povie^.  à  heure  venir  plus  opportune,  Nostre  maîstre  est  en  ses  bonnes:  nous  ferons  tantotiLs 
(f  bonne  chcre,  tout  ira  par  cscuelles  :  nous  sommes 
«  céans  de  nopces  :  tenez,  beuvez,  soyez  joyeux.  » 

«  Pendant  que  Cbiquanous  beuvoît^  Basché,  voyant 
en  la  salle  ses  gens  en  equîppage  requis,  mande  quérir 
Oudart.  Oiidart  vient  portant  l’eau  benistc.  Chiquanoirs 
le  suit.  11,  entrant  en  la  salle,  n’oublia  faire  nombre  de 
humbles  reverences,  cita  Basché,  Baschc  luy  fit  la  plus 
grande  caresse  du  monde,  luy  donna  un  angelot,  le 
priant  assister  au  contract  &  hansaillcs.  Ce  que  fut 
fakt.  Sus  la  fin  coups  de  poing  commencèrent  sortir  en 
place.  Mais,  quand  ce  vint  au  tour  de  Cliiquanous,  ilz 
le  festoyèrent  à  grands  coups  de  ganteleiz,  si  bien 
qu’il  resta  tout  estourdy  &  meurtr)',  un  œil  poché  au 
beurre  noir,  huit  costes  freussées,  le  brecbet  enfondre,  les  omoplates  en  quatre  quartiers,  la 
maschouere  inferieure  en  trois  loppins,  &  le  tout  en  riant.  Dieu  sçut  comment  Oudart  y 
operoit,  couvrant  de  la  manche  de  son  suppcilis  le  gros  gantelet  asaeré,  fourré  d’hermines, 
car  il  estoit  puissant  ribault.  Ainsi  retourne  à  l’isle  Bouchard  Chiquanous,  accousiré  à  la 
tygresque  :  bien  tou  tes  fois  satisfaict  content  du  seigneur  de  Basché  :  6i  moyennant  le 
secours  des  bons  chirurgiens  du  pays,  vesquit  tant  que  voiildrez.  Depuis  n'en  fut  parlé,  la 
mémoire  en  expira  avec  le  son  des  cloches  les  quelles  quarÜlonnerent  à  son  enterrement.  » 


J 


CHAPITRE  XIII 


COMME>Tj  A  l.'t'XKMPLb:  DE  MAtSTRE  FltANÇOrs  VILLÜN,  LE  SfclIGNEUH  DE  EASÇIfF. 

loue  ses  oens 


EnQUA?^ous  issu  du  chastenu,  Si  remonté  sus  son  esguc  orbe  (ainsi 
nommoiL  il  sa  jument  borgne)  j  Basclié,  sous  la  treille  de  son  jardin 
secret,  manda  quérir  sa  femme j  ses  damoisdles,  tous  scs  gens;  fit 
apporter  vin  de  collation j  associé  d’un  nombre  de  pastes,  de  jambons,  de 
friiictz  &  fromaiges,  beut  avec  eux  en  grande  alaigresse,  puis  leur  dîsî  : 
M  Maistre  François  Villon,  sus  ses  vieux  jours,  se  retira  à  Sainct 
Maixcnt  en  Poictou,  sous  la  faveur  d'un  homme  de  bien,  abbé  dudict 
ff  lieu.  Là,  pour  donner  passetemps  au  peuple,  entreprînt  faire  jouer  la  Passion  en,  gestes 
«  &  langaige  poictevin.  Les  rolles  distribués,  les  joueurs  recollés,  le  théâtre  préparé,  dist  au 
ff  maire  &  esche  vins  que  le  mystère  pourroit  estre  prest  à  l'issue  des  foires  de  Niort  ;  rcstoii 
«  seulement  trouver  iiabillcmens  aptes  aux  personnaiges.  Les  maire  &  esche  vins  y  donnèrent 
«  ordre*  II,  pour  un  vieil  paysant  habiller  qui  jouoit  Dieu  le  perc,  requis!  frere  Etienne 
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«  Tappccoue,  sccrctnin  des  Cordeliers  du  lieu,  luy  prester  une  chappc  &  estolle.  lappccouc 
le  refusa,  alléguant  que,  par  leurs  statuez  prcvinciaulx,  estoit  rigoureusement  defendu  rien 
bailler  ou  prester  pour  les  jouans.  Villon  replicquoit  que  le  statut  seulement  concemoit 
«  farces,  mommenes  &  jeuz  dissol  uz,  é  qu  ainsi  fa  voit  veii  pratiquer  à  BrLixellcs  &  ailleurs, 
ff  Tappecouo,  ce  non  obstant,  luy  dis:  péremptoirement  qu'ailleurs  se  pourveust,  bon  )uv 

«  scmbloit;  lien  n'esperasi  de  sa  sacristie.  Car  rien  nen  aiiroit  sans  faulte.  Villon  fit  mjx 
joueurs  le  rapport  en  grande  abomination,  adjoustant  que  de  Tappecoue  Dieu  feroit 
vengeance  &  punition  exemplaire  bien  tost. 

«  Au  samedy  subséquent,  Villon  eut  advcrtîssement  que  Tappecoue,  sus  la  poultrc  du 
«  convem  (ainsi  nomment  ilz  une  jument  non  encores  saillie),  estoit  allé  en  questc  à  Sainct 
«  Ligaire,  &.  qu^il  seroit  de  retour  sus  les  deux  heures  après  midy.  Adonc  fit  la  monstre  de 
la  Diablerie  parmy  la  ville  &.  le  marche.  Scs  diables  estoîcnt  tous  capparassonnés  de  peaulx 
de  loups,  de  vcaulx  &  de  béliers,  passementées  de  testes  de  mouton,  de  cornes  de  boeufz, 
«  &  de  grands  havetz  de  cuisine ^  ceinetz  de  grosses  coiirraies,  esquelles  pendoient  grosses 
ft  cymbales  de  vaches,  &  sonnettes  de  mulctz  à  bniir  horrifique*  Tenaient  en  main  aucuns 
«  basions  noirs  pleins  de  fusées-  aulires  portoien:  longs  tizons  allumés,  sus  lesquck  à  chascun 
carrefour  jettoient  pleines  poingnécs  de  parasinc  en  pouldre ,  dont  sortoit  feu  &  fumee 
terrible.  Les  avoir  ainsi  condiiicts  avec  contentement  du  peuple  &  en  grande  frayeur  des 
«  petits  enfans,  finalement  les  mena  banqueter  en  une  cassine,  hors  la  porte  en  laquelle  est 
«  le  chemin  de  Sainct  Ligaire,  Arrivans  à  la  cassine,  de  loing  il  apperceut  Tappecoue  qui 
«  retournoit  de  queste,  Si.  leur  dist  en  vers  macaroniques  : 


Hic  esï  de  patria,  naciis  de  gctitti  bçlîsira, 
Qui  solct  antiquo  bribas  pûrtàre  htsacco. 


«  Par  la  mort  dicnne !  (dirent  adonc  les  diables)  fl  na  loiiiu  prester  à  Dieu  le  pere  une 
«  pauvre  chappc;  faisons  luy  peur.  -  C'est  bien  dict,  respond  Villon  ;  mais  cachons  nous 
«  jusques  à  ce  qu'il  passe.  &  chargez  vos  fusées  &  tizons.  >,  Tappecoue  arrivé  an  lieu,  tous 
sortirent  on  chemin  au  davant  de  luy,  en  grand  efl'roy,  jettans  feu  de  ions  coustés  sus  luy 
<1  &  sa  poultrc,  sonnans  de  leurs  cymbales,  &  hurlaus  en  diables,  «  Hho,  liho,  hho,  hho, 
..  brrrourrrouriTi-rs ,  rrrourrrs,  rrrourrrs.  Hou,  hou,  hou,  Hho,  liho,  hho.  Frere  Estienne^ 
«  ûisons  nous  p:is  bien  les  diables? 

La  poultrc,  toute  effrayée,  se  mit  au  trot,  à  petz,  A  bondz,  &.  au  gualot  ;  a  ruades, 
fressurades,  doubles  pedales,  &  petarrades;  tant  quelle  rua  bas  Tappecoue,  quoy  qu'il  se 
tint  à  i  auîbe  du  hast  de  toutes  ses  forces.  Ses  est  ri  vibres  estoient  de  chordes  :  du  cousté 

“  hors  le  montouoir  son  soulier  feuestré  estoit  si  fort  entortillé  qu’il  ne  le  peut  onques  tirer. 
«  Ainsi  estoit  traisné  à  cscorchecul  par  la  poultrc,  tousjours  multipliante  en  ruades  contre  luy, 
«  &  fourvoyante  de  peur  par  les  hayes,  buissons  &  fossés.  De  mode  qu’elle  luy  cobWt  tome 
t  la  teste,  si  que  la  cervelle  en  tomba  près  la  croix  Osanière,  puis  les  bras  en  pièces,  l’iin  ça 
laiiltre  la,  les  jambes  de  mesmes;  puis  des  boyaiik  fit  un  long  carnaige,  en  sorte  que 
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«  h  poultre  Lonvent  arrivante  de  luy  ne  portoit  que  le  pied  droit,  &  soulier  entortillé, 

Villon,  voyant  advenu  ce  qu'il  avoii  poiirpensé,  dbt  à  ses  diables  :  «  Vous  jouerez 

bien,  messieurs  les  diables,  vous  jouerez  bien,  je  vous  affie.  O  que  vous  jouerez  bien!  Je 

«  despite  la  Diablerie  de  Saulmur,  de  Doué,  de  Mommorillon,  de  Langres,  de  Sainct 

fl  Espain,  de  Angiers,  voire,  par  Dieu,  de  Poîcticrs  avec  leur  parlouoire,  en  cas  qu'itz 

«  puissent  esire  à  vous  parragonnés*  O  que  vous  jouerez  bien!  » 

fl  Ainsi,  dist  Baschè,  prevoy  je,  mes  bons  amis,  que  vous  dorénavant  jouerez  bien  cestc 

M  tragicque  farce,  veu  qu'à  la  première  monstre  &  essavj  par  vous  a  esté  Chiquanous  tant 

■ 

«  disertement  daubé,  tappé  &  chatÆtilBé,  Présentement  je  double  â  vous  tous  vos  gaiges. 
«  Vous,  m'amie  (disoit-îl  à  sa  femme),  faîtes  vos  honneurs  comme  votildrcz.  Vous  avez  en  vos 
«  mains  &  conserve  tous  mes  thesors.  Quant  est  de  moy,  premièrement,  je  boy  a  vous 
ff  tous,  mes  bons  amis.  Or  ça,  il  est  bon  &  frais.  Secondement,  vous,  maistre  d’iiostel,  prenez 
fl  ce  bassin  d'argent,  je  le  vous  donne.  Vous,  escuyers,  prenez  ces  deux  coupes  d’argent  dore, 
fl  Vos  pages  de  trois  mois  ne  soient  fouettés.  M’amie,  donnez  leur  mes  beaux  plumailz 
«  blancs,  avec  les  pampillettcs  d  or.  Messîre  Oiidart,  je  vous  donne  ce  flaccon  d'argent.  Cestuy 
fl  aultrc  je  donne  aux  cuisiniers  ;  aux  varlctz  de  chambre  je  donne  ceste  corbeille  d'argent  : 
«  aux  palefreniers  je  donné  ceste  nasselle  d'argent  doré  :  aux  portiers  je  donne  ces  deux 
«  assiettes  :  aux  muletiers,  ces  dix  happesouppes.  Trudon,  prenez  toutes  ces  cuillères  d'argent, 
«  &.  ce  dragcouoîr.  Vous  laquais,  prenez  ceste  grande  sallîèrc.  Servez  moy  bien,  amis,  je 
fl  le  recognoistray  :  croyans  fermement  que  j'aimeroîs  mîeulx,  par  la  vertus  Dieu,  endurer 
fl  en  guerre  cent  coups  de  masse  sus  le  heaulme  au  service  dé  nostre  tant  bon  roy,  qu'estre 
fl  une  fois  cité  par  ces  ma^îtins  Chiquanous,  pour  le  passetemps  d’un  tel  gras  prieur. 
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<£  Q.UArRE  joiii^  après,  un  autre  jeune ^  hauk  Sl  maigre 
Chiquanoiis  alla  citer  Basché  à  la  requcste  du  gras  prieur.  A  son 
arrivée  J  fut  soubdain  par  le  portier  rccognu,  ^  la  campanelle 
sonnee.  Au  son  d icelle,  tout  le  peuple  du  chastcau  entendit  Je 
mystère.  Loyie  poitrisoit  sa  paste,  sa  femme  helutoit  la  farine. 
Oudart  tenoit  son  bureau.  Les  gcntilzhomnies  jouoieiu  à  la 
paulme.  Le  seigneur  Basclié  jouoit  aux  trois  cens  trois  avec 
sa  lemme,  Les  damoîsellcs  j  ou  oie  ut  aux  pingres.  Les  officiels 
jouoient  â  rimperiale,  les  pages  jouoient  à  la  motirre  à  belles 
chinqucnanldes.  Soubdain  fut  de  tous  entendu  que  Cliiqtianous 
estoit  en  pays*  LorspOiidart  se  revestir,  Lovre  &  sa  femme 
prendre  leurs  beaux  accoust remens,  Trudon  sonner  de  sa  flutte, 
battre  son  labourin;  chascun  rire,  tous  se  préparer,  &  ganteletz 
en  avant. 


rencontrant,  sc  mit 
prieur,  il  le  citoit, 


«  Basdic  descend  en  la  basse  court, 
a  genoilz  devant  kiy,  le  pria  ne  prendre  en  mal  si, 
remonstra  par  harangue  diserte  comment  it  estoit 


Là  Chiquanoüs ,  le 
de  la  pan  du  gras 
personne  publique, 


r 


11 
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s^rvhciir  de  moinerie,  appariteur  de  la  mitre  abbatiale,  prest  à  en  faire  autant  pour  Ilij-j 
voire  pour  le  moindre  de  âa  maison,  la  par:  qu'il  kiy  plairoit  l'cmploiter  &  commander, 
(î  Vrayement,  dis:  le  seigneur,  ja  ne  me  cicercK  que  premier  n’aycz  beu  de  mon  bon  vin 
«  de  QiiinquenaySj  &  n'ayez  assisté  aux  kcipces  que  je  fais  présentement.  Mes.sirc  Oudart, 
ff  faites  le  boire  très  bien,  &  rcfraichir,  puis  l’ameneK  en  ma  salle.  Vous  soyez,  le  bien 
«  venu.  » 


CbiquanouSj  bien  reppeii  &  abbrevé,  entre  avec  Ondart  en  salle,  en  laquelle  estoient 
tous  les  personnaiges  de  la  farce,  en  ordre  &  bien  délibérés,  A  son  entrée  chascun  commença 
soubiire>  Chiquanous  rîoit  par  compaignie.  Quand  par  Oudart  furent  sus  les  fiansés  dicts  motz 
mystérieux,  touchées  les  mains,  la  mariée  baîséc,  tous  aspersés  d'eau  beniste.  Pendant  qu'on 
apporiûît  vin  &.  espîces,  coups  de  poing  comnieneerciic  trotter.  Chiquanous  en  donna  nombre 
à  Oudart.  Oudart,  sous  son  suppelüs,  avoit  son  gantelet  caché  :  il  s'en  chausse  comme  d’une 
mitaine.  Et  de  dauber  Chiquanous,  61  de  drapper  Chiquanous  :  &.  coups  des  jeunes  gantelctz 
de  tous  coustés  pleuvoir  sus  Chiquanous.  «  Des  nopces,  disoient  il^,  des  nopccs,  des  nopces, 
«  vous  en  souvienne.  11  fut  si  bien  accoiistré  que  le  sang  luy  sortoit  par  la  bouche,  par  le 
nez,  par  les  oreilles,  par  les  œilz.  Au  dcmourani,  courbatu,  cspaultré  &  froissé,  teste,  nucque, 
dos,  poictrine,  bras,  &  tout.  Croyez  qu'en  Avignon  au  temps  de  carnaval,  les  bacheliers  onqties 
ne  jouèrent  à  la  raphe  plus  mélodieusement  que  fuse  joué  sus  Chiquanous.  En  fin  il  tombe 
par  terre.  On  luy  jetta  force  vin  sus  la  face,  on  luy  attacha  a  la  manche  de  son  pourpoinct 
belle  livrée  de  jaune  &  verd ,  &  le  mist  on  sus  son  cheval  morveux.  Entrant  en  fislc  Bouchard 
ne  sçay  s’il  fut  bien  pensé  &  traicté,  tant  de  sa  femme  comme  des  niyrcs  du  pays.  Depuis 
n’en  fut  parlé. 


«  Au  lendemain,  cas  pareil  advint,  pour  ce  qu'au  sac  &  gibbessière  du  maigre  Chiquanous 
n'avoit  esté  trouvé  son  exploîct.  De  par  le  gras  prieur  fut  nouveau  Chiquanous  envoyé  citer 
le  seigneur  de  Basché,  avec  deux  records  pour  sa  sccurcté.  Le  portier,  sonnant  la  campanelle, 
resjouit  toute  la  famille,  entendan.s  que  Chiquanous  estoit  là.  Basché  estoit  à  table,  disnani 
avec  sa  femme  &.  gentilzhommes.  11  mande  quérir  Chiquanous,  le  fit  asseoir  près  de  soy,  les 
records  près  les  damoiselles,  &  disncrent  très  bien  &  joyeusement.  Sus  le  dessert,  Chiquanous 
se  leve  de  table,  presens  &  oyans  les  records,  cite  Basché  :  Basché  gracieusement  lui  demande 
copie  de  sa  commission.  Elle  estoit  ja  preste.  Il  prend  acte  de  son  exploici  :  à  Chiquanous 
&.  à  ses  records  furent  quatre  escuz  soleil  donnés  :  chascun  s  estoit  retiré  pour  la  farce.  Trudon 
commence  sonner  du  labourirtH  Basché  prie  Chiquanous  assister  aux  fia nsai lies  d\in  sien  officier, 
&  en  recevoir  le  contract,  bien  le  payant  &  contentant.  Chiquanous  fut  courtois.  Desgaina 
son  escriptoirc,  eut  papier  promptement,  ses  records  prés  de  luy.  Loyre  entre  en  salle  par 
une  porte  :  sa  femme  avec  les  damoiselles  par  aukre,  en  accoustremens  nuptiaux.  Oudart, 
revestu  sacerdotalcment,  les  prend  par  les  mains,  les  interroge  de  leurs  vouloirs,  leur  donne 
sa  bénédiction,  sans  espargne  d’eau  beniste.  Le  contrat  est  passé  &  minuté.  D’un  coustc  sont 
apportés  vin  &  cspices;  de  l’aultre  livrée  à  tas,  blanc  &  tanné;  de  laultrc  sont  produiu 
ganteletz  secrètement.  » 
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CHAPITRE  XV 


COMilEKT  PAH  CJIlQÜANOLâ  SONT  R  FN  CH?  VE  LLÊ  ES  LES  ANTIQUES  COUSTU.MLS 

DE  FIAXÇAILLF.S 


«  Chiqlt^^nouSj  avoir  degou^iillé  une  grande  tasse  de  vîn  breton j  dist 
au  seigneur  :  «  Monsieur,  comment  Tentende?.  vous?  L'on  ne  baille  poinct 
«  ky  des  nopces?  Sainsambreguoy,  toutes  bonnes  coustunies  se  perdent. 
«  Aussi  ne  trouve  l'on  plus  de  lièvres  au  gistc.  Il  n'est  plus  d'amis.  Voyez 
ff  comment  en  plusieurs  églises  Ton  a  désemparé  les  antiques  beuvettes 
«  des  benoîscs  saincts  O  O  de  Nocl  ?  Le  monde  ne  lait  plus  que  resven  JI 
approche  de  sa  fin.  Or  tenez  :  des  nopccs,  des  nopces,  des  nopcesi  Ce 
disant,  frappoir  sus  Basche  &  sa  femme,  après  sus  les  damoiselles  &  sus 
Oudart. 

«  Adonc  firent  gantcletz  leur  cxploict,  si  que  à  Chiquanous  fut 
rompue  la  teste  en  neuf  endroits  :  à  un  des  records  fut  le  bras  droit 
dcfaucillé,  a  laultrc  fut  démanchée  la  mandibule  supérieure,  de  mode 
qu'elle  Itiy  couvroit  le  menton  à  demy,  avec  dénudation  de  ta  luette 
perte  Insigne  des  dents  molarcs,  masticatoires  &  canines.  Au  son  du 
taboui’in  changeant  son  intonation,  furent  les  ganteletz  musses,  sans  estre 


aucunement  apperceuz,  &  conficturcs  multipliées  de  nouveau,  avec  liesse  nouvelle.  Beuvans 
les  bons  compaigiions  uns  aux  aultres,  &  tous  à  Chiquanous  6^  ses  records,  Oudart  renioit 
&  despitoit  les  nopces,  alléguant  qu'un  des  records  luy  avoit  dcsincornifistibulé  toute  l'aultre 
espaulc.  Ce  non  obstant,  beuvoît  i  luy  joyeusement.  Le  records  demandibulc  joignoit  les 
mains ,  &  tacitement  lui  demandoit  pardon  ;  car  parler  ne  povoit  il.  Loyrc  se  plaîgnoit  de  ce 
que  le  records  debradé  luy  avoit  donné  si  grand  coup  de  poing  sus  l'aultre  coubte  qu'il  en 
estoit  devenu  tout  espcrruquancliiïelubelouzerirelu  du  talon. 


■  r. 
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K  Mais^  disoit  Trudoii^  cachiiot  l'oeil  gauclie  n^ec  son  mouchoirj  &.  monsirant  son 
«  tAboarin  défoncé  d'un  costéj  quel  mal  leur  avois  je  faicc?  Jl  ne  leur  a  sufïy  m'avoir  ain^i 
a  lourdement  morramboQïevczcngouzequoqLiemorguatasacbacguevcKitiemafrressé  mon  pauvre 
«  oeil,  d'abondant  Ih  m'ont  défoncé  mon  tabourîn,  Tabourins  à  nopces  sont  ordinaîremcnt 
K  battuz;  tabou rineii ns  bien  festoyés^  battuz  jamais.  Le  diable  s’en  puisse  coiffer  î  —  Frère, 
cr  iuy  dist  Chiquanous  manchot,  je  te  donneray  unes  belles,  grandes,  vieilles  Lettres 
fl  Royaulx,  que  j'ay  icy  en  mon  baudrier,  pour  repetasser  ton  tabourin  :  &  pour  Dieu 
ff  pardonne  nous.  Par  nostre  dame  de  Rivière  la  belle  dame,  je  n’y  pensois  en  mal,  » 

«  Un  des  escuyers,  chlopant  &  boy  tant  contre  faisoit  le  bon  &.  noble  seigneur  de 
la  Roche  Posay.  Il  s’adressa  au  records  embaviéré  de  macboucres,  &  luy  dist  :  «  Estes 
fl  vous  des  frappins,  des  frappeurs,  ou  des  frappars?  Ne  vous  suffisoit  nous  avoir  ainsi 
ff  morcrocassebczasscvezassegrigiieliguoscopapopondrillé  tous  les  membres  supérieurs  a  grands 
fl  coups  de  bûbelins,  sans  nous  donner  telz  mordcrcgrippipiotabirofrcluchamburelurccoque- 
«  lurintimpanemcns  sus  les  grefves  â  belles  poinctes  de  houzeaux  ? 

«  Appeliez  vous  cela  jeu  de  jeunesse  ? 
ff  Par  Dieu,  jeu  n’est  ce.  » 

fl  Le  records,  joingnant  les  mains,  sembloit  luy  en  requérir  pardon,  marmonnant  de 
ff  la  langue,  mon,  mon,  mon,  vrelon,  von,  von,  comme  un  marmot, 

«  La  nouvelle  mariée  pleurante  rioit,  riante  pieuioit,  de  ce  que  Chiquanous  ne 
s'estoit  contenté  la  daubant  sans  choys  ne  élection  des  membres,  mais.  Lavoir  lourdement 
deschevelée,  d  abondant  luy  avoic  trepigncmampcnillorifrizonoufressuré  les  parties  honteuses 
en  trahison.  «  Le  diable,  dkt  Basché,  y  aît  part!  Il  estoit  bien  necessaire  que  monsieur  le 
«  Roy  (ainsi  se  nomment  Chiquanous)  me  daubast  ainsi  ma  bonne  femme  d'eschine.  Je  ne 
«  luy  en  veulx  mai  toutesfois.  Ce  sont  petites  caresses  nuptiales.  Mais  j  apperçoy  clairement 
«  qu'il  m’a  cité  en  ange,  &  daubé  en  diable.  Il  tient  je  ne  s^ay  quoy  du  frere  frappart.  Je 
fl  boy  a  luy  de  bien  bon  coeur,  &  a  vous  aussi,  messieurs  les  records.  —  Mais,  disoit  sa 
ff  femme,  à  quel  propous  &.  sus  quelle  querelle  m’a  il  tant  êt  tresiani  festoyée  à  grands  coups 
fl  de  poing?  Le  diantre  femport,  $l  j.e  le  veux.  Je  ne  le  veux  pas  pourtant,  ma  dia.  Mais  je 
fl  diray  cela  de  îuy  qu'il  a  les  plus  dures  oinces  qu’onques  je  senty  sus  mes  espaules.  » 

fl  Le  maîstre  d'hostel  tenoit  son  bras  gauche  en  escharpe,  comme  tout  morquaquoquassé  : 
«  Le  diable,  dist  il,  me  fit  bien  assister  à  ces  nopccs.  J  en  ay,  par  la  vertus  Dieu,  tous  les 
«  bras  enguoulevezine massés. 

ff  Appeliez  vous  cecy  fiansailles? 
fl  Je  les  appelle  fiantaîlles  de  merde. 

fl  Cest,  par  Dieu,  le  naïf  banquet  des  Lapithes,  descrit  par  le  philosophe  Samosatoys.  » 
fl  Chiquanous  ne  parlolt  plus*  Les  records  s'excusèrent  qu'en  daubant  ainsi,  navoîent  eu 
maligne  volunté,  que  pour  rainour  de  Dieu  on  leurs  pardonnast.  Ainsi  départent.  A  demie 
lieu  de  là  Chiquanous  sc  trouva  un  peu  mal.  Les  records  arrivent  à  l'isle  Bouchard,  disans 
publiquement  que  jamais  n'a  voient  veu  plus  homme  de  bien  que  le  seigneur  de  Basché,  ne 
maison  plus  honorable  que  la  sienne.  Ensemble,  que  jamais  n’avoient  esté  à  telles  nopces. 
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Mais  toute  la  fauhe  venoit  d'euA'  qui  avoient  commence  la  frapperic.  Et  vesquirent  encores 
ne  sçay  quaiits  jours  après. 

«  De  là  en  hors  Tui  tenu  comme  chose  certaine  que  Fargent  de  Basebé  plus  estoit  au 
Chiquanous  &  records  pestilent^  mortel  &  pernicieux  que  n’estoit  jadis  For  de  Thoulosc, 
le  cheval  Sejan  à  ceux  qui  le  possédèrent.  Depuis ^  fut  le  dicc  seigneur  en  repousj  &:  les 
nopces  de  Basebé  en  proverbe  commun. 


CHAPITRE  XVI 


CÛ.UMF.NT  FAR  FRERE  JtA>  EST  FAlCT  tSSAV  DL  NATLKEI.  DES  CHICA^OLS 


ESTE  narration,  dbt  Pantagmel,  scmbleroit  joyeuse,  ne  fust  que  devant 
nos  oeili^  fault  la  crainte  de  Dieu  contimiellcmcnt  avoir.  —  Meilleure, 
dist  Epistemon,  seroit,  si  la  pluie  de  ces  jeunes  gantelets  fust  sus  le 
gras  prieur  tombée.  Il  dependoit  pour  son  passetemps  argent,  part  h 
fascher  Basché,  part  à  voir  ses  Chiquanoiis  dauber.  Coups  de  poing 
eussent  aptement  atouré  sa  teste  rase  :  attendue  Te  norme  concussion 
que  voyons  huy  entre  ces  juges  pcdanèes  sous  l’orme.  En  quoy 
ofi'cn soient  ces  pauvres  diables  Chîquanous? 

—  H  me  souvient,  dist  Pantagruel,  à  ce  propous,  d’un  antique  gentilhomme  romain, 
nommé  L.  Neratius.  11  estoie  de  noble  famille  &:  riche  en  son  temps.  Mais  en  luy  estoit 
cesie  tyraimique  complexion  que,  îssant  de  son  palais,  il  laîsoît  emplir  les  gibessières  de 
ses  varlctï:  d'or  &  d'argent  monnoyé,  &,  rencontrant  par  les  rues  quelques  mignons  braguars 
&  mieulx  en  poîncl,  sans  d’iceux  estre  aucunement  offense,  par  guayeté  de  coeur  leur 
donnoit  de  grands  coups  de  poing  en  face.  Sonbdaîn  après,  pour  les  appaiser  &  empesclier 
de  non  soy  complaindrc  en  justice,  leur  departok  de  son  argent.  ïant  qu  il  les  rendoit 
contens  &  satisfaicts,  selon  f ordonnance  d'une  loy  des  douze  Tables.  Ainsi  dependoit  son 
revenu,  battant  les  gens  au  pris  de  son  argent. 

—  Par  la  sacre  botte  de  sainct  Benoist,  dist  frere  Jean,  présentement  j  en  sçauray  la 
vérité.  »  Adonc  descend  en  terre,  mit  la  main  à  son  escarcelle,  &  en  tira  vingt  escuz  au 

soleil.  Puis  dist  à  haulte  voix  en  presence  iSc  audience  dune  grande  tourbe  du  peuple 

chiquanourroys  :  «  Qui  veut  guaigner  vingt  escuz  d'or  pour  estre  battu  en  diable?  —  lo,  io, 

io,  respondirent  tous,  Vous  nous  affollcrcz  de  coups,  monsieur,  cela  est  sceur.  Mais  il  y  a 


I* 


■» 


•( 

( 


i 


\ 

J 

I 


<0^ 

* 


I 


1 


.  v.  s 


i.f . 


^  .*  T 


1 


“î^ 


f 


•  -1  • 


''  •  i 


«t  4 


f  :• 


-T*  .  »* 

.*4  •> 


1  .  -< 


iyv;i^. 


.•  -  “* 

^4: 


i.y^a  .  V. 


V.  - 


’  .  t*  «r . 


■*f' 

t-  * 


s; 


•  t 

*  I 


/!^  ’î"  imüiq  lityiût  iiip  £  .^lücl  fil  £  jrtaio'îuooüfi  buoj  jH 

*•  - 

.  .uJifid  inams!i:9bin<j  .-ntj  oii?.9  iiioq  .■ 


îfjlTl'Ti.O  ./î  3;;vii 


V 


V* 

’  •  • 


■  jn'v': 

■P  ~ 


i>f  ■ 


y? 


-w 


\ 


C  \ 


’  _ 


i--  r 


•*: 


ti' 


‘J 

•,.j.  -  >  'y> 


V. 


4 

î- 

■\ 


'  v; 


/?>  -« . 

•  'V  f 


,,  ^V 

•-  -f. 


i 


1 


J  •» 


'•  V 


[•  X.dl* 


4^uV«.. 


;  \ 


â 


A 


>r. 


i-  ''* 


•  M  •  C’.’*  *■  y 
.  * 


•  ^  ^ 


(r< 


*1  •' 


Tl  *  ’ 


,  4,, 


,  ■■i 


•  •  ■■  ,  ■*  '■  .  ^  ^  i  -VT» 

.’* .  •'^* ’t  c.: 

'■•-•.•  «  .  »••;'►■»  <  '■i 

'V,  v  '  .  .'-fiyw 


l>' 

•C  ,  ^  - 


•  -*'4J 


PANTAGRUEL. 


6i 


beiiu  guain.  »  Et.  tous  accouroient  à  la  fouie,  à  qui  seroit  premier  en  date,  pour  estre  tant 
précieusement  battu.  Frcre  Jean,  de  toute  la  troupe,  choisit  un  Chiquanous  à  rouge  muzeau , 
lequel  on  pouîce  de  !a  main  dextre  portoit  un  gros  &  large  anneau  d’argent,  en  la  pallc 
duquel  estûit  enchâssée  une  bien  grande  crapauldine. 

L'ayant  choîsy,  je  vis  que  tour  ce  peuple  murmuroit,  &  entendis  un  grand,  jeune 
&  maigre  Cliiquanous,  habile  &  bon  clerc,  tïk,  comme  estoit  le  bruit  commun,  honneste 
homme  en  court  d'eglîsc,  soy  complaîgnant  sSc  murmurant  de  ce  que  le  rouge  muzeau  leur 
ostoit  toutes  piaticques;  &  que,  si  en  tout  le  territoire  iicstoient  que  trente  coups  de 


bastons  a  guaigner,  il  en  emboursoit  tousjûurs  vingt  huit  &  demy.  Mais  tous  ces  complalnctz 
&:  murmures  ne  procedoient  que  d’envie. 

Frère  Jean  dauba  tant  &  trestant  Rouge  muzeau,  dos  &  ventre,  bras  &  jambes,  teste 
&  tout,  a  grands  coups  de  baston,  que  je  le  cuidois  mort  assommé.  Puis  luy  bailla  les 
vingt  escuz.  Et  mon  villain  debout,  aise  comme  un  roy  ou  deux.  Les  aultres  disoient  à  frere 
Jean  :  w  Monsieur  frere  Diable,  sÜ  vous  phùst  encorcs  quelques  uns  battre  pour  moins 

d argent,  nous  sommes  tous  à  vous,  monsieur  le  diable.  Nous  sommes  trestous  à  vous,  sacs, 
papiers,  plumes  &  tout,  s 

Rouge  muzeau  s  cscrîa  contre  eux,  disant  à  baultc  voix  ■  «  Feston  dicne,  guallefreticrs, 
venez  vous  sus  mon  marché?  Me  voulez,  vous  ouster  éc  scduîre  mes  chalands?  Je  vous  cite 
par  devant  l official  a  huitaine  mireSaridaine.  Je  vous  chiquaneray  en  diable  de  Vauverd.  î* 
Puis,  SC  tournant  vers  frere  Jean,  à  face  riante  Sl  joyeuse,  luy  dise  :  Révérend  pere 
en  diable  Monsieur,  si  m’avez  trouvé  bonne  robe,  &  vous  plaist  encorcs  en  me  battant  vous 
esbattre,  je  n\Q  contenteray  de  la  moitié,  de  juste  pris.  Ne  nfespargnez,  je  vous  en  prie. 
Je  suis  tout  Sl  tresiout  a  vous,  monsieur  le  diable  :  teste,  poulmoii,  boyaulx  &  tout.  Je  le 
vous  dis  a  bonne  chère,  Frere  Jean  interrompit  son  propous,  &  se  destourna  aulcre  part. 
Les  aultres  Chiquanous  se  rciiroicnt  vers  Panurge,  Epistemon,  Gymnaste  &  aultres,  les 
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suppliant  dévotement  estre  par  eux  à  quelque  petit  pris  battu x  :  aultrenieni  estoient  eu 
dangicr  dû  bien  longuement  jeusner*  Mais  nul  n'y  voulut  entendre. 

Depuis,  cherchons  eau  fraîche  pour  la  chorme  des  naufx,  rencontrasmes  deux  vieilles 
Chiquanoures  du  lieüj  lesquelles  cn^ti’fible  misérablement  pleuroicut  &  launencoieut,  Pantagruel 

1’  ■ 

estoit  resté  en  sa  nauf,  &  ja  fai,^bit  sonner  la  rctraicte.  Nous,  doubtaiis  qu'elles  fussent 
parentes  du  Chiquanous  qui  avoit  eu  bastonnades,  interrogions  les  causes  de  telle  doléance. 
Elles  respoîtdîrent  que  de  pleurer  avoient  cause  bien  équitable,  veu  qu’à  heure  présente  Ton 
avoit  au  gibbet  baillé  le  moine  par  le  coul  aux  deux  plus  gens  de  bien  qui  lussent  en 
tout  Chiquanourroys.  w  Mes  pages,  dist  Gymnaste,  baillent  le  moine  par  les  pieds  à  leurs 
compagnons  dormars.  Bailler  le  moine  par  le  coul,  scroît  pendre  &  estrangler  la  personne. 
—  Voire,  voire,  dist  frère  Jean  ;  vous  en  pariez  comme  sainct  Jean  de  la  Palisse.  » 
Interrogées  sus  les  causes  de  cestuy  pendaige,  respoiidirciit  qu'ilz  avoicnt  desrobé  les 
fcrrcincns  de  la  messe,  &  les  avoicnt  musses  sous  le  manche  de  la  paroisse.  «  Voyla,  dist 

Epistemon,  parlé  en  terrible  allégorie,  » 


« 


1 


CHAPITRE  XVII 


C03IMLKT  PANTAGHUEI. 

PASSA  LES  iSLEâ  DE  TOHU  ET  BOKU,  ET  DE  L’ESÏRA^GE  MOAT  DE  lîRIXCUENARfLLES, 

AVAI.LEUR  DE  MOULrNS  A  VE\T 


E  Iticsmc  jour,  passa  PanLagmel  les  deux  islcs  de  Tohu  &  Bohu, 
csquelles  ne  trouvasmes  que  Trire  :  Bringucnarillos,  le  grand  géaiir, 
avoir  tous  paelles^  paellons,  chaudrons^  œquasses,  lichcfrctes  &  marmites 
du  pavs  avallé,  en  faulte  de  moulins  à  lentj  dcsquelK  ordinairement  il 
SC  paissoit.  Dont  estok  advenu  que,  peu  davant  le  jour,  sus  l’heure  de 
sa  digestion  J  il  estok  en  grîefve  maladie  tombe  j  par  certaine  crudité 
d’ estomac,  causée  de  ce  (comme  disoient  les  médecins)  que  la  vertu 
concoctnce  de  son  estomac,  apte  naturellement  à  moulins  à  yent  tous  brandifz  digorer,  n avoir 
peu  a  perfection  consommer  les  paclles  &  coquasses  :  ks  chaudrons  Sl  marmites  avoir  asseî^ 
bien  digéré.  Comme  disoîent  cognoistre  aux  liypostases  &  eneorcmes  de  quatre  bussars 
d  urine  qu  il  avoit  à  ce  matin  en  deux  fois  rendue^ 

Pour  le  secourir,  useront  de  divers  remedes  selon  Ihtrt.  Mais  le  mal  fut  plus  fort  que  les 
remedes.  Et  estoit  le  noble  Bringucnarilles  à  cestuy  matin  trespassé,  en  façon  tant  estrange, 
que  plus  esbahir  ne  vous  fault  de  la  mort  de  Eschylus,  Lequel,  comme  luy  cust  fatalement 
esté  par  les  vaticinaicurs  predict  qu'en  certain  jour  il  mourroit  par  ruine  de  quelque  chose 
qui  tomberoit  sus  luyj  iceluy  jour  destiné,  sestoit  de  la  ville,  de  toutes  maisons,  arbres^ 
rothicrs  &  aultres  choses  esloîgné,  qui  lomhcr  peuvent,  &  nuire  par  leur  ruine.  Et  demour.i 
on  milieu  dune  grande  pracrie,  soy  commettant  en  la  foy  du  ciel  libre  &  paient,  en 
en  asceurée,  comme  luy  sembloît,  si  non  vrayement  que  le  ciel  tombast  ;  ce  que 
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croyait  estrc  impossible.  Toutesfols  on  dit  que  les  alouettes  grandement  rcdoubtcnt  h  mine 
des  cîcuix  tombant.  Car  les  cieiilx  tombans,.  toutes  seroient  prinses. 

Aussi  la  redoubtoicnt  jadis  les  Celtes  voisins  du  Rhin  :  ce  sont  les  nobles ^  vaillans, 
chevaieureujÆ ,  belliqueux  tSc  trîumphans  François  :  Icsquclz ,  interrogés  par  Alexandre  le 
Grand,  quelle  chose  plus  en  ce  monde  craignoienr,  espérant  bien  que  de  luy  seul  feroient 
exception,  en  contemplation  de  ses  grandes  prouesses,  victoires,  conquestes  &  triumphes, 
respondirent  rien  ne  craindre,  sinon  que  le  ciel  tombast.  Non  toutesfois  faire  refus  d  entrer 
en  ligue,  confédération  &  amitié  avec  un  si  preux  &.  magnanime  roy. 

Si  vous  croyez  Strabo,  liv.  7,  &:  Arrian*  liv*  1,  Plutarcbe  aussi,  on  livre  qu’il  a  faicr  de 
la  face  qui  apparoist  on  corps  de  la  lune,  allègue  un  nommé  Phennee,  lequel  grandement 
craîgnoit  que  la  lune  toinbast  en  terre  :  &  avoit  commisération  &  pkic  de  ceux  qui  habitent 
sous  icelle,  comme  sont  les  Ethiopiens  Sl  Taprobaniens ,  si  une  tant  grande  masse  tomboit 
sus  eux*  Du  ciel  &  de  la  terre  avoit  peur  semblable ,  s’ilz  n  estoient  deuement  fulciiî 
&  appuyés  sus  les  colomnes  de  Atlas,  comme  estoit  ropînion  des  anciens,  selon  le 
tesmoignage  de  Aristoteles,  AV.  Mciaphys. 

Eschylus,  ce  non  obstant,  par  ruine  fut  me  &.  cheute  dVne  caquerolle  de  tortue,  laquelle, 
d'entre  les  gryphes  d"une  aigle  haulto  en  faîr  tombant  sus  sa  tête,  iuy  fendît  la  cervelle. 

Plus  de  Anacréon  poète,  lequel  mourut  estranglé  d'un  pepin  de  raisin.  Plus  de  Fabius 
prêteur  romain,  lequel  mourut  suffoqué  d'un  poil  de  chèvre,  mangeant  une  csculée  de  laict. 
Plus  de  celuy  honteux  lequel,  par  retenir  son  vent,  defàult  de  peter  un  mcschant  coup, 


subitement  mourut  en  la  presence  de  Claudius,  empereur  romain.  Plus  de  celuy  qui,  à 
Rome,  esc  en  la  voye  Flaminie  enterré,  lequel  en  son  epliaphe  se  complainct  estre  mort  par 
estre  mords  d’une  chatte  au  petit  doigt.  Plus  de  Q,  Lecanius  Bassus,  qui  subitement  mourut 
d'ime  tant  petite  poincture  d'aiguillc  au  poiilce  de  la  main  gauche,  qu’à  peine  la  pouvoit  on 
voir.  Plus  de  Qiicnclault,  médecin  normand,  lequel  subitement  à  Monspclüer  trépassa,  par 
de  bîays  s’est re  avec  un  trancheplume  tiré  un  cïron  de  la  main. 

Plus  de  Philomenes,  auquel  son  varlet,  pour  l’entrée  de  disner,  ayant  appresic  des 
figues  nouvelles,  pendant  le  temps  qu’il  alla  au  vin,  un  asne  couillart  esguarc  estoit  entré  au 
logis,  &  les  figues  apposées  niangcoit  religieusement.  Philomencs  survenant,  curieusement 
contemplant  la  grâce  de  fasne  sycophage,  dist  au  varlet  qui  estoit  de  retour  :  Raison  veult, 
puis  qu'à  ce  devot  asne  as  les  figues  abandonne,  que  pour  boire  tu  Iuy  produises  de  ce  bon 
vin  quas  apporté.  Ces  paroles  dictes,  entra  en  si  excessive  gayeté  d’esprit,  &  s'esclata  de  nre 
tant  enormement,  continuement,  que  l’exercice  de  la  râtelle  luy  tollut  toute  respiration, 


&  subitement  mourut. 

Plus  de  Spurius  Saufeius,  lequel  mourut  humant  un  ceuf  mollet  à  rissiic  du  baîng. 
Plus  de  celuy  lequel  dist  Boccacc  estre  soudainement  mort  par  s’escurcr  les  dents  d’un 
brin  de  sauge. 


PJiis  de  Philippor  Pbciit,, 
Letjiicl,  estam  sain  &  dm, 
Subiiemeni  nioumtj 


PANTAGRUEL. 


en  p:iy:ini  une  vieille  debte,  srtns  aultre  preccdciue  maladie.  Plus  de  Zeu^is  le  peinctre,  lequel 
subitement  mourut  à  force  de  rire,  considérant  le  minoys  &  portracct  d\ine  vieille  par  luy 
représentée  en  pcincture.  Plus  de  mille  aultres  quon  vous  die,  fust  VcrriiiSj  fust  Pline,  fust 
Valere^  fust  Baptiste  Fulgosc,  fust  Bacabery  raisné. 

Le  bon  Bringucnarilles  (helasl)  mourut  estranglé,  mangeant  un  coing  de  beurre  frais  à 
la  gueule  dun  four  chaud,  par  Tordonnance  des  médecins. 

Là,  d’abondant,  nous  fut  dict  que  le  roy  de  Cullan  en  Bohu  avoit  defaict  les  satrapes 
du  roy  Mechloth,  <Sc  mis  à  sac  les  forteresses  de  Bclima.  Depuis,  passasmes  les  isles  de 
Nargues  &.  Zargucs.  Aussi  les  isles  de  Teneliubin  &  Geleniabin,  bien  belles  &  fructueuses 
en  matière  de  clysteres.  Les  isles  aussi  de  fnig  &  Evig,  desquelles  par  avant  estoit  advenue 
î'estafillade  au  langraufT  d'Bsse. 
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CÜ.nXEiST  P^A^T.^O^iüEL  tV.lD.4  l/Pi  E  FORTE  T  EM  P  ESTE  EK  MER 


U  lendemain,  rencontrasmcs  à  pogc  neuf  orques  chargées  de  moines, 
jacobins  J  jésuites,  capussîns,  hermites,  augustîns,  bernardins,  ceîcstins, 
LhéatinSj  cgnatins,  amadèaiis,  corddiers,  carmes,  minimes,  &.  aultres 
saînets  religieux,  Jesquelz  alloîent  au  concile  de  Chesil,  pour  grabeler 
les  articles  de  la  foy  contre  les  nouveaulx  lieretkques.  Les  voyant, 

Panurge  entra  en  excès  de  joye,  comme  asccuré  d'avoir  toute  bonne 

fortune  pour  ceiuy  jour  &l  aultres  subsequens  en  long  ordre.  Et,  ayant 
courtoisement  salué  les  bcatj^,  peres,  &  recommandé  le  salut  de  son  ame  a  leurs  dévotes 

prières  &.  menuK  suffraiges,  fit  jetter  en  leurs  naufs  soixante  &  dixhuit  douzaines  de 

jambons,  nombre  de  caviatz,  dizaines  de  cervelau,  centaines  de  boutargues,  deux  mille 
beaux  angelotz  pour  les  âmes  des  trespassés. 

Pantagruel  restoit  tout  pensif  &  melancholicque.  Frcre  Jean  lappcrceut,  demandoit 
dont  luy  venoit  telle  fasclierîe  non  accoustumée,  quand  le  pilot,  considérant  les  voltigemens 
du  pencau  sus  la  pouppe,  &  prévoyant  un  tyrannicque  grain  &  fortunal  nouveau,  commanda 
tous  estre  à  fherte,  tant  nauchiers,  fadriiis  &.  mousses  que  nous  aultres  voyagîers;  fit  mettre 
voiles  bas,  mejane,  contremejane,  triou,  maistralle,  epagon,  civadière;  fit  caücr  les  boulingues, 
trinquet  de  prore  trinquet  de  gabie,  descendre  le  grand  artemon,  &  de  toutes  les 
antemnes  ne  rester  que  les  gri;:elles  &  coustières. 

Soiibdain  la  mer  commença  senfier  tumultucr  du  bas  abysme;  les  fortes  vagues  battre 


! 


Au  lendemain^ 

rasmes  :ï  poge  neuf  orques  chargées  de  moines,  jacobins,  jè&uites 
capussins,  hermiies,  augustiits ,  bernardins,  celestins... 
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PANTAGRUEL. 


^7 


les  flancs  de  nos  vaisseauk;  le  maistral,  accompaigné  d'un  cole  effrené,  de  noires  gruppades, 
de  terribles  sions^  de  mortelles  bourrasques,  siffler  â  travers  nos  antennes.  Le  ciel  tonner  du 
hault,  fouldioycr,  escldrcr,  pleuvoir,  greslcr;  Tair  perdre  sa  transparence,  devenir  opacque, 
ténébreux  obscurcy,  sî  que  aultre  lumière  ne  nous  apparoissoit  que  des  Ibiildres,  esclaiies 
&  infractions  des  flambantes  nuées;  les  categides,  thielles,  lelapes  «Si  presteres  enflamber 
tout  autour  de  nous  par  les  psoloenies,  arges,  elicies  &  aultres  éjaculations  etherées  :  nos 
aspeetz  tous  estre  dissipés  &.  perturbes;  les  horrifiques  ty phones  suspendre  les  montiieuses 
vagues  du  courant.  Croyez  que  cc  nous  sembloît  estre  l'antique  chaos ^  auquel  estoiem  feu, 
air,  mer,  terre,  tous  les  eicmens  en  réfractaire  confusion. 

Panurge,  ayant  du  contenu  en  son  estomac  bien  repeu  les  poissons  scatophages,  restoit 
acropy  sus  le  tillac,  tout  affligé,  tout  meshaîgné,  &  h  dciny  mort;  invoqua  tous  les  benoistz 
saincts  di  sainctes  à  son  aide,  protesta  de  soy  confesser  en  temps  &  lien^  puis  s'escria  en 
grand  effroy,  disant  :  ff  Majordome,  hau,  mon  amy,  mon  pere,  mon  oncle,  produisez  un 
peu  de  salé  :  nous  ne  boirons  tantost  que  trop,  à  ce  que  je  voy.  A  petit  manger  bien  boire, 
sera  désormais  ma  devise.  Pleust  a  Dieu,  &  à  la  bcnoisic,  digne  &  sacrée  Vierge,  que 
maintenant,  je  dis  tout  à  ceste  heure,  je  fusse  en  terre  ferme  bien  à  mon  aisel 

«  O  que  trois  dé  quatre  fois  heureux  sont  ceux  qui  plantent  choux!  O  Farces,  que  ne 
me  liilastes  vous  pour  planteur  de  choux  !  O  que  petit  est  le  nombre  de  ceux  à  qui  Jupiter 
a  telle  faveur  porte,  qifil  les  a  destinés  à  planter  choux!  Car  ilz  ont  toujours  en  terre  un 
pied,  faultre  n'en  est  pas  loing.  Dispute  de  félicité  &  bien  souverain  qui  vouldra;  mais 
quiconque  plante  choux  est  présentement  par  mon  decret  declaîré  bienheureux,  à  trop 
meilleure  raison  que  Pyrrhon,  estant  en  pareil  dangîer  que  nous  sommes,  &  voyant  un 
pourceau  près  le  rivage  qui  mangeoit  de  forge  espandu,  le  dcclaîra  bien  heureux  en  deux 
qualités,  sçavoir  est  qu'il  avoit  orge  :i  foison,  &  d'abondant  estoit  en  terre. 

Cf  Hal  pour  manoir  deifique  d:  seigneurial  il  n'est  que  le  plancher  des  vaches.  Geste 


vague  nous  emportera.  Dieu  servateur  î  O  mes  amis!  un  peu  do  vinaigre.  Je  tressue  de 
grand  ahan.  Zalas,  les  veles  sont  rompues,  le  prodenou  est  en  pièces,  les  cosses  csclattent, 
1  arbre  du  hauk  de  la  guatte  plonge  en  mer,  la  carine  est  au  soleil,  nos  gumenes  sont 
presque  tous  ronptz.  Zalas,  zalas,  où  sont  nos  boulingues  ?  Tout  est  frelore  bigoth.  Nostre 
trinquet  est  a  vau  Icau.  Zalas,  à  qui  appartiendra  ce  bris?  Amis,  prestez  icy  darrière  une  de 
CCS  rambades.  Enfans,  vostre  landrivel  est  tombe.  Hélas!  n'abandonnez  l’orgcau,  ne  aussi  le 
tirados.  Je  oy  fagneuillot  frémir.  Est  il  cassé?  Pour  Dieu,  saulvons  la  braguc;  du  fernel 
ne  vous  souciez.  Bebebe  bous,  bous,  bous.  Voyez  ii  la  calamitre  de  voste  boussole,  de 
grâce,  maistre  Astrophile,  dond  nous  vient  ce  fort  un  al  ?  Par  ma  foy,  j'ai  belle  peur.  Bou, 
bou  bou,  bous,  bous.  C’est  faict  de  moy.  Je  me  conchîe  de  male  raige  de  peur.  Bou,  bou, 
bon,  bou!  Otto  to  to  to  to  ti!  Bou  bou  bou,  ou  ou  ou  bou  bou  bous  bousî  Je  naye,  je 
na\e,  je  naye,  je  meurs.  Bonnes  gens,  je  naye.  » 


l, 


CHAPITRE  XIX 


I 

QUELLES  CO^TF:P^^^^‘CES  EUlttNT  PAriUHGt  ET  FKKKt  JEAN  DVRAXT  LA  TEMPEÊTE 


axtagrueLj  préaUiblemein  avoir  impîorc  laide  du  grand  Dieu  servatcur, 
&  faictc  oraison  publique  en  fervente  dévotion ,  par  Tadvis  du  pilot 
tenoît  l’arbre  foi't  &.  ferme;  frere  Jean  s’estoit  mis  en  pourpoinct  pour 
secourir  les  nauchiejs>  Aussi  estoient  Epistemonj  Ponocraies,  &.  les 
aultres.  Paniirge  rcstûit  de  cul  sus  le  tillac^  pleiiranL  &.  lamentanc 
Frere  Jean  l’apperceut,  passant  sus  la  coursie^  &.  luy  dist  :  «  Par  DicUj 
Panurge  le  vcau^  Panurge  le  pleurart,  Panurge  le  criart,  tu  ferois 


beaucoup  mieuix  nous  aidant  îcyj  que  là  pleurant  comme  une  vache,  assis  sus  tes  couillons, 
comme  un  magot,  —  Bc  be  be  bous,  bous,  bous,  respondit  Panurge,  frere  Jean,  mon  amy, 
mon  bon  pere,  je  naye,  je  naye,  mon  amy,  je  naye.  C'est  faict  de  moy,  mon  pere  spirituel, 
mon  amy,  c'en  est  faict.  Vostre  bragmart  ne  men  sauroit  saulver.  Zalas,  smalas!  nous  sommes 
au  dessus  de  Ela,  hors  toute  la  gamme.  Bebc  be  bous  bous,  Zaks!  à  cesie  heure  sommes 


nîr 


ï, 

h 


« 


'f 


X 


t  *  .  ,  •  ■ 


4,' 


«  ♦  i 

t  » 


% 


I 


4 


ft 


4 


:> 


^  «v:  J 


•  'Sr 


■^yt*'  »  ' 


i 


w- 


.'*  -  I 


krX 


r' 


'I  *‘  f. 


.? 


ï*. 

-  r*t 


‘i^- 


*^♦1 


4  • 


-  îîS^ 

,;^i  ' 


I  ■  ►j 


t  .'“•W 


V^'v 


6 


*  3 


'4»*» 


r  .►ir 


;  ,\:if!t'X‘r.- 


*ti»  *, 


♦  -r. 


«'f  ' 


v>f 


t  .  .^■ 


m' 


V-V  -v 


'tr 


•  .  ^  i 


>Til. 


•■V 

■%  <  •% 


»S1 


#• 


iliV.  * 


«r'k’PÂ 


1»  '.•'fl 


m  v>  I 


'à- 

Sifc.  f' 


'4  .► 


^À'ke.*. 


<1* 


»  :%w« 


*  '  ■  lî 


1>  «■■ 


W'  ,-J 


*•  .-:-• 


ferl  ^ 

Û 


y  *>1 


V'T' 


'psf^i'f 


ti  *.‘^-' 


kri, 


ui: 


'H-' 


ri. 


■'<  ^W‘ 


?/V 


>ï-*  ’V 


'iK\r 


S:.  *^-‘V' ‘  r> •*■'*' 


■n 


ity.  \* 


r*’ 


Yi 

«'  ,> .  417,^ 


>^»  .r 


A-r- 

V  f 

{*^J(êr: 

.  «I  •  .-  J  ^ 


^  r  »>  ,  tr 

râ 


*♦»- 


t  (• 


iW 


t  !.►*; 


V) 


'H 


.ÈèftîLV 


♦  6 


’  ’  Vi' 

% 


t 


,r-  t 


W*-. 


:»  t: 


-«  V 


•y  «J 


•  ■»'  i».. 


«4 


Jai 


•v» 


*-ÿ52È’ 


•'^  «fv- 


;r‘y  Ÿ? 


■r^!^  f 


V  »*v 


•i;  ■  L<  w 


A' 


î.  ^  .n JS9l  ot^a  JSftr  ir^fls  "î  fifis 

^  ^.’K'Îa  ^  ^  ^ 


../• 


.-rwai 


1 


i>  . 

1  »  1^ 


r  '• 


fïr  'T**-* 


*?• 


Æ. 


-*f 


*4 


■rH' 


»i 


iVj 


Cf.'  ■  ■ 


A  4 


.'X,  '-Æ 


.15' 


vt 


V»; 


ÏM 


:.(A' 


‘■*'- 


’ï? 


'Vf^ 


^*^.1 


'>ï 


iV 


AfI- 


J- .4 


f.V 


i^r3s%' 


►  « 


-» 


:#i 


-  tfii 


«  «.iÜA  ' 


-'V: 


.'/.■•r 


'■  Va»*  > . 


■i  y 


>\» 


r  ■  '  !  ■'•  *  '  .fii  ‘  ■^'  '•*'  , 


Il  tr 


,.»•  aT 


/>«  *.1 


>  "^r. 


vt  -r; 


r-  •*  •  ^  *• 


5üv;..v  , 

•*- .  '  ■  _ _ 

.j'^îr-'A-ki 

*--  -,  1  '"5^  -V  » 

-  -  •  ‘V  .  •* I 


.v*1 


'*• . 


<*-•/* 


-r-  • 


rA>f 


.  ’  •  -  -•  ^  .V 

•  •=  -•  '  •  .'  --■''•:?"-~--î*;^.-Sl.r-  '--JL  ■■V’V 

\jk''  -,'  *  ' .  .  -,  Tî-f/l»!  », 

-  RI.  r 


■'fr  *  ^  «  *  ■ 
*-*  ■’  -  v- 


'  ’l 


*X  ,, 


*  ■ 


in* 


'  *  '  L-  “  'À 

:■•■-  •^i'<B4-  -wv 


*!■ .  r. 


l' . 


itm-^ 


--we* 


là’ 


■^1 


n 


• 


m- 


W'  A. 
> 


îli- 


Magna,  gna,  gna,  dîst  frere  Jean. 

Fy  qu'il  e&t  laid,  le  pleurart  de  merde. 
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nous  au  dessous  de  Gamma  ut.  Je  naye.  Ha  mon  pere,  mon  oncle,  mon  tout.  Leau  est 
entrée  eti  mes  souliers  par  le  collet.  Bous,  bous,  bous,  paîsch,  hu,  hu,  hii,  ha,  ha,  ha, 
ha,  ha,  je  naye.  Zalas,  7alas,  bu,  hu,  hu,  hu,  bu,  hu,  hu.  Bebe  bous,  bous,  bobous,  ho, 
ho,  ho,  hoj  ho,  Zalas,  zalas.  A  cestc  heure  fais  bien  à  poinct  Tarbre  forebu,  les  pieds  à 
mont,  la  teste  en  bas.  Plcust  :ï  Dieu  que  présentement  je  fusse  dedans  La  orque  des  bons 
&:  bc.atz  pcrcs  concilipetes,  lesquelz  ce  matin  nous  rencontrasmes,  tant  devotz,  tant  gras, 
tant  joyeux,  tant  douilletz,  6^.  de  bonne  grâce.  Holos,  bolos,  bolos,  zalas,  zalas,  ceste  vague 
de  tous  les  diables  (mea  cidpa  Deus)j  je  dis  ceste  vague  de  Dieu  enfondrera  nostre  nauf. 
Zalas -f  frère  Jean,  mon  pere,  mon  amy^  confession!  Me  voyez  cy  à  genouh.  CüïîJîteoj% 
vostre  saincte  bénédiction. 


—  Viens,  pendu  au  diable,  dist  frere  Jean,  îcy  nous  aider,  de  par  trente  légions  de 
diables,  viens  :  viendra  il?  —  Ne  jurons  poinct,  dist  Panurge,  mon  pere,  mon  amy,  pour 
ceste  heure.  Demain,  tant  que  vouldrez.  Holos,  holos.  Zalas!  nostre  nauf  prend  eau,  je  naye, 
zalas,  zalas!  Be  bc  bc  bc  be  bous,  bous,  bous,  bous.  Or  sommes  nous  au  fond.  Zalas,  zalas! 
Je  donne  dixhuit  cens  mille  eseuz  de  intrade  à  qui  me  mettra  en  terre,  tout  foireux  &  tout 
breneux  comme  je  suis,  si  onques  homme  fut  en  ma  patrie  de  bien.  Conftieor.  Zalas!  un 
petit  mot  de  testament,  ou  codicille  pour  le  moins. 

—  Mille  diables,  dist  frere  Jean,  saultem  on  corps  de  ce  coqu.  Vertus  Dieu,  parles 
tu  de  testament  à  ceste  heure  que  sommes  en  dangier,  ôl  qu'il  nous  convient  evertuer  ou 
jamais  plus?  Viendras  tu,  ho  diable?  Comité,  mon  mignon,  o  le  gentil  algousanî  deçà! 
Gymnaste,  icy  sus  rcstanterol.  Nous  sommes  par  la  vertus  Dieu  troussés  à  ce  coup.  Voylà 
nostre  phanal  extainct.  Cecy  s’en  va  à  tous  les  millions  de  diables*  —  Zalas,  zalas,  di.st 
Panurge,  zalas!  Bou,  bou,  bou,  bou,  bous.  Zalas,  zalas!  estoit  ce  icy  que  de  périr  nous 
estoit  prédestiné?  Hoios,  bonnes  gens,  je  naye,  je  meurs.  Consummatum  est.  C’est  faict 
de  mov. 


—  Magna,  gna,  gna,  dist  frere  Jean.  Fy  qu1l  est  laid,  le  pleurart  de  merde.  Mousse, 
bo,  de  par  tous  les  diables,  garde  l'escantouia.  Tes  tu  blessé?  Vertus  Dieu,  attache  à  Fun 
des  bitous,  Icy,  de  lù,  de- par  le  diable,  bay  î  Ainsi,  mon  enfant. 

—  Ha  frere  Jean,  dist  Panurge,  mon  pere  spirituel,  mon  amy,  ne  jurons  poinct.  Vous 
pechez.  Zalas j  zalas!  Be,  bc,  be,  bous,  bous,  bous,  je  naye,  je  meurs,  mes  amis.  Je  pardonne 
à  tout  le  monde.  Adieu,  in  manus.  Bous,  bous,  bouoiiouous.  Sainct  Midiel  d’Aure,  Sainct 
Nicolas,  a  ceste  fois  éb  jamais  plus!  Je  vous  fais  icy  bon  veu  &  a  Nostre  Seigneur  que,  si  à 
ce  coup  m’estes  aidans,  j'entends  que  me  mettez  en  terre  hors  ce  dangier  icy,  je  vous 
edifieray  une  belle  grande  petite  chapelle  ou  deux 


Eifure  Qiiaiide  fie  Müiissor^jau, 
Et  nfv  paisEra  vache  ne  veau. 


(ï  Zalas,  zalas!  il  m'en  est  entré  en  la  bouche  plus  de  dixhuit  seilleaux  ou  deux.  Bous. 

1.  ■  5 

bûuSj  bous,  bous.  Qu'elle  est  amerc  &  salée! 


-O  LIVRE.  IV,  CHAPITRE  X  i  X. 

_ Par  la  verms,  dbt  frere  du  sang,  de  la  chair^  du  ventre ^  de  la  leste,  sî 

encorcs  je  te  oy  piolleVj  coqu  au  diable,  je  te  gualleray  en  loup  marin  :  vertus  Dieu,  que 
ne  le  jetions  nous  au  fond  de  la  mer?  Hespaillier,  bo  gentil  compaignon,  ainsi  mon  amy. 
TeiieK  bien  lassus.  Vrayement  voiey  bien  cselairé,  &.  bien  tonné.  Je  croy  que  tous  les  diables 
sont  deschaincs  aujourd'huy  ou  que  Proscrpinc  est  en  travail  d  enfant.  Tous  les  diables 
dansent  aux  sonnettes,  » 
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CHAPITRE  XX 


COMMENT  LES  K  AUC  H  3  ER  S  ABANDONNENT  LES  NAVJRES  AU  FORT  OE  LA  TEM  RESTE 


Aj  dist  Pnniirgej  vous  peclie?,^  frcrc  Jc:inj  mon  nmy  undcQ.  Ancien^ 
dis  je,  car  de  présent  je  suis  iiulj  vous  estes  nul.  Il  me  fasche  le 
vous  dire*  Car  je  croy  que  ainsi  jurer  face  grand  bien  à  la  râtelle; 
comme  J  à  un  fendeur  de  bois,  fait  grand  soulagement  celuy  qui  à 
chascun  coup  près  de  luy  crie  :  Han  !  à  haulte  voix  :  &.  comme  un 
joueur  de  quilles  est  mirificquement  soulaîgé,  quand  il  na  jetté  la 
boullc  droit,  si  quelque  homme  d’esprit  près  de  iuy  panche  &  contourne 
la  teste  &  le  corps  à  demy,  du  cousté  auquel  la  boulle  aultrement  bien  jettée  eust  falct 
rencontre  de  quilles.  Toutesfois  vous  pechez,  mon  amy  doulx.  Mais,  si  presentemcni  nous 
mangeons  quelque  espèce  de  cabirotades,  serions  nous  en  sceureté  de  œstuy  oraige  ?  J’ay  leu 
que,  sus  mer,  en  temps  de  lempeste,  jamais  n’avoient  peur,  lousjours  estoient  en  sceureté  les 
ministres  des  dieux  CabireSj  tant  célébrés  par  Orphée,  Apollonius,  Plier ccy des,  Strabo, 
Pau  sa  nias ,  Hérodote . 


Il  radote,  dist  Ircrc  Jean,  le  pauvre  diable*  A  mille  &  millions 
millions  de  diables  soit  le  coqu  cornard  au  diable!  Aide  nous  ky,  hau,  tigre!  Viendra  il?  Icy 
a  orehe.  Teste  Dieu  pleine  de  reliques,  quelle  patenostre  de  cinge  est  ce  que  tu  marmottes 
la  entre  les  dents  ?  Ce  diable  de  fol  marin  est  cause  de  la  tem peste,  &  il  seul  ne  aide  à  la 
cliorme.  Par  Dieu,  si  je  vais  là,  je  vous  cbasticray  en  diable  tempestatif.  ïcy,  fadrîn,  mon 
mignon,  tiens  bien,  que  je  y  face  un  nou  gregeois.  O  le  gentil  mousse!  Pleust  à  Dieu  que  tu 
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fusses  abbé  de  TalemouKej  celuy  qui  de  présent  Test  fust  guardian  de  Croullay!  Ponocrates, 
mon  frercj’  vous  blesserez  là.  Epistcmorij  gardez  vous  de  la  jalousie j  je  y  ay  veu  tomber  un 

coup  de  fouldre.  —  Inseî  — ^  Cest  bien  dkt.  Insc^  ïnsej  înse.  Vieîgne  esquif!  Inse.  Vertus 

DieUj  qu’est  cela?  Le  cap  est  en  pièces.  Tonnezj  diables,  peiez,  rottez,  fiantez*  Bren  pour  la 
vague!  Elle  a,  par  la  vertus  Dieu,  failly  à  m’emporter  sous  le  courant*  Je  croy  que  tous 
les  millions  de  diables  tiennenL  ky  leur  chapitre  provincial,  ou  briguent  pour  élection  de 
nouveau  recteur.  —  Orche  !  “  Cest  bien  dict.  Gare  la  cavechc,  bay!  mousse,  de  par  le 
diable,  hayî  Orche,  orche. 

—  Bebebebous,  bous,  bous,  dist  Panurge,  bous,  bous,  bebe,  bous,  bous,  je  naye.  Je 
ne  voy  ne  ciel  ne  terre,  Zalas,  zalas!  De  quatre  elemens  ne  nous  reste  icv  que  feu  &.  eau. 
Bouboubous,  bous  J  bous.  Pleust  à  la  digne  vertus  de  Dieu  quà  heure  présenté,  je  fusse 
dedans  le  clos  de  Seuillé,  ou  chez  Innocent  le  pastissîer,  davant  la  cave  pcincte,  a  Cbioon,  sus 
peine  de  me  mettre  en  pourpoinct  pour  cuyre  les  petits  pastdsl  Nostre  homme,  sçauriez  vous 
me  jetter  en  terre?  Vous  si^avez  tant  de  bien,  comme  l’on  m’a  dict.  Je  vous  donne  tout 
Salmigondinoys,.  &:  ma  grande  caquerolliêre,  si  par  vostre  industrie  je  trouve  unes  fois  terre 
ferme,  Zalas,  zalas  !  je  naye,  Dea,  beaux  amis,  puisque  surgir  ne  pouvons  à  bon  port, 
mettons  nous  à  la  rade,  je  ne  sçay  où.  Plongez  toutes  vos  ancres.  Soyons  hors  ce  dangier, 

je  vous  en  prie*  Nostre  amé,  plongez  le  scandai  &.  les  bolides,  de  grâce.  Sçaichons  la 

haulteur  du  profond*  Sondez,  nostre  amè,  mon  amy,  de  par  Nostre  Seigneur!  Sçaichons  si 
fon  boiroit  icy  aisément  debout,  sans  soy  baisser*  J’en  croy  quelque  chose* 

_  Ureiacque,  hau!  cria  le  pilot,  uretacquel  La  main  à  finsall.  Amené,  uretacque! 

Bressine,  uretacque,  guare  la  pane!  Hau  amure,  amure  bas,  Hau,  uretacque,  cap  en  houllc! 
Dcsmanchc  le  heauime.  Acappaye. 

_  En  sommes  nous  la?  dist  Pantagruel.  Le  bon  Dieu  servateur  nous  soit  en  aide!  — 

Acappaye,  hau!  s’escria  Jamet  Brahier,  maistre  pilot.  Acappaye!  Chascun  pense  de  son  ame, 
&  se  mette  en  dévotion,  n'esperans  aide  que  par  miracle  des  cieulxl  —  Faisons,  dist 
Panurge,  quelque  bon  &.  beau  veu,  Zalas,  zalas,  zalas,  bou  bou,  bebebebous,  bous,  bous* 
Zalas,  zalas!  Disons  un  pèlerin.  Ça,  ça,  chascun  boursillc  à  beaux  liards,  ça!  —  Deçà,  hau, 
dist  frere  Jean,  de  par  tous  les  diables!  A  poge.  Acappaye,  on  nom  de  Dieu!  Dcsmanclie  le 
heauime,  hau!  Acappaye,  Acappaye.  Beuvons  hau!  Je  dis  du  meilleur  Sr  plus  stomachal. 
Entendez  vous,  hau,  majourdome.  Produisez,  exhibez.  Aussi  bien  s’en  va  cecy  à  tous  les 
millions  de  diables*  Apporte  cy,  hau,  page,  mon  tirouoir  (ainsi  nommoit  il  son  bréviaire). 
Attendez!  tire,  mon  amy,  ainsi!  Vertus  Dieu,  voicy  bien  greslé  &  fouidroyé,  vrayement. 
Tenez  bien  là  hauk,  je  vous  en  prie.  Quand  aurons  nous  la  feste  de  Tous  Saincts!  Je  croy 
qu’aujourdlTuy  est  finfeste  feste  de  tous  les  millions  de  diables. 

—  Hclas,  dist  Panurge,  frere  Jean  se  damne  bien  à  crédit.  O  que  jy  perds  un  bon 
amy!  Zalas,  zalas,  voky  pis  que  antan*  Nous  allons  de  Scylle  en  Carybde,  bolos,  je  naye. 
ConJïlcorj  un  petit  mot  de  testament,  frere  Jean,  mon  perc^  monsieur  rabstracteur,  mon 
amy,  mon  Achates  5  Xenomanes,  mon  tout.  Hclasî  je  naye,  deux  nvotz  de  testament.  Tenez 
icy  sur  ce  transpontin.  » 


* 


CHAPITRE  XXI 

CONTfKUATION  DE  LA  TK-MJ^ESTE,  ET  BRI  EF  DISCOURS  SCS  TESTAM  EN  S  FAICTS  SUS  MKIÎ 


aire  testament,  dist  Epistemon,  h  ceste  heuire  qu'il  nous  convient 
cvertuer  secounr  nosire  chormc  sus  pekc  de  fiiire  naufrai^c,  me 
semble  acte  autant  importun  &  mal  h  propos  comme  celity  des  Lances 
pesades  St  mignons  de  Oesar  entrant  en  Gaule  ^  lesquels  sa  mu  soient 
a  (aire  tesiamens  &:  codlcillcSj  lamentoient  leur  fortune,  plcuroient 
l absence  de  leurs  femmes  &  amis  romains ^  lorsque ^  par  nécessite, 
leur  convenoit  courir  aux  armes  &  soy  cvertuer  contre  Ariovistus  leur 
emicmy.  Cest  sottise  telle  qiEC  du  cbarreticr,  lequel  sa  charrette  versée  par  un  retouble,  à 
genoilî!  imploioît  laide  de  Hercules^  ôl  ne  aiguillonnoit  scs  boeuf?,,  &:  ne  mettoit  la  main 
pour  souble\er  les  roues.  De  quoy  vous  servira  icy  faire  testament  ?  Car,  ou  nous  évaderons 
ce  dany;ier,  ou  nous  serons  nayés.  Sî  évadons,  Ü  ne  vous  servira  de  rien,  Testamens  ne  sont 
valables  ne  autorisés  sinon  par  mort  des  testateurs.  Si  sommes  nayes,  ne  nayera  il  pas  comme 
nous?  Qui  ie  portera  aux  exécuteurs? 

— “  Quelque  bonne  vague,  respondit  Panurge,  le  jettera  à  bord  comme  fit  ülyxesj 
és:  quelque  bile  de  roy,  allant  à  l'csbaL  sus  le  serain,  le  rencontrera,  puis  le  fera  très  bien 
cxccutei,  &:  pies  le  rivage  me  fera  criger  quelque  magnifique  cenotaphe,  comme  fît  Dido  à 
son  mai)  Sjcbee-  Enéas  a  Deiphobus,  sus  le  rivage  de  Troyc,  près  Rlioete;  Andromache  à 
Hectoi  en  la  cité  de  Biutrot’  Arlstotcles,  à  Hermias  Eiibulus;  les  Athéniens,  au  poète 


U. 
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Euripidcèj  les  Roimins,  i  Drusus  en  Germ.T;nie,  6^  à  Alexiiiidre  Severe,  leur  empereur,  en 
G.iulc;  Argentier  J  à  Callnischre^  Xenoerke^  à  Lysidîccs;  Timbres,  h  son  filît  Theleutagores; 
Eiipolis  &-  Arisiodice  à  leur  filz  Théoiime’  Oneste,  i  Timocics;  Callimachej  a  SopoHs,  ülz 
de  Dioclidcs;  Catulle j  à  son  frerOj  Statius,  à  son  perej  Germain  de  Brie^  à  Hervé,  le 
nauchier  breton.  7  " 

—  Restes  tu?  dist  frère  Jean.  Aide  icy,  de  par  cinq  cens  mille  mîllicins  de  charretées  de 


diables,  aide;  que  le  cancre  te  puisse  venir  aux  moustaches,  êc  trois  razes  daitguounages 
pour  te  faire  un  hauU  de  chausse,  &:  nouvelle  braguette î  Nostre  naul  est  elle  encarée? 
Vertus  Dieu,  comment  la  reniolquerons  nous?  Que  tous  les  diables  dé  coup  de  mer  voicy ! 
Nous  n’escliappcrons  jamais,  ou  je  me  donne  à  tous  les  diables,  j» 

Alors  fut  ouye  une  piteuse  exclamation  de  Pantagruel,  disant  à  haulic  voix  ■  Seigneur 
Dieu,  saulve  nous,  nous  périssons.  Non  toutesToîs  advienne  selon  nos  affections,  mais  ta 
saînete  volunté  soit  faicte.  ■ —  Dieu,  dist’ Pan urge,  &  la  benoiste  Vierge  soient  avec  nous! 
Holas,  holasl  je  naye.  Bebebebous,  bebe,  bous,  bous.  In  manus*  Vray  Dieu,  envoyé  moy 
quelque  daulphin  pour  me  saulver  en  terre  comme  un  beau  petit  Arion.  Je  sonneniy  bien  de 
la  harpe,  si  elle  n’est  desmanchée. 

—  Je  me  donne  à  tous  les  diables,  dist  frcrc  Jean  (Dieu  soit  avec  nous,  disoit  Panurge 
entre  les  dents),  si  je  descends  là,  je  te  monstreiay  par  évidence  que  tes  conillons  pendent 
îui  cul  d’un  veau  coquart,  cornart,  cscorné.  Mgnan,  mgnan,  mgnan!  Viens  icy  nous  aider, 
grand  veau  pleurart,  de  par  trente  millions  de  diables  qui  te  saultent  au  corps I  Viendras  tu, 
ô  veau  marin?  Fy,  qu’il  est  laid  le  pleurart!  —  Vous  ne  dictes  aultre  chose.  —  Ça,  joyeux 


tirouoir  en  avant,  que  je  vous  espluche  à  contrepoiL  Bcatus  vir  qui  non  ahiit.  Je  sçay  tout 
cecy  par  coeur.  Voyons  la  legende  de  monsieur  sainct  Nicolas. 


Horridy  tempestas  inontcm  uirbavit  acurittn. 


Tempestc  fut  un  grand  fouetteur  d’escoliers  au  college  de  Montagu.  Si,  par  fouetter  pauvres 
petits  enfans,  escolîers  innocens,  les  pédagogues  sont  damnés,  il  est,  sus  mon  honneur,  en 
la  roue  d’ixîon,  fouettant  le  chien  courtaulc  qui  Fesbranle  :  iih  sont  par  enfans  itmocens 
fouetter  saulvés,  il  doibt  estie  au  dessus  des... 


W. 
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CHAPITRE  XXII 


FIN  DF.  lA  TE-M  PESTE 


ERRE,  terre  J  seserb  Pamsigrucl,  je  voy  terre!  EtrQiDs,  coiinüge  de 
brebis!  Nous  ne  sommes  pns  loing  de  porc  Je  voy  le  ciel,  du  cousté 
de  h  Transmontiine,  qui  commence  s'cspaicr.  Advisez  à  Siroch.  — 
CournigCj  enfans,  dist  le  pilot,  le  courant  est  refoncc.  Au  trinquet  de 
gabic.  Inse,  inse.  Aux  boulingues  de  conticmejane,  Le  cable  au 
capestan.  Vire,  vire,  vire.  La  main  à  iinsaiL  Inse,  inse,  inse.  Phiote 
le  heaulme.  Tiens  fort  à  gtiarant.  Pare  les  couetz.  Pare  les  escoutes. 


Parc  les  bolines.  Amure  bâbord.  Le  licaultne  sous  le  vent.  Casse  escoute  de  tribord,  fih  de 
putsin.  (Tu  CS  bien  aise,  homme  de  bien,  dist  frere  Jean  au  matelot,  d'entendre  nouvelles 
de  ta  mere.)  Vien  du  lo!  Près  &  plein!  Hault  la  barre.  (Haulce  est,  respondoient  les  matelot?..) 
Taille  vie,  le  cap  au  seuil!  Maiettes,  liau  !  que  Ton  coue  bonnette.  Inse,  insc.  —  C’est  bien 
dict  &  advisé,  disoit  frere  Jean.  Sus,  sus,  sus,  en  fans,  dilîgcntement.  Bon.  Inse,  inse.  —  A 
poge.  —  Cest  bien  dict  &  advisc.  L’orage  me  semble  critiquer  &  finir  en  bonne  heure.  Loué 
soit  Dieu  pourtant.  Nos  diables  commencent  escamper  dehinch.  —  Mole!  —  C’est  bien 
&  doctement  parlé.  Mole,  mole!  ky,  de  par  Dieu,  gentil  Ponocrates,  puissant  ribauldî  II  ne 
kra  qu’enfans  masles,  le  paillard.  Eusilienes,  gallant  homme,  au  trinquet  de  prore  !  —  înse, 
inse.  — ^  C’est  bien  dict,  Inse!  de  par  Dieu,  inse,  inse.  Je  nen  daignerois  rien  craindre, 


C.ir  le  jour  est  feri:!», 
Naii ,  Naît,  Naa  ! 


Cestuy  celcume,  dist  Epîstemon,  iicsr  hors  de  propous,  &  me  plaist,  car  le  jour 
est  fenau.  —  Inse,  inse,  bon! 
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—  O  î  s’escriii  Hpistcmonj  je  vous  commande  tous  bien  esperer.  Je  voy  ça  Castor  à 
dcstie,  — ^  Bc  be  bous  bous  bous,  dist  Panurj^Oj  j’ay  j^rand  peur  que  soit  Helene  la  paillarde. 
—  C'est  vrayementj  respondii  Epîstemon  y  Mixarchagevas,  û  plus  te  plaist  la  dénomination  des 
Argives.  Haye,  baye,  je  voy  terrOj  je  voy  port,  je  voy  giî^ud  nombre  de  gens  sus  le  havre. 
Je  voy  du  feu  sus  un  obcliscolyehnie,  —  HayCj  haye^  dise  le  pilot,  double  le  cap  &  les 
basses.  —  Doublé  est,  respondoient  les  inaiclotK.  —  Elle  s'en  va^  dîst  le  pilot  :  aussi  vont 
celles  de  convoy.  Aide  au  bon  temps. 

— ‘  Sainct  Jean,  dist  Panurge,  cest  parlé  cela.  O  le  beau  mot!  —  Mgna,  mgna,  mgna, 
dîst  frere  Jean,  si  tu  en  tastes  gotitic,  que  le  diable  me  taste.  Entends  tu,  couillu  au  diable? 
Tenez,  nostre  amé,  plein  tanquart  du  bn  meilleur.  Apporte  les  frixons,  hau,  Gymnaste, 
&:  ce  grand  mastin  de  pasté  jambique,  ou  jambon iqué)  ce  m’est  tout  un.  Gardez  de  donner 


à  travers. 

—  Couraige,  s’escria  Pantagruel,  couraige,  enfans.  Soyons  courtoys.  Voyez,  cy  près 
nostre  nauf  deux  lutz,  trois  fiouins,  cinq  ehippes,  huit  volantaires,  quatre  gondoles,  &  six 
fiegates,  par  les  bonnes  gens  de  ceste  prochaine  isie  envoyées  à  nostre  secours.  Mais  qui  est 
cestuy  Ucalegon  là  bas  qui  ainsi  cric  &  se  desco n forte  ?  Ne  tenois  je  faibre  steurcment  des 
mains,  &.  plus  droit  que  ne  feroient  deux  cens  gumenes?  —  C’est,  respondk  frere  Jean,  le 
pauvre  diable  de  Panurge,  qui  a  fiebvre  de  veau.  Il  tremble  de  peur  quand  il  est  saoul. 

—  Si,  dist  Pantagruel,  peur  il  a  eu  durant  ce  colle  horrible  &  périlleux  fortunal, 
pourveu  qu’au  reste  il  se  fust  evertué,  je  ne  fen  estime  un  pciet  moins.  Car,  comme  craindre 
en  tout  heurt  est  indice  de  gros  &  lasclic  cœur,  ainsi  comme  faisok  Agamemnon,  &:  pour 
ceste  cause  le  disoit  AchÜlcs  en  ses  reproches  ignominieusement  avoir  oeilz  de  chien  &  cœur 
de  cerf,  aussi  ne  craindre ^  quand  le  cas  est  evidentement  redoutable,  est  signe  de  peu  ou 
faulte  d’ appréhension.  Ores,  si  chose  est  en  ceste  vie  à  craindre,  après  l’otoise  de  Dieu, 
je  ne  veulx  dire  que  soit  la  mort.  Je  ne  veulx  entrer  en  la  dispute  de  Socrates  &  des 
acadcmicques,  mon  n'estre  de  soy  mauvaise,  mon.  tfestre  de  soy  ii  craindre.  Je  dis  ceste 
espece  de  mort  par  naufrage  estre,  ou  rien  n’estre  à  craindre.  Car^  comme  est  la  sentence 
d'Homerc,  chose  griefve,  abhorrente  &  dcnaiurcc  est  périr  eu  mer.  De  faict ,  Enéas,  en  la 
tempeste  de  laquelle  fut  le  convoy  de  ses  navires  prés  Sicile  surprins,  regrettoit  nestre  mort 
de  la  main  du  fort  Diomedes,  &  disolt  ceux  estre  trois  &l  quatre  fois  heureux  qui  estoient 
morts  en  la  conflagraiioii  de  Troye.  11  nest  céans  mort  personne  :  Dieu  servateur  en  soit 
éternellement  loué.  Mais  vrayement  voicy  un  mesnage  assez  mal  en  ordre.  Bien.  11  nous 
a  reparer  ce  bris.  Gardez  que  ne  donnons  par  terre. 


CHAPITRE  XXIII 


CO.MMtlST^  LA  TF.MPESTH  FISIL,  P>>LftGt  FAIT  I.F  |JO?^  C031FA1CS0N 


A,  ha,  sescri.!  Panurge^  tout  va  bien.  L’oruigc  esc  passée.  Je  vous  paie 
de  gi-acCj  que  je  descende  le  premier.  Je  vouldrois  fort  aller  un  peu  :i 
mes  aifaîres.  Vous  nideray  je  cncores  là  ?  Baillcî;  que  je  vrjllonne  cestc 
clioide.  J'ay  du  counuge  prou^  voire.  De  peur  bien  peu.  BaiîleK  ^a, 
mon  amy.  Hoii^  non,  pas  maille  de  crainctc.  Vray  esc  que  cesto  viiguc 
decumanc^  laquelle  donna  de  prore  en  pouppe,  m'a  un  peu  Partere 

e  bas!  —  C'esc  bien  dict.  Comment,  vous  ne 


lien  J  IVerc  Jean Est  il  bien  temps  de  boire  ii  ceste  heure?  Que  sçavons  nous  si  Icstaffier  de 
sainct  Martin  nous  brasse  encorcs  quelque  nouvelle  oraige  ?  Vous  iray  je  encore»  aider  de  la  ? 
^e^tus  guoy^  je  me  repens  bicrij  mais  c'est  à  tardj  que  n'ay  suivy  la  doctrine  des  bons 
philosophes  J  qui  disent  soy  pourmener  près  la  mer,  &  naviger  près  la  terre  estre  chose 
moult  sceure  &  délectable ,  comme  aller  à  pied,  quand  Ton  dent  son  cheval  par  la  bride. 

Ha,  ha,  ha,  par  Dieu,  tout  va  bien.  Vous  aideray  je  encores  là?  BaillcK  ça,  je  feray  bien 
cela,  ou  le  diable  v  sera,  » 

Epîstemon  a  voit  une  main  toute  au  dedans  eseorchéc  &:  sangUtnte^  par  avoir  en  violence 
grande  retenu  un  des  gumenes,  &,  entendant  le  discours  de  Pantagruel,  dist  :  «  Croyez, 
seigneur,  que  j  ay  eu  de  peur  ôl  de  frayeur  non  moins  que  Panurge.  Mais  quoy  ?  Je  ne  me 
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suis  espjirgiic  nu  secours.  Je  considéré  que  si  vrnyement  mourir  est  (comme  est)  de  nécessité 
fatale  &  înevitabloj  en  telle  ou  telle  heure ,  en  telle  ou  telle  façon  mourir  est  en  In  saincte 
volume  de  Dieu.  Pourtant,  iccluy  fault  incessamment  implorer,  invocquer,  prier,  requérir, 
supplier.  Maïs  là  ne  fault  faire  but  &  bourne  :  de  nostre  part,  convient  pareillement  nous 
evertuer,  comme  dit  le  sainct  Envoyé,  estre  cooperateurs  avec  luy.  Vous  sçavez  que  dist 
C.  Flaminiusj  consul,  lors  que,  par  fastuce  de  Annibal,  il  tut  resserc  près  le  lac  de  Penise 
dict  Thrasymene.  «  Enfans,  dist  il  à  ses  soudards,  dicy  sortir  ne  vous  fault  esperer  par  vcii/, 
&  imploration  des  dieux.  Par  force  &  vertus  il  nous  convient  evader,  &  a  (il  despéc  chemin 
faire  par  le  milieu  des  ennemis.  »  Pareillement,  en  Sallustc,  laide  (dit  M.  Fortins  Cato)  des 
dieux  n"est  impetrée  par  veuz.  oeieux,  par  lamentations  mulièbres.  En  veillant,  travaillant,  soy 
evertuani,  toutes  choses  succèdent  à  souhait  &.  bon  port*  Si,  en  ncCÊSsité  &:  dangier,  est 
Phornme  négligent,  evjré  &.  paresseux,  sans  propos  il  implore  les  dieux.  Ils  sont  iriités 

&.  indignés, 

—  Je  me  donne  au  diable,  dist  frère  Jean  (j’en  suis  de  moitié,  dist  Panurge),  si  le  clous 
de  Souillé  ne  fust  tout  vendangé  &  dcsti-uict,  si  je  n’eusse  que  chanté  Contra  hosiium  inûdias 
(matière  de  bréviaire),  comme  laisoient  les  aultres  diables  de  mojnes,  sans  secourir  la 

vigne  a  coups  de  baston  de  la  croix  contre  les  pillars  de  Lcrné. 

^  Vogue  la  gualere,  dist  Panurge,  tout  va  bien.  Frère  Jean  ne  fait  rien  là.  Il  s’appelle 
frere  Jean  faitnéant,  &  me  regarde  icy  suant  travaillant  pour  aîdei  a  cestuy  homiTie  de 
bien,  matelot  premier  de  ce  nom.  Nostre  amé,  ho.  Deux  mot?:,  mais  que  je  ne  vous  faschc. 
De  quanie  espaisseur  sont  les  ais  de  ceste  nauf?  * —  Elles  sont,  respondit  le  pilot,  de 
deux  bons  doigts  espaisses,  iiayez,  peur.  —  Vertus  Dieu,  dist  Panurge,  nous  sommes  donc 
continuellement  à  deux  doigts  prés  de  la  mort.  Est-ce  cy  une  des  neuf  joies  de  mariage? 
Ha,  nostre  amc,  vous  Dites  bien,  mesurant  le  péril  à  faulnc.  De  peur,  je  nen  ay  poînct, 
quant  est  de  moy,  je  m’appelle  Guillaume  sans  peur.  De  couralge  tant  &  plus.  Je  n'entends 
cûuraigc  de  brebis,  je  dis  couraige  de  loup,  asceuraiice  de  meurtrier.  Ht  ne  crains  nen  que 

les  dangîcrs*  » 


1 


CHAPITRE  XXIV 


COMME\’T,  PAR  FR  UHF,  J  FA  N,  PANURGF  FST  DFCLARF  AVOIR  EU  PEUR  SANS  CAUSE 

durant  i/oragf 


ON  jour,  messieurs,  dist  Panurge^  boa  jour  trcstoiis.  Vous  vous 
portes;  bien  trcstoiis.  Dieu  mercy,  &  vous?  Vous  soyoK  les  bien  &l  à 
propous  venuz.  Descendons,  HespaillierSj  Iiau,  jeLtez  le  ponul  : 

approche  cestuy  esquiC  Vous  aîderuy  je  encores  là?  Je  suis  ailouvy 

afTanié  de  bien  fiûrc  ^  travailler,  eormne  quatre  bœufz.  Viayemcnt 
voky  un  beau  lieUj  &  bonnes  gens.  Eri)anSj  avez  vous  encores  afiairc 
de  mon  aide?  N'espaignez  la  sueur  de  mon  corps,  pour  l'amour  de 
Dieu.  Adam,  e’est  Thomme,  nasquit  pour  labourer  êi  travailler,  comme  l’oiseau  pour  voler, 
Nostre  Seigneur  veult,  cnlendez  vous  bien  ?  que  nous  mangeons  nostre  pain  en  la  5ueur  de 
nos  corps,  non  pas  rien  ne  faisans,  comme  ce  penaillon  de  moine  que  voyez,  frere  Jean, 

qui  boit,  &:  meurt  de  peur.  Voicy  beau  temps.  A  ceste  heure  cognois  je  la  response 
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d’Anucharsis  le  noble  philosophe  estre  véritable  &  bien  en  raison  fondée  j  quand  il^ 
interrogé  quelle  navire  luy  sembloît  la  plus  sccurcj  respondit  :  Celle  qui  seroit  on  port. 

—  Eticores  miculs,  dis:  Pantagruel ,  quand  il,  interrogé  desquels  plus  grand  estoit 


le  nombre,  des  tnors  ou  des  vivants,  demanda  ;  Entre  lesqnelz  comptez  voua  ceux  qui 
navigent  sus  mer  ?  Subtilement  signifiant  que  ceux  qui  sus  mer  navigentj  tant  près  sont 
du  continuel  dangicr  de  mort,  qu’ilz  vivent  motirans,  &  mourent  vivans. 

«  Ainsi,  Portius  Cato  disoit  de  trois  choses  seulement  soy  repentir.  S  ça  voir  est  s’il  a  voit 


jamais  son  secret  à  femme  révélé;  si  en  oisiveté  jamais  avait  un  jour  passé;  Sl  si  par  mer 
il  avoit  peregiinc  en  lieu  aultrement  accessible  par  terre. 


—  Par  le  digne  froc  que  je  porte,  dist  Irere  Jean  a  Panurge,  couîllon  mon  amy,  durant 
la  tempeste  tu  as  eu  peur  sans  cause  &  sans  raison.  Car  tes  desiinées  fatales  ne  sont  à  périr 


en  eau.  Tu  seras  hault  en  l’atr  certainement  pendu,  ou  bruslé  gaillard  comme  un  pere. 
Seigneur,  voulez  vous  un  bon  gLiaban  contre  la  pluie  r  Laissez  moy  ces  manteaulx  de  loup 
de  bedouault.  Faites  cscorclier  Panurge,  &  de  sa  peau  couvrez  vous.  N’approchez  pas 
du  feu,  &  ne  passez  pardevant  les  forges  des  mareschaulx,  de  par  Dieu  i  en  un  moment, 
vous  la  voyricz  en  cendres;  mais  à  la  pluie  exposez  vous  tant  que  votildrcz ,  à  la  neige  &  à 
la  grcsle.  Voire,  par  Dieu,  jettez  vous  au  plonge  dedans  le  profond  de  l’eau,  ja  ne  serez 
pourtant  mouillé.  Faites  en  bottes  dE)  ver,  jamais  ne  prendront  eau.  Faites  en  des  nasses  pour 
apprendre  les  jeunes  gens  à  naiger  :  ilz  apprendront  sans  danger,  —  Sa  peau  donc,  dist 
Pantagruel,  seroit  comme  l’herbe  dicte  Cheveu  de  Venus,  laquelle  jamais  n'est  mouillée ^  ne 
remoitie,  tousjours  est  seiche,  encores  qu’elle  fust  au  profond  de  (’eau  tant  que  voiildrez. 


Pourtant,  est  dicte  Adiantos. 

_  panurge,  mon  amy,  dist  frère  Jean,  n’ayc  jamais  peur  de  l’eau,  je  t’en  prie.  Par 

élément  contraire  sera  ta  vie  terminée.  —  Voire,  respondit  Panurge,  mais  les  cuisiniers  des 
diables  resvent  quelquefois,  Si  cirent  en  leur  office  :  &  mettent  souvent  bouillir  ce  qu'on 
destinoit  pour  roustir;  comme,  en  la  cuisine  de  céans,  les  maistres  queux  souvent  lardent 
perdrix,  ramiers  &:  bizets,  en  intention  (comme  est  vraysemblable)  de  les  mettre  roustir. 
Advient  toutesfois  que  les  perdrix  aux  choux,  les  ramiers  aux  pourreauix,  &  les  bizets  ilz 


mettent  bouillir  aux  iiaveaulx. 


er  Escoutez,  bcaux  amis  :  Je  proteste  devant  la  noble  eompaignic  que,  de  la  chapelle 
vouée  à  monsieur  S.  Nicolas  entre  Quandc  &  Monssorcau,  j'entends  que  sera  une  chapelle 
d’eau  rose,  en  laquelle  ne  paîstra  vache  ne  veau,  car  je  la  jeiteray  au  fond  de  Icau.  — 
Voylà,  dist  Eusthenes,  le  gallant.  Voylà  le  gallant,  gallant  &  dem\  !  Cest  vérifié  le  proverbe 
lombardique  : 

Passai  O  cl  ptjrîcelo,  galîbaio  el  saiitü.  » 
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Et  par  la  fores  t  iim  b  rageuse  &  de  se  rte, 
descouvrit  plusieurs  vieux  temples  ruinés,  plusieurs  obe lices, 
pyramides,  monuruens  sepulcVires  antit.|ueSj 
avec  inscriptions  &  epitapheâ  divers. 
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CHAPITRE  XXV 


fcNT,  lÀ  TEMPF.STE, 


PAiVTAr^RUHL  descendit  ÈS  I^LES  DES  MACftÉONS 


US  l'insL'int  nous  descendismes  nu  port  d  une  îsle  Liquelle  on  nommoîl  fisle 
des  Mncréons.  Les  bonnes  gens  du  lieu  nous  receurent  honorablement. 
Un  vieil  Macrobe  (ainsi  nommoient  ilz  leur  maistre  eseherin)  vouloir 
mener  Pantagruel  en  la  maison  commune  de  la  ville,  pour  soy  refraischir 
à  son  aise  J  &.  prendre  sa  réfection.  Mais  il  ne  voulut  partir  du  mole 
que  tous  ses  gens  ne  fussent  en  terre.  Après  les  avoir  reeogneuz, 
commanda  diascun  estre  mué  de  vestemens^  &  toutes  les  munitions  des 
naiifK  estre  en  terre  exposées j  à  ce  que  toutes  les  chonnes  fissent  ehere  lie.  Ce  que  fut 
Incontinent  faict.  Et  Dieu  sçait  comment  il  y  eut  beu  St  guallé.  Tout  le  peuple  du  lieu 
apportoit  vivres  en  abondance.  Les  Pantagruelistes  leurs  en  donnoienc  davantaige.  Vray  est  que 
leurs  provisions  estoient  aucunement  endommagées  par  la  tempeste  precedente.  Le  repas 
finy,  Pantagruel  pria  un  chascun  soy  mettre  en  office  ^  debvoir  pour  réparer  (e  brijc.  Ce 
que  firent,  &  de  bon  hait.  La  réparation  leur  estoit  facile,  par  ce  que  tout  le  peuple  de 
1  isle  estoient  charpentiers,  &  tous  artiîcans  telz  que  \'oycz  en  Tarsenac  de  Venise  :  &  fisle 
grande  seulement  estoit  habitée  en  trois  portz,  &  dix  paroisses  :  le  reste  estoit  bois  de 
hauke  iustaye,  &  desert  comme  si  fusi  la  forest  d’Ardelne, 

A  nostre  instance,  le  vieil  Macrobe  monstra  ce  qiv estoit  spectable  &  insigne  en  fisie 
Et,  par  la  forest  umbrageuse  &  desçrte,  descomrit  plusieurs  \.\üux  temples  ruinés,  plusieurs 
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obeliees,  pyrîimîdes,  rnonumcns  &.  septikhres  aiitique^j  :ivec  insciiptioiis  &.  epit:iphÊs  dberïi. 
Les  uns  en  lettres  hiéroglyphîcques,  les  aukics  en  langage  lonieque,  les  aiilties  en  langue 
Arabique,  Agarcnc,  Sclivvonieque,  &  aultres.  DesqueL,  Epistemoti  fil  extiiiict  curieusement. 
Ce  pendant  Panurge  dist  à  frere  Jean  :  «  est  Lisle  des  Macréons,  Macrêon,  en  grec,  signifie 
vieillartj  homme  qui  a  des  ans  beaucoup.  —  Que  veuR  tu^  dist  frère  Jean,  que  j'en  face? 
Veulx  tu  que  je  m'en  deflace?  Je  n'estois  mîc  on  pays  lors  que  ainsi  fut  baptisée.  — A  propous, 
respondist  Panurge,  je  croy  que  le  nom  de  maquerelle  en  est  extraict.  Car  maqucrcllaige 


ne  compote  que  aux  vieilles  :  aux  jeunes  compete  culletaigc.  Pourtant  seroit  ce  à  penser  que 
icy  fust  risle  Maquercllc^  original  &:  prototype  de  celle  qui  est  à  Paris.  Allons  pescher  des 
liuvtrcs  en  esealle.  » 

J 

Le  vieil  Macrobe,  en  Lmgage  lonicque,  demandoit  :l  PaniagrucE  comment  &  par  quelle 
industrie  &  labeur  estoit  abourdé  à  leur  port  celle  journée  j  en  laquelle  a  voit  esté  troubicment 
de  Taii'j  &  tempeste  de  mer  tant  horrifique.  Pantsigiuel  luy  respondit  que  le  bauli  Servatcur 
avoit  eu  csgard  h  h  simplicité  sincère  aflection  de  ses  gens,  lesquels  ne  voyageoient  pour 
guain  ne  traficque  de  marchandise.  Une  &:  seule  cause  les  avoir  en  mer  mis,  s^avoir  est 
studieux  désir  de  voir,  apprendre,  cognoistre,  visiter  Toracle  de  Baebue,  &  avoir  le  mot  de  la 
Bouteille,  sus  quelques  difficultés  proposées  par  quelqu’un  de  la  compaignic,  Touteslois,  ce  ne 
avoil  esté  sans  grande  aflliction  &  dangicr  évident  de  naufrage.  Puis  luy  demanda  quelle  cause 
luy  sembioit  esire  de  cestuy  espou van  table  fortunal,  &  si  les  mers  adjacentes  d’icelle  isle 
estoient  ainsi  ordinairement  subjcctcs  à  tempestes,  comme,  en  la  mer  Océanc,  sont  les  rat/, 
de  Sanmaieu,  Maumusson,  en  la  mer  Mediterranée,  le  goufire  de  Satalie,  Montargentan , 
Plombin,  Capo  Melio  en  Laconie,  l’estroicc  de  Gîlbathar,  le  far  de  Messine,  ét  atihros. 


CHAPITRE  XXVI 


Cü>i.Mt\T  LE  noy.  ^lACrtüiîi;  a  pantagrlee.  le  ma?;oir 

LT  DISCESS]0>‘  JJK?  IIKROKS 


DONC  rcs  pondit  le  bon  Mac  robe  :  «  Amis  peregrins,  icy  est  une  des  blés 
SpoiadeSj  non  de  vos  Spotades  qui  sont  en  h  mer  Otipathic,  mais 
des  Sporades  de  TOcéan  :  jadis  liche,  frequente^  opulente,  marchande, 
populeuse,  &  subjecte  au  dominateur  de  Bretaigne.  Maintenant,  par 
laps  de  temps  &  sus  la  déclination  du  monde,  pauvre  &  dcscrie 
comme  voyez. 

«  En  ceste  obscure  forest  que  voyez,  longue  &  ample  plus  de 
sobauie  &  dix  huit  mil  le  parasanges,  est  l'habi  ration  des  démons  &  heroes,  lesquels  sont 
devenu/,  vieux  :  Æ:  croyons,  plus  ne  luysatit  le  comete  presentement ,  lequel  nous  apparent  par 
trois  entiers  jours  précédons,  que  hier  en  soit  mort  quelqu'un*  Au  trespas  duquel  soit  excitée 
celle  horrible  te  ni  peste  que  avez  paty.  Car,  eux  vivaiis,  tout  bien  abonde  en  ce  lieu  &  au  lires 
blés  voisines,  & ,  en  mer,  est  bonache  &  iserenitc  continuelle.  Au  trespas  d'un  chaseun 
d  jceux ,  ordinairement  oyons  nous  par  la  forest  grandes  &  pitoyables  laniieniaiions,  &  vovons 


«4 


LIVRE  IV.  CHAPITRE  XXVI. 


en  terre  pestes,  vimeres  &  afflictions,  en  l'air  troublcmen$  ôl  tenebres,  cti  mer  tempe^tc 
&  fortunaL 

—  Il  y  a  J  disi  Pantagruel  ^  de  l’apparence  en  ce  que  dictes.  Car^  comme  ta  torche  ou  la 
chandelle,  tout  le  temps  quelle  est  vivante  &  ardente,  luist  es  assistans,  esclairc  tout  autour, 
delecte  un  chascun,  &:  à  chascun  expose  son  service  &  sa  clarté,  ne  fait  mal  ne  desplaîsir 
a  personne  :  sus  1  instant  quelle  est  extaincte,  par  sa  fumée  &  evaporation  elle  infcctîonne 
l’air,  elle  nuise  és  assistans,  &  a  un  chascun  desplaist.  Ainsi  est  il  de  ces  âmes  nobles 
&  insignes.  Tout  le  temps  quelles  habitent  leurs  corps,  est  teur  demeure  pacificque,  utile, 
délectable,  honorable  :  sus  rheurc  de  leur  discession,  communément  adviennent  par  les  isles 
&:  continens  grands  troublemens  en  l’air,  tenebres,  fouldres,  grcsies  i  en  terre  concussions, 
trembicmens,  estonnemens  :  en  mer,  fortunal  &  tempestc,  avec  lamentations  des  peuples, 
mutations  des  religions,  transports  des  royaumes,  &  eversions  des  republiques. 

—  Nous,  dist  Epistemon,  en  avons  nagueres  veu  l'experience  on  décès  du  preux  ^  docte 
chevalier  Guillaume  du  Bellay,  lequel  vivant,  France  estoit  en  telle  félicité  que  tout  le  monde 
avoit  sus  elle  envie,  tout  le  monde  s\  rallioit,  tout  le  monde  la  redoubtoit.  Soubdain 
après  son  trespas,  elle  a  esté  en  mespris  de  tout  le  monde  bien  longuement. 

—  Ainsi,  dist  Pantagruel,  mort  Anchisc  à  Drepani  en  Sicile,  la  tempeste  donna 
terrible  vexasion  à  Ænéas.  Cest  par  adventure  la  cause  pourquoy  Herodes,  le  tyran  &  cruel 
roy  de  Judée,  soy  voyant  près  de  mort  horrible  &  cspovantable  en  nature  (car  il  mourut 
d'une  phthiriasis,  mange  des  verms  éc  des  poulx,  comme  paravant  estoient  mors  L.  Sylla, 
Phcrecydes  Syrien,  précepteur  de  Pythagoras,  le  poète  gregeoîs  Alcman  &  aultres),  &  prévoyant 
qifà  sa  mort,  les  Juîfx  feroient  feux  de  joye,  lit  en  son  serraiL  de  toutes  les  villes,  bourgades, 
êc  chastcaulx  de  Judée,  tous  les  nobles  &  magistratz  convenir,  sous  couleur  &  occasion 
fraudulentc  de  leur  vouloir  choses  d'importance  communicquer,  pour  le  régime  &  tuition 
de  kl  province,  Iceux  venui'  &.  comparens  en  personnes  fit  en  l’ hippodrome  du  serrai! 
reserrer.  Puis  dist  ii  sa  sœur  Salomé,  à  son  mary  Alexandre  :  ^  Je  suis  asceuré  que  de  ma 
rt  mort  les  Juifx  se  esjouiront  :  mais,  sî  entendre  voulex  &  exccuter  ce  que  vous  diray,  mes 
«  cxcques  seront  lionorables,  &  y  sera  lamentation  publicque.  Sus  l'instant  que  seray 
«  trespassé,  laites,  par  les  archiers  de  ma  gai'de,  esquck  j'en  ay  expresse  commission  donné, 
'I  tuer  tous  ces  nobles  raagistratK  qui  sont  céans  reserrés.  Ainsi  faisans,  toute  Judée 

maulgré  soy  en  ducîl  lamentation  sera,  &  semblera  ès  estrangiers  que  ce  soit  à  cause 

w  de  mon  crespas,  comme  si  quelque  ame  héroïque  fust  decedéc. 

«  Autant  en  afTectoit  un  désespéré  tyran,  quand  il  dist  :  *  Moy  mourant,  la  terre  soit 
«  avec  le  feu  meslé  !  »  c'est  à  dire  périsse  tout  le  monde.  Lequel  mot  Néron  le  truant  changea, 
disant,  «  Moy  vivant,  »  comme  atteste  Suetone.  Geste  détestable  parole,  de  laquelle  parlent 
Ciccro,  iih\  de  Finihm^  Senequo,  hb,  2,  de  Clémence,  est  par  Dion  Nicæus  &.  Suidas 
attribuée  à  lempereur  Tibere. 


I 


CHAPITRE  XXVII 


COM. VI  EN*  T  P.AXTAGFLLEL  RaJSONXE  SUH  LA  (ÎISSESSION 
13  ES  AVÎtS  lIKROIÇL-ES  ET  l>tS  PIlOOlOES  11  O  It  K  I  Fi  g  CES  QUI  PRKCEOEKFNT  LE  T  K  ES  P  AS 

OU  rEL‘  SKtOXEUft  DE  I.AXGEV 


] 


E  ne  vouldiois  (di^sL  PiT;ntiig;iucl  contintiant)  n’avoir  patv  Ut  tormente 
marine  J  la  quelle  tant  nous  a  vexés  &  tnivailîéSj  pour  non  entendre 
ce  que  nous  dit  ce  bon  Màerobe,  Eneorcs  suis  je  facilement  induiet  à 
croire  ce  qu  il  nous  a  dîet  du  coniete  veu  en  Fair  par  certains  jours 
prccedens  telle  dicession.  Car  aukuncs  telles  aines  tant  sont  nobles j 
prccieuses  &  héroïques  que,  de  leur  deslogement  &  trespas,  nous  est 
certains  jours  d'avant  donnée  signiheation  des  ciculx.  Etj  comme  le 
piLideiu  iwedeciii,  voyunt  par  tes  sigiies  pronosticK  son  malade  entrer  en  détours  de  mort, 
par  ciuelqucs  jours  d'avant  advertit  les  limmes,  enfans,  parons  &  amis  du  décès  imminent 
du  mai  y,  perc,  ou  procham,  afin  qu'en  ce  reste  de  temps  qu'il  a  de  vivre,  th  l'admonnestent 
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donner  ordre  a  sa  maison^  exhorter  &.  benistre  ses  enfans^  recommander  la  viduité  de  sa 
lemmej  declairer  ce  qu’il  saura  estre  necessaire  à  rentretenement  des  pupilles,  &.  ne  soit  de 
mort  surprins  sans  tesier  &  ordonner  de  son  ame  Sl  de  sa  maison  :  semblablement  les  cieulx 
benevoïes,  comme  joyeux  de  la  nouvelle  réception  de  ces  béates  âmes,  avant  leur  décès 
semblent  faire  feux  de  joye  par  td/.  cometes  &  apparitions  météores.  Lesquelles  voulcnt  les 
cieulx  estre  aux  humains  pour  pronostic  certain  &  veridicque  prédiction  que,  dedans  peu  de 

ioiirs,  telles  venerables  âmes  laisseront  leurs  corps  &  la  terre. 

l^c  plus  ne  moins  que  jadis,  en  Athènes,  les  juges  Arcopagites,  ballotans  pour  le 
jugement  des  cri  mi  ne  Iz  prisonniers,  ii  soient  de  certaines  notes  selon  la  variété  des  sentences  : 
par  H  signifians  condemnation  a  mort,  par  T,  absolutionj  par  A,  ampliation  .  sçavoir  est 
quand  le  cas  n’estoit  encores  liquidé.  Icelles,  publiquement  exposées,  oustojcnt  d^esmoy 
pensement  les  parens,  amis  aultres,  curieux  d entendre  quelle  seroit  ï  issue  (V  jugement 
des  mairaicteurs  detenuz  en  prison.  Ainsi,  par  telz  cometes,  comme  par  notes  etherées, 
disent  les  deux  tacitement  :  Hommes  mortelz,  si  de  cestes  heureuses  âmes  voulez  chose 
aulcune  sçavoir,  apprendre,  entendre,  cognoistre,  prévoir,  touchant  le  bien  iitilitc  publique 
ou  privée,  faites  diligence  de  vous  représenter  à  elles,  &  délies  response  avoir.  Car  la  ûn 
ét  catastrophe  de  la  comœdie  approche.  Icelle  passée,  en  vain  vous  les  regretterez. 

a  Font  davantaige.  C'est  que,  pour  declairer  la  terre  &.  gens  terriens  n estre  dignes  de 
la  présence,  compaignie  &  fruition  de  telles  insignes  âmes,  restonnent  espouvantent  par 
prodiges,  portentes,  monstres,  &  aultres  precedens  signes  formés  contre  tout  ordre  de 
nature.  Ce  que  vismes  plusieurs  jours  avant  le  departement  de  celle  tant  illustre,  genereuse 
héroïque  ame  du  docte  &  preux  chevalier  de  Langey,  duquel  vous  avez  parlé. 

Il  m'en  souvient,  dist  Epistemon ,  &  encores  me  frissonne  &  tremble  le  cœur  dedans 
sa  capsule,  quand  je  pense  ès  prodiges  tant  divers  &  hoiTifiques  lesqueiz  vismes  apertement 
cinq  &  six  jours  avant  son  départ.  De  mode  que  ks  seigneurs  d  Assier,  Chemant,  Mailly  le 
borgne,  Sainct  Ayl,  Villencufve  la  Guyart,  maistre  Gabriel,  médecin  de  Savillan,  Rabelays, 
Cohuau,  Massuau,  Maiorid,  Bulloii,  Ccrcu  dict  Bourguemaistre,  François  Proust,  Perron, 
Charles  Girard,  François  Bourré,  Sl  tant  d’aultres,  amis,  domestiques  serviteurs  du 
defunct,  tous  effrayés,  se  rcgardoknt  les  uns  les  aultres  en  silence,  sans  mot  dire  de  bouche, 
mais  bien  tous  pensans  &  p^e^  oyans  en  leurs  entendemens  que  de  brief  seroit  France  privée 
ffun  tant  pcrfdct  &  necessaire  chevalier  à  sa  gloire  ^  protection,  &  que  les  cîeulx  le 

repetoient  comme  à  eux  dcii  par  propriété  naturelle. 

—  Huppe  de  froc,  dist  frere  Jean,  je  veulx  devenir  clerc  sus  mes  vieux  jours.  J'ay  assez 

^  U 

belle  cntendouoirc,  voire. 

Je  vous  deniande  en  dûmandatii:, 

Cojumu  le  roy  i  son  sergent, 

Kï  la  rôyne  à  son  enfant  ' 


Ces  lieras  ky  &  sereidieux  desquck  aie/  parlé,  peuvent  ilî;  par  mort  finir?  Par  nettre  dene, 
je  pensois  en  pensarois  qu’ik  fussent  immortelz,  comme  beaux  anges,  Dieu  me  le  veuille 
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des  ciseaux  de  Atropos.  » 
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pardonner.  Mais  ce  reverendissime  Macrobe  dit  qu’ilz  mcureni  fina.bieinem.  _  Non  tous, 

respondit  Pantagi nel.  Les  Stoidens  Jes  disoîent  tous  estre  mortelz,  un  excepté,  qui  seul  csi 
iminortelj  impassible ,  invisible. 


Pindarus  apertement  dit  es  déesses  Hamadr^ades  plus  de  c'est  à  dire  plus  de  vie 
n estre  fidé  de  la  quenoüle  &i  fillasse  des  Destinées  &  Farces  iniques,  que  es  arbres  par  elles 
conservées.  Ce  sont  chesnes,  desquels  elles  nasquîrent  selon  ropinion  de  Callimachus ,  de 


Pausanias  in  Phoci.  Esquels  consent  Martianus  Capcila.  Quant  aux  semidieux ,  panes,  satyres, 
sylvains,  folletz,  ægipanes,  nymphes,  heroes  &  démons,  plusieurs  ont,  par  la  somme  totale 


résultante  des  aages  divers  supputes  par  Hesiode,  compté  leurs  vies  estre  de  9^20  ans  :  nombre 
composé  de  unité  passante  en  quadrinité,  &  la  quadrinitc  entière  quatre  lois  en  soy  doublée, 

puis  le  tout  cinq  fois  multiplié  par  solides  triangies.  Voyez  Plutarchc  on  livre  de  la  Cc^-a-ation 
des  ûrachs. 


—  Cela,  dist  frere  Jean,  n’est  point  matière  de  bréviaire.  Je  n’en  croy  sinon  ce  que 
vous  plaira.  —  Je  croy,  dist  Pantagruel,  que  toutes  âmes  îmdlectives  sont  exemptes  des 
cizeaux  de  Atropos.  Toutes  sont  immortelles  :  auges,  démons  &  humaines.  Je  vous  diray 
loutesfob  une  histoire  bien  estrange  :  mais  escrite  ôl  asceurée  par  plusieurs  doctes  &  sn^avans 
historiographes,  à  cc  propous.  » 


CHAPITRE  XXVlll 


COM  MllM' 


l' A  DJTA  G  R l' EL  R  ACONTli  F.  J^lTOYAttLE  HISTOIRE  TOUCIlAKT  LE  IKtSi'AS 


DES  HEHLOtS 


3^itHÉR:SE£j  pei'c  dc  .îtviîlLTn  rheicur,  navigant  de  Crece  en  Italie  dedans 
une  nauf  chargée  de  diverses  raardraiidiscs  &  plusieurs  voyagiers,  sus 
le  sûiTj  cessant  le  vent  auprès  des  islcs  Echinades^  lesquelles  sont  entre 


b  Marée  &.  Tunis, 


fut  leur  iiauf  portée  près  de  Paxes.  Estant  la 


aboiirdéCj  aucuns  des  voyagiers  dormanSj  aultres  vcillans,  aultrcs 
beuvans,  &  souppans,  fut  de  l’isle  de  Paxes  ouie  une  voix  de  quelqu  un 


qui  haultemunt  appeloit  Thûmoun.  Auquel  cry  tous  furent  espouvantes. 


Cestuy  Tbamous  estoit  leur  pilot  natif  d  Ægypte 
uns  des  voyagiers.  Fut  secondement  ouie  ceste 


mais  non  connu  de  nom,  tors  à  quelques 
voix  ;  laquelle  appclloit  Thamoun  en  cris 


horrifiques.  Personne  ne  respondant. 


mais  tous  restans  en  silence  &  trépidation,  en  iierce 


PANTAGRUEL 


89 

fois  ccstc  voix  fut  ouie  pbs  lerrible  que  devant.  Dont  advint  que  Thamoiis  respondit  :  ff  Je 
suis  icy,  que  me  demandes  tu?  que  veulx  m  que  je  face?  »  Lors  fut  icelle  voix  plus  Imiltement 
ouie^  luy  disant  &  commandant,  quand  il  seroît  eu  Palodes,  publier  &  dire  que  Pan  lo 
grand  Dieu  esioit  mort.  Geste  parole  entendue,  disoit  Epithersea  tous  les  nauebiers  &  voyagiers 
s’estre  esbahîs  &  grandement  effrayés  :  &  entre  eux  deliberans  quel  seroit  meilleur  ou  taire 
ou  publier  ce  que  avoit  esté  commandé,  dist  Tliamous  son  advis  estre,  advenant  que  lors  ilît 
eussent  veut  en  pouppe,  passer  oultrc  sans 
mot  dire  :  advenant  qu  îï  lust  calme  en 
mej-,  signifier  ce  qu'il  avoit  ouy*  Quand 
donc  furent  près  Pa  Iodes  advint  qui  b, 
n’eurent  ne  vent  ne  courant.  Adonc  Tha- 
mous  montant  en  prore,  6^.  en  terre 
projectant  sa  veue,  dist  ainsi  que  luy  estoit 
commandé,  que  Pan  le  grand  estoit  mort. 

11  n'avoit  cncores  achevé  le  dernier  mot 
quand  furent  entenduz  grands  souspirs , 
grandes  lamentations  Sl  effroiz  en  terre, 
non  d’une  personne  seule,  mais  de  plu¬ 
sieurs  ensemble.  Geste  nouvelle  (parce 
que  plusieurs  a  voient  esté  presens)  fut  bien 
lost  divulguée  en  Rome.  Et  envoya  Tibere 
Cæsar  lors  empereur  en  Rome  quérir 
cestuy  Thamous.  Et,  l’avoir  entendu  parler, 
adjousta  foy  a  scs  paroles.  Et  se  guementaiit  es  gens  doctes  qui  pour  lors  estoient  en  sa  eouit 
&  en  Rome  en  bon  nombre,  qui  estoit  cestuy  Pan,  trouva  par  leur  rapport  qu’il  avoit  esté 
filz  de  Mercure  &  de  Penclope,  Ainsi  au  para  vaut  Ta  voient  cscrit  Hérodote,  &l  Cîccron 
on  tiers  livre  de  la  Nalîtrc  des  Dieii.\.  Toutesfois  je  le  interpréter  ois  de  celuy  grand  Servatcur 
des  fideles,  qui  fut  en  Judée  ignominieusement  occis  par  lenvie  &  iniquité  des  pontifes, 
docteurs,  prebstres  &  moines  de  la  loy  Mosaïeqiie.  Et  ne  me  semble  Tinterpretation 
abhorrente.  Car  a  bon  droit  peut  il  estre  en  langage  gregeois  dict  Pan.  Veu  qull  est  le  nostre 
Tout,  tout  ce  que  vivons,  tout  ce  que  avons,  tout  ce  que  espérons  est  lu>q  en  luy,  de  luy, 
par  luy.  Cest  le  bon  Pan,  le  grand  pasteur,  qui,  comme  atteste  le  bergier  passionné 
Corydon,  non  seulement  a  en  amour  &  affection  ses  brebis,  mais  aussi  ses  bergiers.  A  la 
moïc  duquel  furent  plaîncts,  souspirs,  elfroiz  &  lamentations  en  toute  la  machine  de  funivers, 
cieulx,  terre,  mer,  enfers.  A  ceste  mienne  interprétation  compete  le  temps*  Car  cestuy  très 

bon,  très  grand  Pad,  nostre  unique  Servateur,  mourut  lez  Hicrusalem,  régnant  en  Rome 
Tibere  Cæsar*  » 

Pantagruel,  ce  propos  fîny,  resta  en  silence  &.  profonde  contemplation.  Peu  de  temps 

après,  nous  \Ismes  les  larmes  découler  de  ses  ccilz  grosses  comme  œufz  d’austruche.  Je  me 
donne  à  Dieu,  si  j  en  mens  d'un  seul  mot. 


CHAPITRE  XXIX 


COMMENT  KANTACiRCEi 


î'AâSA  ï.'ISLt:  ÜE  TAPINOIS,  KX  LAQUEI-LE  RtONOlT 
QU  A RES MFP R tK A NT 


ES  nauf^:  du  joyeux  convoy  rcfaictes  Si  repiirées,  les  victiLaïllcs  refraîchîîî, 
les  Macréons  plus  que  coiitcns  &.  satisfaicts  de  la  dcspense  que  y  a  voit 
laiet  Pantagruel,  nos  gens  plus  joyeux  que  de  coustunie,  au  jour 
subséquent  fut  voile  faktc  au  serain  &  délicieux  Aguyon ,  en  grande 
alaigresse.  Sus  le  hault  du  jour  fut,  par  Xcnomanes,  monstré  de 
loing  l’isle  de  Tapinois,  en  laquelle  regnoit  Quaicsmeprcnant ,  duquel 
Pantagruel  avoit  autrefois  ouy  parler,  &  l’eut  voluntiers  veu  en 


personne,  ne  fust  que  Xenomanes  l’en  dcscoiiragea,  tant  pour  le  grand  destour  du 
que  pour  le  maigre  passeteraps  qu’il  dîst  estre  en  toute  I  îslc  &  coui  l  du  seigncui .  « 


chemin , 
Vous  y 


voirrez,  disoit-ll,  pour  tout  potaige  un  grand  avalleur  de  pois  gris,  un  grand  caequerotier,  un 
grand  preneur  de  taulpes,  un  grand  botelcur  de  foin,  un  demy  géant  à  poil  follet  &  double 
tonsure,  oxtraict  de  Lanternoîs,  bien  grand  lanteriiicr,  confalonnier  des  Iclliyoplwges,  dictateur 
de  Moustardois,  fouetteur  de  petits  enfans,  caleineur  de  cendres,  pcrc  &  nournsson  des 
médecins,  foisonnant  en  pardons,  indulgences  &  stations  :  homme  de  bien,  bon  callioUc  &  de 
grande  dévotion.  Il  pleure  les  trois  pars  du  jour.  Jamais  no  se  trouve  aux  nopces.  Vray  est, 


; 


que 
Il  y 


c’est  le  pi 
a  environ 


us  industrieux  foiscur  de  lardoucrcs  &  brochettes  qui  soit  en  quarante  royaumes, 
six  ans  que,  passant  par  Tapinois,  j’eu  emportay  une  grosse,  &  la  donnay  aux 
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boiTchicrs  de  Quandc.  llx  les  estimèrent  beaucoup,  ^  non  sans  cause.  Je  vous  en  inonstreray 
:i  nostre  reiour  deux  attachées  sus  le  grand  portail.  Les  ali  mens  desquels  il  se  paist,  sont 
anberà  salés,  casquets,  mon  ions  salés,  &  salades  salées.  Dont  quelquefois  patit  une  lourde 
pissée  ha  ni  de.  Ses  liabillemens  sont  joyeux,  tant  en  façon  comme  en  couleur,  car  il  porte  gris 
&  froid  :  rien  davaiii  Sl  rien  darrlèrc,  &,  les  manches  de  rnesmes. 

—  Vous  me  fcic?^  plaisir  (dist  Pantagruel)  si,  comme  m'avez  exposé  scs  ^estemens,  ses 
alimens,  sa  manière  de  faire,  &  ses  passetemps,  aussi  m’exposez  sa  forme  &  corpulence  en 
toutes  ses  parties.  —  Je  l’cn  prie,  coiiilletie  (dist  frere  Jean),  car  je  l’ay  trouvé  dedans 
mon  bréviaire  :  s'ensuit  après  les  lestes  mobiles.  —  Volumiers,  respondic  Xenomanes. 

Nous  en  oyrons  par  adventurc  plus  amplement  parler  passans  Pisie  Farouche,  en  laquelle 
dominent  les  Andouilles  farlélues,  ses  ennemies  mortelles,  contre  lesquelles  il  a  guerre 
sempitcrnelCc.  Et  ne  fust  l'aide  du  noble  Mardigras,  leur  protecteur  &  bon  voisin,  ce  grand 
lantcrnîer  Quaresmeprenant  les  eu$t  ja  piéça  exterminées  de  leur  manoir.  —  Sont  elles, 
demandoit  frere  Jean,  maslcs  ou  femelles,  anges  ou  mortelles,  femmes  ou  puccllcs?  - —  Elles 
sont,  respondit  Xenomanes,  femelles  en  sexe,  moi  telles  en  condition  :  aucunes  pucelles, 
autres  non.  —  Je  me  donne  au  diable,  dist  frere  Jean,  si  je  ne  suis  pour  elles.  Quel  desordre 
est  ce  en  nature  ?  faire  guerre  contre  les  femmes?  Retournons.  Sacmentons  ce  grand 
vilain.  —  Combattre  Qtiaresmeprenant  (dist  Panurge)  de  par  tous  les  diables,  je  ne  suis 
pas  si  loi  &  hardy  ensemble.  Quid  juris^  si  nous  trouvions  enveloppés  entre  Andouilles 
&  Quaresmeprenant,  entre  l'enclume  &:  les  marteanix  ?  Cancre.  Oustez  vous  de  là.  Tirons 
oultre.  Adieu,  vous  dis,  Quaresmeprenant.  Je  vous  recommande  les  Andouilles,  &  n’oubliez 
pas  les  Boudins.  » 


CHAPITRE  XXX 


COMMENT  VAR  XLNOMANK.S  EST  ANATClMESt:  KT  OFSCRIPT  g  C  A  RESMF-PH  EN  A  NT 


Qu  ARE  5  MEPRENANT  3  dîst  XcnoHiaties  ^  quant  aux  pai'ties  internes,  n  (au  moins  de  mon 
lempa  avoit)  La  cervelle  en  grandeur,  couleur,  substance  &  vigueur,  semblable  au  couillon 
gauche  d’un  ciron  masle. 

Les  ventncules  d’icclle,  comme  im  tirefond, 

L'escresccncc  veiTiiîfüriiïc ,  comaiic  un  pillemailb^ 

Les  jnembiaiies,  comme  la  coquehmlie  d^tci  moine. 

Lbntoniioir,  comme  un  oiacatt  de  inasson. 

La  vonke,  comme  uti  goiiimphc. 

Le  cùnarc,  comme  un  vcze. 

Le  retz  admirable,  comme  uti  chanPi'ain. 

Le$  additamens  mainmillaircs,  comme  un  hobelin. 

J.es  tympan  es,  comme  un  movilineth 
Les  os  petreuE,  comme  un  plumaiL 
La  micque,  comme  un  fallor. 

Les  rtcrfi!:,  comme  un  l'obinet. 

La  luetie,  comme  une  sarba faîne. 

Le  palaf ,  comme  une  anoitile. 

La  salive,  comme  une  navette. 

Les  amygdales,  comme  Lunettes  à  un  Cfid. 

Le  istliine,  comme  une  portoitoire. 

Le  gouzicr,  comme  im  panier  vendangeret. 

L'estomac,  comme  un  baudrier. 

Le  pylore,  comme  une  foui-chc  fière* 
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L^aspre  ancre,  comme  un  goiiec^ 

Le  .gnàviet,  comme  un  peloton  d^estoupes* 

Le  poulmon,  comme  une  aiiniusse. 

Le  cœur,  cominc  itnc  chasulile. 

Le  mediasiin,  comme  un  godet* 

La  plèvre,  comme  un  bec  de  corbin. 

Les  artères,  comme  une  cappe  de  lïiart* 

Le  diaphragme,  comme  un  homiût  h  la  coquarde. 

I^e  foye,  comme  une  hezagüe. 

Les  veines,  comme  un  cb assis. 

La  râtelle,  comme  un  courqnaillet. 

Les  hoyaiiljt,  comme  un  tramai!. 

Le  del,  comme  une  dolouoirCr 
La  fressure ,  comEiiû  un  guantcîet. 

Le  mesatifere,  coiTune  une  mitre  abbatiale. 

L'intestin  jeun,  comme  un  davict. 

L'intestin  borgne,  comme  un  plastron. 

Le  colon,  comme  une  brlEtlc. 

Le  boyau  culiîer,  comme  un  boisrrabacfuin  niOtiacbaL 
Les  roignoiis,  comme  une  truelle . 


1 
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Les  liiinbes^  gftjninü  iiit  CRthenatr 

Ta:s  por43!j  iirçtüreü,  cojïitïie  imci  cramailbÈre. 

Les  veines  ciîiuigentes,  coimnc  deux:  g^Iyplionoii'es 
Les  vases  spermatiques  emnine  un  g^u^isteaii  feiiiHecé- 
Les  panisEUtes^  comme  un  pot  à  pUinie. 

La  vessie  J  comme  un  arc  à  jallet. 

Le  col  d’iceilçj  comme  nu  batail. 

I.e  iniracb^  comme  un  cliûppeaii  Albanois^ 

Le  siphach,  coin  me  un  brassai  r 
Les  muscles comme  un  soufflet. 

Les  tendons,  oüirmie  un  g^uand  d'oiseaiu 
Les  Ji^anicns^  eemme  une  escarcelle. 

Les  os  J  coiume  casse  museaitlx. 

La  moelle  J  comme  un  bissac, 

Les  carti!ag;cs,  coînine  tiÈie  lortuc  de  guaiifrutss^ 
l.cs  adeues,  comme  une  serpe. 

Les  esprits  animaidx ,  comme  grands  coups  de 
poing. 

Les  esprits  viiaulx,  comme  longues  chiquenauldes* 
Le  sang  beuillant,  comme  na^ardes  mu Iti pliées. 


lynnne,  comme  un  papefigiie. 

La  geniture;^  comme  un  cent  de  clous  £■!  latte.  Lt  me 
cqntoit  sa  nourrice  qu’ilj  cstÉiut  marié  avec  la 
.Myquaresme  ^  engendra  seiilcmcut  nombre  de 
adverbes  Locaulx,  &  certains  jeunes  doubles. 

La  incmoii'e  a  voit  comme  une  escharpe. 

Le  sens  commun ^  comme  un  bourdon, 

I/imagii^ation,  comme  un.  carillonnement  de  cloches. 
Les  jifiiisées,  comme  un  vo!  d’estcnirncaulx. 

La  conscience,  comme  un  denigement  de  héron ueautx. 
Les  deliberations,  comme  itnc  pochée  d^orgiies. 

La  repcutancOj  comme  Lequippage  d’un  double  canon. 

I  aîs  entreprînscs ,  coitiiue  la  sahoure  d^in  gallion. 

I .^entendement,  comme  un  bréviaire  dessiné. 

Les  intelligences,  comme  limioî  sorte  ns  des  fraires. 
La  volunté,  comme  trois  noix  en  une  escuellè. 

T.e  desir,  Comme  six  boréaux  de  sainct  foin. 

Le  jugement comme  un  chaussepied. 

La  discrétion,  comme  tiue  moufle. 

La  raison,  conime  un  tabouret. 


i 


CHAPITRE  XXXI 

ASATOMIE  DK  QU  A  R  HS>1  E  P  R  KTv  A  NT  QUANT  AL'N  PARTIK5  tXTERNKS 


rt  Quards.m EPRENANT,  disoît  Xenomaties  continuant,  quant  aux  parues  externes,  estoît 
un  pou  mîeuix  proportionné,  excepter  les  sept  costes  qu’il  avoit  oulirc  la  forme  commune 
des  humains. 


Les  oiteiJï  yvctit,  cûaiinc  une  espiiiettc  orgiianisée. 
Les  oncles  J  comme  une  vi  illc. 

Les  pieds,  comme  une  g-iùn terne. 

Les  talons,  comme  une  massue.  .  ; 

..  .  I  ^  _ 

La  pianEC;,  comme  un  crçzioii.  *> 

Les  jambes,  comme  un  leurre. 

Les  genoulz,  comme  un  escabeau. 

Les  cuisses,  comme  un  crenet|uin. 

Les  banchéS,  cemine  un  vibre(|uin. 

I.e  ventre  à  poulaines,  boutonné  selon  la  moiJc 
antique,  &  ceinct  h  l'amibust. 

Le  nombril,  comme  une  vielle. 

La  penillière,  comme  une  dariole. 

Le  membre,  comme  une  pantoulle. 

Les  couîlles,  comme  une  guedoufle. 


i>es  genitûLics,  corne  un  rabot. 

[..CS  crem  a  Stores,  comme  une  ra(|  nette. 

Le  perinæum  comme  un  flagcoief* 

l.e  trou  du  cul,  comme  un  mârouoir  crystalUri. 

Les  fesses,  comme  une  herse. 

Lès  reins,  comme  un  put  beurrier. 

[/alkaiin,  comme  un  billart. 

Le  Jours,  comme  une  arbaleste  de  passe. 

[.es  spondj’les,  comme  une  comeniuse. 

Les  cousics,  comme  un  rouet. 

Le  brecliût,  comme  un  baldachin. 

[.es  omoplates,  comme  un  mortier. 

La  poicEfine,  comme  im  jeu  de  rcgtiales. 

Les  mammelles,  comme  un  cornet  à  bouquin. 
Les  aisselles,  comme  un  cschiqiuer. 
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Les  espâtilc£,  CûJlinie  mic  civière  h.  lîi^as. 
Les  bnis,  Cüiîinic  une  b:irbute* 

Les  düigtSj  comme  bnclicrs  de  ^rEirie^ 
Les  rftsetteSji  comme  deux  eschasscs. 

Les  faucileSi  comme  faucilles. 


Les  coitbdcSj  comme  ràtoires. 
Les  iTiîtÉnü^  comme  uiie  estrillc  . 
Le  col,  comme  une  salucrine. 


La  g-iiorg-Cj  comme  une  chausse  d'HippûCraSr 

l.e  lion  J  comme  un  baril  :  auquel  pendoieut  deux 

giioytrcm/.  de  bron^ü  bîeu  beaulx  &  harmonieux, 

en  ferme  dhme  horob^e  de  sable.  4'  :'- 

'•i  '  L 

La  barbe,  comme  une  lanterne. 

Le  mentor^  comme  un  potiron. 

Les  oreilles  J  conuuie  deux  nuraîites. 

Le  neZf.  comme  un  brodequin  anté  en  cscusson. 

Les  nEtrines,  comme  un  béguin . 

Les  sou  cilles,  comme  une  li  chef  nette., 

Sus  la  souci  lie  gauche  a  voit  un  seing  en  forme 
ÿ:  grandeur  d’un  urinai. 

Les  paulpières,.  comme  un  rebec. 


Les  ficWZf  comme  un  estuy  de  peigne. 

Les  nerfa  optieques^,  comme  un  füiil. 

J.e  Iront)  comme  une  retombe. 

Le5  temples,  comme  une  c  liante  pleure. 

Les  joues,  comme  deux  sabotx. 

Les  mascfiûuères,  comme  iiii  goubclei, 

Les  dents,  comme  un  vouge.  De  ses  telles  dents  de 
laict  vous  trouvcrcü  une  à  Colongcs  les  Roy  aulx 
èn  Poiciou  ;  &  dcu.ï  à  la  Brosse  en  Xantonge, 
sus  la  porte  de  la  cave. 

I^a  langue,  comme  une  harpe. 

La  bouche,  comme  une  housse. 

Le  visage  historié,  comme  un  hast  de  mulet. 

La  teste  contournée,  comme  un  alambic. 

Le  crâne,  comme  une  gibbessière. 

Les  coiisturcs,  comme  un  anneau  de  pescheur. 

La  peau,  comme  une  gualvardinc. 

I/eptdcrrius,  comme  un  behitcau. 

Les  chcveulx,  comme  une  decrotoîre. 

Le  poil,  tel  comme  a  esté  dict. 


J 


CHAPITRE  XXXII 


CONT1NU.4TI0X  DES  CONTES  AKCKS  DE  giLA  R  ESM  El^R  E  N  A  NT 


«  Cas  iidmirable  en  niiture^  dist  Xcnomanes  continuant,  est  voir  &:  entendre  Testât  de 
Qi.1  uresmeprenant. 

crachoit^  c 'estaient  ^acier-ées  de  chardon iiettü 
moiicliûitj  c^estoient  âogicilkiECS  salées  i 
S^il  plcuroit,  c’çstûicüit  canards  à  1û  dodine. 
trcmbloit;  c’estüient  grands  pastes  de  lièvre, 
suüit,  cksroient  moulues  au  beurre  irais- 
Sïl  rotttiit,  ckstoîent  liuytres  cn  escnile. 

S^ii  estèriiuûitj  cksroient  pleins  baril ït  de  jnoiistardc, 

S1I  tciiissüît,  cksEoient  boites  de  coudiguac. 

S'il  sanglotEûk,  c'estoient  denrées  de  cressen. 

S^il  baisloit,  c'esîoieut  potées  de  pois  pilés. 

S^il  jsouspirûit,  ckstoient  langues  de  bajiif  fumées. 

S’il  siibloit,  c’cstûieuC  bottées  de  singes  verds. 

S^it  roniloit,  c’estoient  jadauU  de  febves  frezes. 

S^il  rcehinoit,  c’cstolent  pieds  de  porc  au  sou. 

S’il  parloir  J  c’estoit  gros  bureau  d’Auvergne,  tant 
s’en  faHoit  que  fust  soye  cramoisie,  de  laquelle 
vouloit  Parisatis  estre  les  paroles  tîssues  de  ceux 
qui  parloient  à  son  blz  Cyrus,  roy  des  Pér$eS. 


I 


S’il  sûtiflûit,  c’estoient  troncs  pûur  ks  indulgences. 
S’il  guigiioit  des  reÜK,  c’esteient  gaulfres  &  obelies. 
S’il  grondûit,  c'estoîent  cbats  de  Mars, 

SM  dûdelinûit  de  la  teste,  c'escoient  charrettes 
ferrées. 

S'il  faisoit  k  mène,  ckstoient  basions  roinpuz. 

S^il  marmüunûitj  ckstoient  jeux  de  la  bazochc- 
SM  trepinoit,  c’estoietit  respttK  &  quinquencUes. 

S’il  reçu  bât  J.  ckstoicni  coqucci  grues  de  mer. 

SM  bavoit,  c’estoient  fours  à  ban. 

S’il  estoit  enroué,  c’estoient  entrées  de  moresques. 
S’il  petoit,  c’estoient  houzea  ilx  de  vache  brune. 

S’il  vesnoit,  c’estoiènt  bottines  de  cordouan 
S’il  se  graitoit,  c’estoient  ordonnances  uouvclks. 

S’il  chE^ntoic,  c’estoient  pois  en  gousse. 

S’il  fia n toit,  cksioicnt  potirons  &  morilles. 

S'il  bulfüit,  c’escoient  choux  a  Tluiile,  initias  cauks 
ainb’olîf. 
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S’il  discoiiroîtj  c^ÊStùicnt  neig^es  d'antiin. 

S'il  se  souci qit^  C'citûit  rea  &  des  tondus. 
Si  rien  doinmoit^  iuitant  eti  avoit  le  brodeur. 


S’il  songcoitj  c’e&foicnc  vitz  vûlans  S:  rampans  contre 
une  inuriiille* 

S’il  resvoit;^  c’cstûiünt  papiers  ran tiers. 


iü  Cas  estrange  :  travailloit  rien  ne  Hiisantj  rien  ne  faîsoît  travaitlant.  Corybantîoit  dormam., 
dormoit  corybüntiant,  les  œilz  ou  vers  comme  font  les  lièvres  de  Cliampaignej  craignant 
quelque  camîsade  d  Andouilles^  ses  antiques  ennemies.  Rioît  en  mordantj  mordoît  en  riant. 
Rien  ne  mangeoît  jeusnàntj  jeusnoit  rien  ne  mangeant.  Grigiiotoit  par  soubçonj  ben  voit  par 
imagination.  Se  baignoit  dessus  les  haults  clochers j  se  seichoit  dedans  les  estangs  6c  rivières. 
Peschoit  en  Tair^  &  y  prenoit  escrevisses  decu mânes.  Chassoit  on  profond  de  la  mer,  6i  y 
trouvoit  ibiceSj  stamboucqs  &  chamois.  De  toutes  corneilles  prinses  en  tapinois,  ordinairement 
posclioit  les  Œik.  Rien  ne  craignoit  que  son  ombre,  <&.  le  cry  des  gras  chevreaulx.  Battoit 
certains  jours  le  pavé.  Se  jouoit  es  cordes  des  ceîncts.  De  son  poing  faîsoit  un  maillet.  Escrjvoit 
sus  parchemin  velu,  avec  son  gros  gallimart,  prognostications  &  almanachz. 

—  Voylà  le  gallant,  dist  frere  Jean.  Ce.st  mon  homme.  C’est  ccluy  que  je  cherche.  Je 

luy  vais  mander  un  cartel,  —  Voylà,  dist  Pantagruel,  une  estrange  &  monstrueuse  membreure 

d'homme,  si  homme  le  doibs  nommer.  Vous  me  réduisez  en  mémoire  la  forme  Sc  contenance 

de  Amodunt  &  Discordance.  —  Quelle  forme  (demanda  frere  Jean)  avoient  ilz?  Je  n’en  ouy 

jamais  parler.  Dieu  me  le  pardoint,  —  Je  vous  en  diray  (respondit  Pantagruel)  ce  que  j’en 

ay  leu  parmy  les  apologues  antiques.  Physis  (c'est  nature)  en  sa  première  portée  enfanta 

Bcaulté  &  Harmonie  sans  copulation  charnelle,  comme  de  soy  mesmes  est  grandement 

féconde  &  fertile.  Antiphysie,  laquelle  de  tout  temps  est  partie  adverse  de  nature,  încontîneni 

eut  envie  sus  cestuy  tant  beau  6c  honorable  cnfintement  :  &  au  rebours,  enfmta  Amodunt 

&  Discordance  par  copulation  do  Tellumon.  Hz  avoient  la  teste  spherîquo  &  ronde  entièrement, 

comme  un  ballon  :  non  doucement  comprimée  des  deux  coiisiés,  comme  est  la  forme  humaine. 

Les  oreilles  avoient  hault  enlevées,  grandes  comme  oreilles  d’asne  :  les  œilz  hors  la  teste, 

fichés  sur  des  os  semblables  aux  talons,  sans  soucilles,  durs  comme  sont  ceux  des  cancres  : 

les  pieds  ronds  comme  pelottes  :  les  bras  &  mains  tournés  en  arrière  vers  les  espaules. 

Et  cheminoient  sus  leurs  testes,  continuellement  Elisant  la  roue,  cul  sus  teste,  les  pieds 

contre  mont.  Et  (comme  vous  sçavez  que  es  singesscs  semblent  leurs  petits  singes  plus  beaux 

que  chose  du  monde)  Antiphysie  louoit  &  s'efforçoit  prouver  que  la  forme  de  ses  enfans 

plus  belle  estoit  &  advenantc,  que  des  enfans  de  Physis  :  disant  que  ainsi  avoir  les  pieds 

6:  teste  sphériques,  &  ainsi  cheminer  circulaircmcnt  en  rouant,  estoit  la  forme  competantc 

àt  perfaictû  alleure  retirante  à  quelque  portion  de  divinité  :  par  laquelle  les  ciculx  &:  toutes 

choses  cternelles  sont  ainsi  contournées*  Avoir  les  pieds  en  l'air,  la  teste  en  bas,  estoit 

imitation  du  créateur  de  l'univers  :  veu  que  les  cheveulx  sont  en  rhomme  comme  racines, 

les  jambes  comme  rameaux.  Car  les  arbres  plus  commodément  sont  en  terre  fichées  sus  leurs 

racines  que  ne  scroient  slis  leurs  rameaux.  Par  ceste  démonstration  alléguant  que  trop  mieulx 

&.  plus  aptement  estoient  ses  enfans  comme  une  arbre  droite,  que  ceux  de  Physis  :  Jesquelz 

estoient  comme  une  arbre  renversée.  Quant  est  des^bras  <Sc  des  mains,  prouvoit  que  plus 
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raisonnablement  estoient  tournés  ver$  les  cspaules,  parce  que  cesrc  partie  du  corps  ne  dcvoit 
estre  sans  défenses  :  attendu  que  le  devant  estoît  cotnpetentemcnt  muny  par  les  dents^ 
desquelles  la  personne  peut^  non  seulement  user  en  maschant,  sans  Faide  des  mains  :  mais 
aussy  soy  défendre  contre  les  choses  nuisantes.  Ainsi,  par  le  tesmoîgnage  astlpulation  des 
hestes  brutes  J  tiroit  tous  les  folî:  &  insensés  en  sa  sentence ,  Ôl  estoît  en  admiration  h  toutes 
gens  escerveléSj  &  desguarniz  de  bon  jugement  &  sens  commun.  Depuis  elle  engendra  les 
matagotZj  cagotz  &  papelars  ;  les  maniacles  pistolets;  les  demoniacles  Calvins,  imposteurs  de 
Genève  ;  les  enraigés  Putherbes,  Bnfiaulx,  Caphars,  ChattemitteSj  Canibalcs  aultres 
monstres  diflbrmes  &  contrefiicts  en  dcspii  de  nature.  » 


CHAPITRE  XXXIII 


COMMENT  PAR  PAiNTaGRUEL  FUT  L'N  MOISSTRUEUX  PIÏVSETERE 
APPERCEf  PRÉ&  LTâLE  FAROUCHE 


son  J  tontes  les  naufz, 


us  lu  liault  du  jour  approchons  Tisle  Farouche ^  Pantagruel  de  lolng 
apperceui  un  grand  &  monstrueux  Physeterc,  venant  droit  vers  nouSj 
bruyant,  rendant,  ciific,  enlevé  plus  hauît  que  les  hunes  des  naufz 
&L  jettant  eaux  de  la  gueule  en  Talr  davant  soy,  comme  si  fust  une 
grosse  rivière  tombante  de  quelque  montaigne.  Pantagruel  le  monstra 
au  pilot  &  Il  Xenomanes.  Par  le  conseil  du  pilot  furent  sonnées  les 
trompettes  de  la  thalamege  en  intonation  de  guare-serre.  A  cestuy 
galUons,  rambergesj  liburnicqucs  (selon  qu'estoit  leur  discipline  navale) 


se  mirent  en  ordre  &  dgurc  telle  qu'est  le  Y  gregeois,  lettre  de  Pithagoras;  telle  que  voyez 
observer  par  les  grues  en  leur  vol  ;  telle  qtfest  en  un  angle  acm  :  on  cône  &  base  de 
laquelle  estoit  ladictc  thalamege  en  cquippage  de  vertueusement  combattre.  Frcre  Jean  on 
cbasteau  gaillard  monta  gallant  &  bien  délibéré  avec  les  bombardiers.  Panurge  commença 
crier  &  lamenter  plus  que  jamais.  «  Babillcbabou,  disoit  il,  voîcy  pis  qu autan.  Fuyons, 
Cest,  par  la  mort  bœuf,  Leviathan  descrîpt  par  Je  noble  prophète  Moses  en  la  vie  du  sainct 
homme  Job.  Il  nous  avalera  tous  6i  gens  &  naufz  comme  pilules.  En  sa  grande  gueule 
infernale  nous  ne  luy  tiendrons  lieu  plus  que  feroît  un  grain  de  dragée  musquée  en  la  giieuie 
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d’un  asnc.  Voyez  le  oy.  Fuyons,  guaignons  terre.  Je  croy  que  c'e$t  le  propre  monstre  marin 
qui  fut  jadis  destiné  pour  dévorer  Andromeda.  Nous  sommes  tous  pcrdiiz.  O  que  pour 
Foccirc  présentement  fust  îcy  quelque  \  aillant  Perseus.  — ^  Percé  jus  par  moy  sera  (respondit 
Pantagruel).  N  ayez  peur.  —  Vertus  Dieu,  dist  Panurge,  latctcs  que  so3^ons  hors  les  causes  de 
peur.  Quand  voulez  vous  que  j'aye  peur,  sinon  quand  le  dangier  est  évident?  —  Si  telle  est, 
dbt  Pantagruel,  vostre  destinée  fatale,  comme  nagticres  exposoit  frere  Jean,  vous  debvez 
peur  avoir  de  Pjtocîs,  Héoüs,  Aéthon,  Phlcgon,  célébrés  chevaulx  du  soleil  flammivomes,  qui 
rendent  feu  par  les  narines  :  des  Physeteres,  qui  ne  jettent  qu’eau  par  les  ou  y  es  &  par  la 
gueule  J  ne  debvez  peur  aucune  avoir.  Ja  par  leur  eau  ne  serez  en  dangîer  de  mort.  Par 
cestuy  elcment  plus  tost  serez  guaranty  conservé  que  fasebé  ne  offensé.  —  A  l’aultre,  dist 
Panurge.  Cest  bien  rentré  de  picques  noires.  Vertu  d"un  petit  poisson,  ne  vous  ay  je  assez 
exposé  la  transmutation  des  elemens,  &:  le  facile  symbole  qui  est  entre  ronsty  &.  bouilly, 
entre  bouîlly  &  rousty  ?  Halasî  Voy  le  cy.  Je  nfen  vais  cacher  là  bas.  Nous  sommes  tous 
mors  à  ce  coup.  Je  voy  sus  la  hune  Atiopos  la  félonne  avec  ses  cizeaulx  de  frais  esmouluz 
preste  à  nous  tous  coupper  le  filet  de  vie.  Guarc!  Voy  le  cy.  O  que  tu  es  horrible 
éit  abominable  !  Tu  en  as  bien  noyé  d'aultres,  qui  ne  s’en  sont  poînct  vantés.  Dea,  s’il  jettast 
vin  bon,  blanc,  vermeil,  friant,  ddicieux,  en  lieu  de  ceste  eau  amere,  puante,  salée,  cela 
seioit  toléra  b  le  auletmement  :  &  y  seroit  au  le  une  occasion  de  patience,  ii  l’exemple  de  celuy 
milourt  Anglois,  auquel  estant  faict  commandement,  pour  les  crimes  desquelz  estoit  convaincu, 
de  mourir  i\  son  arbitrage,  esleut  mourir  nayé  dedans  un  tonneau  de  Matvesie.  Voy  le  cy. 
Ho,  ho,  diable  Satanas,  Leviathan  !  Je  ne  te  peux  voir,  tant  tu  es  hideux  &  détestable.  VesK 
à  l'audience,  vestz  aux  Chiquanous* 
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Alors  Pantagruel,  considérant 

despioye  ses 
&  monstre  ce  qu"i) 
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roccasion  &  nécessité, 
bras , 

sçavoit  faire. 


CHAPITRE  XXXIV 


COMMENT  KAk  PA  NTACH  U  RI.  Fl'T  DEPAICT  I.E  MONSTRUEUX  RHÏSt  l  tRf: 


E  Ph)  actGre  eninint  dcdnm  les  bniycs  &  angles  des  nùufx  &  gual lions, 
jettoit  eau  sus  les  premiers  à  pleins  tonneauh,  comme  si  fussent  les 
catadiipes  du  Nil  en  Æthiopie.  Dards,  dardelles,  javelotz,  espieux, 
corsccqiTCSj  paituîsanes,  voloient  sus  Kiy  de  tous  coustés.  Frère  Jean 
ne  s’jr  espargnoit,  Paiturge  mouroit  de  peur.  L'artillene  tonnok 
fouldroyoit  en  diable j  &  faisoit  son  debvoir  de  le  pinser  sans 
rire.  Mais  peu  profîtoit  :  car  les  gros  boulets  de  fer  ôc  de  bronze 
entrans  en  sa  peau  sembloient  fondre  à  les  voir  de  loing^  comme  font  les  luillcs  au  soleil. 
Alors  Pantagrue!,  considérant  roccasion  &  nécessité,  desploye  ses  bras,  Sl  monstre  ce  qu’il 
sçavoit  liurc.  Vous  dictes,  &  est  cscrit,  que  le  truant  Commodus,  empereur  de  Rome,  tant 
dextrement  tiroît  de  Tare  que  de  bien  loing  il  passoit  les  fléchés  entre  les  doigts  des  jeunes 
enfans  levans  La  main  en  l'air,  sans  aucunement  les  ferir.  Vous  nous  racontez  aussi  d’un 
arcliicr  indian,  on  temps  que  Alexandre  le  Grand  conquesta  Indie,  lequel  tant  estoit  de  traire 
périt,  que  de  loing  il  passoit  scs  fléchés  par  dedans  un  anneau j  quoy  quelles  fussent  longues 
de  trois  coubdées  &  fust  le  fer  d'îcelles  tant  grand  &  poisant,  quhl  en  perçoit  brancs 
d  acier,  boucliers  espois,  plastrons  asserés,  tout  gen  oralement  quil  tou  choit,  tant  ferme. 


résistant,  dur  &  valide  fust,  que  sçauriez  dire. 


Vous  nous  dictes  aussi  merveilles  de  findustric 
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de  be&tes  noires  &  rousses  froitoîent  le  fer  de  leurs  fléchés  avec  elleboïc,  pourœ  que  de  Li 
venaison  ainsi  ferue  la.  chair  plus  tendre,  friande,  salubre  &  délicieuse  estoit  :  cernant 
toutesfois  &  oustant  la  partie  ainsi  atieîncte  tout  autour.  Vous  faictes  pareillement  narré  des 
Parthes,  qui  par  darriére  tiroient  plus  ingénieusement  que  ne  faisoicnt  les  aultrcs  nations 
en  face.  Aussi  célébrée  vous  les  Scythes  en  ceste  dextérité ,  de  la  part  desquek  jadis  un 
ambassadeur  envoyé  à  Darius,  roy  des  Perses,  hiy  offrit  un  oiseau,  une  grenouille,  une 
souris,  6l  cinq  fléchés,  sans  mot  dire.  Interrogé  que  pretendoient  ich  presens,  &  s'il  avoit 
charge  de  rien  dire,  respondit  que  non.  Dont  restoît  Darius  tout  estonné  &  hébété  en  son 
entendement,  ne  fust  que  fun  des  sept  capitnincs  qui  avoient  occis  les  mages,  nommé 
Gobiyes,  luy  exposa  &  interpréta,  disant  :  «  Par  ces  dons  &  offrandes  vous  disent  tacitement 
les  Scythes  :  Si  les  Peines  comme  oiseaux  ne  volent  au  ciel,  ou  comme  souris  ne  se  cachent 
vers  le  centre  de  la  terre,  ou  ne  se  mussent  on  profond  des  estangs  &  paluz  comme 
grenouilles,  tous  seront  à  perdition  mis  par  la  puissance  &  sagettes  des  Scythes.  »  Le  noble 
Pantagruel  en  fart  de  jetter  &  darder  estoit  sans  comparaison  plus  admirable.  Car  avec  ses 
horribles  piles  &.  dards  (lesquels  proprement  ressembloient  aux  grosses  poultres  sus  lesquelles 
sont  les  ponts  de  Nantes,  Saulmur,  Bregerac,  &  à  Paris  les  ponts  au  change  aux  mcusnierH 
soustenuK,  en  longueur,  grosseur,  pesanteur  &.  ferrure)  de  mille  pas  loing  il  ouvroit  les  htiytres 
en  escalle  sans  toucher  les  bords  \  il  esmoirchoît  une  bougie  sans  resteindre,  frappoit  les 
pies  par  l'œil,  dessemeioît  les  bottes  sans  les  endommager,  deffourroît  les  barbutes  sans  rien 
gaster'  tournoii  les  feuillets  du  bréviaire  de  frere  Jean  Pun  après  faultre  sans  rien  dessircr. 
Avec  tel/,  dards,  desquel/  estoit  grande  munition  dedans  sa  nauf,  au  premier  coup  il  enferra 
le  Physetere  sus  le  front,  de  mode  qu'il  lui  transperça  les  deux  machouoîres  tSc  la  langue,  si 
que  plus  ne  ouvrit  la  gueule,  plus  ne  puisa,  plus  ne  jetta  eath  Au  second  coup  il  kiy  creva 
l'œil  droit.  Au  troisième,  rœil  gauche.  Et  fut  veu  le  Physetere  en  grande  jubilation  de  tous 
porter  ces  trois  cornes  au  front  quelque  peu  paochantes  datant,  en  figure  triangulaire 
equilaterale,  &.  tournoyer  d'un  cousté  &  d'aultre,  chancellant  &.  fourvoyant  comme  estourdy, 
aveugle  prochain  de  mort.  De  ce  non  content,  Pantagruel  luy  en  darda  un  auUre  sus  la 
queue,  panchant  pareillement  en  arrière.  Puis  trois  aultres  sus  l'eschinc  en  ligne  perpendiculaire, 
par  cqualc  distance  de  queue  &  bac  trois  fois  justement  compartie.  Enfin  îuy  en  lança  sus  les 
flancs  cinquante  d'un  cousté  &  cinquante  de  l  aultre.  De  manière  que  le  corps  du  Physetere 
sembloit  à  la  quille  d'un  gualion  à  trois  gabics,  emmortaisée  par  competente  dimension  de  ses 
poultres,  comme  si  fussent  cosses  &  portehausbancs  de  la  carine.  Et  estoit  chose  moult  plaisante 
i\  voir.  Adonc  mourant  le  Physetere  se  renversa  ventre  sus  dours,  comme  font  tous  poissons 
mors  :  &.  ainsi  renverse,  les  poultres  contre  bas  en  mer,  ressembloit  au  scolopendre,  serpent 
ayant  cent  pieds  comme  le  descri pt  lé  sage  ancien  Nicander. 


CHAPITRE  XXXV 


COMMENT  PANTACÏflUEL  DESCEND  EN  L'ISLE  KARÜ^CHE,  MANOIR  ÀNTIÇUE 

DES  A  N  DOUILLES 


Ks  liespni Hiers  de  k  nauf  kmiemière  amenèrent  le  Fhysetere  lié  en 
terre  de  l'isk  prochaine,  dicte  Farouche ,  pour  en  kirc  anatomie, 
&  rccLiillir  la  grosse  des  roignons  :  laquelle  disoîent  estre  fort  utile 
&  necessaire  à  la  gnenson  de  certaine  maladie  qu  11;^.  nommoient  faultc 
d'argent.  Pantagruel  nen  tint  compte,  car  aultres  assez  pareilz,  voire 
encores  plus  énormes,  avoir  veu  en  l'océan  Gallicque.  Condescendit 
toiitesfois  descendre  en  l  îsle  Farouche ,  pour  seichcr  refraiehir 
aucuns  de  ses  gens  mouillés  Sl  souillés  par  le  villain  Physetcrc,  à  un  petit  port  desert  vers  le 
midy  situé  lez  une  touche  de  bois  haulte,  belle  &  plaisante,  de  laquelle  sortoit  un  délicieux 
ruisseau  d'eau  douce,  claire  &  argentine.  Là,  dessous  belles  lentes  lurent  les  cuisines  dressées, 


sans  espargne  de  bois.  Cliascun  mué  de  ^estemens  à  son  plaisir,  fut  par  fiere  Jean  la 
cainpanclle  sonnée.  Au  son  d’icelle  furent  les  tables  dressées  &  promptement  servies. 

Pantagruel  disnant  avec  ses  gens  joyeusement,  sus  Fapport  de  la  seconde  table  apperccut 


certaines  petites  Andonilles  afïaictées  gravir  &  monter  sans  mot  sonner  sus  un  liaulc  arbre 
près  le  retraict  du  goubelet,  sî  demanda  à  Xcnonianes  :  Quelles  bestes  sont  ce  là? 


pensant  que  fussent  escurieux,  belettes,  martres  ou  hermines.  *  Ce  sont  Ândouilles,  respondit 
Xcnomancs.  Icy  est  Pisle  Farouche,  de  laquelle  je  vous  parlois  à  ce  matin  :  entre  lesquelles 
&-  Quaicsmeprcnant  leur  maling  &  antique  cnnemy  est  guerre  mortelle  de  longtemps.  Et 
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croy  que  pnr  les  canonnades  tirées  contre  le  Physeterc  ayent  en  quelque  frayeur  &  doubtrtnee 
que  leur  dict  enneniy  icy  fust  avec  ses  forces  pour  les  surprendre,  ou  faire  le  guast  parmy 
teste  leur  îslc^  comme  j:i  plusieurs  fois  s'estok  en  vain  efforcé,  &i  l\  peu  de  profit,  obstant  le 
soing  &:  vigilance  des  Andouilles,  lesquelles  (comme  disoit  Dido  aux  compaignons  d'Ætiéas 
voulans  prendre  port  en  Carthage  sans  son  sceu  licence)  la  malignité  de  leur  enuemy 
Sl  vicinke  de  ses  terres  contraigne lent  soy  continuellement  contregarder  &  veiller.  —  Dea , 
bel  amy,  dist  Pantagruel,  si  voyez  que  par  quelque  lionncste  moyen  puissions  fin  à  ceste 
guerre  mettre,  &  ensemble  les  recondlîcrj  donnez  m’en  ad  vis.  Je  m’y  emploiray  de  bien 
bon  cœur,  &  n’y  espargneray  du  mien  pour  contempercr  &  amodier  les  conditions 
controverses  entre  les  deux  parties,  — ^  Possible  n’est  pour  le  présent,  respondk  Xenomanes. 
11  y  a  environ  quatre  ans  que  passant  par  cy  &:  Tapinois  je  me  mis  en  debvoir  de  traicter 
paix  entre  eux,  ou  longues  treves  pour  le  moins  ;  &:  ores  fussent  bons  amis  &  voisins,  si 
tant  l'un  comme  les  aultres  soy  fussent  despouillés  de  leurs  affections  en  un  seul  article. 
Quaresmeprenant  ne  vouloit  on  traîcté  de  paix  comprendre  les  Boudins  saiüvages,  ne  les 
Saulcissons  mon  tige  nés  leurs  anciens  bons  coin  per  es  &  confédérés.  Les  Andouilles  requ  croient 
que  la  forteresse  de  Cacques  fuse  par  leur  discrétion,  comme  est  le  chastcau  de  Sallouoir, 
regie  &  gouvernée,  &  que  d’icelle  fussent  hors  chassés  ne  sçay  quek  puans,  vlllains,  assassineurs, 
&  brigua  ns  qui  la  tenoient.  Ce  que  ne  peuk  estre  accordé,  &  sembloicnt  les  conditions 
iniques  ii  l'une  âc  à  l’aultre  partie.  Ainsi  ne  fut  entre  eux  Eappoinctement  conclud.  Restèrent 
toutesfois  moins  severes  Sl  plus  doux  ennemis,  que  n’estoient  par  le  passé.  Mais  depuis  la 
dénonciation  du  concile  national  de  Chesil,  par  laquelle  elles  furent  farfoiiillées,  guodef urées 
intimées  :  par  laquelle  aussi  fut  Qii a resme prenant  dedairé  breneux,  hallebiené  &  stoefisé 
en  cas  que  avec  elles  il  fist  alliance  ou  appoinctement  aucun,  se  sont  horrifiquement  aigris, 
envenimes,  indignes  &  obstinés  en  leurs  côuraigesj  &  n'est  possible  y  reinedier.  Plus  tost 


auriez  vous  les  chats  &  ratz,  les  chiens  &  lièvres  ensemble  réconcilié.  » 
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L’ordre  qu'eik&  teiioientj  leur  fier  marcher  face  asccurèej 
nous  fnisoient  croire  que  ce  n'e&toient  friquetteileS) 
mais  vieilles  andouilles  de  guerre. 
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Comment,  p^r  les  amdouili.es  karüuchf.s^  est  dressée  E-nîiîuscade 

CONTRE  RAXTAGRUEL 


E  disEint  XcnomaneSj  frère  Je:iit  nppereeue  vîiigt  &  cinq  ou  trente 
jeunes  andouilles  de  legière  taille  sus  le  havre,  soy  retirantes  de  grand 
pas  vers  leur  ville,  citadelle,  cbastcau  &  roquette  de  cheminées, 
&  dist  à  Pantagruel  t  ff  H  y  aura  icy  de  Tasne,  je  le  prevoy.  Ces 
andouilles  vcncrables  vous  pourroient,  par  adventure,  prendre  pour 
Qitaresmcprenantj  quoy  qu'en  rien  ne  luy  scnibliez.  Laissons  ces 
repaissailles  icy,  &  nous  mettons  en  debvoir  de  leur  résister.  —  Ce 
ne  seroit,  dist  Xenomanes,  pas  trop  mal  faict.  Andouilles  sont  andouilles,  tousjours  doubles 
&  traistrcsscs.  »  Adonc  se  leve  Pantagruel  de  table  pour  dcscoiivrir  hors  Ja  touche  de  bois  : 
puis  soiibdain  retourne,  &  nous  asceure  avoir  h  gauche  descouvert  une  embuscade  d  andouilles 
farfelues,  &  du  coustc  droit,  a  demie  lieue  îoing  de  là,  un  gros  bataillon  d’aultres  puissantes 
&  gigantalcs  andouilles,  le  long  d’une  petite  colline,  furieusement  en  bataille  marchantes  vers 
nous  au  son  des  veï^cs  &  piboles,  des  guogucs  &  des  vessies,  des  joyeux  pifres  &  tabours, 
des  ttompettes  &  clairons.  Par  la  conjecture  de  soixante  &  dix  huit  enseignes  qu’il  y  comptoît, 
estimions  leur  nombre  n'estre  moindre  de  quarante  &  deux  mille.  L  ordre  qif elles  tenoient, 
leur  fier  marcher  <&:  laces  asceurées,  nous  faisoient  croire  que  ce  nestoient  fi  iquenelles,  mais 
vieilles  andouilles  de  guerre.  Par  les  premières  fillières  jusques  près  les  enseignes,  estoient 
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toutes  armées  à  hault  appareil,  avec  picques  petites,  comme  nous  seinbloit  de  loing  :  touteslbis 
bien  P  01  ne  tu  CS  &.  asscrecs.  Sus  les  aisles  e$toient  llancquegces  d'un  grand  nombre  de  boudins 
syhatiequesj  de  guodiveaux  massifz  &  saukissons  à  cheval,  tous  de  belle  taille ^  gens 
insulaires,  bandouillicrs  Sc  farouches.  Pantagruel  fut  en  grand  esmoy,  <5;:  non  sans  cause, 
qiioy  que  Epîstemon  lu  y  remonstrast  que  J  "usance  &  coustume  du  pays  andouillois  pouvoit 
estre  ainsi  caresser  d:  en  armes  recevoir  leurs  amis  estrangters,  comme  sont  les  nobles  rois 
de  France  par  les  bonnes  villes  du  royaume  receuz  &  salués  ii  leurs  premières  entrées  après 


leur  sacre  &  nouvel  advcneineni  à  la  couronne.  «  Par  adventure,  disoit  il,  est  ce  ta  garde 


ordinaire  de  la  roync  du  lieu,  laquelle  advertie  par 
les  jeunes  andoulllcs  du  guet  que  vistes  sus  l’arbre , 
comment  en  ce  port  surgeoit  le  beau  d  pompeux 
convoy  de  vos  vaisseaulx,  a  pensé  que  là  debvoit  estre 
quelque  riche  d  puissant  prince,  &l  vient  vous  visiter 
cil  personne,  »  De  ce  non  satisfakt,  Pantagruel  assembla 
son  conseil  pour  sommairement  leur  ad  vis  entendre  sus 
ce  que  faiié  debvûient  en  cestuy  estrif  d’espoir  incertain 
d  crainte  évidente. 

A  donc  briefvenient  leur  retnonstra  comment  telles 
manières  de  recueil  en  armes  avoir  souvent  porté  mortel 
préjudice,  sous  couleur  de  caresse  d  amitié.  Ainsi, 
disoit  il,  fempercur  Antonin  Caracale,  à  Fune  fois, 
occist  les  Alexandrins  :  à  Faultre,  desfit  la  compaignie 
d'Ariabanj  roy  des  Perses,  sous  couleur  &  lictioii  de  vouloir  sa  fille  espouser.  Ce  que  ne 
resta  impuny  :  car  peu  apres  il  y  perdit  la  vie.  Ainsi  les  en  fans  de  Jacob,  pour  venger  le 
rapt  de  leur  sœur  Dyna,  sacmenterent  les  Sîcliyinicns,  En  ceste  hypocriiique  lagon,  par  Gaîîen, 
empereur  Romain,  furent  les  gens  de  gucirc  defaicts  dedans  Constantinople.  Ainsi,  sous 
espece  d  amitié,  Antonius  attira  Artavasdes,  roi  de  Armciiie,  puis  le  lit  lier  &  enferrer  de 
grosses  chaincs  :  finablement,  le  fit  occire.  Mille  autres  pareilles  histoires  trouvons  nous  par 
les  antiques  monumens.  Et  à  bon  droit  est,  jusques  à  présent,  de  prudence  grandement  loué 
Charles,  roy  de  France  sixième  de  ce  nom,  lequel  retournant  victorieux  des  Flamens  d  Gantois 
en  sa  bonne  ville  de  Paris,  &.  au  Bourget  en  France,  entendant  que  les  Parisiens  avec 
leurs  mailletz  (dont  furent  surnommés  Maillotins)  estoient  hors  la  ville  issuz  en  bataille, 
jusques  au  nombre  de  vingt  mille  combaLtans,  ivy  voulut  entrer  (quoy  qu  ik  remontrassent 
que  ainsi  sestoieiit  mis  en  armes  pour  plus  honorablement  le  recuillir  sans  aultre  fiction  ne 
affection),  que  prcmicrcnient  ne  se  lussent  en  leurs  maisons  retirés  d  désarmés. 


mauvaise 


La  rc solution  du  conseil  fut  qu'en 
ilz  se  tieudroient  sus  leurs 


tout  evenementj 
gardes. 
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CHAPITRE  XXXVII 


CÛ.’HMF^iT  P.4N'TAGRi;tI.  4,)L!liR]R 

LF.S  CAPITAIXES  R i F L ANDOU 1 L LE  ET  TAILl.EBOUDlNi  AVEC  NOTABLE  DISCOURS 
SUR  LES  NOMS  RROPRES  DFS  IJEL'X  ET  DES  PERSONNES 


A  resolution  du  conseil  fut  qifen  tout  evcnemeni  ih  se  tiendroiem  sus 
leurs  gardes.  Lors  par  Carpalîm  Sl  Gymnaste,  au  mandement  de 
Pantagruel  J  furent  appelles  les  gens  de  guerre  qui  estoient  dedans  les 
naufx  Brindière  (desqueSî^  eoronel  estoit  Rifandouille)  &  Portouerière 
i  (desquel;:  coronel  estoit  Taillcboudin  le  Jeune),  a  Je  soulaigcraVj  disi 
'Ÿ  PanurgOj  Gymnaste  de  cestc  peine.  Aussi  bien  vous  esc  îcy  sa  présence 
necessaire.  —  Par  le  froc  que  je  porte,  dist  frère  Jean^  tu  te  veulx 


absenter  du  combat,  couillu,  6l  ja  ne  retourneras,  sus  mon  honneur.  Ce  nest  mie  grande 
perte.  Aussi  bien  ne  feroit  il  que  pleurer,  lamenter,  crier  &  descouraîger  les  bons  soubdars. 
Je  retourneray,  certes,  dîst  Panurge,  frère  Jean,  mon  perc  spirituel,  bien  tost.  Seulement 
donne/,  ordre  a  ce  que  ces  lasebeuses  andouillcs  ne  grimpent  sus  les  naufz.  Ce  pendant  que 
combaterex,  je  prîcray  Dieu  pour  vostre  victoire,  à  l'exemple  du  chevaleurcux  capitaine 
Moscs,  conducteur  du  peuple  braélicque. 

La  dénomination,  dist  Epîstemon  à  Pantagruel,  de  ces  deux  vostres  coronek 
Riflandouîlle  (S:  Tailleboudin  en  cestuy  conflict  nous  promet  asceurance,  heur  &  victoire, 
SI,  par  fortune,  ces  andouihes  nous  vouloicnt  oultragen  —  ’^oüs  le  prenez  bien  (dist 
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P:mtagrijel)  &  me  plaisi  que  par  les  noms  de  nos  coronel/,  vous  prcvoioK  &i  prognosticqucz 
la  nosirc  victoire.  Telle  manjcre  de  prognosticquer  par  noms  n’est  moderne.  Elle  fut 
jadis  ceiebrée  &:  religieusement  observée  par  les  Pythagoriens*  Plusieurs  grands  seigneurs 
&  empereurs  en  ont  jadis  bien  faict  leur  prolit.  Octavicn  Auguste ^  second  empereur  de 
Rome  J  quelque  jour  rencontrant  un  paysan  j  nommé  Eutbyclie,  c’est  à  dire,  bien  fortuné  ^ 
qui  menoit  un  asne^  nomme  Micon,  c’est  en  langue  grecque  Victorien ^  meu  de  h  signification 
des  noms^  tant  de  fasnier  que  de  Easne^  s’asceura  de  toute  prospérité,  félicité  victoire, 
VespasiaUj  empereur  pareillement  de  Rome,  estant  un  jour  sculet  en  oraison  on  temple  de 
Scrapis,  à  la  veue  venue  inopinée  d'un  sien  serviteur,  nomme  Basilides,  c’est  à  dite  royal, 
lequel  il  avoit  loing  derrière  laissé  malade,  print  espoir  &:  asccurance  d’obtenir  l’empire 
romain,  Regjlian,  non  pour  aultre  cause  ne  occasion,  fut  par  les  gens  de  guerre  cslu 
empereur,  que  par  signification  de  son  propre  nom,  Voyez  le  Cratyle  du  divin  Platon.  —  p^r 
ma  soif,  dîst  Rliizotomc,  je  le  veulx  lire  :  je  vous  oy  souvent  le  alléguant.  —  Voyez  comment 
les  Pvthagoriens,  par  raison  des  noms  nombres,  concluent  que  Patioclus  debvoii;  estre 
occis  par  Hector,  Hector  par  Achîlles,  Acliilles  par  Paris,  Paris  par  Philoctctcs.  Je  suis  tout 
confus  eu  mon  entendement,  quand  je  pense  en  l’invention  admirable  de  Pythagoras,  lequel, 
par  le  nombre  ou  impar  des  syllabes  d’un  chascun  nom  propre,  exposoit  de  quel  coustc 
esioicnt  les  humains  boiteux,  borgnes,  goutteux,  paralytiques,  pleuritiqucs,  &  aulnes  tek 
maléfices  en  nature  :  sçavoir  est,  assignant  le  nombre  par  au  cousté  gauche  du  corps,  le 
impar  au  dextre.  —  Vra3ement,  dist  Epistemon,  j’en  vis  l'cxperience  ii  Xainctes,  en  une 
procession  generale,  présent  le  tant  bon,  tant  vertueux,  tant  docte  Sl  équitable  president 
Brîend  Valée,  seigneur  du  Douhet,  Passant  un  boiteux  ou  boiteuse,  un  borgne  ou  borgnesse, 
un  bossu  ou  bossue,  on  luy  rapportoît  son  nom  propre.  Si  les  syllabes  du  nom  estoient  en 
nombre  impar,  soubdaîn,  sans  voir  les  personnes,  il  les  disoit  estre  maleficiés,  borgnes,  boiteux, 
bossus  du  cousté  dextre.  Si  elles  estoîent  en  nombre  par,  du  cousté  gauche.  Et  ainsi  estoit  la 
vérité,  onques  n'y  trouvasmes  exception.  —  Par  ceste  invention,  dist  Pantagruel,  les  doctes 
ont  affermé  que  Achilles,  estant  à  genoux,  fut  par  la  ficichc  de  Paris  blessé  on  talon  dcxtic  : 
car  son  nom  est  de  syllabes  impaîw^.  Icy,  est  a  noter  que  les  anciens  s’agenouüloient  du  pied 
dextre.  Venus  par  Diomedes,  davant  Troye,  blessée  en  la  main  gauche  :  car  son  nom  en 
Grec  est  de  quatre  syllabes.  Vulcan  boiteux  du  pied  gauche,  par  mesmes  raisons.  Philippe, 
roy  de  Macedonic,  &  Hannibal,  borgnes  de  fœil  dextre.  Encores  pourrions  nous  particularizer 
des  ischics,  hernies,  hemici aines,  par  ceste  raison  pythagorique.  Mais  pour  retourner  aux 
noms,  considérez  comment  Alexandre  le  Grand,  Hz  du  roy  Philippe,  duquel  avons  parle,  pai 
rinterpretation  d’un  seul  nom  parvint  à  son  entreprinse.  Il  assiégeoit  la  forte  ville  de  Tyrc, 
&  la  battoit  de  toutes  scs  forces  par  plusieurs  se pm aines  :  mais  c’ estoit  en  vain.  Rien  ne 
profitoient  ses  engins  &  molitions.  Tout  estoit  soubdaîn  démoli  &  remparé  par  les  Tyriens. 
Dont  print  pbantasie  de  lever  le  siège,  avec  grande  meiancholic,  voyant  en  cestuy  departement 
perte  insigne  de  sa  réputation.  En  tel  estrif  &  fascherie  s  endormît.  Dormant,  songeoît  quun 
.satyre  estoit  dedans  sa  tente,  dansant  &.  sauteiant  avec  ses  jambes  bouquines.  Alexandre  le 
vouloit  prendre  :  le  satyre  tousjours  luy  eschappoit.  En  fin,  le  roy  le  poursuivant  en  un 
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destroitj  le  happa.  Sus  ce  poinct  s'esvcilla,  &.  racontant  son  songe  aux  philosophes  &  gens 
sçavans  de  sa  court,  entendit  que  les  dieux  luy  promettoient  victoire,  &  que  Tyre  bien  toust 
scroit  prinse  :  car  ce  mot  Salyros^  divisé  en  deux,  esc  .tdt  7y'™,  signîliant  Tienne  e.^l  Tyre. 
De  fiiict,  au  premier  assault  qu'il  fît,  il  emporta  la  ville  de  force,  &  en  grande  victoire 
subjuga  ce  peuple  rebelle.  Au  rebours,  considérez  comment,  par  la  signilication  dhin  nom, 
Pompée  se  désespéra.  Estant  vaincu  par  Cæsar  en  la  bataille  Pharsalique,  ne  eut  moyen 
nultre  de  soy  saulver  que  par  fuite.  Fuyant  par  mer,  arriva  en  Tisle  de  Cypre.  Près  la  ville 
de  Paphos,  appcrceut  sus  le  rivage  un  palais  beau  &  somptueux.  Demandant  au  pilot 
comment  Ton  nonimoit  cestuy  palais,  entendît  qifon  le  nommoit  c'est  à  dire, 

Mah'oy.  Ce  nom  luy  fut  en  tel  cfiroy  &  abomination,  qu'il  entra  en  desespoir,  comme 
asccurè  de  n  c^  ader  que  bien  toust  ne  perdist  la  vie.  De  mode  que  les  assistans  &  nauchiers 
ouirent  ses  cris,  souspirs  &:  gemissemens.  De  faîct,  peu  de  temps  après,  un  nommé  Achîllas, 
paysant  incogneu,  luy  trancha  la  teste.  Encor  es  pourrions  nous,  à  ce  propos,  allcgucr  ce 
que  advint  à  L.  Paulus  ÆmiliLiSj  lors  que,  par  le  sénat  Romain,  fut  esleu  empereur,  c'est 
à  dire,  chef  de  l’armée  qu’ilz  en voy oient  contre  Perses,  roy  de  Maccdonie.  Iceluy  jour, 
sus  le  soir,  retournant  en  sa  maison  pour  soy  apprester  au  deslogemcni,  baisant  une  sienne 
petite  fille,  nommée  Tratia,  ad  visa  quelle  estoît  aucunement  triste.  «:  Qui  a  Ü,  dist  il,  ma 
Tratia  ?  Pourquoy  es  tu  ainsi  triste  faschée  ?  —  Mon  pere,  respondit  elle,  Persa  est 
morte.  »  Ainsi  nommoit  elle  une  petite  chienne  qu'elle  avoir  en  delices.  A  ce  mot  print 
Paulus  asccurancc  de  la  victoire  contre  Perses.  Si  le  temps  permettoit  que  puissions  discourir 
par  les  sacres  bibles  des  Hébreux,  nous  trouverions  cent  passages  insignes  nous  monstrans 
évidemment  en  quelle  observance  &  religion  leurs  estoient  les  noms  propres  avec  leurs 
significations.  » 

Sus  la  fin  de  ce  discours,  arrivèrent  les  deux  coronelz,  accompaignés  de  leurs  soudards, 
tous  bien  armés  &  bien  délibérés,  Pantagruel  leur  fit  une  briefve  remonstrance,  ii  ce  qu'ilz 
eussent  à  soy  monstrer  vertueux  au  combat,  sî  par  cas  estoîeni  çontraincLs  (car  encores  ne 
pou  voit  il  croire  que  les  Andouilies  fussent  si  traîstresses),  ;oec  defense  de  commencer  le 
hourt  r  &L  leur  bailla  Mardigras  pour  mot  du  guet. 
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CHAPITRE  XXXVIII 


Ct>MME\r  AN  DOUILLES  NE  SONT  A  AlEiPRlStE  ENTRE  LES  JIl'MAtNS 


ûus  truphez  ki,  beuvcurSj  &  ne  croyez  que  ainsi  soit  en  vérité  comme 
je  vous  raconte.  Je  ne  sçaurois  que  vous  en  faire.  Croyez  le,  si  voulez  : 
si  ne  voulez,  allez  y  voir-  Mais  je  sçay  bien  ce  que  je  vis.  Ce  fut  en 
l'isle  Farouche.  Je  la  vous  nomme.  Et  vous  réduisez  à  mémoire  la  force 
des  géants  antiques  j  lesqiielz  entreprindrent  le  hault  mont  Pelion 
imposer  sus  Ossc,  &  rombrageux  Olympe  avec  Osse  envelopper,  pour 
combattre  les  Dieux  ,  &  du  ciel  les  deniger.  Ce  n’estoit  force  vulgaire 
ne  médiocre.  Iceux  touiesfois  n'estoîent  que  andotiilles  pour  la  moitié  du  corps,  ou  serpens 
que  je  ne  mente* 

Le  serpent  qui  tenta  Eve  estoit  andouillicque ,  ce  nonobstant  est  de  Itiy  cscrit,  qu'il 
estüit  (in  &  cauteleux  sus  tous  aultres  atiimans. 


Aussi  sont  andouilles. 

Encores  maintient  on  en  certaines  academies,  que  ce  teotateur  estoit  randoiiille  nommée 
Ityphalle,  en  laquelle  fut  jadis  transformé  le  bon  messcr  Priaptis,  grand  tentateur  des  femmes 
par  les  paradis  en  Grec,  ce  sont  jardins  en  François.  Les  Souisses,  peuple  maintenant  liardy 
Si  belliqueux,  que  sçavons  nous  si  jadis  estoîent  saulcisses?  Je  n'en  vouldrois  pas  mettre  le 
doigt  on  feu.  Les  Himantopodes,  peuple  en  Æibiopîc  bien  insigne,  sout  andouilles,  selon  la 
description  de  Pline,  non  autre  chose. 


Si  ces  discours  ne  satisfont  à  rincredulitè  de 
après  boire)  visitez  Lusignan,  Partenay,  Vovant, 


vos  seigneuries ,  présentement  (j’entends 
Mervaot ,  &  Ponseuges  en  Poictom  Là 


PANTAGRUEL. 


T  I  L 


trouverez  tesmoings  vieulx  de  renom  &:  de  la  bonne  forge,  lesquelz  vous  jureroui  stis  !e 
bras  saînet  Rigoiné,  que  Mellusine  iciir  première  fondatrice  avoir  corps  féminin,  jiisqnes  aux 
boLirsavitz,  &  que  le  reste  en  bas  estoit  andouille  serpentine,  on  bien  serpent  andoiiîllîcque* 
Elle  toutesfois  avoit  allcures  braves  &  gallantes,  lesquelles  encores  aujourd'hui  sont  imitées  par 


les  Bretons  baüadins  daiisans  leurs  trioris  fredonnisés. 

Qiielle  fut  la  cause  poutquoy  Ej’ichtlionius  premier  inventa  les  coches,  Jectières, 
&  chariotz?  Cestoit  parce  que  Vulcan  Ta  voit  engendré  avec  jambes  de  andouilles  :  pour 
lesquelles  cacher,  mîeulx  aima  aller  en  lictière  qu:è' cheval.  Car  encores  de  son  temps  n'estoient 


andouilles  en  réputation. 

La  nymphe  Scythicque  Ora  avoit  pareillement  le  corps  my  party  en  femme  &  en  andouille. 
Elle  toutesfois  tant  sembla  belle  à  Jupiter,  qu’il  coucha  avec  elle  &  en  eut  un  beau  filz  nommé 
Colaxes.  Cessez  pourtant  ky  plus  vous  trupher,  croyez  quil  nesi  rien  si  \ray  que 
l’Evangile. 


\ 


CHAPITRE  XXXIX 


COMMENT  FRERt!;  JFAN  SE  RALLIE  AA^EC  LES  CUESENIËMS  POUR  COMfiATTftt: 

LES  ANDüUILLES 


OVANT  frere  Jean  ce$  furieuses  andouilks  ainsi  marcher  dehak^  dist  à 
Pantagruel  :  «  Ce  sera  icy  une  belle  bataille  de  foin,  a  ce  que  je  voy. 
Ho  le  grand  honneur  Sc  louanges  magnificques  qui  seront  en  nostre 
victoire  !  Je  vouldrois  que  dedans  vostre  natif  fussiez  de  ce  conflict 
seulement  spectateur,  &  au  reste  me  laissiez  taire  avec  mes  gens. 
—  Qiiclz  gens?  demanda  PantagrucL  —  Matière  de  bréviaire,  respondiL 
frere  Jean.  Potirquoy  Potiphar,  maistre  queux  des  cuismes  de  Pharaon, 
celuy  qui  acheta  Joseph,  &  lequel  Joseph  cust  faietcoqu,  s  il  cust  voulu,  fut  maistre  de  la 
cavalerie  de  tout  le  royaume  d’Ægypie?  Pourquoy  Nabuzardan,  maistre  cuisinier  du  roy 
Nabiigodonozor ,  fut  entre  lotis  aultres  capitaines  csleu  pour  assiéger  &.  ruiner  Hiérusalem? 
—  Jkscoute,  respondit  Pantagruel.  —  Par  le  trou  madame,  dist  frere  Jean,  je  oscrois  jurer 
qu’ilz  autrefois  avoient  andouîlles  combattu,  ou  gens  aussi  peu  estimés  que  aiidouilles,  pour 
lesquelles  abattre,  combattre,  dompter  &  sacmenter,  trop  plus  sont  sans  comparaison  cuisîmers 
idoines  &  suffisans,  que  tous  gendarmes,  estradiotz,  soubdars  &  piétons  du  monde.  —  Vous 
me  refraichissez  la  mémoire,  dkt  Pantagruel,  de  ce  quk^st  escrit  entre  les  facccieuses  &  joyeuses 
responses  de  Cicéron.  On  temps  des  guerres  civiles  à  Rome  entre  Qesar  &  Pompée,  il  estoit 
naturellement  plus  enclin  à  la  part  Pompéiane,  quoy  que  de  Ca.sar  fust  requis  &  grandement 
favorisé.  Un  jour  entendant  que  les  Pompéians  à  certaine  rencontre  avoient  faict  insigne  perte 
de  leurs  gens,  voulut  visiter  leur  camp.  En  leur  camp  appcrceut  peu  de  force,  moins  de 
cotiraigc,  &  beaucoup  de  desordre.  Lors  prévoyant  que  tout  iroit  a  mal  &:  perdition,  comme 
depuis  advint,  commença  trupher  &:  mocquer  maintenant  les  uns,  maintenant  les  aultics, 
avec  brocards  aigres  &.  picquans,  comme  très  bien  sçavoît  le  style.  Quelques  capitaines, 
faisans  des  bons  compaignons  comme  gens  bien  asceurés  &  délibérés,  luy  dirent  :  «  \oyez  vous 


PANTAGRUEL, 


■U 

combien  nous  avons  encorcs  d\iiglos?  »  C'estoit  lors  la  devise  des  Romains  en  temps  de 
f,^uerre.  «  Cela,  respondîL  Cicéron,  seroit  bon  &  ii  propos  si  guerre  aviez  contre  les  pies.  » 
Donc  veu  que  combattre  nous  fauh  andouillcs,  vous  inférez  que  cest  bataille  culinaire, 
&  voulez  aux  cuisiniers  vous  rallier.  Faictes  comme  leniendez.  Je  resteray  icy  attendant  Tissue 
de  ces  fanfares.  » 

Frcre  Jean  de  ce  pas  va  es  tentes  des  cuisines,  &  dist  en  toute  gayetè  &  courtoisie  aux 
cuisiniers  :  «  Enlans,  je  veulx  huy  vous  tous  voir  en  honneur  &  triumphe.  Par  vous  seront 
faictes  apertises  d'armes  non  cncores  ’^eues  de  nosire  mémoire.  Ventre  sus  ventre,  ne 
tient  on  aultre  compte  des  vaillans  cuisiniers?  Allons  combattre  ces  paillardes  andouilles.  Je 
seray  vostre  capitaine.  Beuvons,  amis.  Ça,  couraige.  — Capitaine,  respondirent  les  cuisiniers, 
vous  dictes  bien.  Nous  sommes  à  vostre  joly  commandement.  Sous  vostre  cooduicte  nous 
voulons  vivre  &  mourir,  —  Vivre,  dîst  frere  Jean,  bien  :  mourir,  poinct.  C'est  ù  faire  aux 
andouilles.  Or  donc  mettons  noos  en  ordre,  Nahtn^ardan  vous  sera  pour  mot  du  guet,  m 


I  E 
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CHAPITRE  XL 


par  frere  jea>:  est  dressf.e  la  truve^  et  les  preux  cuesimers 

DEDANS  EN CLOUS 


ORS  au  mandement  de  frcic  Jcan^  fut  par  les  mabtres  ingenleu?;  dressée 
la  grande  Truye,  laquelle  estok  dedans  la  nauf  BoiiiTabaquiiiière.  C’estoît 
un  engin  mirîficque  faict  de  telle  ordonnance,  que  des  gros  couillarts 
qui  par  rangs  estoîent  autour,  il  jettoit  bedaines  &  quarreaulx  empenés 
d'acier  ^  &  dedans  la  quadrature  duquel  pou  voient  aîsement  combattre 
&L  II  couvert  dcmoiircr  deux  cens  hommes  &  plus  :  &  estoit  faict  au 
patron  de  la  truye  de  la  Riolc,  moyennant  laquelle  fut  Bergerac  prins 
sus  les  Angloisj  régnant  en  France  le  jeune  roy  Charles  sixième,  EnsuÎL  le  nombre  &  les  noms 
des  preux  Sc  vailLins  cuisiniers,  Icsqueb,  comme  dedans  le  cheval  de  Troye,  entrèrent  dedans 
la  truye, 


San  1  pic  quel:  T 

Lasdaller, 

Saulgrenèe , 

Aiiibreliii  j 

Pochecuillière, 

Ca  b]  rota  de , 

Cj  un  vache , 

iMonsEamoiilue, 

Carhonnade, 

Laschcrûiit, 

(liü&pclct , 

Frcssuindc , 

Püreaiiaoii  J 

Ma  Estre  Ho  rdou  x , 

Hûschcpot, 

Salexart, 

Grashoyaii , 

Hastcpct, 

PillcntoriÈer, 

Balafré , 

Pamperdu , 

Leschcviii , 

Gmiliiiiafré. 

CCS  nobles  cuisiniers  portoient  en  leurs  a  r  moi  ries  en 

champ  de  gueules 

ïssée  d'un  chevron 

argenté, 

penchant  à  gauche. 

Lardon  tict .  Lardon  , 

Sâiilvclardûit , 

FrizelàrdoEi , 

Croquclardorî, 

Archtlarclon  J 

Lace  lardon , 

'Lire  lardon, 

Koiullardon , 

GjraicelardoJi , 

Graslardon , 

Amila  rdon. 

Ai  arche]  ard  on. 

PANTAGRUEL. 


Gu:iill:irdon ,  par  syncopCj  natif  près  de  RambouiUet.  Le  nom  du  docteur  culinnire  estoit 
Guaillart  lardon.  Ainsi  dictes  vous  idolâtre  pour  îdololatre. 


Rûiddclartlon, 

RàKtËLii'dot]  ^ 

BilJcIardon , 

A  SIC  b  r  don, 

GiEyllcvardon , 

Guigiielardon  J 

Doiilxlardün , 

.Mûuscliclardûn, 

Poyselai-düji , 

Maschelardon, 

Rqllardoiî, 

Ventila  rd  on , 

Tràpjïtilardoii , 

iS'eiEdardcirj , 

.Vyrelardcni. 

Aigrüiardoiï  ^ 

S  incogneuz  entre 

les  Maranes  &  Jiiîfz. 

MüListardioi; , 

Gtiallepof, 

Salkidiür  J 

Vinûtteiix , 

hrilbs  J 

Crcssorinadière, 

Fotàgeoiiart  J 

Giiorgesalée  J 

Rac),eiia.vcau, 

Frclàult, 

liscargiiOEündièi'e , 

Coc.hoitriîer, 

lîeneiit, 

Bouillon  SCC , 

PeandcconnÈn, 

Jusverd, 

SouppimarSj, 

Apigiacis, 

iM  arm  loge  J 

HscJiimidü, 

l^istissandierre, 

Accodepôt, 

Brezuriür, 

Rasbi'd , 

Hoschepot, 

.Macaron , 

Fnincbcuignct  J 

Briscpot  i 

Éscarsaufle. 

Brigiiaillc.  Cestuy  fut  de  cuisine  lire  en  chambre  pour  le  service  du  noble  cardinal  ie 
Veneur. 


Giiasicrûugr , 

\  istciTipeEiard , 

Sûufîlcmbovau , 

Bscoitvillon  , 

Victûricii, 

PclûUiîC, 

Hegtiinct, 

Vitiiettljc, 

Galiaû  Elite, 

Escharl>ottier, 

Vit  velu, 

Bübarin , 

Virer, 

Hasin^tiàii , 

CrocodÈllt't , 

Ailoyaudière, 

Prclinguaiu, 

^"itvain 

Esclancliier, 

Jïiilafrè , 

JoJivet, 

Guastekt, 

.MascboiiiTc, 

\  itneriif, 

RapîinoEitüt  J 

lam  ^  inventeur  de 

la  saulse  mad<:i}fîc^  Si  pour  telle 

invention  fut 

icosse- François. 

(’lact|iLc;dcns, 

UrctelipipiiTguci  J 

Aiuitiis, 

Radigitoîncicr , 

.Maunet, 

Navclici-, 

Myrekinguoy, 

Guodepic, 

Jïlübiohis, 

Bcctiasstî'ti  J 

Guaiiift’rtsiix , 

Bûudijiaiidièrc, 

Biiiccpor, 

S,i(franiei' J 

Goebortnet. 

.Malparoeart, 

LIVRE  IV, 


CHAPITRE 


XL. 


Robert.  Ccstuy  fut  inventeur  de  la  sanbe  Robert^  tant  salubre  necessaire  aux  connlb 
roiistis,  canards,  porc  frais,  œufz  pocliés,  nicrluz  sales,  &  mille  aultres  telles  viandes. 


Froide!  anguille, 

J’alüiTioujsè , 

Gi-osgitalloii , 

Rougenraye , 

Groÿbec, 

Rrenous, 

<jûiirneaUji 

r  rippüllippcr$, 

Miicydan, 

Gribouillis, 

F  ri  ïin  taure  S, 

AlaiaEfuys, 

SàCaliribeïi , 

Guaffelaïc, 

Carte  vira  de , 

Olymbrius, 

Saul  poudré, 

Cocquesygrue, 

Foucquer, 

Raelletrite, 

VbedscachCj 

Dalyqualquain , 

L,andore , 

Badelory , 

SalmiguondiiJ , 

Calabre , 

Vedel , 

GringLialer, 

NaveEet, 

Rragitibiis* 

Aransor, 

Foya'àrt , 

Dedans  la  truye  entrèrent  ces  nobles  cuisiniers  gaillars,  gallans,  brusquetz,  &  prompts  au 
combat.  Frère  Jean  avec  son  grand  badelaire  entre  le  dernier  iSl  ferme  les  portes  à  ressort  par 
le  dedans. 
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Dedans  la  tniye  entrèrent  ccs  nobles  cuîsitiiers  gaillards, 
gallans,  brusquetz  &  prompts  au  combat. 


Livre  IV,  Chapitre  xl. 
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CHAPITRE  XLI 


ÇO.^K^IhlVr  f^AiSTAGRUEL  ROMPIT  LP:S  AS  UÛ  L I  I.L?:S  AL\  GüSOLL\ 


AN  T  approchèrent  ces  andoiiilles  qitc  Pantagruel  apperceut  comment  elles 
desployoïent  leurs  bras,  &  ja  commençoîcnt  t^aisser  bois.  Adonc  envoyé 
Gymnaste  entendre  ec  qu'elles  vouloient  dirc^  &  sus  quelle  querelle  elles 
vûuloicnt  sans  défiance  guerroyer  contre  leurs  amis  antiques j  qui  rien 
n'avoient  mesfitict  ne  mcsdict.  Gymnaste  au  davant  des  premières 
fin  ières  fit  une  grande  &  profonde  reverence,  &  s’escria  tant  qu'il 
peulij  disant  :  Vostres^  vostresy  vostres  sommes  nous  trestous,  &  à 
commandement.  Tous  tenons  de  Mardîgras,  vostre  antique  confédéré.  >»  Aucuns  depuis  me  ont 
raconte  qu’il  dist  Gradimars,  non  Mardigras.  Quoy  que  soit,  à  ce  mot  un  gros  cervclat  saulvaige 
&.  farfelu,  anticipant  davant  le  front  de  leur  bataillon,  Je  voulut  saisir  à  la  guorge.  <ï  Par 
Dieu  J  dist  GymnastCj  tu  n’y  entreras  qua  taillons;  ainsi  entier  ne  pourrois  tu.  *  Si  sacque  son 
espee  Baise  mon  cul  (ainsi  la  nommoit  ü)  à  deux  mains,  Sl  trancha  le  cervclat  en  deux  pièces. 
Vray  Dieu,  qu’il  cstoit  gras!  Il  me  souvint  du  gros  Taureau  de  Berne,  qui  fut  à  Marignan  tué  à 
la  dcfaicte  des  S  ouïsses.  Croyoîd  qu'il  n’a  voit  guère  s  moins  de  quatre  doigts  de  brd  sus  le  ventre. 
Ce  cervclat  ecervelé,  coururent  andoullles  sua  Gymnaste,  &  le  terrassoient  vilainement,  quand 
Pantagruel  avec  ses  gens  accoiirui  le  grand  pas  au  secours.  Adonc  commenta  le  combat  martial 
pelle  nielle.  Riflatidouüle  rifiok  andoiulles.  Tailleboudin  tailloit  boudins.  Pantagruel  rompoit  les 
andouillcs  au  genoil.  Frère  Jean  se  lenoit  coy  dedans  sa  Truye,  tout  voyant  &  considérant, 
quand  les  guodiveaulx  qui  estoîent  en  embuscade  sortirent  tous  en  grand  effroy  sus  Pantagruel. 
Adonc  voyant  frere  Jean  le  desarroy  &i  tumulte,  ouvre  les  portes  de  sa  Truye,  ôl  sort  avec  ses 
bons  soubdars,  les  uns  porta  ns  broches  de  fer,  les  aultres  tenans  landiers,  contrebas  tiers, 
paesles,  pales,  cocquasses,  grisles,  fourgons,  tenailles,  lichefretes,  ramons,  marmites,  mortiers, 
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pilons  y  tous  en  ordre  comme  brmleu  rs  de  imisons  ;  hiirlaiis  &  crians  tous  ensemble 
espouvantablennent  J  Nabur^ardan^  iXûhw^ardan^  Nahuiardi^ti.  En  tel k  ens  &.  esmeute  chocquerent 
les  guodivcauR,  &  à  travers  les  saDkissons.  Les  andouilles  soubdain  apperceurent  ce  nouveau 
renfort,  &  se  mirent  en  fuite  le  grand  gallopj  comme  s'eiles  eussent  veu  tous  les  diables. 


r 

I 


Prerc  Jean  ii  coups  de  bedaines  les  abbatoit  menu  comme  mousches  :  ses  soubdars  ne  s  y 
espaignoiem  mic.  Cestoît  pitié.  Le  camp  estoit  tout  couvert  d'andouilics  mortes  ou  navrées. 
Et  dit  le  conte  que  si  Dieu  n'y  etist  pourveu,  la  gcncnition  niidouillicquc  eust  par  ces  soubdars 
esté  e^iterniinée.  Mais  il  advint  un  cas  merveilleux.  Vous  en  croirez  ce  que  vouldrez.  Du  cousté 
do  ]ii  Transmoniane  advola  un  grand,  gras,  gros,  gris  pourceau^  ayant  aislcs  longues 
&  amples,  comme  sont  les  aisles  d’un  moulin  à  vent.  Et  estoit  le  pennage  rouge  cramoisi, 
comme  est  d'un  phœnicoptcrc,  qui  en  Langtiegoth  est  appelle  Flamniant^  Les  ceilK  avoît  rouges 
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Sl  llamboy.tns,  comme  un  Pyiope>  Les  oreilles  verdcs  comme  une  esmeraude  prassine;  les 
dents  Jaulnes  comme  un  topaze  :  h  queue  longue  j  noire  comme  marbre  Lucullian  ;  les  pieds 
blancs  J  diaphanes  &  transparens,  comme  un  diamant^  esioietii  largement  pattes,  comme 
sont  les  oyeSj  &  comme  jadis  a  Tholose  les  portoit  la  royiie  Pedaucque.  Et  avoit  un  collier 
dûr  au  coul,  autour  duquel  estoient  quelques  lettres  Ioniques,  desquelles  je  ne  peuz  lire  que 
deux  mots  AfViy,  pourceau  Minerve  enseignant.  Le  temps  estoit  beau  &:  clair.  Mais  à  la 
venue  de  ce  monstre  il  tonna  du  coustd  gauche  si  fort  que  nous  restasmes  tous  estonnés.  Les 
aiidouilies  sou  b  da  in  que  l'apperc  curent  jetterent  leurs  armes  bastons,  &  à  terre  toutes 
s  agenouillèrent,  levant  haultes  leurs  mains  joinctes,  sans  mot  dire,  comme  si  elles  fadorassent. 
Frere  Jean^  avec  scs  gens,  frappoit  toujours,  &  embrochoît  audouilles.  Mais  par  le 
commandement  de  Pantagruel  fut  sonnée  retraicte,  &  cessèrent  toutes  armes.  Le  monstre 
ayant  plusieurs  fois  volé  &  revolé  entre  les  deux  armées,  jetta  plus  de  vingt  &  sept  pipes  de 
moustarde  en  terre,  puis  disparut  volant  par  l’air  &  criant  sans  cesse  :  Mardigras,  Mardigras, 
Mardigras  î 
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CHAPITRE  XLII 

COMMKNT  rANTAGRUtL  FA  Et  LEM  F:\TE  AVEC  I  Pii  L  ESET  li  ,  ROY.^E  [3  F  S  A  N  D01.I  ]  LL  ES 


E  monstre  susdict  plus  ne  appaioissant,  &.  resuvntes  les  deux  armées 
en  silence,  Paiitugiuel  demanda  parlementer  avec  la  dame  Nîphlcscth 
(ainsi  estôit  nommée  la  royne  des  Andouilles),  laquelle  estoit  près  les 
enseignes  dedans  son  coche.  Ce  qui  fut  iltcilement  accordé.  La  roync 
descendit  en  terre,  &  gracieusement  salua  Pantagruel,  &:  le  vît 
voiuntiers.  Pantagruel  soy  complaîgnoit  de  ceste  guerre.  Elle  luy  fit  ses 
excuses  honnestement,  alléguant  que  par  faulx  rapport  a  voit  esté  commis 
l'erreur,  ^  que  ses  espions  luy  avoient  dénoncé  que  Quaresmeprenant,  leur  antique  cnnemy, 
estoit  en  terre  descendu,  &  passott  temps  à  voir  Turine  des  Physeteres*  Puis  le  pria  vouloir  de 
grâce  leur  pardonner  ceste  oiïensej  alléguant  qu’en  Andouîlles  plus  toust  l’on  trouvoît  merde 
que  fiel  :  en  ceste  condition,  qu'elle  6l  toustes  scs  successitres  Nipiileseth  a  jamais  tiendroient 
de  luy  &.  ses  successeurs  toute  Tislc  &:  pays  à  foy  &  hommaige,  obéiroient  en  tout  &  par  tout 
à  ses  mandemens,  seroient  de  ses  amis  amies  &  de  ses  ennemis  ennemies;  par  chascun  an,  en 
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recognoissance  de  ceste  fcnulté,  luy  envoyroieni  soixante  &  dix  huit  mille  andûuilles  royales  pour 
h  l'entrée  de  table  ic  servir  six  mois  l'an.  Ce  que  fut  par  elle  faict  :  &  envoya  au  lendemain 
dedans  six  grands  briguant  ins  le  nombre  snsdict  dan  douilles  ro3'alfes  au  bon  Gargantua^  sous  la 
couduicte  de  la  jeune  Niphlesethj  infante  de  lisle.  Le  noble  Gargantua  en  fit  présent ^ 
él:  les  envoya  au  grand  roy  de  Paris,  iMais  au  changement  de  l’air,  aussi  p:ir  fauke  de 
moiistaide  (baume  naturel  &  restaurant  dandouilles)  moururent  presque  toutes.  Par  foctroy 
ÔL  vouloir  du  grand  roy  furent  par  monccaulx  en  un  endroit  de  Paris  enterrees,  qui  jusques 
k  présent  est  appelle  la  rue  Pavée  d'andouilles.  A  la  requeste  des  dames  de  la  court  royalle 
fut  Niphleseth  la  jeune  saulvee  &  honorablement  traictée.  Depuis  fut  mariée  en  bon  &  riche 
lieu,  &  fit  plusieurs  beaulx  enfans,  dont  loué  soit  Dieu. 


Pantagruel  remercia  gracieusement  la  royne,  pardonna  toute  rofTcnse,  refusa  lolTre 
quelle  avoit  faict,  &.  luy  donna  un  beau  petit  cousteau  pargois.  Puis  curieusement  Tinterrogea 
sus  Papparition  du  monstre  susdkt.  Elle  respondit  que  c’estoit  l'idée  de  MardigraSj  leur  dieu 
tutélaire  en  temps  de  guerre,  premier  fondateur  &  original  de  toute  la  race  andouîllicque. 
Pourtant  semblojt  il  à  un  pourceau,  car  andouilles  furent  de  pourceau  extraictesK  Pantagruel 
demandoit  à  quel  propous  &  quelle  indication  curative  il  avoit  tant  de  moustarde  en  terre 
projette.  La  royne  respondit,  que  moustarde  estoit  leur  Sangréal  <St  baume  celcste  :  duquel 
mettant  quelque  peu  dedans  les  playes  des  andouilles  terrassées,  en  bien  peu  de  temps  les 
navrées  guerissoient,  les  mortes  rcssuscitoient. 


Auitres  propous  ne  tin:  Pantagruel  à  la  royne,  &  sc  retira  en  sa  nauf.  Aussi  firent  tous 
les  bons  eompaignons  avec  leurs  armes  &  leur  Truye. 
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I  COMMÏ.'SX  P\NT4GRUEL  DESCENDIT  R\  L'ESLE  JîL  RUACH 

' 

t 

EUS  jours  apits  arrjYiumcs  en  Fislc  de  Ruach,  vous  jure  par  lestoile 
F^oussinière,  que  je  trouvay  Testât  &  la  vie  du  peuple  estrauge  plus 
que  je  ne  dis.  Hz  ne  vivent  que  de  vent.  Rien  ne  beiivent,  rien  ne 
mangent,  sinon  vcm;*  Hz  nont  maisons  que  de  gyrouettes.  En  leurs 
jardins  ne  sèment  que  les  trois  especes  de  anemone.  La  rue  &  aultrcs 
herbes  carrnina rives  ïh  en  escurent  soigneusement.  Le  peuple  commun, 
pour  soy  alimenter,  use  de  csventoirs  de  plumes,  de  papier,  de  toile, 
selon  leur  faculté  puissance.  Les  riches  vivent  de  moulins  à  vent.  Quant  Üz  font  quelque 
festin  ou  banquet,  on  dresse  les  tables  sous  un  ou  deux  moulins  à  vent.  La,  repaissent  aises 

comme  à  nopces.  Et  durant  leur  repas,  disputent  de  la  bonté,  excellence,  salubrité,  raritc 

des  vens,  comme  vous,  beuvciirs,  par  les  banquets  philosophez  en  matière  de  vins.  L'un  loue 
le  Siroch,  fauitre  le  Besch,  Faultrc  le  Guarbin,  laultie  la  Bise,  laultrc  Zephyre,  1  aulne 
Gualcrnc.  Ainsi  des  aultres.  LLiultrc  le  vent  de  la  chemise,  pour  les  muguets  &  amoureux. 
Four  les  malades  ilz  usent  de  vens  coulis,  comme  de  coulis  on  noiirrit  les  malades  de 

nostre  pays.  «  O,  me  dîsoît  un  petit  enflé,  qui  pourroit  avoir  une  vessie  de  ce  bon  vent  de 

Languegoth,  que  ion  nomme  Cyerce!  Le  noble  Scurron,  médecin,  passant  un  jour  par  ce 
pays,  nous  contoir  qu'il  est  si  fort,  qull  renverse  les  charrettes  chargées.  O  le  grand  bien 
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qu'ii  feroit  ii  tns.  j^inibe  OEdipodicquc  J  Les  grosses  ae  som  les  meilleures.  —  Mais,  dist 
Paniirgc,  une  grosse  botte  de  ce  bon  vin  de  Langnegoth^  qui  croist  à  Mirevauls,  Canteperdrîs 
&  Frontignan  !  w 

Je  y  vis  un  homme  de  bonne  apparence  bien  ressemblant  a  la  vcnirose,  amcrenient 


courroussé  contre  un  sien  groSj  grand  varier  &.  un  petit  pagOj  tSc  les  battoir  en  diable,  à 
grands  coups  de  brodequin.  Ignorant  la  cause  du  courroux,  pensois  que  fust  par  le  conseil 
des  mcdecins,  comme  chose  salubre  au  inaistre  soy  courrousser  Si  battre ,  aux  vaiictz  estre 


vent  Guarbin,  laquelle  il  gardoit  chèrement,  comme  viande  rare  pour  îarrlcre  saison,  11k  ne 
fiantent,  iïi;  ne  pissent,  ük  ne  crachent  en  ceste  islc.  En  recompense  ük  vessent,  Ih  pettent, 
ik  rottent  copieusement,  llx  pâtissent  toutes  sortes  toutes  especes  de  maladies.  Aussi  toute 
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mabdie  naisi  &  procède  de  ventosité ,  comme  déduit  Hyppocrate$,  /i/?,  de  Fiatihu.^^  Maïs 
la  plus  cpidemiale  est  la  choliqiie  venteuse.  Pour  y  remedierj  usent  de  ventôses  amples^ 
Sl  y  rendent  force  ventosités.  Hz  meurent  tous  hydropicques  tympanites^  &  meurent  les 
hommes  en  pettant,  les  femmes  en  vesnaiit.  Ainsi  leur  sort  l’amc  par  le  cuL 

Depuis,  nous  pourmenans  par  fisle,  rcncoiitiasmes  trois  gros  es  ventes,  lesquels  alloiem 
à  l’eshai  voir  les  pluviers,  qui  là  sont  en  abondance,  &  vivent  de  mesme  diète.  Je  advisay 
que  ainsi,  comme  voiis^  beuveurs,  allaiis  par  pays  portez  llaccons,  ferrières  &  bouteilles  : 
pareillement  chascun  à  sa  ceincture  portok  un  beau  petit  soufllet.  Si  par  cas  vent  leur  faiiloit, 
avec  ces  jolis  soufïletz  ilz  en  forgeoient  de  tout  frais,  par  attraction  à-  expulsion  réciproque, 
comme  vous  sçavcz  que  vent,  en  essentiale  définition,  n'est  aultre  chose  que  air  flottant 
&  ondoyant.  En  ce  moment ,  de  par  leur  ro}%  nous  fut  fiict  commandement  que  de  trois 
heures  n’eussions  à  retirer  en  nos  navires  homme  ne  fcmine  du  pays.  Car  on  luy  avoit  robbé 
une  veze  pleine  du  vent  propre  que  jadis  à  Ulysses  donna  le  bon  ronfleur  Æolus,  pour 
guider  sa  nauf  en  temps  calme.  Lequel  il  gardott  religieusement,  comme  un  autre  Sangréal 
&:  en  guerissoit  plusieurs  énormes  maladies,  ieulement  en  iaschant  &  cslargissant  e$  malades 
autant  qifcn  fauldroit  pour  forger  un  pet  virginal  i  c’est  ce  que  les  sancti moniales 
appellent  sonnet. 
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COMMENT  PEiTITf:S  PLUVES  AlMTTt^T  LKS  fîKANUS  VENTS 
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Pantagruel  louoit  leur  police  &  manière  de 


VJ  vil 


&  dist  à  leur  potesmt  Hypcnemien  :  ^  Si  rece\ 
l’opinion  de  Epicurus,  disnnt  le  bien  souverain  comist 
en  Aolupté  (volupté^  dts  je,  facile  &  non  pénible)^ 
vous  rcpuie  bien  heureux.  Car  vostre  vivre j  qui  est  ^ 
vent,  ne  vous  couste  rien,  ou  bien  peu  :  il  nç  Ei 
que  souffler.  —  Voire j  respondit  le  poiest^t.  Mais  i 
ceste  vie  mortelle ,  rien  n’est  béat  de  toutes  par 
Souvent,  quand  sommes  a  table,  nous  alimeptans  ( 
quelque  bon  &  g^rand  vent  de  Dieu,  comme  de  mam 
céleste,  aises  comme  pères,  quelque  petite  pluie  survient,  laquelle  nous  le  tollist  &  aba 
Ainsi  sont  maints  repas  perdu/,  par  faute  de  victuailles.  —  C’est,  dîst  Panurge,  comme  Jen 
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de  QusnqucTiAîs J  pissant  Aor  le  fessier  de  sa  femme  Qiielot,  abatiît  le  vent  pimais  qui  en 
sortoit  comme  d'une  magistrale  Æûiîpile,  J  eu  fis  naguercs  un  dixaiu  jolict  : 


Jenin,  testant  un  soir  scs  vtns  nûtiveauls, 

Troubles  encor  &  bouitlans  en  lewr  lie, 

Pria  Qiielol  aprester  les  naveaulx 
A  leur  soit  per  J  pour  fiîirû  cliere  be- 
Cela  fut  faîct.  sans  melancliûUe ^ 

Se  vont  coucher,  hehitent,  prennent  soinine. 

Mais  ne  püvant  Jenin  dormir  en  somme. 

Tant  fort  \  csn03t  Quebt,  &  tant  sourcut, 

La  compissa.  Puis  :  n  Voylà ,  dist  il,  comme 
Petite  phiye  abat  bien  un  grand  vent,  m 

—  Nous  davantage  (disoit  le  potestat)  avons  une  annuelle  calamite  bien  grande 
Sl  dommageable.  C‘cst  quim  géant j  nommé  BringuenarilleSj  qui  habite  en  Tisle  de  Tohu^ 
annuellement,  par  le  conseil  de  ses  mededns,  îcy  se  transporte  à  la  prime  vere  pour  prendre 
purgation  J  &  nous  dévore  grand  nombre  de  moulins  à  vent,  comme  pilules,  &  de  soufïletz 
pareillement,  desqueb.  il  est  fort  friant.  Ce  que  nous  vient  à  grande  misere,  &  en  jeusnons 
trois  ou  quatre  quaicsmes  par  chascun  an,  sans  certaines  particulières  rouaisons  &  oraisons,  — 
Et  n’y  sçave^  vous,  demandoit  Pantagruel,  obvier?  —  Par  le  conseil,  rcspoiidit  le  poiestat, 
de  nos  maistres  îVIezarims,  nous  avons  misj  en  la  saison  qu’il  a  de  coustume  icy  venir,  dedans 
les  moulins  force  coqs  force  poulies.  A  la  première  fois  qu’îl  les  avalla,  peu  s  en  fallut  qifil 
nen  mourust.  Car  Ih  luy  cbamoient  dedans  le  corps,  &.  luy  voloient  à  travers  festomac,  dont 
tomboit  cil  lipothymie,  cardiacque  passion  &  convulsion  horrifique  &  dangereuse,  comme  si 
quelque  serpent  luy  fust  par  la  bouche  entré  dedans  restomac.  —  Voylà,  dist  frere  Jean,  un 
comme  mal  h  propos  &  incongru.  Car  j'ay  aultrefois  ouy  dire  que  le  serpent  entré  dedans 
lestomac  ne  Elit  desplaisir  aucun,  &  soubdain  retourne  dehors,  si  par  les  pieds  on  pend  le 
patient,  lui  présentant  près  la  bouche  un  paeslon  plein  de  laict  chauld.  —  Vous,  dist  Pantagruef 
i’avev.  ouy  dire  :  aussi  avoient  ceux  qui  vous  font  raconté,  Mais  tel  rem e de  ne  fut  on q  11  es 
veu  ne  leu.  Hippocnaies  {hb.  Epid.)  eserît  le  cas  estre  de  son  temps  advenu,  &.  le  patient 
subit  esire  mort  par  spasme  &  convulsion. 

_ Oultrc  plus,  disoit  le  pocestat,  tous  les  renards  du  pays  luy  entroient  en  gueule, 

poursiiivans  les  gelines,  &  trespassoit  à  tous  momens,  ne  fust  que  par  le  conseil  dbn  badin 
enchanteur,  à  l’heure  du  paroxysme  il  escorchoit  un  renard  pour  antidote  &  contrepoison. 
Depuis  eut  meilleur  ad  vis,  &  y  remédie  moyennant  un  clystere  qu'on  luy  baille,  fait  d'une 
décoction  de  grains  de  bled  &  de  millet,  esquel/  accourent  les  poulies  :  ensemble  de  loves 
d’oisons,  esquelic  accourent  les  renards.  Aussi  des  pilules  qui!  prend  par  la  bouche,  composées 
de  lévriers  de  chiens  terriers.  Voyez  là  nostre  malheur.  —  N  ayez  peur,  gens  de  bien  (dist 

Pantagruel)  désormais.  Ce  grand  Bringucnarilles,  avalleur  de  moulins  à  vent,  est  moit.  Je 
le  vous  asccure.  Et  mourust  suffoqué  &:  estranglé,  mangeant  un  coin  de  beurre  frais  a  la 
gueule  d’un  four  chauld,  par  fordonnance  des  médecins.  » 


CHAPITRE  XLV 


COMMENT  PaNTAGJîLEL  DESCF.XDET  EN  CiSiE  DES  FAPEFÏGURS 


U  lendemain  matin  rencontra  s  mes  l'isle  des  PapefigueSy  lesquelï'  jadis 
csioient  riches  &  libres,  &  les  nommoit  on  Guaîllarderz.  Pour  lors 
estoient  pauvres,  mailieureux,  &  subjeetz.  aux  Papimaiies.  L'occasion 
a  voit  esté  telle.  Un  jour  de  feste  annuelle  à  bastons,  les  bourguemaistre, 
syndics  &  gros  rabis  GuaülardetK,  cstoieni  allés  passer  temps,  &  voir  la 
feste  en  Papiinanie,  isle  prochaine,  L  un  deux,  voyant  le  portrakt  papal 
(comme  estoit  de  louable  coustume  publiquement  le  monstrer  es  jours 
de  feste  à  doubles  basions),  luy  fu  la  figue.  Qui  est,  en  iceluy  pays,  signe  de  contcinncment 
&  dérision  manifeste.  Pour  iccllc  venger,  les  Papimancs,  quelques  jours  après,  sans  dire 
guare,  se  mirent  tous  en  armes,  surprindrent,  saccaigerent  &  ruinèrent  toute  l'isle  des 
Guaillardety.j  tailierent  à  fil  d'espée  tout  homme  portant  barbe.  Es  femmes  &  jouvenceaulx 

pardonneront,  avec  condition  semblable  à  celle  dont  l'empereur  Fedcric  Barbet ousse  jadis  usa 
envers  les  Mîlanois. 


Les 


chassée 


Milanois  s’estoient  contre  luy 
hors  la  ville,  ignominieusement 


absent  rebellés,  &  avoient  rimpcratrice 
montée  sus  une  vieille  inulle,  nommée 


sa  femme 
Thacor,  à 


12B  LIVRE  IV,  CHAPITRE  XLV, 

chevauchons  de  rebours  :  sçavoir  est,  le  cul  tourné  vers  h  teste  de  la  mule,  &  la  face  vers 
la  croppière.  Federîc,  à  son  retour,  les  ayant  subjugués  &  resserrés ,  fit  telle  diligence,  qu'il 
recouvra  la  célébré  mule  Thacor.  Adonc,  au  milieu  du  grand  Brouet,  par  son  ordonnance, 
le  bourreau  mit  es  membres  honteux  de  Thacor  une  figue,  presens  ÔL  voyans  ks  citadins 
captifz  :  puis  cria,  de  par  l'empereur,  à  son  de  trompe,  que  quiconque  d’iceus  vouldroit  la 
mort  evader,  arrachast  publiquement  la  figue  aiec  les  dents,  puis  la  remist  on  propre  lieu 
sans  aide  des  mains.  Qiiiconque  en  feroit  refus,  seroit  sus  Finstant  pendu  &  estranglé.  Aucuns 
diceux  eurent  honte  &  horreur  de  telle  tant  abominable  amende,  la  postpouserent  à  la 


crainte  de  mort,  &  furent  penduz.  Es  autres  la  crainte  de  mort  domina  sus  telle  honte. 
Iccux,  avoir  à  belles  dents  tire  la  figue,  la  monstroient  au  boye  apertement,  disans  :  Ecco  lo 
/7co.  En  pareille  ignominie,  k  reste  de  ces  pauvres  Sl  désolés  Guaillardetiî  furent  de  mort 
guarantîs  &  saulvés.  Eurent  faicts  esclaves  &  tributaires,  &  leur  fut  imposé  nom  de 
PapeJîgueSf  parce  qu'au  portraict  papal  avoient  faict  la  figue.  Depuis  eeluy  temps,  ks 
pauvres  gens  n avoient  prospéré.  Tous  les  ans  avoient  gresle,  tempesie,  famine  &.  tout 
malheur,  comme  eternelle  punition  du  péché  de  leurs  ancestres  &  parens.  Voyans  la  misère 
^  calamité  du  peuple,  plus  avant  entrer  ne  voulusmes*  Seulement  pour  prendre  de  l'eau 
beniste  &  à  Dieu  nous  recommander,  entrasmes  dedans  une  petite  chapelle  près  le  havre, 
ruinée,  desolce  (Sc  descouvertc,  comme  est  à  Rome  le  temple  de  sainct  Pierre.  En  la  chapelle 
entrés,  &  prenans  de  beau  beniste,  apperceusmes  dedans  le  benoistier  un  homme  vestu 
dkstoks,  &  tout  dedans  Feau  caché,  comme  un  canard  au  plonge,  excepté  un  peu  du  nez 
pour  respirer.  Autour  de  luy  estoknt  trois  prebstres  bien  ras  &  tonsurés,  lisans  le  grimoyre, 
&  conjurans  ks  diables.  Pantagruel  trouva  le  cas  estrange,  &  demandant  quel/  jeu/  cestoient 
qu'il/  )ouoicnt  là,  fut  adverty  que  depuis  trois  ans  passés  avoit  en  fisle  régné  une  pesukncc 
tant  horrible,  que  pour  la  moitié  &  plus  le  pays  estoit  resté  desert,  &  les  terres  sans 
possesseurs.  Passée  la  pestilence,  cestuy  homme  caché  dedans  k  benoistier,  aroit  un  champ 
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Cï  Or,  dîst  le  diable,  je  ne  fauldray  m'y  trouver 
Fais  au  reste  comme  est  le  dcbvoir  :  travaille,  viUain,  travaille. 
Je  vais  tenter  du  gaillard  pechc  de  liixyre 
les  nobles  nonnains  de  Pettesscc  » 
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grand  &  rcstile,  &  le  semoir  de  touzclle  en  un  jour  &  heure  quun  petit  diable  (lequel 
encor  es  ne  sgavoit  ne  tonner  ne  gresler^  fors  seulement  ie  persil  &  les  choux  ^  encores  aussi 
ne  sçavoit  lire  ne  escrire)  avoit  de  Lucifer  impetrc  venir  en  cestc  îsle  des  Papefigues,  soy 
recréer  &  esbattre,  en  laquelle  les  diables  avoient  familiarité  grande  avec  les  hommes 
&  femmes  J  &  souvent  y  aîioient  passer  temps. 

Ce  diable  arrivé  au  lieu,  sVdressa  au  bboureur,  &  Ipy  demanda  qui!  bïsoit.  Le  pauvre 

homme  luy  respondit  qu’il  semoit  ccluy  champ  de  tou  selle  pour  soy  aider  à  vivre  l'an 

suivant,  «  Voire  mais,  dîst  le  diable,  ce  champ  n'est  pas  tien,  il  est  à  moy,  &  m’appartient. 

Car  depuis  l’heure  &  îe  temps  quau  Pape  vous  fistes  la  ügue,  tout  ce  pays  nous  fut  adjugé, 

proscript  &:  abandonné*  Bled  semer  toutesfols  nbst  mon  estât.  Pourtant  je  te  laisse  b  champ  : 

mais  c’est  en  condition  que  nous  partirons  le  profit.  —  Je  le  veulx,  respondii  le  laboureur.  — 

J  entends,  dist  le  diablcj  que  du  profit  advenant  nous  ferons  deux  lotz.  L’un  sera  ce  que 

crojstra  sus  terre,  l’autre  ce  qu'en  terre  sera  couvert.  Le  choix  m  appartient ,  car  je  suis  diable 

extraict  de  noble  antique  race  :  tu  nés  qu’un  villain.  Je  choisis  ce  que  sera  en  terre,  tu 

auras  le  dessus.  En  quel  temps  sera  la  cueillette  ?  - —  A  my  juillet,  respondit  le  laboureur,  _ 

Or,  dist  le  diable,  je  ne  fauldray  m’y  trouver.  Fais  au  reste  comme  est  le  debvoir  :  travaille, 

villain,  travaille.  Je  vais  tenter  du  gaillard  péché  de  luxure  les  nobles  nonnains  de  Pettesec, 

les  cagotz  &  bnfFaulx  aussi.  De  leurs  vouloirs  je  suis  plus  qu'asceuré*  Au  joindre  sera  le 
combat.  » 
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COMSIÉ-KT  LE  PETIT  I3r.4IiLK  FUT  TROMPÉ  PAR  UX  LABOUREUR  DE  PA  P  F.FIGU  I  ER  E 


A  my  juillet  venue j  le  dinble  se  représenta  au  lieu^  accompaigné  d’un 
escadron  de  petits  diable  te  aux  de  cœur.  La  rencontrant  le  laboureur  j  luy 
dise  :  rt  El  puis^  villaln,  comment  Les  tu  porté  depuis  ma  dcparüe  ? 
Faire  ky  convient  nos  partaiges.  —  C’est j  respondit  le  laboureur, 
raison.  »  Lors  commetUia  le  laboureur  avec  ses  gens  seyer  le  bled.  Les 
petits  diables  de  mesmes  tiroient  le  chaulme  de  terre.  Le  laboureur 
battit  son  bled  en  Taire,  le  ventitj  le  mit  en  poches,  le  porta  au 


marché  pour  vendre.  Les  diable teaiix  firent  de  niesmeSj  &-  au  marché  près  du  labourcui, 
pour  leur  chaultne  vendre,  s'assirent.  Le  laboureur  vendit  très  bien  son  bled,  &  de  l'argent 
emplit  un  vieulx  demy  brodequin,  lequel  il  portoit  à  sa  ccincturc.  Les  diables  ne  vendirent 
rien  :  ains  au  contraire  les  païsans  en  plein  marché  se  mocquoient  d  eux. 

Le  marché  clous,  dist  le  diable  au  laboureur  :  «  Villaln,  tu  m'as  à  ceste  fois  trompé,  à 
Taultre  ne  me  tromperas.  —  Monsieur  le  diable,  respondit  le  laboureur,  comment  vous  aurojs 
je  trompé,  qui  premier  avez  choisy  ?  Vray  est  quen  cestuy  choix  me  pensiez^  tromper, 
espérant  rien  hors  terre  ne  issir  pour  ma  part,  dessous  trouver  tout  entier  le  grain  que 
javois  semé,  pour  d’iceluy  tenter  les  gens  souffreteux,  cagotz,  ou  avares,  &  par  tentation  les 
faire  en  vos  lacs  tresbuchcr.  Mais  vous  estes  bien  jeune  au  mestier.  Le  grain  que  voyez  en 
terre  est  mort  &  corrompu,  la  corruption  d’keluy  a  esté  génération  de  lauEtre  que  nia^ez 
vcii  vendre.  Ainsi  choisiBsiez  vous  le  pire.  C’est  pourquoy  estes  maudîct  en  l Evangile. 


i 
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—  Laissons,  dist  le  diable,  ce  propos.  De  quoy  ceste  année  scquenie  pourras  lu  nostre  champ 
semer?  —  Pour  profit,  respondit  le  laboureur,  de  bon  mesnagier,  le  conviendroit  semer  de 
raves,  —  Or,  dist  le  diable,  tu  es  villain  de  bien  :  semc  raves  à  force,  je  les  garderay  de  la 
tempeste,  &  ne  gresleray  poinct  dessus.  Mais,  entends  bien,  je  retiens  pour  mon  partage 
ce  que  sera  dessus  terre ^  tu  auras  le  dessous.  Travaille,  villain,  travaille.  Je  vais  tenter  les 
hérétiques,  ce  sont  âmes  friandes  en  carbonnade  :  monsieur  Lucifer  a  sa  diolîcque,  ce  liiy 
sera  une  guorgechaulde,  » 


Venu  le  temps  de  la  cueillette ,  le  diable  se  trouva  au  lieu  avec  un  esquadron 
de  diableteaux  de  chambre.  Là  rencontrant  le  laboureur  &  ses  gens,  commen^t  sever 
&  recueillir  les  feuilles  des  raves.  Après  lu  y  Je  laboureur  bechoit  &  tiroit  les  grosses  raves, 
&  les  mettoit  en  poches.  Ainsi  s'en  vont  tous  ensemble  au  marché.  Le  laboureur  vendoit 
très  bien  ses  raves.  Le  diable  ne  vendit  rien.  Qiie  pis  est,  on  se  mocquoit  de  luy  publiquement. 
«  Je  voy  bien,  villain,  dist  adonc  le  diable,  que  par  toy  je  suis  trompé.  Je  veulx  faire  fin  du 
champ  entre  toy  &  moy.  Ce  sera  en  tel  pacc,  que  nous  entregratterons  l'un  faultre,  &  qui 
de  nous  deux  premier  se  rendra,  quittera  sa  part  du  champ.  Il  entier  demeurera  au  vaincuciir. 
La  journée  sera  à  huitaine.  Va,  villain,  je  te  gratteray  en  diable.  J'allois  tenter  les  pillards 
chiquanous,  dosguiscun^î  de  procès,  notaires  faulsaîres,  advocatz  prévaricateurs  :  maïs  \h  m'ont 
faict  dire  par  un  truchement  qu'îlz  estoient  tous  à  moy.  Aussi  bien  sc  fasche  Lucifer  de  leurs 
âmes.  Et  les  renvoyé  ordinairement  aux  diables  souillars  de  cuisine,  sinon  quand  elles  sont 
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que  de  vignerons j  soupper  que  de  marchands ,  rcgoubilloner  que  de  chambrières,  &  tous 
repas  que  de  farfadet?:.  Il  est  vray.  De  faict,  monsieur  Lucifer  se  paist  à  tous  scs  repas  de 

farfadet!^-  pour  entrée  de  table.  Et  sc  soûl  oit  des  jeûner  d’escoliers.  Mais  (las!)  ne  sçay  par  quel 
malheur  depuis  certaines  années  Hz  ont  avec  leurs  estudes  adjoinct  les  sainctes  Bibles*  Pour 
ceste  cause  plus  n’en  pouvons  au  diable  fiin  tirer.  Et  croy  que  si  les  caphards  ne  nous  y 
aident,  leurs  ostans  par  menaces,  injures,  force,  violence  di  brusiemens  leur  sainct  Paul 
d'entre  les  mains,  plus  a  bas  nen  grignoterons*  De  advocatz  perveitisscurs  de  droit  &  pilleurs 
de  pauvres  gens,  il  se  disne  ordinairement  &:  ne  luy  manquent.  Mais  on  se  fasche  de  lousjours 
un  pain  manger.  Il  dist  nagueres  en  plein  chapitre  qu’il  mangeroit  voluntiers  l  ame  d'un 
caphard,  qui  eust  oublié  soy  en  son  sermon  recommander.  Et  promit  double  paye  &  notable 
appoînctement  a  quiconque  luy  en  apporteroit  une  de  broc  en  bouc.  Chascun  de  nous  se  mit 
en  queste.  Mais  rien  n’y  avons  profité.  Tous  admonestent  les  nobles  dames  donner  à  leur 
couvent.  De  ressiner  il  s*est  abstenu  depuis  quil  eut  sa  forte  colicque  provenante  à  cause  que 
CS  contrées  boréales  Ton  a  voit  ses  nourrissons,  vivandiers,  charbonniers  &  chai  rentiers  oultragé 
vîllainement*  II  souppe  très  bien  de  marchands  usuriers,  apotbyeaires,  faulsaires,  blUonneurs, 
adulterateurs  de  marchandises.  Et  quelqucsfois  qu’il  est  en  ses  bonnes,  regoiibi lionne  de 
chambrières,  lesquelles,  avoir  beu  le  bon  y'm  de  leurs  maistres,  remplissent  le  tonneau  d’eau 
puante.  Travaille,  villain,  travaille.  Je  vais  tenter  les  escoliers  de  Trebizonde  laisser  pères 
&  meres,  renoncer  à  la  police  commune,  soy  emanciper  des  edietz  de  leur  roy,  vivre  en 
liberté  soubterraitie ,  mespriser  un  chascun,  de  tous  se  mocquer,  prenans  le  beau  &  joyeux 
petit  béguin  d’innocence  poctkque,  soy  tous  rendre  farGtdetz  gentilz.  >3 


I 


Il  liT'ÉÉiin 


Le  laboureur,  reiournant  en  sa  maison,  estojt  triste  êi  pensif. 

Sii  femme  tel  le  voyant, 
euidoit  qii'ôn  l'eust  au  marché  desrobê. 


Livrk  l\\  Chapithe  xlvil 
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t;O.M.MEf;T  LE  UIABI.F.  FLT  TRO^MPR  PAR  UNE  VIEtLIE  DE  PA  PE  FIGflfiRE 


i, 

II 

I 


E  laboureur  retournant  en  sa  makoii  estoit  triste  &  pensif.  Sa  femme 
tel  le  voyant  J  euidoit  qu  on  Tcust  au  marché  desrobé.  Mais  entendant 
la  cause  de  sa  melancholie,  voyant  aussi  sa  bourse  pleine  d'argent, 
doukement  le  reconfoiTa  &  Tasceura  que  de  ceste  gratellc  mal 


le  laboureur)  je  n'en  auray  qu’une  esralïlade  :  je  me  rendray  au 
premier  coup  ^  ky  quitteray  le  champ.  —  Rien,  rien,  dist  la  vieille,  posez  vous  sus  moy 
&:  reposez  :  laissez  moy  faire.  Vous  m'avez  dict  que  c'est  un  petit  diable  i  je  le  vous  !cray 

soubdain  rendre,  le  champ  nous  demourera.  Si  c'eust  esté  un  grand  diable,  i!  y  auroit  à 
penser.  » 

Le  jour  de  l'assignation  estoit  lors  qii’en  l'islc  nous  arrivasmes.  A  bonne  heure  du  matin  le 
laboureur  s  estoit  très  bien  confessé,  avoit  communié)  comme  bon  catholique,  &  par  le  conseil 
du  curé  s  estoit  au  plonge  caché  dedans  le  benoistier,  en  lestât  que  l’avions  trouvé. 

Sus  l instant  quon  nous  racontoit  ceste  histoire,  eusmes  advertissement  que  la  vieille 
a’ioit  trompé  le  diable  Sc  guaigné  le  champ.  La  manière  fut  telle.  Le  diable  vint  a  la  porte  du 
laboureur,  Sl  sonnant  s’escria  :  «  O  villain,  villain,  ^a,  ça,  à  belles  gryphesî  i» 

Puis  entrant  en  la  maison  gallant  &  bien  délibéré,  &  n'y  trouvant  le  laboureur,  advisa 
sa  femme  en  terre  pleurante  &  lamcntante.  «  Qii’est  cecy  ?  demandoit  le  diable,  Oii  est  il  ? 
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Qiie  fait  il?  —  dist  la  vieille,  où  est  il  le  me&chaiit,  le  bourreaUj  le  brigant?  Il 
affoilée,  je  $uis  perdue,  je  meurs  du  mal  qu’il  m'a  faict,  —  Comment,  diït  le  diable,  qui  a 
il?  Je  le  vous  gualleray  bien  tantoust,  —  Ha,  dist  la  vieille ,  il  ni  "a  dict,  le  bourreaiij  le  tyran, 
l'esgratîgncur  de  diables,  qui!  a  voit  huy  assignation  de  se  gratter  avec  vous  :  pour  essayer 


ses  ongles  il  m’a  seulement  gratte  du  petit  doigt  icy  entre  les  jambes,  &.  m'a  du  tout 
afTollée.  Je  suis  perdue,  jamais  je  nen  gueriray,  regardez.  Encores  est  il  allé  chesi  le 
mareschal  soy  faire  esguiser  &  apoincter  les  gryphes.  Vous  estes  perdu ^  monsieur  le  diable, 
mon  amy.  Sauîvez  vous,  il  n'arrestera  poinct.  Retirez  vous,  je  vous  en  prie. 

Lors  SC  descoiivrit  jusqu  es  au  menton  en  la  forme  que  jadis  les  femmes  Persides  se 

présentèrent  à  leurs  enfans  fuyans  de  la  bataille,  &:  hiy  monstra  son  comment  a  nom. 


PANTAGRUEL. 


"r 

*  V 


Le  diable^  voyant  fenorme  solution  de  continuité  en  toutes  dimensions,  sescria  : 
«  Mahon,  Dcmîourgoii,  JVlegere,  Alecto,  Persephone,  il  ne  me  tient  pas!  Je  m’en  vais  bel 
erre.  Cela!  Je  luy  quitte  le  champ.  » 

Entendans  la  catastrophe  &  fin  de  riiistoire,  nous  retirasmea  en  nostre  nauP  Et  la  ne 
fiâmes  aultre  séjour.  Pantagruel  donna  au  tronc  de  la  fabrique  de  l'cglise  dix  huit  mille  royaulx 
d'or  en  contemplation  de  la  pauvreté  du  peuple  &.  calamité  du  lieu. 


CHAPITRE  XLVIII 


COM:^lENr  P.AKr.AGfîUEL  DESCENDIT  F.N  L’ISLE  DES  TAPJMAKES 


Lats&anê  risle  désolée  des  PapefrgueSj  navigasnics  par  un  jour 
en  sérénité  &  tout  plaisir ^  quand  à  nostre  yeue  s’offrit  la  bcnoisic 
isie  des  Papiiiianes-  Soubdain  que  nos  ancres  furent  au  port 
jettées,  avant  que  nous  eussions  encoché  nos  gumeneSj  vindreiit 
vers  nous  en  un  esquif  quatre  personnes  diversement  vestuü. 
L’un  en  moine  enfrocque,  crotté,  botté.  L'aultre  en  faukonnier,  avec  un  Icure  &  guand 
d'oiseau.  L'aultre  en  solliciteur  de  procès,  ayant  un  grand  sac  plein  d Informations,  citations, 


PANTAGRUEL 


1)7 


chiquaneries  &  adjournemens  en  miiin,  L’aiiltrc  en  vigneron  d'Orléinïi  avec  bdlcs  giiestreî?  de 
toille,  une  pnnûuère  &  une  serpe  h  h  ccincture.  Incontinent  qui!/,  fiiretit  jomets  à  nosire  nauf^ 
s’eseriêrent  à  linnte  voix  tous  en  semble  demnndans  :  «  L'itvcz  vous  veu^  gens  passagiers?  lavez 
vous  veti  ?  —  Qui  ?  dcniandoit  Pantagruel,  —  Cckiy  là,  respondirent  iJü.  —  Qiii  est  î|  ?  demanda 
frere  Jean,  Par  la  mort  bœuf,  je  rassonimeray  de  coups,  jj  Pensant  qdllz  se  gucinentassem  de 
quelque  larron,  meurtrier  ou  sacriiege.  «  Comment,  dirent  Ih,  gens  peregrina,  ne  cognoissez 
vous  l'Unjque  ?  —  Seigneurs,  dist  Epistemon,  nous  n’entendons  telz  termes.  Mais  exposez  nous, 

s'il  vous  plaist,  de  qui  entendez,  &  nous  vous  en  dirons  la  vérité  sans  dissimulation, _ Cest, 

dirent  ilz,  coluy  qui  est.  L’avez  vous  jamais  veti  ?  —  Celuy  qui  est,  respoiidit  Pantagruel,  par 
nostre  thcologiquc  doctrine,  est  Dieu,  Et  en  tel  mot  se  dcclaîra  à  Moses,  Onquos  certes  ne  le 
vismes,  &  n'est  visible  à  œilz  corporclz.  —  Nous  ne  parlons  mie,  dirent  ilz,  de  celuy  hauli  Dieu 
qui  domine  par  les  cieulx.  Nous  parlons  du  Dieu  en  terre.  L'avez  vous  onques  veuf  —  Hz 
entendent,  dist  Carpalîm,  du  pape,  sus  mon  honneur.  —  Ouy,  ouy,  lespondit  Panurge, 
ouy  dca,  messieurs,  jen  ay  veu  trois,  à  la  vue  desquelz  je  n’ay  gucrcs  profite.  —  Comment, 

dirent  ilz,  nos  sacres  decreuiles  chantent  qu’il  n’y  en  a  jamais  qu’un  vivant,  _  JWends, 

respondit  Panurge,  les  uns  successivement  après  les  au  lires.  Atiltrement  ncii  ay  je  veu  qu  un  à 

une  lois.  —  O  gens,  dirent  ilz,  trois  &  quatre  fois  heureux,  vous  .soyez  les  bien  &  plus  que 
très  bien  venuz  !  )) 

Adonc  s'agenouillèrent  devant  nous,  &  nous  vouloicnt  baiser  les  pieds.  Ce  que  ne  leur 
\oulusmes  permettre,  leur  remontraiis  qu’au  pape,  si  là  de  fortune  en  propre  personne  venoit, 
ilz  no  sçauroient  faire  davantage.  *  Si  ferions,  si,  respondirent  ilz.  Cela  e.st  entre  nous 
ja  résolu.  Nous  luy  baiserions  le  cul  sans  feuille,  tÜt  les  couilics  pareillement.  Car  il  a  couilies 
le  pere  sainct,  nous  le  trouvons  par  nos  belles  dccretales,  atiltrement  ne  scroit  il  pape.  De 
sorte  qu  en  subtile  philosophie  decreialine  ceste  conséquence  est  necessaire  ;  Il  est  pape, 
il  a  donc  couilies.  Et  quand  couilies  fauldroient  on  monde,  le  monde  plus  pape  n’auroit.  >i 

Pantagruel  demandoit  ce  pendant  à  un  mousse  de  leur  esquif  qui  estoient  ces  personnages. 
Il  luy  fit  response,  que  c' estoient  les  quatre  estatz  de  fislc  :  adjousta  davantaige  que  serions 
bien  recueillis  &  bien  traictés,  puis  qu'avions  veu  le  pape.  Ce  qu’il  remonatra  à  Panurge, 
lequel  luy  dist  secrètement  :  «  Je  fais  vœu  à  Dieu,  c’est  cela.  Tout  vient  à  poinct  qui  peult 
attendre.  A  la  veue  du  pape  jamais  iTavions  profité  :  à  ceste  heure  de  par  tous  les  diables  nous 
piofitera  comme  je  voy.  »  Alors  descendismes  en  teirc,  venoit  au  davant  de  nous  comme 
en  procession  tout  le  peuple  du  pays,  hommes,  femmes,  petits  enfans.  Nos  quatre  estatz  leur 
dirent  à  haulte  voix  ■  Hz  l’ont  veu,  Hz  l'ont  veu.  liz  font  veu. 

A  ceste  proclamation  tout  le  peuple  s’agcnoiiilfoit  davant  nous,  ievans  les  mains  joîiictcs 
au  ciel ,  &  crians  i  «  O  gens  heureux  !  O  bien  heureux  I  ^  Et  dura  ce  ci  y  plus  dTm  quart 
d  heure.  Puis  y  accourut  le  maistre  d'cscolc  avec  tous  ses  pédagogues,  grimaulx  &  escoliÊr.s, 
&  le,s  fouettoit  magistralement,  comme  on  souloît  fouetter  les  petits  cnlants  en  nos  pays, 
quand  on  pendoit  quelque  malfaicteur,  afin  qui!  leur  en  souvint.  Pantagruel  en  fut  làschè, 
&  leur  dii.t  :  Messieurs,  si  ne  désistez  fouetter  ces  enfans,  je  m'en  retourne.  3»  Le  peuple 
sestonna  entendant  sa  voix  stentorée,  6l  vis  un  petit  bossu  à  longs  doigts  demandant  au 
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maistre  d’e$Cû!e  :  «  Vertus  de  Extravagantes ,  ceux  qui  voyent  le  pape^  deviennent  ilz  ainsi 
f^nmds  comme  cestuy  cy  qut  nous  menasse  ?  O  qu'il  me  tarde  merveilleusement  que  je  ne  le 
voyj  adn  de  croistre  &  grand  comme  luy  devenir.  »  Tant  grandes  furent  leurs  exclamations, 
que  Homenas  y  accourut  (ainsi  appellent  ilz  leur  evesque)  sus  une  mule  desbridéCj  caparassonnée 
de  verdj  accompaigné  de  ses  appous  {comme  ilz  disoient),  de  ses  suppos  aussi,  portans  croix, 
banicres,  confiions ,  baldachïns ,  torches,  benoistiers.  Et  nous  vouloit  pareillement  les  pieds 
baiser  a  toutes  forces  (comme  Et  au  pape  Clement  le  bon  Christian  Valfinicr)  disant  quun  de 
leurs  hypophetes  desgresseur  &.  glossatcur  de  leurs  sainctes  decretales  avoir  par  escrit  laissé  que 
ainsi  comme  le  Messias,  tant  &  si  long  temps  des  juilz  attendu,  en  En  leur  estoit  advenu, 
aussi  en  icelle  îsle  quelque  jour  le  pape  viendroit.  Attendant  ceste  heureuse  journée,  si  là 
arrivûit  personne  qui  l'eut  veu  à  Ronie  ou  aultre  part,  qu  ilz  eussent  a  bien  le  festoyer, 
&  reve lentement  traîcter.  Toutesfois  nous  en  excusasmes  bonnesteinent. 


i 


I 


CHAPITRE  XLIX 


CO^J>TtNT  ilOMENAS,  LVtEQL'K  DES  PAKLMaNES,  NOIS  MONSTflA 

LES  LHANOPETES  DECftETALFS 


U  J  S  nous  dis:  Homcnas  :  «  Par  nos  sainctes  décrétâtes  nous  est  enjoinct 
&  commandé  visiter  premier  les  églises  que  les  cabarets.  Pourtant, 
ne  declinans  de  ceste  belle  institution,  allons  à  l'eglisCj  après  irons 
banqueter.  —  Homme  de  bien,  dkt  Irere  Jean,  alleK  davant,  nous 
vous  suivrons.  Vous  en  avejc  parle  en  bons  termes  &  en  bon  Christian. 
Ja  long  temps  a  que  n'en  avions  vcu.  Je  men  trouve  fort  resjouy 
en  mon  esprit,  Ôl  croy  que  je  n"en  repaîstray  que  mictilx.  C'est  belle 
chose  rencontrer  gens  de  bien.  »  Approclians  de  la  porte  du  temple,  apperceusmes  un  gros 
livre  doré,  tout  couvert  de  fines  &.  précieuses  pierres,  balais,  esmeraudes,  diamans  <k  union-s, 
plus  ou  alitant  pour  le  moins  excellentes  que  celles  que  Octavîan  consacra  à  Jupiter  Capitolin. 
Et  pendoit  en  Tair  attache  à  deux  grosses  chaînes  d'or  au  zoophore  du  portai.  Nous  le 
regardions  en  admiration.  Pantagruel  le  manîoît  &  toumoit  à  plaisir,  car  i!  y  pouvoit  aisément 
loucher.  Et  nous  aflermoit  qu’au  touebement  d'icelles,  il  sentoit  un  doulx  prurit  des  ongles 
&  dcsgûurdissement  des  bras  :  ensemble  tentation  vehe mente  en  son  esprit  de  battre  un 
sergent  ou  deux,  pourveu  qu'ilz  n’eussent  tonsure*  Adonc  nous  dist  Homenas  r  «  Jadis  fut 
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:iiix  Juifï  l:i  loy  p:ir  Moses  baillée  estritc  des  doigts  propres  de  Dieu.  En  Delphes  davain  la 
face  du  temple  d'Apollo  fut  trouvée  ceste  sentence  divinement  escritCj  riXiif-)!  ^iKATTON.  Pt 
pur  certain  laps  de  temps  après  fut  veue  El,  aussi  divinement  estrite  êz.  transmise  des  cieulx. 
Le  sïmuiacre  de  Cybele  fut  des  eieulx  en  Phrj'gie  transmis  on  champ  nommé  Pesinuiit.  Aussi 
fut  en  Tauf  is  le  simulacre  de  Diane,  si  croycK  Euripides.  Dondambe  fut  des  ciculx  transmise 
aux  nobles  &  très  chrestians  rois  de  France,  pour  combattre  les  Infidcles.  Régnant  Numu 
Pompilius,  roy  second  des  Romains  en  Rome,  fut  du  ciel  veu  descendre  le  tranchant  bouclier 
dict  Andle*  En  Acropolis  d' Athènes  jadis  tomba  du  ciel  empiré  la  statue  de  Minerve.  ley 
semblablement  voyez  les  sacres  decre  talcs  esc  ri  tes  de  la  main  d’un  ange  Chérubin*  Vous 
aultrcs  gens  Transpontvns,  né  le  croirez  pas.  —  Assez  mal,  respondît  Panurge.  ■ —  Et  à  nous 
icy  miraculeusement  du  ciel  des  cieulx  transmises,  en  Eiçon  pareille  que  par  Homere,  pere  de 
toute  philosophie  (exceptez  toiisjours  les  dives  decretales),  le  fleuve  du  Nile  est  appelé  Düpctes. 
Et  parce  qu’avez  veu  le  pape,  évangéliste  d’icclles  &  protecteur  sempiternel,  vous  sera  de  par 
nous  permis  les  voir  &  baiser  au  dedans,  si  bon  vous  semble.  Mais  il  vous  conviendra  par 
avant  trois  jours  jeûner,  &l  régulièrement  confesser,  curieusement  espUichans  &  inventoriKans 
vos  péchés  tant  dru,  qu'en  terre  ne  tombast  une  seule  circonstance,  comme  divinement  nous 
chantent  les  dives  dccretales  que  voyez.  A  cela  fault  du  temps. 

—  Homme  de  bien,  respondit  Panurge,  decrotouère^,  voire,  dis  je,  dccretales  avons  prou 
veu  en  papier,  en  parchemin  lanterné,  en  velin,  escrites  à  la  main,  &  imprimées  en  moulfe* 
Ja  n'est  besoing  que  vous  peinez  a  cestes  cy  nous  monstrer.  Nous  contentons  du  bon  vouloir, 
&  vous  remercions  autant.  —  Vray  bis,  dist  Homenas,  vous  n’avez  mie  veu  cestes  cv 


angelîcquement  eserhes.  Celles  de  vostres  pays  ne  sont  que  tninssumpts  des  nostres,  comme 
trouvons  cscrit  par  un  de  nos  antiques  scholiastes  decietalins.  Au  reste  vous  prie  n  y  espargner 
ma  peine.  Seulement  advisez  si  voulez  confesser  &  jeûner  les  trois  beaulx  petits  jours  de 
Dieu.  —  De  confesser,  respondit  Panurge,  très  bien  nous  consentons.  Le  jeune  seulement  ne 
nous  vient  à  propos;  car  nous  avons  tant  &  trestant  par  la  marine  jeimé,  que  les  araignes 
ont  faict  leurs  toiles  sus  nos  dents.  Voyez  îcv  ce  bon  frcrc  Jean  des  Entommeures  (à  ce  mot 
Homenas  courtoisement  luy  bailla  la  petite  accolade),  la  mousse  luy  est  creue  on  gouzier  par 
(aulte  de  remuer  &  exercer  les  badigoinccs  &.  mandibules.  —  Il  dit  vray,  respondît  frère 
Jean.  J'ay  tant  &  trestant  jeune  que  j’en  suis  devenu  tout  bossu. 

—  Entrons,  dist  Homenas,  donc  en  l'cglise,  &  nous  pardonnez  sS  présentement  ne  vous 
chantons  la  belle  messe  de  Dieu.  L'heure  de  myjour  est  passée,  apres  laquelle  nous  défendent 
nos  sacres  decretales  messe  chatitei',  messe,  dis  je,  hauite  &  légitimé.  Mais  je  vous  en  diray 
une  basse  &  seiche.  —  J'en  aimeiois  niiculx,  dist  Panurge,  une  mouillée  de  quelque  bon  vin 
d’Anjou*  Boutez  donc,  boutez  bas  Sl  roide.  —  Verd  &  bleu,  dist  frcrc  Jean,  il  me  desplaîsi 
grandement  qu'encorcs  est  mon  estomac  à  jeun.  Car  ayant  très  bien  desjeu  né  &  repeu  à 
usage  monaclial,  si  d'advcntiire  il  nous  chante  de  je  y  eusse  porté  pain  &  vin  par 

les  traicts  passés*  Patience.  Sacquez,  chocquez,  boutez,  mais  troussez  la  court,  de  peur  que 
ne  se  crotte,  &.  pour  aultre  cause  aussi,  je  vous  en  prie.  >> 
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CÜ>i>JE?tT,  PAR  HQMENAS,  NOC/S  FLT  .MONSTRE  !.'A  R  CH  E  TV  PE  D'L^^  P;^PK 


A  messe  parachevée^  Homenas  tira  d'un  coffre  près  le  grand  auteJ  un 
gros  fanitz  de  clefs,  desquelles  il  ouvrit j  à  trente  &  deux  clavures 
&  quatorze  catenatz,  une  fenestre  de  fer  bien  bairée,  au  dessus  dudict 
autel  :  puis,  par  grand  mystère,  sc  couvrit  d'un  sac  inouillé  :  tirant 

un  rideau  de  satin  cramoisi,  nous  inonstra  une  image  peinctc  assez  mal, 
selon  mon  ad  vis,  )'  toucha  un  bas  ton  longuet,  &.  nous  fit  a  tous  baiser 
la  touche.  Puis  nous  demanda  :  a  Que  vous  semble  de  ceste  image? 
—  C'est,  lespondit  Pantagruel,  la  ressemblance  d’un  pape.  Je  le  cognoy  à  la  tiare,  :i  Taumusse, 
au  rochet,  à  la  pantoufle,  —  Vous  dictes  bien,  disi  Homenas,  C'est  Tidce  de  celluy  Dieu  de 
bien  en  terre,  la  venue  duquel  nous  attendons  dévotement,  &.  lequel  espérons  une  fois  voir  en 
ce  pays,  O  l'heureuse  &  desirée  &  tant  attendue  journée!  Et  vous,  heureux  &  bienheureux, 
qui  tant  a>ez  eu  les  astres  favorables,  qifavez  vivement  en  face  veu  &  rcalement  ccluy  bon 
Dieu  en  terre,  duquel  voyant  seuiement  le  portraîct,  pleine  rémission  guaignons  de  tous  nos 
péchés  mémorables  :  ensemble  la  tierce  partie  avec  dix  huit  quarantaines  de  péchés  oubliés I 
Aussi  ne  la  voyons  nous  qu’aux  grandes  festes  annuelles.  ;> 

Là  disoît  Pantagruel  que  c'estoii  ouvraige  tel  que  le  fai  soit  Dædalus.  En  cotes  quelle  fust 
contrelaicte  &  mai  traicte,  y  cstoit  toutesfois  latente  &  occulte  quelque  divine  energie 
en  matière  de  pardons.  «  Comme,  dist  frere  Jean,  à  Seuîllc  les  coquins  souppans  un  jour  de 
bonne  feste  à  i'hospital,  &l  vantans  Lun  avoir  celuy  jour  guaigné  six  blancs,  Taultrc  deux 
soulz,  l  aultre  sept  carolus,  un  gros  gueux  se  vantok  avoir  guaigné  crois  bons  testons.  Aussi 
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(kvy  icspondireiit  scs  compai gnons)  lu  as  une  jambe  de  Dieu.  Comme  si  quelque  divinité  fust 
absconse  en  une  jambe  toute  sphacelce  &  pourrie.  —  Quand j  dist  Pantagruel,  telz  contes  vous 
nous  ferez. J  soyez  records  d'apporter  un  bassin.  Peu  s  en  faiilt  que  ne  rende  ma  guorge.  User 
ainsi  du  sacre  nom  de  Dieu  en  choses  tant  ordes  &.  abominables!  Fjj  j  en  dis  fyî  Si  dedans 
vostre  moiîierie  est  tel  abus  de  paroles  en  usaige^  laissez  le  là,  ne  le  transportez  hors 
les  doîstres.  —  Ainsi,  respondit  Epîstemon,  disent  les  médecins  estre  en  quelques  maladies 
certaine  participation  de  divinité.  Pareillement  Néron  louoit  les  diampeignons,  &  en  proverbe 
grec  les  appeloit  «  viande  des  dieux,  »  pource  quen  iceux  il  avoit  empoisonné  son 
prédécesseur  Claudius,  empereur  Romain. 

—  11  me  semble,  dist  Panurge,  que  ce  portraict  fault  en  nos  derniers  papes:  car  je  les  ay 
veu  non  aumussCj  ains  armet  en  teste  porter,  thymbre  d'une  tiare  persicque,  &l  tout  fempire 
Christian  estaiu  cti  paix  &  silence,  eux  seulz  guerre  faire  félonne  &  très  cruelle.  —  C'estoit, 
dist  Homenas,  donc  contre  les  lebciles,  hcreticqiics,  protestans  desespercs,  non  obclssans  à  la 
saînctelè  de  ce  bon  Dieu  en  terre.  Cela  luy  est  non  seulement  permis  &  licite,  mais 
commandé  par  les  sacres  décrétâtes,  &  doit  à  feu  incontinent  empereurs,  rois,  ducs,  princes, 
rcpublicques  &  à  sang  mettre,  qu'ilz  transgresseront  un  wîa  de  scs  mimdcmens  :  les  spolier  de 
leurs  biens,  les  déposséder  de  leurs  royaumes,  les  proscrire,  les  anathematiser,  &  non 
seulement  leurs  corps,  &  de  leurs  enfans  &  parens  aultres  occire,  mais  aussi  leurs  âmes 
damner  au  parfond  de  la  plus  ardente  chauldière  qui  soit  en  enfer.  —  Icy,  dist  Panurge,  de 
par  tous  les  diables,  ne  sont  ilz  hcreticques  comme  fut  Raminagrobis,  comme  ilz 
sont  parmy  les  Allemaigncs  &  Angleterre.  Vous  estes  chnstians  tries  sus  te  volet.  —  Ouy, 
vraybis,  dist  Homenas,  aussi  serons  nous  tous  saulvés.  Allons  prendre  de  feau  beiitste,  puis 
dïpnerons.  « 
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Or,  notez,  beuveurSj  que  durant  la  me$se  seche 
troiâ  manilliers  de  chascun  tenant  un  grand 

se  pourmenoient  partny  le  peuple.** 


d’ Homenas  j 
bassin  en  maiiij 
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R,  notez  J  beuvcurs,  que  durant  la  messe  scchc  d’Honienas,  trois 
manjlliers  de  l'eglisc,  chascun  tenant  un  grand  bassin  en  itiam^  se 
pourmenoient  pamy  le  peuple ^  disans  à  liaulte  voix  :  «  N’oublîez  les 
gens  heureux  qui  lont  veu  en  face.  »  Sortans  du  temple,  ilz  apportèrent 
à  Homenas  leurs  bassins  tous  pleins  de  monnoye  papîmanicque, 
Homenas  nous  dist  que  cestoit  pour  faire  bonne  chcre,  &  que  de  ceste 
contribution  &:  taillorij  l’une  partie  seroit  employée  A  bien  boire, 
laultre  A  bien  manger,  suivant  une  mirificque  giosæ  cachée  en  un  certain  coignet  de  leurs 
sainctes  decrctales.  Ce  que  fut  faict,  &  en  beau  cabaret  assez  retirant  A  celuv  de  Guîllot 
en  Annens.  Croyez  que  la  repaissaiilc  fut  copieuse,  &  les  beuveties  numereuses.  En  cestuy 
disncr  je  notay  deux  choses  mémorables  :  l’une,  que  viande  ne  fust  apportée,  quelle  que  fuse, 
fussent  chevreaulx,  fussent  chapons,  fussent  cochons  (desquelz  y  a  foison  en  Papimanîe),  fussent 
pigeons,  counilz,  Icvrcaulx,  cocqs  d'Inde,  ou  auitres,  en  laquelle  ny  eust  abondance  de  farce 
magistrale.  Laultre,  que  tous  le  sert  &.  dessert  fut  porté  par  les  filles  pucelles  mariables  du 
heu,  belles,  je  vous  alhe,  salfrcttes,  blondcttes,  doulcettes  &  de  bonne  grâce  :  lesquelles 
vestues  de  longues,  blanches  &  déliées  aubes  A  doubles  ceintures,  le  chef  ouvert,  les 
ebeveulx  instrophiés  de  petites  bandelettes  &  rubans  de  soye  violette,  semés  de  roses,  œilletz. 
maijolaine,  aneih,  aurande,  Sc  aiiltres  fieurs  odorantes,  A  chascune  cadence  nous  invitoient  à 
boire  avec  doctes  &  mignonnes  re\erencc5.  Et  estoient  voluntiers  veues  de  toute  fassistancc. 
Frere  Jean  les  regardoit  de  coiisté,  comme  un  chien  qui  emporte  un  plumai].  Au  dessert  du 
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premtcr  metz  fut  par  elles  mélodieusement  chanté  un  epode  a  la  louange  des  sacrosainctes 
decretiiles.  Sus  l'apport  du  second  service,  Homenas^  tout  joyeux  &  esbaody,  adressa  sa 
parole  à  un  des  maistres  sommeliers ^  disant  :  ff  Clerice,  esclaiie  icy,  »  A  ces  mot/,  une  des 
filles  promptement  luy  présenta  un  grand  banap  plein  de  vin  extra  vaguant.  Il  le  tcîm  en 
main,  &  souspîrant  profondément,  dlst  à  Pantagruel  :  «  Mon  seigneur,  &  vous,  beaux 
amis,  je  boy  à  vous  tous  de  bien  bon  cœur.  Vous  soyez  les  très  bien  venu/,  n  Beu  qu’il  eut 

cV  rendu  le  lianap  h  la  buchelettc  gentille,  fit 


une  lourde  exclamation,  disant  :  «  O  dives 
dccretalesî  tant  par  vous  est  le  vin  bon  bon 
trouvé  1  —  Ce  n'est,  dist  Panurge,  pas  le  pis 
du  panier.  —  Miciilx  seroit,  dist  PantagrueL  si 
par  elles  le  mauvais  vin  devenoit  bon.  —  O 
seraphkquc  Sixiesmel  dist  Homenas  continuant, 
tant  vous  estes  necessaire  au  saulvcmcnt  des 
pauvres  humains  1  O  cherubicques  Clémentines! 
comment  en  vous  est  proprement  contenue 
&  dcscrite  la  perfaicte  institution  du  vray 
Christian!  O  Extravagantes  angeÜcques,  com¬ 
ment  sans  vous  péri  roi  ent  les  pauvres  âmes, 
lesquelles,  ça  bas,  errent  par  les  corps  mortelz 
en  ceste  vallée  de  misereî  Helas,  quand  sera 
ce  don  de  grâce  particulière  faict  es  humains, 
qtfilz  désistent  de  toutes  aultrcs  estudes 
eSc  négoces,  pour  vous  lire,  vous  entendre,  ^ous  sçavoir,  vous  user,  pratiquer,  incorporer, 


sangiiifier,  &  iiicentiicqucr  ès  profonds  ventricules  de  leurs  cerveaulx,  ès  internes  moelles 
de  leurs  os,  es  perplex  labvrintes  de  leurs  arteres?  O  lors  &  --if «.ment 


Trt 


heureux  le  monde  !  ?> 

A  ces  motz,  sc  leva  Epîstemon,  &  dist  tout  bellement  à  Panurge  :  Faulte  de  selle 
percée  nie  contrainct  d'icy  partir.  Geste  farce  ma  desbondé  le  boyau  cullicr  :  je  narresteray 
jyucres,  —  O  lors,  dist  Honicnns  continuant,  nullité  de  greslc,  gelée,  frimats,,  vimeresi 

■c?  ^ 

O  loiti  abondance  de  tous  biens  en  terre!  O  lors  paix  obstinée,  infringîblc  en  funivers  : 

cessation  de  guerres,  pilleries,  anguarics,  briguanderies ,  assaasinemeiis  :  exceptez  contre  les 
hcrctiques  Sc  rebelles  mauldicts  !  O  lors  joyeusetc,  alaigrcssc,  liesse,  soûlas,  dedtiicts, 
plaisirs,  ddices  en  toute  nature  humaine!  Mais,  o  grande  doctrine,  inestimable  érudition, 
prcceptions  déificques,  emmortaisées  par  les  divins  chapitres  de  ces  eternes  decretales! 
O  comment,  Usant  seulement  un  demy  canon,  un  petit  paragraphe,  un  seul  notable 
de  CCS  sacrosainctes  dccretales,  vous  sentez  en  vos  cœurs  cnllamméc  la  fournaise  d\amour 
divin;  de  charité  envers  vostre  prochain,  pourveu  qu  il  ne  soit  hereuque;  contemnetnent 
asceuré  de  toutes  choses  fortuites  &  terrestres;  ccstaiique  élévation  de  \os  esprits,  ^oire 
jusques  au  troisième  ciel;  contentement  certain  en  toutes  vos  affeciions!  » 


Au  dessert  du  premier  inetz  fut  par  elles  mélodieusement 
un  epodc  à  la  louange  des  sacrosainctes  decretales. 
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oicY,  dist  pRnurgûj  qui  dit  d'orgues.  Mais  jeu  croy  le  moins  que  je 
peux.  Car  il  m'advint  un  jour  à  Poictiers^  chez  TEscossois  docteur 
DecretalipotenSj  d'en  lire  un  chapitre  :  le  diable  m’emporte,  si  à  la 
lecture  d'iceliiy  je  ne  fus  tant  constipe  du  ventre,  que  par  plus  de 
quatre,  voire  cinq  jours,  je  ne  fiantay  qu'une  petite  crotten  Sçavez  vous 
quelle?  Telle,  je  vous  jure,  que  Catulle  dit  estre  celles  de  Furius 
son  voisin. 


En  toiu  un  ai!  je  lie  chîe  dix  crottes  r 
Et  J  si  des  mains  tu  les  brises  &  frottes, 

.la  n’en  pourras  ton  doigt  souiller  de  erres, 
C’ar  dures  sont  plus  que  febves  &  pierres. 


—  Ha,  ha!  dist  Homenaij,  Inian,  mon  amy,  vous,  par  adventure,  estiez  en  estât  de 
pcclié  mortcL  —  Cestuy  la,  dise  Paniirge,  est  d’un  autre  tonneau. 

—  Un  jour,  dist  frere  Jean,  je  m’esiois  à  Seuillé  torché  le  cul  d’un  feuillet  d'unes 
meschantes  Clémentines,  lesquelles  Jean  Guymard  nostre  recepveur  avoit  jette  on  préau  du 
cloistre  :  je  me  donne  d  tous  les  diables,  si  les  rbagadies  &  hærnorrutes  ne  nPen  advindrent  si 
très  horribles,  que  Je  pauvre  trou  de  mon  clous  bruneau  en  fut  tout  dehinguandc.  —  fnian, 
dist  Womenas,  ce  hit  évidente  punition  de  Dieu,  vengeant  le  péché  qu’aviez  faici  incaguant 
ces  sacres  livres,  lesquclz  deviez  baiser  &  adorer,  je  dis  d'adoration  de  latrie,  ou  d’hyperdtilie 
pour  le  moins,  Le  Panormitan  n'en  mentit  jamais. 


«D 


11. 


146 


LIVRE  IV.  CHAPITRE  LU 


-  Jean  Chouart.  dist  PonocrnteSj  ;i  MonspelUer  avoir  acheté  des  moines  de  sainct  Olar\' 
unes  belles  décrétal  es  escrkes  en  beau  &  grand  parchcniin  de  Lantballe,  pour  en  fa  ire  des 
vélins  pour  baitre  l'or.  Le  malheur  y  fut  si  estrange^  que  onques  pièce  n'y  fur  frappée^  qui 
vint  à  prolît.  Toutes  furent  diîacerées  &  estnppées,  “  Punition,  dist  Homenas,  vengeance 
divine. 

^ —  Au  Mans  J  dîst  Eudemon,  François  Cornu,  aporhycairej  avoît  en  cornet/  emploictc  unes 
Extravaguantes  frippées;  je  dcsadvouc  le  diable,  si  tout  ce  qui  dedans  fut  empacquetCj  ne  fut 
sus  rinstant  empoisonné^  pourry  <Si.  guasco  :  encens,  poyvre,  gyroflc,  cinnamomc,  safran, 
cire,  espîccs,  casse,  reubarbe,  tamarin  :  généralement  tout,  drogues,  gogucs  &  senogues. 
Vengeance,  dist  Homenas,  divine  punition.  Abuser  en  choses  piophanes  de  ces  tant  sacres 
escriturcs  ! 

—  A  Paris,  dist  Carpalim,  Groignet  cousuirter  avoit  eniploicté  unes  vieilles  Clcmeiitincs 
en  patrons  &:  mesures.  O  cas  estrange  !  Tous  habillemens  taillés  sus  tch  patrons,  &  protraîcts 
sus  telles  mesures,  furent  guastés  &  perdu/  :  robes,  eappes,  manteaulx,  sayons,  juppes^ 
cazaquins,  collet/,  pourpoincts,  cottes,  gonnelles,  verduguallcs.  Groignet  cuidant  tailler  une 
cappc,  tailloit  la  forme  d'une  braguette.  En  lieu  dun  sayon,  tailloit  un  chappeau  a  prunes 
succées.  Sus  la  forme  d’un  ca/aquîn  tailloit  une  aumusse.  Sus  le  patron  d'un  pourpoinct 
tailloit  la  guise  d'une  paclc.  Ses  varlctz,  l'avoir  cousue,  la  descbicquctoient  par  le  fond, 
&  sembloit  d'une  pacle  à  fricasser  cha&taîgncs.  Pour  un  collet  fai  soit  un  brodequin*  Sus  le 
patron  d’une  vcrduguallc  tailloit  une  barbu  te.  Pensant  faire  un  manteau  fai  soit  un  tabourin 
de  Souisse.  Tellement  que  le  pauvre  homme  par  justice  fut  condamné  à  payer  les  estofl'cs 
de  tous  ses  challans,  &  de  présent  en  est  au  safran.  —  Punition,  dist  Homenas, 
&  vengeance  divine. 

—  A  Caliusac,  dist  Gymnaste,  fut  pour  tirer  h  la  butte  partie  faktc  entre  les  seigneurs 
d’Estissac  &.  vicomte  de  Lausun.  Perotou  avoit  depecé  unes  demies  decrctales  du  bon  canonge* 
De  la  carte  &  des  fcuilletz  avoît  taillé  le  blanc  pour  la  butte.  Je  me  donne,  je  me  vends, 
je  me  donne  à  travers  tous  les  diables,  si  Jamais  arbalestîer  du  pays  (lesquels  sont  suppelatiiz 
en  toute  Gtiyenne)  tira  traict  dedans.  Tous  furent  coustiers.  Rien  du  blanc  sacrosninct 
barbouille  ne  fut,  dcpucellé  ne  entomné.  Encorcs  Sansornin  faîsné,  qui  guardoit  les  guages, 
nous  juroît  dioitrex  (son  grand  serment)  qu’il  avoir  veu  apertement,  visiblement, 

manifestement  le  pasadouz  de  Carquelin  droit  entrant  dedans  la  grolle  on  milieu  du  blanc, 
sus  le  poinct  de  toucher  &  enfoncer,  s'estre  escarté  loing  d’une  toise  coustier  vers  le 
fournil.  —  Miracle,  s’escria  Homenas,  miracle,  miracle  ■  Clerke^  esclaire  icy.  Je  boy  a  tous. 
Vous  me  scmblez  vravs  Christian?.  » 

A  ces  motz  les  Elles  commencèrent  ricasser  entre  elles.  Frere  Jean  bannissoit  du  bout  du 
nez  comme  prest  à  roussiner,  ou  baudouîner  pour  le  moins  &  monter  dessus,  comme 
Herbauk  sus  pauvres  gens.  «  Me  semble,  dist  Pantagruel,  qu'en  tel/  blancs  l'on  cust  contre 
le  dangier  du  traîct  plus  sceurement  esté,  que  ne  fut  jadis  Diogenes*  —  Quoy  ?  demanda 
Homenas*  Comment?  Estoit  il  decretaliste?  —  C'est  (dist  Epîsrcmon  retournant  de  scs  affaiies) 
bien  rentré  de  pkques  noires.  —  Diogenes,  respondît  Pantagruel,  un  jour  sesbattre  voulant, 
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visiw  les  archiei^  qui  tiroicnt  la  buite.  Entre  iceux  un  cstoit  tani  faultjerj  imperit  &:  mal 
adroit  J  que  lors  qull  estoit  en  rang  de  tirer,  tout  le  peuple  spectateur  s’cscartoit  de  peur 
d'estre  par  hiy  féru-  DîogencSj  bavoir  un  coup  veu  si  perversement  tirer  qtic  sa  flèche  tomba 
plus  d’un  trabut  loing  de  la  butte,  au  second  coup  le  peuple  loing  d’un  cousté  &  d’aultre 
s’éscartantj  accourut  Sl  sc  tint  en  pieds  jouxte  le  blanc  :  affermant  cescuy  lieu  estre  le  plus 
soeur  :  &  que  rarehicr  plus  toust  ferîroit  tout  au  Etre  lieu  que  le  blanc  :  le  blanc  seul  esire 
en  sceureté  du  traiçt. 

““  Un  paige,  dist  Gymnaste,  du  seigneur  d’Estissac,  nommé  ChamouillaCj  apcrccut  le 
L-harme.  Par  son  advîs  Perotou  changea  de  blanc,  &  y  employa  les  papiers  du  procès  de 
Pouillac.  Adonc  tirèrent  très  bien  &  les  uns  &  les  aultres* 


—  A  Landerousse,  dist  Rhîzotome,  nopees  de  jean  Delif,  fut  le  festin  nuptial  notable 
&:  siirtiptueuXj  comme  lors  estoit  la  coustume  du  pays.  Âpres  souper  furent  jouées  plusieurs 
farces  J  comédies,  sornettes  plaisantes;  furent  dansées  plusieurs  moresques  aux  sonnettes 
&  timbous;  furent  introduictes  diverses  sortes  de  masques  &  nioinmerîes-  Mes  compaignons 
d'escolc  ^  moy  pour  la  feste  honorer  a  nostre  pouvoir  (car  au  matin  nous  tous  avions  eu 
de  belles  livrées  blanc  &  violet)  sus  la  fin  fismes  im  barboire  joyeux  avec  force  coquilles  de 
sainct  Michel  &:  belles  eaquerolles  de  limaçons.  En  ûiulte  de  Colocasie,  Bardane,  Personate 
ik  de  papier,  des  feuilte  dhm  vieil  Sixième,  qui  là  estoie  abandonné,  nous  fismes  nos  faulx 
visaiges,  les  descoupans  un  peu  à  l’endroit  des  œilz,  du  nez  &l  de  la  bouche.  Cas  merveilleux. 
Nos  petites  caroles  &  puériles  esbatcnicnts  achevés,  oustans  nos  faulx  visaige,  apparcusmes 
plus  hideux  &  villains  que  les  dîableteaux  de  la  passion  de  Doué  :  tant  avions  les  faces 
guastees  aux  lieux  touchés  par  lesditz  feuilïctz.  L’un  y  a  voit  la  picote,  laiiltrc  le  tac,  ratiltre 
la  vérole,  l’anltre  la  rougeole,  raukre  gros  frondes.  Somme,  ccluy  de  nous  tous  estoit  le 
moins  blessé  à  qui  les  dents  estoient  tombées.  —  Miracle,  s’cscria  Homenas,  miracle  !  —  Il 
n  est,  dist  Rhizotome,  cncores  temps  de  rire.  Mes  deux  sœurs,  Catherine  &  Renée  avoîem 
mis  dedans  ce  beau  Sixième,  comme  en  presse  (car  il  estoit  couvert  de  grosses  aisles, 
&:  ferré  à  glex)  leurs  guîniples,  manchons  &  collerettes  savonnées  de  frais,  bien  blanches, 
&  empesées.  Par  la  vertu  Dieu...  —  Attendez ,  dist  Homenas,  du  quel  Dieu  entendez 
vous  - —  Il  n’en  est  qu'un,  respondit  Rhizotome.  —  Ouy  bien,  dist  Homenas,  es  cieulx.  En 
terre  n’en  avons  nous  un  aulire  ?  —  Arry  avant,  dist  Rhizotome,  je  n’y  pensois  par  mon  ame 
plus.  Par  la  ’sertu  donc  du  Dieu  pape  terre,  leurs  guimples,  collerettes,  baverettes,  couvrcchefz 
éc  tout  auhre  linge,  y  devint  plus  noir  qifun  sac  de  charbonnier.  —  Miracle,  s'estria  Homenas, 
C/cHcc,  esclaire  icy,  &  note  ces  belles  histoires.  —  Comment,  demanda  frère  JcaHj  dît 
on  donc  : 

Depuis  qiiu  düCrtîtz  tinrent  aies, 

El  g:eris  d^trniies  jiûrtcrciK  males, 

.Moines  plièrent  à  cheval, 

En  ce  inûiido  abonJa  tout  mal. 


- —  Je  vous  entends. 


dist  Homenas.  Ce  sont  petits  quolibets  de.-;  heretiques  nouvcaiilx,  » 


CHAPITRE  LUI 


COMMI^KT,  P.AR  LA  ^'KRTU  DES  DECRETALES,  EST  L'OR  Sü BTl LEM E T  TIRÊ 

DE  FR AK CE  EN  ROME 


E  vouldrois,  dist  Epistcmon,  avoir  payé  chopinc  de  tiippes  a  embourscr, 
&  qu’eussions  à  l'original  collationné  les  teiJ’ifiques  chapitres,  Ex^^cnihilû. 
De  nndla.  Si  ph/re$.  De  Annaîis  fer  iotum.  Nm  esseut.  Cum 
MonasterDiîi.  Qpod  dilcciio.  M^tndaiinn  certains  aiiltres,  lesquel/ 
tirent  par  cbascun  an  de  France  en  Rome  quatre  cens  mille  duçat/, 
éSc  davantaige,  — ^  Est  ce  rien  cela?  dist  Homenas;  me  semble  toutcslois 
estre  peu,  veu  que  France  la  très  christiane  est  unique  nourrice  de  la 
court  Romaine.  Mais  trouvez  moy  livres  on  monde,  soyent  de  philosophie,  de  médecine,  des 
loix,  des  maihematicqueSj  des  lettres  humaines,  voire  (par  !e  mien  Dieu)  de  la  saincte 
Escrîture,  qui  en  puissent  autant  tirer?  Poinct.  Nargues,  nargues.  \‘ous  nen  trouverez  poinct 
de  cesie  au  ri  fi  ne  énergie,  je  vous  on  asceuie.  Encores  ces  diables  here  tiques  ne  les  veulent 
apprendre  tSc  sn^avoir,  Br  usiez,  tenaillez,  cizaillez,  noyez,  pendez,  empaliez,  espaultrez. 
demembrez ,  exenterez,  descouppez,  fricassez,  grisiez,  transonnez,  crucifiez,  bouillez, 
escarboiiillez,  escartelez,  debe/illez,  dehînguandez,  carbonnadez  ces  meschans  heretiques 
decretalifuges,  decrctalicidcs,  pires  que  homicides,  pires  que  parricides,  decretalictones  du 
diable.  Vous  aultres  gens  de  bien,  si  voulez  estre  dîcts  &:  réputés  vrais  christîans,  je  vous 
supplie  à  joinctes  mains  ne  croire  aukre  chose,  auUre  chose  ne  penser,  ne  dire,  n entreprendre, 
ne  faire,  fors  seulement  ce  que  contiennent  nos  sacres  dccrc taies  &  leurs  corollaires  :  ce  beau 
Sixième,  ces  belles  Clémentines,  ces  belles  Ext  raya  gu  antes.  O  livres  déifiques!  Ainsi  serez 
en  gloire,  honneur,  exaltation,  richesses,  dignités,  prelations  en  ce  monde  i  de  tous  révérés, 
d'un  chascun  redoubtés,  ii  tous  préférés,  sus  tous  esleuz  &  choisis.  Car  Î1  n’esi  sous  la  chappe 
du  ciel  estât  duquel  trouviez  gens  plus  idoines  ii  tout  faire  &:  manier,  que  ceux  qui, 
par  divine  prescience  &  eterne  predestinatiott,  adonnnés  se  sont  à  l’estude  des  sainctes 
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decretales.  Voiileît  vous  choisir  iiii  preux  empereur,  im  bon  capitaine j  un  digne  chef 
&  conducteur  d’une  armée  en  temps  de  gucirc,  qui  bien  sçaiche  tous  inconveniens  prévoir, 
tous  dflngiers  éviter,  bien  mener  ses  gens  a  1  assaiilt  au  combat  en  alaigresse,  rien  ne 
haz:irder,  tousjours  vaincre  sans  perte  de  scs  soubdars  &.  bien  user  de  la  victoire  ?  Prenez 
moy  un  dccretisie.  Non,  non*  Je  dis  un  dccrciaÜste.  - —  O  le  gros  rat  3  dist  Epistemon. 

—  Voulez  vous  en  temps  de  paix  trouver  homme  apte  &  sulFisant  a  bien  gouverner  Testai 
d'une  repuhiieque,  d’un  royaume,  d'un  empire,  d’une  monarchie  :  entretenir  Teglise,  la 
noblesse,  le  sénat  &.  le  peuple  en  richesses,  amitié,  concorde,  obéissance,  vertus,  honnesteté  ? 
Prenez  inoy  un  decrctalistc.  Vouiez  vous  trouver  homme  qui  par  vie  exemplaire,  beau 
parler,  sainctes  adm.onitions,  en  peu  de  temps,  sans  effusion  de  sang  humain,  conqiieste  la 
verre  saînete,  &  à  la  sainctc  foy  convertisse  les  niescréans  Turcs,  Juifz,  Tartarcs,  Moscovites, 
Manimeluz  &  Sarrabovites  ?  Prenez  mov  un  decrctalistc. 

«  Qui  fait  en  plusieurs  pays  le  peuple  rebelle  &  detravé,  les  paigcs  friands  &  mauvais, 
les  escotiers  badaulx  &  asniers?  Leurs  gouverneurs,  leurs  csctiyers,  leurs  précepteurs  nestoient 
décréta  listes. 

n  Mais  qui  est  ce  (en  conscience)  qui  a  cstably,  confirmé,  authorisc  ces  belles  religions, 
desquelles  en  tous  endroits  voyez  la  christianté  ornée,  dccorée,  illustrée,  comme  est  le 
firmament  de  ses  claires  estoiles  ?  Dives  decretales. 

«  Qlii  a  fondé,  pilotizé,  taltié,  qui  maintient,  qui  substantc,  qtu  nourrit  les  dévots 
religieux  par  les  convens,  monastères  &  abbayes  :  sans  les  prières  diurnes,  nocturnes, 
continuelles  desquelz,  seroit  le  monde  en  dangicr  évident  de  retourner  en  son  antique  chaos? 
Sacres  decretales. 


H  Qui  fait  &  journellement  augmente  en  abondance  de  tous  biens  temporelz,  corporelz 
&  spirîtuclz  le  fameux  &  célébré  patrimoine  de  sainct  Pierre  ?  Saintes  decretales. 

Qui  lait  le  saînet  Siege  apostolique  en  Rome  de  tout  temps  &  aujourd'huy  tant 
redoubtable  en  Timivers,  qu’il  fiuît  ribon  ribaitie  que  tous  rois,  empereurs,  potentats 
&  seigneurs  pendent  de  luy,  tiennent  de  luy,  par  luy  soient  couronnés,  confirmés,  authorîsés, 
viennent  là  boucquer  &  se  prosterner  à  ki  mirîficque  pantoufle,  de  laquelle  avez  veu  le 
protraict  ?  Belles  decretales  de  Dieu* 


Je  vous  veulx  declairer  tiii  grand  secret*  Les  universités  de  vostio  monde,  en  leurs 
armoiries  &  devises  ordinairement  portent  un  livre,  aucunes  ouvert,  aultrcs  fermé.  Quel  livre 

pensez  vous  que  soit  ?  —  Je  ne  sçay  certes,  respondit  Pantagruel.  Je  ne  leus  onques  dedans. _ 

Ce  sont,  dist  Homenas,  les  decretales,  sans  lesquelles  periroicnt  les  privilèges  de  toutes 
universités.  Vous  me  debvez  ceste  la*  Ha,  ha,  ha,  ha,  ha.  a 

Icy  commença  Homenas  roiter,  petter,  rire,  baver  &  suer  :  &  bailla  son  gros  gras 
bonnet  a  quatre  braguettes  à  une  des  filles,  laquelle  le  posa  sus  son  beau  chef  en  grande 
alajgressej  après  l’avoir  amoureusement  baisé,  comme  gualge  Sl  asceurance  quelle  seroit 
première  manée*  «  Vivat  !  sescria  Epistcinon,  vivat^  pipat^  bibati  O  secret  apocalypticque  ! 
—  Clericc,  dist  Homenas,  Ckricc,  csclaire  icy  à  doubles  lanternes.  Au  fruict,  pucelles.  Je 
diwis  donc  que  ainsi  vous  adonnaiis  à  l'estiido  unique  des  sacres  decretales,  vous  serex  riches 
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honorés  en  ec  monde.  Je  dis  consequemmeiit  qu'en  l'aulire  vous  serez  inlailliblcmcni 
saulvés  on  bcnoîct  royaume  des  cieulXj  duquel  sont  les  clef^  baillées  à  iiostrc  bon  Dieu 
decretaliarche.  O  mou  bon  Dîeii,  lequel  j  adore j  Si  ne  vis  onques,  de  grâce  spcciale  ouvre 
nous  en  i  article  de  la  mort  pour  le  moins  ^  ce  très  sacre  ihresor  de  nostre  mere  sainctc 
Ecclisej  duquel  tu  es  pvotecteiu’j  conservateur,  promecondCj  administrateur^  dispensateur.  Et 
donne  ordre  que  ces  précieux  œuvres  de  siipereiogation,  ces  beaux  pardons  au  besoing  ne 
nous  iaillcnt.  A  ce  que  les  diables  ne  trouvent  que  inordre  sus  nos  pauvres  âmes,  que  la 
gueule  horrifique  d’enfer  iic  nous  engloutisse.  Si  passer  nous  fauk  par  purgaioircj  patience! 
En  ton  pouvoir  arbitre  est  nous  en  délivrer,  quand  vouldras.  Icy  commença  Home  nas 
jcitcr  grosses  &.  chauldes  larmes,  battre  sa  poictrine,  baiser  scs  poulccs  en  croix. 


m 
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pisTEMox,  frcrc  Jean  &  Panurge  y o vans  ceste  fâche u&e  catastrophe, 
comme  ne  eicnt  au  couvert  de  leurs  serviettes  crier,  myaukj  myault, 
myault,  feignant  ce  pendant  de  s'essuyer  les  œik,  comme  s'ilz  eussent 
ploré*  Les  filles  furent  bien  apprises  &  à  tous  présentèrent  pleins 
hanaps  de  vin  Clementin,  avec  abondance  de  confîctLires.  Ainsi  fut  de 
nouveau  le  banquet  resjouy.  En  fin  de  table  Homenas  nous  donna 
grand  nombre  de  grosses  &  belles  poires,  disant  :  «  Tenez,  amis  : 
poires  sont  singulières,  lesquelles  ailleurs  ne  trouverez.  Non  toute  terre  porte  tout.  Indic  seule 
porte  le  noir  ebene.  En  Sabêe  provient  le  bon  encens.  En  i'isle  de  Lernnos  la  terre  spbragicidc. 
En  ceste  isle  seule  naissent  ces  belles  poires.  Faites  en,  si  bon  vous  semble,  pépinières  en  vos 
pays.  —  Comment,  demanda  Pantagruel,  les  nommez  vous?  Elles  me  semblent  très  bonnes, 
&  de  bonne  eau.  Si  on  les  cuisoit  en  cadrons  par  quartiers  avec  un  peu  de  vin  &  de  sucre, 

M  _ 

je  pense  que  seroit  viande  très  salubre  tant  es  malades  comme  ès  sains.  —  Non  auîtreincnt, 
respondit  Homenas.  Nous  sommes  simples  gens,  puisqu'il  plaist  à  Dieu.  Et  appelons  les  figues 
figues,  les  prunes  prunes  &  les  poires  poires.  —  Vrayement,  dist  Pantagruel,  quand  je 
seray  en  mon  mesnaige  (ce  sera,  si  Dieu  plaist,  bien  tost),  j’en  aflüeray  &  hanteray  en  mon 
jardin  de  Touraine  sus  la  rive  de  Loire,  &  seront  dictes  poires  de  bon  Christian.  Car  onques 
ne  vis  ebristians  meilleurs  que  ces  bons  Papimanes.  — ^  Je  trouverois,  dist  frere  Jean,  aussi  bon 
qu  il  nous  donnast  deux  ou  trois  chartées  de  ses  filles.  —  Pourquoy  faire?  demandoit 
Homenas.  —  Pour  les  saigner,  respondit  frere  Jean,  droit  entre  les  deux  gros  orteilz  avec 
certains  pistolandiers  de  bonne  touche.  En  ce  faisant  sus  elles,  nous  hanterions  des  enfims  de 
bon  Christian,  &  la  race  en  nos  pays  multiplieroit  ;  esquelz  ne  sont  mie  trop  bons.  —  Vraybis, 
respondit  Homenas,  non  ferons,  car  vous  leur  feriez  la  folie  aux  garçons  :  je  vous  cognoys 
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à  vostre  nCK,  6l  si  ne  vous  avoîs  onques  vcu.  Habs,  halas,  que  vous  estes  bon  filz!  Youldriex 
vous  bien  damner  vostre  lune  ?  Kos  decrctales  le  défendent*  Je  vouldrois  que  les  sceussicz  bien. 
—  Patience  î  dtst  frere  Jean.  Mais,  si  ta  non  vü  dan%  presîa  quccsumus.  Cesi  matière  de 
bréviaire.  Je  n’en  crains  bonime  portant  barbe ^  fust  i!  docteur  de  crystalin  (je  dis  decretalin) 
à  triple  bourlet- 

Le  disner  parachevé ^  nous  prinsmes  confie  d'Homenas  de  tout  le  bon  populaire, 
humblement  les  rcmercianSj  &  pour  rétribution  de  tant  de  biens,  leur  promettans  que  venuz 
à  Rome  ferions  avec  le  pere  sain  et  tant  quen  diligence  il  les  iroit  voir  en  personne.  Puis 
retournasmes  en  nostre  nauf.  Pantagruel,  par  iiberaUté  &.  recognoissancc  du  sacré  protraict 
papal,  donna  ii  Hoinenas  neuf  pièces  de  drap  d'or  frîzé  sus  frize;  pour  estre  appousces  au 
davant  de  la  fenestre  ferrée  :  fît  emplir  le  tronc  de  la  réparation  eSc  fabricquc  tout  de  doubles 
escus  au  sabot  :  &  lit  délivrer  à  cbascune  des  filles,  lesquelles  avoient  servy  à  table  durant  le 
disner^  neuf  cent  quatorze  salutz  d'or,  pour  les  marier  en  temps  opportun. 
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COMMENT,  EN  HAULTE  MER,  PANTAGRUEL  ÜUVT  DIVERSES  PAROLES  DEOELÉES 


N  pleine  mer  nous  banquetons j  grïngnotans,  devizons  &  faisans  beaux 
&  cours  discours  J  Pantagruel  se  leva  &  tint  en  pieds  pour  disœuvrir  à 
1  environ.  Puis  nous  dîst  :  «  Compaignons,  oyez  vous  rien?  Mc  semble 
que  je  oy  quelques  gens  parlans  en  Tair,  je  n'y  voy  toutesfois  personne. 
Escoutez.  »  A  son  commandement  nous  fusmes  tous  attentifZj  &l  à 
pleines  oreilles  humions  Pair  comme  belles  buytres  en  escalle,  pour 
entendre  si  voix  ou  son  y  seroit  espar t  :  61.  pour  rien  n’en  perdre,  à 
I  exemple  de  Antonin  rempereury  aucuns  oppousions  nos  mains  en  paulme  derrière  les  oreilles. 
Ce  ncantmoins  protestions  voix  quelconque  n’entendre.  Pantagruel  continue ît  affermant  otiir 
voix  diverses  en  1  aitj  tant  d  hommes  comme  de  femmes,  quand  nous  fut  advis,  ou  que  nous 
les  oyons  pareillcmeiiL,  ou  que  les  oreilles  nous  cornoient.  Plus  persévérions  cscoutans,  plus 
discerntons  les  voix^  jusques  ii  entendre  motz  entiers.  Ce  que  nous  effraya  grandement, 
&  non  sans  cause,  personne  ne  voyans  &  entendana  voix  &  sons  tant  divers,  d’hommes  de 
lemmes,  denfans,  de  ehevaulx  :  si  bien  que  Panurge  s'eserîa  :  «  Ventre  bleu,  est  ce  mocque? 
nous  sommes  perduz.  Fuyons.  Il  y  a  embusche  autour.  Frere  Jean^  es  m  là,  mon  amy  ?  Tiens 
toy  près  de  moy,  je  te  supplie.  As  tu  ton  bragmart  ?  Advisc  qu'il  ne  tienne  au  fourreau.  Tu 
ne  le  desrouiiles  poinct  à  demy.  Nous  sommes  perduz.  Escoutez  :  ce  sont  par  Dieu  coups 
de  canon.  Fuyons.  Je  ne  dis  de  pieds  &:  de  mains,  comme  disoit  Brutus  en  la  bataille 
fharsalîcque  :  je  dis  a  voiles  &.  à  rames.  Fuyons.  Je  n'ay  poinct  de  courage  sus  nier.  En 
cave  &  ailleurs  j  en  ay  tant  &  plus.  Fuyons.  Saulvons  nous.  Je  ne  le  dis  pour  peur  que  je 
aye,  car  je  ne  crains  rien  fors  les  dangiers.  Je  le  dis  tousjours.  Aussi  dîsoit  îe  Franc 
aichier  de  Bai^^nolet.  Pourtant  n’hMardons  rien,  à  ce  que  ne  soyons  nazardés.  Fuyons. 
Tourne  vjsaige.  Vire  h  peaultre,  fîlz  de  putain!  Pleust  à  Dieu  que  présentement  je  fusse  en 
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Qinnqiienoisi  à  peine  de  janmis  ne  me  marier!  Fuyons,  nous  ne  sommes  pas  pour  eux.  Hz 
sont  dix  contre  un,  je  vous  en  asceurc.  Davantaige  ilz  sont  sus  leurs  fumiers ^  nous  ne 
cognoissons  le  pays.  Hs  nous  tueront.  Fuyons ^  ce  ne  nous  sera  deshonneur,  Demosthenes 
dit  que  rhomme  fuyant  combattra  de  reebief  Retirons  nous  pour  le  moins.  Orche,  poge^ 
au  trinquet,  aux  boulingues.  Fiivons  de  par  tous  les  diables,  fuyons, 

Pantagruel  entendant  l’csclandie  que  Fiisoit  Panurge,  dist  :  «  Qui  est  ce  fuyard  la  bas.'^ 
Voyons  premièrement  que  gens  sont.  Par  adventure  sont  ük  nostresf  Encores  ne  >oy  je 
personne.  Et  sî  voy  cent  mille  a  f entour.  Mais  entendons.  J  ay  fou  qu  un  philosophe  nommé 
Petron  estoit  cm  ceste  opinion  que  fussent  plusieurs  mondes  s  oy  tonebans  les  uns  les  au  lire  s 
en  figure  triangulaire  equilaterale,  en  la  pâte  &  centre  desqucl?,  disoit  estre  le  manoir 
de  Vérité,  &  là  habiter  les  paroles,  les  idées,  les  exemplaires  àc  protraietz  de  toutes  choses 
passées  futures  :  autour  d  icelles  estre  le  sicclei  Et  en  certaines  années  par  longs  intervalles, 
part  d'iccllcs  tomber  sus  les  humains  comme  catarrhes,  &  comme  tomba  la  rousée  sus  la 
toison  de  Gedéon  :  part  là  rester  reservèe  pour  l'advenir,  jusques  à  la  consommation 
du  siècle.  Me  souvient  aussi  que  Aristoteics  maintient  les  paroles  de  Homere  estre  voltigeantes, 
volantes,  mouvantes,  &  par  conséquent  animées, 

«  Davantaige  Antîphanes  disoit  la  doctrine  de  Platon  és  paroles  estre  semblable j  lesquelles 
en  quelque  contrée,  on  temps  du  fort  byverj  lors  que  sont  proférées,  gèlent  Sl  glasseni  a  la 
froideur  de  Fair,  &  ne  sont  ouyes.  Sentblablcment  ce  que  Platon  cnscignoît  es  jeunes  enfans, 
à  peine  estre  d’iceux  entendu  lors  qu'estoient  vieulx  devcniiz.  Ores  seroîi  a  philosopher 
&  reclterchcr  si  forte  fortune  icy  scroit  Fendroit  onquel  telles  paroles  degelent.  Nous  serions 
bien  esbahis  si  cestolcnt  les  teste  &  lyre  de  Orplieus.  Car  après  que  les  femmes  Threisses 
eurent  Orpheus  mis  en  pièces,  elles  jetterent  sa  teste  &.  sa  lyre  dedans  le  fleuve  Hebrus. 
Icelles  par  ce  fleure  descendirent  en  la  mer  PontîquCj  jusques  en  fislc  de  Lesbos  tousjours 
ensemble  sus  mer  iiaigcantes.  Et  de  la  teste  continuellement  sortoit  un  chant  lugubre,  comme 
lamentant  la  mort  d  Orpheus  :  la  lyre  à  l’impulsion  des  vents  mouvans  les  chordes  accordoit 
harmonieusement  avec  le  chant.  Regardons  si  les  voirons  cy  autour.  » 


COM'N]£^rj  tMTRF-  Ï.FS  RJ.ROLtS  GKLÉtS^  PA^TA^^RLEI.  TROUVA  DES  MOT2  DE  GUEULt 


E  piloL  fit  re&poriae  ^  «  Seigneur^  de  rien  ne  vous  effrayer*  Icy  est  le 
confin  de  la  mer  glaciale  ^  sus  laquelle  fut^  au  commencement  de  l’iiyver 
dernier  passé,  grosse  &  felonne  bataille,  entre  les  Arimaspiens  &.  les 
blephelibates.  Lors  gelcrent  en  l’air  les  paroles  &  cris  des  hommes 
Sl  femmes,  les  cbaplis  des  masses,  les  hurtis  des  hamois,  des  bardes,  les 
hannîssemens  des  chevaulx,  &  tout  aukrc  effroy  de  combat.  A  ceste 
heure  la  rigueur  de  Thyver  passée,  advenantc  la  sérénité  &  temperic 
du  bon  temps,  elles  fondent  &  sont  ouyes.  —  Par  Dieu,  dist  Panurge,  je  leu  croy.  Mais  en 
pourrions  nous  voir  quelqu'une.  Mc  souvient  avoir  leu  que  force  de  la  montaigne  en  laquelle 
Moses  reccut  la  loy  des  Juilx,  le  peuple  voyoit  la  voix  sensiblement.  —  Tenez,  tenez,  dist 
Pantagruel,  voyez  en  cy  qui  enoores  ne  sont  degelées.  lors  nous  jetia  sus  le  tillac  pleines 
mains  de  paroles  gelées,  &  sembloicnt  dragées  perlées  de  diverses  couleurs.  Nous  y  vismes 
des  motz  de  gueule,  des  inotz  de  sinople,  des  motz  d'azur,  des  motz  de  sable,  des  motz  dorés. 


Lesquelz, 

réalement 


estre  quelque  peu  eschauftes  entre  nos  mains,  fond  oient  comme  neiges,  &  les  oyons 
,  mais  ne  les  entendions,  car  c'estoit  langaige  barbare.  Exceptez  un  assez  grosset. 


J 


LIVRE  IV.  CHAPITRE  LVI. 


l  56 

lequel  ayant  frere  Jean  eschauffé  entre  ses  mains,  fît  iin  son  tel  que  Ibnt  les  châtaignes 
jetiées  en  la  bnize  sans  estre  entommees  lors  que  s'esclatentj  &  nous  fit  tous  de  peur 
tressaillir.  «  C'estoit,  dist  frere  Jean,  un  coup  de  faulcon  en  son  temps.  Paniirgc  requist 
Pantagruel  luy  en  donner  encorcs.  Pantagruel  luy  respondit  que  donner  paroles  estoit  acte 
d’amoureux.  «  Vendez  tn'en  donc,  disoit  Pànurge.  —  C'est  acte  de  advocatz,  respondit 
Pantagruel,  vendre  paroles.  Je  vous  vendrois  plus  tost  silence  &  plus  cheremcm,  ainsi  que 
quelques  fois  la  vendit  Demosthenes  moyennant  son  argentangine.  » 

Ce  nonobstant  il  en  jetta  sus  le  tillac  trois  ou  quatre  poignées.  Et  3^  vis  des  paroles  bien 
picquantes,  des  paroles  sanglantes,  lesquelles  le  püot  nous  disoit  quelquefois  retourner  on  lieu 
duquel  estoient  pioferces^  niais  c'esioit  la  guorge  couppée;  des  paroles  horrifiques ,  &  auîtres 
assez  mal  plaisantes  à  voir,  Lesquelles  ensembiement  fondues  ouysmes,  hin,  hin,  bin,  hin,  his, 
ticquCj  torche,  lorgne,  bredediii ,  brededac,  frr,  frrr,  frrrr,  bou,  bon,  bon,  bou,  bon,  bon, 
bou,  bou,  trace,  trace,  trr,  trrr,  trrrr,  trrrrr,  trrrrrr,  on,  on,  on,  on,  on,  ououououon  : 
goth,  magoth,  &  ne  scay  quelz  aultres  motz  barbares,  &  disoit  que  c'estoient  vocables  du 
hourt  &  bannissement  des  chevaulx  à  riieure  qu’on  chocque  :  puis  en  ouysmes  d'aukres 
grosses,  Si.  rendoient  son  en  dégelant,  les  unes  comme  de  tabours  &  fifres,  les  aultres 
comme  de  derons  Si  trompettes.  Croyez  que  nous  y  eusmes  du  pnssetemps  beaucoup.  Je 
voulois  quelques  motz  de  gueule  mettre  en  reserve  dedans  de  iliuile  comme  Ton  garde  la 
neige  Si  la  glace,  &  entre  du  feurre  bien  net.  Mais  Pantagruel  ne  le  voulut  :  disant  estre 
folie  faire  reserve  de  ce  dont  jamais  l'on  n’a  faulte  &  que  toujours  on  a  en  main,  comme  sont 
motz  de  gueule  entre  tous  bons  &  joyeux  Pantagruelistes.  Là  Panurge  fascha  quelque  peu 
frere  Jean,  dt  le  fit  entrer  en  resverie,  car  îl  le  vous  print  an  mot,  sus  l'instant  qu'il  ne  s’en 
doLibtoit  mie,  &  frere  Jean  menaça  de  l'en  faire  repentir  en  pareille  mode  que  se  repentit 
G.  Jousseaulme  vendant  à  son  mot  le  drap  au  noble  Patelin,  Si  advenant  qu’il  fust  marié  le 
prendre  aux  cornes,  comme  un  veau,  pusqifil  favoit  prins  au  mot  comme  un  homme*  Panurge 
luy  ht  la  babou,  en  signe  de  dérision.  Puis  s’cscria,  disant  :  «  Plcust  à  Dieu  qu'icy,  sans 
plus  avant  procéder,  j'eusse  le  mot  de  la  dîve  bouteille  !  » 
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Pantagruel  nous  affermait  là  estre  le  manoir  de  Arcté  (c'est  Vertu) 

par  Hésiode  descript... 
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CHAPITRE  LVII 


COM.VftXT  I^OTAGRLFL  I>ESCEM)[T  ON  MANÛIR  DE  MESSE  RK  GASTFR, 

KRKMrKR  MAISTRE  KS  A  RS  ÜV  MONI>F. 


N  iccluy  jour,  Païuiigruel  descendit  en  une  isle  adEnirabfe  entœ  toutes 
itulircs,  lam  ù  anise  de  raasiette,  que  du  gouverneur  d’icclie.  Elle  de 
tous  coustés  pour  le  commencement  estoit  scabreuse ,  pierreuse, 
montucuse,  infertile,  mal  plaisante  h  Toeil,  très  difficile  aux  pieds, 
peu  moins  inaccessible  que  k  mons  du  Daulpliiné,  ainsi  dict  pourcc 
qu’il  est  en  forme  d’un  potiron,  tfc  de  toute  mémoire  personne 
surmonter  ne  Ta  peu,  fors  Doyac,  coiiducLeiir  de  raiiillerie  du  rov 
Charles  hititicsme,  lequel  avec  engins  mirifiques  y  monta,  &  au  dessus  trouva  un  vieil  belier. 
Cestoit  a  diviiier  qui  là  transporté  favoit.  Aucuns  le  dirent,  estant  jeune  aîgnelct,  par  quelque 
aigle  ou  duc  chauant  là  ravy,  s’estre  entre  les  buissons  saulvé,  Surmontans  la  difficulté 
de  I entrée  a  peine  bien  grande  6c  non  sans  suer,  trouvasmes  le  dessus  du  mons  tant  plaisant, 
tant  fertile,  tant  salubre  &  délicieux,  que  je  pensais  estre  le  vray  jardin  &  paradis  terrestre  : 
de  la  situation  duquel  tant  disputent  &  labourent  les  bons  ihcologkns.  Mais  Pantat^^ruel  nous 
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affermiùt  lii  eatre  ic  manoir  de  Ai  etc  (c'est  Vertu)  par  Hésiode  descript,  sans  toutesfoi.s 
préjudice  de  plus  saine  opinion. 

Le  gouverneur  d’îœlle  estoit  messere  Gaster,  premier  maistre  es  ars  de  ce  monde.  Si 


croyez  que  le  feu  soit  le  grand  maîstre  des  ars,  eomnie  escrit  CicerOj  vous  errez  &  vous 
faites  tort.  Car  Cicero  ne  le  creut  onques.  Si  croyez  que  Mercure  soit  premier  inventeur 
des  arsj  comme  jadis  cro} oient  nos  antiques  druides ^  vous  fourvoyez  grandement,  La 
sentence  du  satyrique  est  vraye,  qui  dît  messere  Gaster  estre  de  tous  ars  le  maistre.  Avec 
iccluy  pacificquement  residoit  la  bonne  dame  Pente,  aultrement  dite  Souffreté,  merc  de.s 
neuf  Muses  \  de  laquelle  jadis  en  compaignie  de  Porus,  seigneur  de  Abondance,  nous  nasquit 
Amour  le  noble  enfant  médiateur  du  Cîci  &  de  la  Terre,  comme  atteste  Platon  hi  Sympoiio. 
A  ce  chevaleureux  roy  force  nous  fut  faire  revcrence,  jurer  obéissance  &  honneur  porter. 
Car  il  est  impérieux,  rigoureux,  rond,  dur,  difficile,  inllectible.  A  luy  on  ne  peut  rien  faire 
croire,  rien  remonstrer,  rien  persuader.  Il  ne  oyt  poinci.  Et  comme  les  Ægyptîens  disoient 
Harpocras  dieu  de  silence,  en  Grec  nommé  Signlion,  estre  astomè,  cest  à  dire,  sans  bouche  : 
ainsi  Gaster  sans  oreilles  fut  créé  :  comme  en  Candie  le  simulacre  de  Jupiter  estoit  sans 
oreilles.  II  ne  parle  que  par  signes.  Mais  à  ses  signes  tout  le  monde  obéist  plus  soudain  qu'aux 
edietz  des  prêteurs,  &  mandemens  des  roy  s.  En  ses  sommations,  delay  aucun  &  demeure 
aucune  il  n’admet.  Vous  dictes  que  au  rugissement  du  lyon  toutes  bestes  loing  à  l’cntour 


frémissent,  tant  (s^avoir  est)  qu'estre  peut  sa  voix  ouie.  Il  est  escrit.  Il  est  vray.  Je  lay  veu. 
je  vous  certifie  qu'au  mandement  de  messcrc  Gaster  tout  le  ciel  tremble,  toute  la  terre 
bransle.  Son  mandement  est  nommé  :  faire  le  fault  sans  delay,  ou  mourir. 

Le  pilot  nous  racontoit  comment  un  jour,  à  1  exemple  des  membres  conspirans  contre 
le  ventre,  ainsi  que  descript  Esope,  tout  le  royaume  des  Somates  contre  luy  conspira 
(Se  conjura  soy  soubstraire  de  son  obéissance.  Mais  bien  tost  s'en  sentit,  s  en  repentît, 
&  retourna  en  son  service  en  toute  humilité.  Aukrement  tous  de  male  famine  perissoient.  En 
quelques  compaignies  qu’il  soit,  dîscepter  ne  fault  de  supériorité  &  préférence  ;  tousjours  va 
davant,  y  fussent  roys,  empereurs,  voire  certes  le  pape.  Et  au  concile  de  Bade,  le  premier 
alla,  quôy  qu'on  vous  die  que  lcdict  concile  lut  séditieux,  à  cause  des  contentions 
&L  ambitions  des  lieux  premiers.  Pour  le  servir  tout  le  monde  est  cmpesclié,  tout  le  monde 
labeure.  Aussi  pour  récompense  il  fait  ce  bien  au  monde,  qu'îl  luy  invente  toutes  ars,  toutes 
machines,  tous  mestiers,  tous  engins  &  subtilités.  Mesmes  es  animans  brutaulx  îl  apprend 
ars  déniées  de  nature.  Les  corbeaulx,  les  gays,  les  papegays,  les  estourneaulx ,  il  rend  poètes  ^ 
les  pies  il  fait  poétrides,  &  leur  apprend  langage  humain  proférer,  parler,  chanter.  Et  tout 
pour  la  trippc. 

Les  aigles,  gerfaulx,  faukons,  sacres,  laniers,  autours,  esparviers,  esmcrillons,  oiscaulx 
aguarSj  peregrins,  essors,  rapineux,  sauvages,  il  domestique  &  apprivoise,  de  telle  façon  que 
les  abandonnant  en  pleine  liberté  du  ciel,  quand  bon  luy  semble,  tant  hauk  qu'il  vouldra,  tant 
que  luy  plaist,  les  tient  suspens,  errans,  volans,  planans,  le  muguetans,  luy  faisans  la  cour 
au  dessus  des  nues  :  puis  soubdain  les  fait  du  ciel  en  terre  fondre.  Et  tout  pour  la  trippe. 

Les  elephans,  les  lyons,  les  rhinoccrotes,  les  ours,  les  chevaulx,  les  chiens  il  fait  danser, 
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bftller,  voltiger,  combattre,  nager ,  soy  cacher,  apporter  ce  qu’il  veult,  prendre  ce  qull 
veult.  Et  tout  pour  là  irippe. 

K 

Les  poissons  tant  de  mer  comme  d'eau  douce,  balaincs  &  monstres  marins,  sortir  il  (lut 
du  bas  abisme,  les  toups  jette  hors  des  bois,  les  ours  hors  les  rochers,  les  renards  hors 
des  tasnières,  les  serpens  lance  hors  la  terre  en  grand  nombre.  Et  tout  pour  la  irippe. 

Brief  est  tant  enorme,  qu’en  sa  rage  il  mange  tous,  bestes  &  gens,  comme  fut  veu 
entre  les  Vascons,  lors  que  Q.  Me  tell  us  les  assiègeolt  par  les  guerres  Sertoriancs  :  entre  les 
Saguntins  assiégés  par  Haimibal  ■  entre  les  juifz  assiégés  par  les  Romains  :  six  cens  aultres. 
Et  tout  pour  la  trippe. 

Quand  Penie  sa  régenté  se  met  en  voye,  la  part  quelle  va,  tous  parlemcns  sont  clous, 
tous  edicLK  mut?.,  toutes  ordonnances  vaines.  A  loy  aucune  ti'est  subjecte,  de  toutes 
est  exempte.  Chacun  la  refuit  en  tous  endroit?,  plus  toust  s'exposans  és  naufrages 
de  mer,  plus  toust  eslisans  par  feu,  par  mons,  par  goulfres  passer,  que  dicelle  estre 
appréhendés. 
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COMMENT,  EN  I.A  COURT  DU  MAJÉTRE  INGENIEUX,  PANTAGFIUEL  DETESTA 
LES  EN  G. 4  ST  II  I. MYTHES  ET  LES  GASTRüLATRES 


N  b  court  d€  œ  grand  maîsire  ingcnieiiXj  Pantagruel  appcrceut  deux 
manières  de  gens  appariteurs,  importuns  &  par  trop  officieux,  iesqueb 
il  eut  en  grande  abhomî  nation.  Les  uns  estoîent  no  mines  Engas  tri  mythes, 
les  aultres  Gastrolatrcs.  Les  Engastrim)  thés  soy  disoient  estre  descendu/, 
de  l’antique  race  de  Eurycles,  (Sl  sits  ce  alleguoîenc  le  tesinoignage 
d’Aristophancs,  en  la  comedie  intitulée  ks  Tahons  ou  Mousche,^  guelfes. 
Dont  anciennement  cstoient  dîcts  Eurycliens,  comme  eserît  Plato, 


*Si.  Piütàichc  on  livre  de  la  cesstition  des  oracles.  Es  saincts  decrets^  26,  çuest,  sont 
ventriloques  :  &  ainsi  les  nomme,  en  langue  Ionique,  Hippocrates,  lib.  comme 

parlans  de  ventre.  Sophocles  les  appelle  Surnomanî^s.  C'estoient  divinateurs,  enchanieiiis 
&  abuseurs  de  simple  peuple,  semblans,  non  de  la  bouche,  mais  du  ventre  parler  &.  respondre 
à  ceux  qui  les  interrogeoient. 

Telle  estok,  environ  Fan  de  nostre  benoist  Servateiir  1^1  J,  Jacobe  Rodogine,  Italiane, 
lemine  de  basse  maison.  Du  ventre  de  laquelle  nous  avons  souvent  ouy,  aussi  ont  aultres 
infinis  en  Ferrare  &.  ailleurs,  la  voix  de  Tesprit  immonde,  certainement  basse,  foîble  &  petite  : 
toutesfois  bien  articulée,  distincte  &  intelligible,  lorsque,  par  la  curiosité  des  riches  seigneurs 
Sl  princes  de  la  Gaule  Cisalpine,  elle  estoît  appelée  &  mandée.  Lesquel/,  pour  oster  tout 
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doiibte  de  fiction  <&  fraulde  occulte^  la  faiioiem  despouiller  toute  nue^  &  luy  faisoient 
clourre  hi  bouche  &:  le  nez.  Cestuy  rnaling  esriprit  se  faisoit  nommer  Crespelu  ou  Cîndnnaîî^ic, 
&  sembloit  prendre  plaisir  ainsi  estant  appellé.  Quand  ainsi  on  1  appclloit,  soubdain  aux  propos 
|■èspondoît.  Si  on  l'înterrogeoit  des  cas  presens  ou  passés ^  il  en  respondoit  pertineniment, 
jusques  à  tirer  les  auditeurs  en  admiiation.  Si  des  choses  futures,  tousjoius  mentoit,  jamais 
nen  disoit  la  vérité.  Et  souvent  sembioit  confesser  son  ignorance,  en  lieu  d'y  respondre, 
faisant  un  gros  pet,  ou  marmonant  quelques  niotz  non  intelligibles  &  de  barbare  tcimination. 

Les  Gastrolatres,  d'un  aultre  cousté,  sc  tenoient  serrés  par  trouppes  &  par  bandes, 
joyeux,  mignars,  douillet;;  aucuns,  aukres  tristes,  graves,  severes^  rcchignés,  tous  oeieux, 
rien  ne  faisans,  poinct  ne  travaillans,  poids  &:  charge  inutile  de  la  terre,  comme  dit  Hesiode  : 
craignans  (scion  qifon  pouvoit  juger)  le  ventre  ofiénser  &.  emmaigrir.  Au  reste,  masqués, 
dcsguiscs,  &  vestuz  tant  estrangement,  que  c'estoit  belle  chose.  Vous  dictes  &  est  cscrit  par 
plusieurs  sages  antiques  philosophes,  que  f industrie  de  nature  appert  merveilleuse  en 
resbattement  quelle  semble  avoir  piins  formant  les  coquilles  de  mer  :  tant  y  voit  on  de 
variété,  tant  de  figures,  tant  de  couleurs,  tant  de  traicts  &:  formes  non  imitables  par  art.  Je 
vous  asceure,  qu'en  la  vesture  de  ces  Gastrolatres  coquillons,  ne  vismes  moins  de  diversité 
&:  desgLiisement.  ilz  tous  tenoient  Gaster  pour  leur  grand  dieu  :  fadoroîent  comme  dieu  : 
luy  sacnfîûient  comme  à  leur  dieu  omnipotens  :  ne  rccognoissoiciit  aultre  dieu  que  luy  :  le 
servoient,  aimoient  sus  toutes  clioses,  honoroient  comme  leur  diem  Vous  eussiez  dicc  que 
proprement  d'eux  avolt  le  saînet  Envoyé  escrit,  Philippcns.  3  :  «  Plusieurs  soin  desquels 
souvent  je  vous  ay  parlé  (encores  présentement  je  le  vous  dis  les  larmes  à  î/œîl)  ennemis 
de  la  croix  du  Christ  :  desquels  Mort  sera  la  consommation  :  desquels  N'entre  est  le  dieu.  » 
Pantagruel  les  comparojt  au  eyclope  Polyphemus,  lequel  Euripjdes  lait  parler  coninie  s'ensuit  : 

«  Je  ne  sacrifie  qua  moy  (aux  dieux  poinct)  &  à  cestuy  mon  ventre,  le  plus  grand  de  tous 
les  dieux.  3) 


I  i. 


CHAPITRE  LIX 


DE  LA  RIDICULK  STATUE  A  PP  EL  LEE  MANDUCE, 

ET  COM.MENT,  ET  QUELLES  CHOSES  SACEIEIENT  LES  GASTEOLATRES 

A  LEUR  O]  EU  VE^TRIPOTEK  T 


ous  consldenins  le  minois  &  les  gestes  de  ces  poiltrons  niagnigoulc:^ 


Gnstrobtres,  comme  tous  estonnés,  ouysmes  un  son  de  campanc 
notablcj  auquel  tous  se  rangèrent  comme  en  bataille,  chascun  par  son 
office,  degré  &  antiquité.  Ainsi  vindrent  devers  messere  Gaster,  suivans 
un  gras,  jeune,  puissant  ventru,  lequel  sus  un  long  baston  bien  doré, 
portoit  une  statue  de  bois,  mal  taillée  &  lourdement  pclncLej  telle 
que  la  descri  vent  Plaute,  J  u  vénal  &  Pomp,  Festus.  A  Lyon,  au  carnaval. 


on  Fappcllc  MaschecrouHe  :  ilz  la  nommoient  Afaridnce.  C'estoit  une  effigie  monstrueuse, 
ridicule,  hideuse,  &.  terrible  aux  petits  enflins,  ayant  les  œilz  plus  grands  que  le  ventre, 
&  la  teste  pins  grosse  que  tout  le  reste  du  corps,  avec  amples,  larges  &  horrifiques 
inaschouères  bien  endenteléos,  tant  au  dessus  comme  au  dessous  :  lesquelles,  avec  1  engin 
d'une  petite  cordc  cachée  dedans  le  baston  dore.  Ton  faisoit  l'une  contre  l'aultre  terri  fi cque ment 
clicqueter,  comme  à  Metz  l’on  fait  du  dragon  de  saînet  Clemens. 

Approchans  les  Gnstrolatres,  je  vis  qu  ilz  esioient  suivis  dhin  grand  nombre  de  gros  varletz 
charges  de  corbeilles,  de  paniers,  de  balles,  de  pots,  poches  &  marmites.  Adonc,  sous  la 
conduicie  de  Manduce,  chantans  ne  s^av  quelz  dîihvrambeSj  cræpalocomes,  éprenons,  offrir^'if 


\ 
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h  leur  dieu,  oiivrans  leurs  corbeilles  &  marniites,  hippocras  blanc,  avec  la  tendre  roiistie  seiche, 


Pain  müMct, 

(^hûinie  f 

1^1  in  hour^eoys, 

Carbûnnfides  de  sis  sortes ^ 
tü  a  bi  rocades^ 

l.on^cs  de  veau  rousry  froides,  sinapisées 
d  a  po  u]  dre  zin  ici  ber  i  ne 
Coscotoiis , 

Breuvaige  éternel  parmVy  precedent  le 
6^  vermeîl  frais  ■  je  vous  dis  froid  comme 
d'arj^ent*  Puis  olTroient  : 


f  ressures  J 

Tri  cassées,  neuf  especes  ^ 

Pastéis  d  "assiette, 

Grasses  souppes  tie  prime ^ 

Souppes  JdoiiEiûiseSj 
HoschepotZj 
Soiippes  de  laurier, 

Chous  eabutz  à  b  niotielle  de  beeuf, 

Salniiguotidins, 

bon  6l  friand  vin  blanc,  suivant  vin  clairet 
lu  glace,  servy  Sl  oEi’ert  en  grandes  lasses 


Andûuillcs  capparassonnees  de  moiistardc  Cervclatz, 


fine , 

Saule  isses, 

Langues  de  bceuf  fiimées, 
San  maies, 

Eschtuées  aux;  poys, 

Krica  rideaux , 

Boudins , 


Saidcissons, 

Jambons , 

Hure»  de  sangliers, 

Venaison  salldc  aux  nav^eaiilx, 
Mastereaux, 

Olives  eoiyinbades. 


Le  tout  associe  de  breinaige  êempiteriiel,  PuiSj  luy  enfounioicnt  en  gueule  : 


hsclanclics  à  l'ail  latle^ 
l’astés  à  la  saulce  chaulde, 
t.üustelettcs  de  porc  à  roignoniiade, 
Chappons  lûuatiK  avec  leur  dégoût, 
Huteaudeaux, 

Becars, 

CabirotK, 

Blschardsj  daiiis, 

Lièvre»,  IcvrauX;, 

Perdrix,  perdriaux, 

Faisans,  faisandeaux, 

Pans,  panneaux, 

Liguoignes,  ciguoineaux^ 
l’atlü  urnes, 

Aigrettes, 

Gerce  Iles, 

Plongeons, 

Butor»,  pâlies,, 

Gonrlis, 

Gelinottes  de  boy», 

Foulques  aux  poiirreaux. 

Pisses,  chevreaux, 


lispaulle»  de  niouion  aux  cappres, 

Pièces  de  beeuf  royal  [es, 

r  • 

Poictrines  de  veau, 

î^oulles  Ijouilliés  &  gi'as  chapjjons,  au  blanc 
manger, 

Hortotans, 

Coq»,  poulies,  &  pou 31  et/.  d'Inde, 

Ramiers,  ramerots, 

Coe  lions  au  mouÿt, 

Ganars  a  la  dodine, 
iMerlcSj  raslcs, 
l^oulles  d’eau , 

Otaj  cics,  otardeaiix, 

Becquefigues, 

(  J  uy  nettes , 

Pluviers , 

Oyes,  OyzûJiS, 

Bims , 

Hallebrans , 

Mauivy/. , 

FhtmanSj  cygnes. 

Bécasses,  becassins, 
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(.feiiiiottüs , 

PoullCEZ, 

Lüpp  I  lis  J  [appér<ï a  U  ji. , 
Cailles,  cuilleteaux ^ 

I  ^igeOiis ,  pi  JJ  Cû  iincaii  x  ^ 
Hcrofis^  héronneaux  J 
Pochccuillières  J 
CuLirtcs,  grues, 


1  yraiisQiiS , 

CorbigeauxT 

Ffancüurlis  ? 

"Foitrtei'elles 

Cijnaiilz, 

PurüCSpicK, 

Cii'SiriJines 


PunforL  de  vitiaigcc  painiy.  Puis  gruuds  pasté:^  ; 


De  venaison  J 
D^àlltjiieites , 

De  lirons, 

De  srainhoucfjs , 

De  ctievreuhï , 

De  jîigeons, 

De  chanioys , 

De  cliappons^ 

Pasîéï  de  hii'doETs , 

Pieds  de  porc  au  sou , 
Croustes  de  pastes  fricassées^ 
Cür3)Ëâux  de  çhapjions^ 
ï‘’rorrisi.iges, 

Pesches  de  Corbeil , 
Artichaulx  J 
Gua&te:uix  feuilletés, 

Cardes , 

H  ride 5  a  \  eaux  , 


Beuignetz  ^ 

l'on  ne  s  de  seize  façons, 

G  uà  lE  ifrc  a ,  cre  s  pes  ^ 

Pas  tés  de  coings, 

Caille  bût  ces , 

Neige  de  creme^ 

My l'oba bus  con h c t s , 

Gelée, 

Hippçcras  rûuge  &  vermeil, 

Poupe  lins,  iiiacaroiis, 

Tartres,  vingt  sortes ^ 

CürüJtie, 

Confictures  seiches  &  licjtiides,  soixante 
&  dix  huit  especes, 

Dragée,  de  cent  coule ui’S, 

Joncliées , 

Mestiers  au  sucre  fin. 
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LüS  Ü  ASTRÜLATJÏ  F.S 


OTANT  Paniagruei  cestc  villcnaîlle  do  sacjî(ic:ueiirs,  &  mukipliciié  do 
leurs  sacrilicesj  se  fascha,  &.  fust  descendu ^  ü  Epistenion  ne  Icusl  prié 
\ûir  l'issue  de  eeste  farce.  «  Et  que  sacniient,  dist  ces  maraulXj 
a  leur  dieu  VenEripotcni  ès  jours  maigres  entrelardés? 

— ■  Je  le  vous  diray,  respondit  le  pilot. 

«  D‘cntrée  de  table  iln;  luy  offrent  : 


CavÎLic, 
homyr^inîJsi  J 
Heano  fj  avSj 
Purtîes  de  jîi>vb  , 
Kspîjiarg , 

Ara  ns  blaiis  lïûLiflTü 
A  rat]  s  bors. 
Sardines, 

Anchû3's^ 

T’ontiiiic , 

Caules  enilïVdtf, 


Saiilgrejiées  de  lebves^ 

Satladcs  CûJir  div-ersîtés^  de  crcssûci  ^  de 
obelon ,  dé  In  couillç  à  l'evestpic,  de 
rüB|îotis,eg  J  d'üreilles  de  .hidas  (c^'est  une 
tûrjne  de  fnngcs  ïssans  des  s'ieits 
suKQyLÜxj  ,  de  asperges,  de  ehevrefeuc!  ; 
tant  d’iiiitres- 
Saiiljiioiis  salés, 

A[]guillettes  salées, 

Huyii'cs  en  escalles^ 


«  La  fmk  hoiic,  ou  le  diable  remporteroit.  lir.  y  donnent  bon  ordre,  &  n'y  a  laiilte’ 
puis  luy  otlVent  : 


Laniproyes  à  saiilce  d'Hip- 
pocras. 


JîarbeatiL  , 
Barbillons , 


Meiiille, 

xMenîlletiî, 


ffin! 
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Rayes , 

Classerons  J 
EsiurgeonK  J 

Rahînes  J 
Macquereauls  j, 

(juourneaul^c  ^ 

Truites  ^ 

LavaretK  J 
Oiiodepies  J 
PoiilpreSj 
l  .îmandes  J 
CarreletK, 

Maigres  J 
Pagéausy 
Cjoiigeous  J 
Barbues  ^ 

Pucelles, 

PlyüS, 

Huytrcs  fnttes  ^ 

Pétoncles , 

Languoustes , 

I£spclans  y 
VieJleSj 
Onigues  ^ 

Crespîotis  J 
Gracieux  seigneurs, 
Empereurs, 

Anges  de  mer, 
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Lempreons, 

Lancerons, 

Brocherons, 

Carpiuns, 

t^arpeaulx, 

SauljtiQrts, 

Saulsnonneaux, 

Daulphins, 

PorcillûS, 

Turbûtîî, 

C!  rit  dût?., 

Carpes, 

Brochets , 

Pc  la  en  ides  J 
Roussettes, 

Oursins, 

Rîppes, 

'ions, 

(jueyons, 

Meiisniers, 

Esc  revisses, 

Palourdes , 

Liguomheaulx, 

Chatouilles, 

Congres, 

Oyes, 

[^ubines , 

Aloses, 


LX. 

Murennes, 

Ujtibreires , 

Darccaux, 

Anguilles , 
i*ocheteau. 

Soles, 

Pôles , 

Mouclos, 

Homars, 

Chevrettes, 

Dards, 

Ableiics, 

T  anches, 

Umbres, 

Merluï  frayü, 
Angiiillettes, 

T  ortues , 

Serpe  ns,  Ai  csi^  Anguilles 
(le  boys. 

Dorades, 

Pûidlardes, 

Seiches, 

Perches , 

Realîî, 

I  .oches , 

Cancres, 

Escargot^, 

Grenoilles, 


c£  Ces  viandes  devorces,  s’il 
’  pourvoyoît  très  bien, 

((  Puis  luy  estoient  sacrifiés, 


ne  b  en  voir  J  la  mort  l'attendoît  à  deux  pas  près.  L’on 


Merluz  saléü^ 

Stoeftez, 

Œufiï  fritz,  perdtiz,  suf- 
foC(|ués,  estuvés,  train- 


nés  par  les  cendres, 
jettés  par  la  cheminée, 
barbouillés,  gouildron- 
nés ,  &c. 


Moulues, 

Papillons, 

Adûtz, 

l,anccrûns  inarinés , 


pour  lesquelz  cuire  &.  digérer  facilement,  vinaige  estoit  multiplié. 
«  Sus  la  fin  ofiroient, 


Riz, 


Griiâu , 


Beurre  d'amendes, 
Neige  de  beurre , 
Pistaces, 


Fisticques , 
Figues, 

Ras  ins , 
Escherviz , 
Millürc|ue , 
Fromciitée , 


Primeaulx, 

Dactyles, 

Noix  , 

Noizilles, 

Pasqiienadés, 

Arrichaulï, 


PANTAGRUEL 


167 


'î _ 


Pérennité  d'.abreuyeiïicnt  parmy. 

CroycK  que  par  eux  ne  tenoit  que  cestiiy  Gaster,  leur  dieUj  ne  iList  ;^pcrteinent , 
precieusemeni  &  en  abundance  servVj  en  ces  sacrifices,  plus  certes  que  Fidole  de 
Heliogabalus,  voire  plus  que  l’idole  Bel  en  Babylone,  sous  le  roy  Balthazar.  Ce  nonobstant, 
Gaster  confessok  estre,  non  dieUj  mais  pauvre,  vile,  chetifve  créature.  Et  comme  le  roy 
Antigonus,  premier  de  ce  nom,  respondit  ii  un  nommé  Hermodotus  (lequel,  en  ses  poésies, 
lappclloic  dieu  &  ûh  du  soleil),  disant  :  «  Mon  lasanophore  le  nie  »  (  Lasanon  estoit  une 
terrine  dit  vaisseau  approprié  à  recevoir  les  excremens  du  ventre)  :  ainsi  Gaster  renvovoit  ces 
matagots  ;i  sa  selle  percée  v'oir,  considérer,  philosopher  &  contempler  quelle  divinité  ilz 
trouvoient  en  sa  matière  fecale.  » 


CHAPITRE  LXI 


t'OMMENT  G^STEtt  INVENTA  LES  MOYENS  lï' AVOIR  F.T  CONSERVFIt  GRAIN 


ES  diiiblcs  Gastrolatrcs  retirés,  Pantagruel  fin  attentif  à  festiide  de 
Gaster,  le  noble  maistre  des  ars.  Vous  sçave^  c],ue  par  institution  de 
nature^  pain  avec  ses  apennaiges  iuy  a  esté  pour  provision  adjuge 
&.  aliment,  adjoinctc  ceste  bénédiction  du  ciel,  que  pour  pain  trouver 
&  garder,  rien  ne  luy  defaiildroit.  Des  le  commencement  il  inventa 
l’art  fabrile,  6l  agriculture  pour  cultiver  la  terre ,  tendant  à  fm  qu'elle 
luy  produisist  grain.  11  inventa  Tait  militaire  &  armes  pour  grain 


défendre,  mcdecîne  &:  astrologie,  avec  les  mathématiques  necessaires,  pour  grain  en  saulvctù 
par  plusieurs  siècles  garder  &  mettre  hors  les  calamités  de  l'air,  deguast  des  bestes  brutes, 
larecin  des  briguands.  Il  inventa  les  moulins  à  eau,  à  vent,  à  bras,  a  aultres  mille  engins, 
pour  grain  moiiidre  &  réduire  en  farine,  le  levain  pour  fermenter  la  pastc,  le  sel  pour  luy 
donner  saveur  (car  il  eut  ceste  cognoissance,  que  chose  au  monde  plus  les  humains  ne 
rendoit  a  maladies  subjcctXj  que  de  pain  non  fermenté,  non  salé  user),  le  feu  pour  le  cuire, 
les  horologes  &  quadrans  pour  entendre  le  temps  de  la  cuicte  de  pain,  créature  de  gi'ain. 

Est  advenu  que  grain  en  un  pays  defaÜloii,  il  inventa  an  &  moyen  de  le  tirer  d'une 
contrée  en  aultre,  II,  par  invention  grande,  mesla  deux  espetes  d'animans,  asnes  &  jiimens, 
pour  production  d’une  tierce,  laquelle  nous  appelions  miiletiî,  bestes  plus  puissantes,  moins 
délicates,  plus  durables  au  labeur  que  les  aultres.  Il  inventa  chariotz  &  charrettes  pour  plus 
commodément  le  tirer.  Sî  la  mer  ou  rivières  ont  empesclié  la  traicte,  il  inventa  basteaulx, 
gualeres  &  navires  (chose  de  laquelle  se  sont  les  elemens  esbahîz)  pour,  oultrc  mer,  oultre 
fleuves  &  rivières,  naviguer,  &  de  nations  barbares,  incogneues,  &  loîng  séparées,  grain 
porter  &  transporter.  Est  advenu  depuis  certaines  années,  que  la  terre  cultivant,  il  na  eu 
pluie  a  propos  &  en  saison,  par  default  de  laquelle  grain  restoit  en  terre  mort  &.  perdu. 
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Certaines  années  la  pluie  a  esté  excessive ^  &  nayoit  le  grain.  Certaines  aultrcs  années 
la  gresle  le  guastoit,  les  vents  l'esgrenoient  ^  la  tempeste  Je  renversoit.  11  ja,  (lavant  nostre 
venue,  avoit  inventé  art  &  moyen  de  évoquer  la  pluye  des  eieulx,  seulement  une  herbe 
decouppant,  commiinc  par  les  prairies,  mais  a  peu  de  gens  cogneuej  laquelle  il  nous 
monstra.  Et  estîmoîs  que  fust  celle  de  laquelle  une  seule  branche,  jadiSj  mettant  le  pontife 
Jovial  dedans  la  fontaine  Agrîe  sus  le  mont  Lycien  en  Arcadie ^  au  temps  de  seicheressCj 
excitoit  les  vapeurs  ■  des  vapeurs  estoient  formées  grosses  nuées,  lesquelles  dissolues  en 
pluies,  toute  la  région  cstoîi  à  plaisir  arrousée,  Invcntoit  art  &  moyen  de  suspendre 
&  arrester  la  pluie  en  Fair,  Si  sus  mer  la  faire  tomber.  InAcntoîi  art  &  moven  d'anéantir 
la  giesle,  supprimer  les  vents^  destourner  la  tempcstCj  en  la  manière  usitée  entre  les 
Methanensiens  de  Trezenîe. 

Aultre  infortune  est  advenu.  Les  pillars  &  briguands  desroboient  grain  &  pain  par  les 
champs.  Il  inventa  arc  de  bastir  villes^  forteresses  &:  chasteaux  pour  le  reserrer  &.  en 
sccuretè  conserver.  Est  advenu  que  par  les  champs  ne  trouvant  painj  entendit  qu'il  estoit 
dedans  les  villes,  forteresses  &  chasteaux  reserré,  Sl  plus  curieusement  par  les  habitans 
défendu  &  gardé,  que  ne  furent  les  pommes  d’or  des  Hespendes  par  les  draeons.  U  inventa 
art  Sl  moyen  de  battre  &  desmolir  forteresses  &  chasteaux  par  machines  &.  tormens  bellicqties, 
béliers,  baiistes,  catapultes,  desquelles  il  nous  monstra  la  figure,  assez  mal  entendue  des 
ingénieux  architectes  ^  disciples  de  Vitruve,  comme  nous  a  confessé  messere  Phîlcbert  de 
rOrme,  grand  architecte  du  roy  Megîstc.  Lesquelles,  quand  plus  n’ont  profité,  obstant  la 
maligne  subtilité  Si  subtile  malignité  des  fortificatcurs,  il  avoit  inventé  recentement  canons 


serpentines,  coulcvrincs,  bombardes,  basilics,  jettans  boulïets  de  fer,  de  plomb,  de  bronze, 
pesans  plus  que  grosses  enclumes,  moyennant  une  composition  de  pouldre  horrifique,  de 
laquelle  Nature  mesmes  s’est  esbahie,  Si  s’est  confessée  vaincue  par  art,  ayant  en  mespris 
Lusaige  des  Oxydraces,  qui,  à  force  de  fouldres,  tonnoires,  grcsies,  esclairs,  tempestes, 
vainquoicnt  Si  à  mort  soudaine  mettoient  leurs  ennemis  en  plein  champ  de  bataille.  Car  plus 
est  horrible,  plus  espouvantable ,  plus  diabolique,  Si  plus  de  gens  meurtrist,  casse,  rompt 
éb  tue  :  plus  estonne  les  sens  des  humains  :  plus  de  murailles  demolist  im  coup  de  basilic, 
que  ne  feroient  cent  coups  de  fouldre. 
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CÜMMËXT  GASTER  [NVE^-l'OIt  ART  ËT  I3K  ^’0^ 

]MR  COI- PS  DE  CANON 


ESTHË  &LESSÉ  NE  TOUCHÉ 


ST  iidvenu  que  Gaster  retirant  gniins  es  forteresses  s*est  veu  assdKv 
^  des  ennemis,  ses  forteresses  démolies,  par  ceste  triscaciste  de  infernale 
machine,  son  grain  &  pain  tolln  &  saccaigé  par  force  ütanîque  :  il 
Inventoit  lors  art  &  moveii  non  de  conserver  ses  rempars,  bastions, 
murailles  &  defenses  de  telles  canonnericsj  6l  que  les  bou Ilots  ou  ne 
les  touchassent  &  restassent  coy  court  en  fair,  ou  tou  ch  ans  ne 


portassent  nuisance  ne  es  défenses  ne  aux  citoyens  defendanSn  A  cestuy 
inconvénient  ja  avoir  ordre  très  bon  donné  Sl  nous  en  monstra  Fessay  :  duquel  a  depuis  use 
Fronton,  Sl  est  de  présent  en  usaîge  commun,  entre  les  passe  temps  &  exercitations 
honnestes  des  Theleniitcs.  Less^iy  estoil  tel.  Et  dorénavant  soyez  plus  facile  à  croire  ce 
qu’asceure  Plutarche  avoir  expérimente.  Si  un  trouppeau  de  chevres  s”en  fuyoit  courant  en 

toute  force,  mettez  un  brin  de  eringe  en  la  gueule  d’une  dernière  cheminante,  soubdain 
toutes  s’ a  rre  s  ter  ont. 

Dedans  un  faulconneau  de  bronze  il  mettolt  sus  la  pouldre  de  canon  curieusement 
composée,  degressée  de  son  soulfrc,  Sl  proportionnée  avec  camphre  fin,  en,  quantité 
competente,  une  ballotte  de  fer  bien  qualibrée,  &  vingt  Sl  quatre  grains  de  dragée  de  fer, 

uns  ronds  &  sphericques,  aultres  en  forme  lachrymale.  Puis  ayant  piîns  sa  mire  contre  un 

■  ■ 

sien  jeune  paige,  comme  s’il  le  voulust  férir  parmy  festomac,  en  distance  de  soixante  pas,  au 
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milieu  du  chemin  entre  3e  &.  le  fauconneau  en  ügne  droite  suspendoit  sus  une  potenee 

de  bûL  à  une  corde  en  Liir  une  bien  grosse  pierre  siderîte,  cest  à  dire  ferrière,  aultrement 
appcllce  Hercuiiane,  jadis  trou\ée  en  Ide  on  pays  de  Plirygie  par  un  nommé  comme 

atteste  Nicander.  Nous  vulgiuremeiit  l’appelons  Aymant.  Puis  inettoit  le  feu  on  faulconneau 
par  la  bouche  du  pulvcrin.  La  poudre  eonsommee,  advenoît  que  pour  éviter  vacuité  (iaquelte 
n'est  tolerée  en  nature,  plus  tost  seroit  la  machine  de  l'univers,  ciel,  air,  terre,  mer  reduicte 
à  l’antique  chaos,  qu'il  advinst  vacuité  en  Jieu  du  monde)  la  ballotte  &  dragée  estoient 
impétueusement  hors  jettées  par  la  gueule  du  faulconneau,  alin  que  l’air  penctrast  en  la 
chambre  d'iceluy,  laquelle  aultremcnt  rescoit  eh  vacuité,  estant  la  pouldre  par  le  feu  tant 
soudain  consommée^  Les  ballotte  &  dragée  ainsi  violentoment  lancées  sembloient  bien  debvoir 
fenr  le  paige  :  mais  sus  le  poinct  quelles  approchoienc  de  la  susdicte  pierre,  se  perdoît  leur 
impétuosité  &  toutes  restoient  en  l’air  flottantes  &  tournoyantes  autour  de  la  pierre,  &  n’en 
passoit  oiiltre  une,  tant  violente  fust  ellCj  jusqu'au  paige. 

Mais  il  inventoit  lart  &  manière  de  faire  les  bouUets  arrière  retourner  contre  les 
ennemis,  en  pareille  furie  &  dangier  qu’il?,  seroient  tirés,  &  en  propre  parallèle.  Le  cas  ne 
trouvoit  difficile,  attendu  que  1  herbe  nommée  Ethiopi?;  ouvre  toutes  les  serrures  qu'on  luy 
présenté  .  At  que  Echineis  poisson  tant  iinbeciUe  arreste  contre  tous  les  vents,  &  relient  en 
plein  fortLinal  les  plus  fortes  navires  qui  soient  sus  mer,  &  que  la  chair  d’iceluy  poisson 
conservée  en  sel  attire  lor  hors  les  puits  tant  profonds  soient  ilz  qu'on  pourroit  sonder. 

Attendu  que  Democritus  cscrit,  rhéophraste  l’a  creu  Si  esprouvé,  estre  une  herbe,  par 
le  seul  attouchement  de  laquelle  un  coing  de  fer  profonde  nient  Si  par  grande  violence 
enfoncé  dedans  quelque  gros  &.  dur  bois,  subitement  sort  dehors.  De  laquelle  usent  les 
Pics  Mars  (vous  les  nomme k  Pivars),  quand  de  quelque  puissant  coing  de  fer  l’on  estouppc 

le  trou  de  leurs  nids  :  Icsquelz  Ih  ont  accoustumé  industrietisement  faire  &  caver  dedans  le 
tronc  des  fortes  arbres. 

Attendu  que  les  cerfz  &  bisches  navrés  profondément  par  traicts  de  dars,  Üeches  ou 
guarrots,  s  il?:  rencontrent  1  herbe  nommée  dictamo  frequente  en  Candie,  &  en  mangent 
quelque  pou,  soudain  les  fléchés  sortent  hors,  Si  ne  leur  en  reste  mal  aucun.  De  laquelle 
Venus  gu  a  rit  son  bien  aimé  fil?;  Ænéas,  blesse  en  la  cuisse  dc.vtrc  d’une  fléché  tirée  par  la 
sœur  de  Turnus  Juturiuu 

Attendu  qu  au  seul  flair  issant  des  lauriers,  figuiers,  &  veaulx  marins,  est  la  Ibuldrc 
détournée,  &  jamais  ne  les  lerit.  Attendu  que  au  seul  aspect  d'un  belier  les  eicphans  enraigés 
retournent  a  leur  bon  sens  :  les  taureaux  furieux  &:  forcenés  appiochans  des  figuiers  sauvages 
dicts  caprifices  se  apprivoisent,  &  restent  comme  grampes  &  immobiles  ’  la  furie  des  viperes 
expire  par  lattouchcmem  d'un  rameau  de  fouteau.  Attendu  aussi  qtfen  l’isle  de  Samos  avant 
que  le  temple  de  Juno  y  iust  basty,  Euphorion  escrit  avoir  veu  bestes  nommées  Néades,  à  la 
seule  VOIX  desquelles  la  terre  fondoit  en  chasmates  Si  en  abysme.  Attendu  pareillement  que 
le  suzeau  croist  plus  canore  Si  plus  apte  au  jeu  des  flustes  en  pays  onqiicl  le  chant  des  coqs 
ne  sera  ouy  ;  ainsi  qu'ont  escrit  les  anciens  sages,  selon  le  rapport  de  Théophraste,  comme 
SI  le  chant  des  coqs  hebetast,  amollist  &  estonnast  la  matière  Si  le  bois  de  suzeau  :  au 
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quel  chant  pareillement  oiiy  le  [yoii ^  aniimiu  de  si  grande  force  &  constance,  devient  tout 
esionné  &  consterné.  Je  sc^av  qifaultres  ont  ceste  sentence  entendu  du  sui'cau  sauvaige. 
provenant  en  lieux:  tant  esloignés  de  villes  &  villages,  que  le  chant  des  coqs  n’y  poiirroit 
estre  ouy.  Iceluy  sans  doubte  doit  pour  flûtes  &  aulnes  instnimens  de  musique  estre  csleu, 
&  preldrc  au  domestique,  lequel  provient  autour  des  chesaulx  &  masures. 

Aultres  Font  entendu  plus  haultement,  non  selon  la  lettre,  mais  allegoncquement  selon 
l'usaige  des  Pythagoriens.  Comme  quand  il  a  esté  dict  que  la  statue  de  Mercure  ne  doit  estre 
faicte  de  tous  bois  indifferentement,  ük  rexposent  que  Dieu  ne  doit  estre  adoré  en  laçon 
vulgaire,  mais  en  façon  esleuc  &  religieuse.  Pareillement  en  ceste  sentence  nous  enseignent 
que  les  gens  sages  &  studieux  ne  se  doivent  adonner  à  la  musique  triviale  vulgaire,  mais 
à  la  celeste,  divine,  angclicque,  plus  absconse  et  de  plus  loing  apportée  :  sçavoir  est  dune 
région  en  laquelle  n’est  ouy  des  coqs  le  chant.  Car,  voulans  dcnoier  quelque  lieu  ;i  l'cscart 
peu  frequentéj  ainsi  disons  nous,  en  keluy  n’avoir  onques  esté  ouy  coq  chantant. 


CHAPITRE  LXIII 


PRK5  DE  L'ISLl-:  UL  CüASEPII,  PANTAGRUEL  SOMMEILLOIT, 
ET  LES  PROBLEME?  PROPOUSÈS  A  SON  RËVElL 


U  jour  subséquent  J  en  menuî^.  devis  suivans  nostre  route  ^  arrivismes 
près  l'isLc  de  Chaiieph.  En  laquelle  abourder  ne  peut  k  nauf  de 
Pantagruel  :  parce  que  le  vent  nous  laillii,  (&  fut  calme  en  mer.  Nous 
ne  voguions  que  par  les  valentiennes^  changeans  de  tribort  en  baboit, 
&  de  babort  en  tribort  :  quoy  quon  eust  es  voiles  adjoSnct  les 
bonnettes  train neresses.  El  estions  tous  pcnsifir.j  matagraboliseSj  scsolfîcs 
&  fasches,  sans  mot  dire  les  uns  aux  aultres.  Pantagruel  tenant  un 
Heliodore  Grec  en  main  sus  un  transpontin  au  bout  des  escoutillcs  sommeilloit.  Telle  estoît 
sa  eoustume,  que  trop  mieulx  par  livre  dormoitj  que  par  cœur.  Epistemon  reguardoit  par 
son  astrolabe  en  quelle  élévation  nous  est  oit  le  pôle.  Frere  Jean  sestoit  en  la  culsme 
transporté  :  Æt  en  rascendant  des  broches  Sl  horoscope  des  fricassées  consideroit  quelle  heure 
lors  pou  voit  estre. 

Paniirgû  avec  la  langue  parmy  tin  tuyau  de  Pantagruclîon  faisoit  des  bulles  &  gargoulles* 
Gymnaste  appoinctoit  des  curedens  de  [entisce,  Ponocrates  rcsvant  rcsvoitj  se  chatouilloît 
pour  se  faire  rirej  &  avec  un  doigt  la  teste  se  grattoit-  Carpalim  d’une  coquille  de  noîiii 
groslîère  faisoit  un  beau,  petit,  joyeux ^  &  harmonieux  moulinet  à  aîsle  de  quatre  belles 
petites  aisses  d’un  tranchouoir  de  vergue.  Eustbcncs  sus  une  longue  cotilevrlne  jouoit  des 
doigts,  comme  si  fust  un  monochordion.  Rlnzotome  de  la  coque  d'une  tortue  de  Ciiarrîgues 
compousoii  une  escarcelle  veloutée.  Xenomanes  avec  des  je  et/  d^esmerillon  rapetassoit  une 
vieille  lanterne.  Nostre  pilot  tiroit  les  vers  du  nez  à  ses  matelot/;  quand  frere  Jean  retournant 
de  la  cabane  apperceut  que  Pantagruel  estoit  rcsveillé. 

Adonc  rompant  cestuy  tant  obstiné  silence,  à  haulte  voixj  en  grande  alaigressc  d’esprit, 
demanda  Manière  de  haulser  le  temps  en  calme-  Panurge  seconda  soubdain  &  demanda 
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pareillement  Rcrnede  eontre  fascherie.  Epktemon  lierça  en  gaycté  de  cœur  demandant  Manibc 
d’urinci\  la  personne  n'en  estant  cntnlentce.  Gymnaste,  soy  levant  en  pieds,  demanda 
Remedc  contre  resblouisscmcnt  des  ycuLx,  Ponocratcs,  s'estant  im  peu  frotte  le  front  &  secoué 
les  oreilles,  demanda  Manière  de  ne  dormir  poinct  en  chien,  «f  Attendes,  dist  Pantagruel 
Par  le  decret  des  subtilz  philosophes  peripateticques  nous  est  enseigné,  que  tous  problèmes, 
toutes  questions,  tous  douhtes  proposés  doivent  estre  certains,  clairs  &  intelligibles.  Comment 
entendez  vous,  dorni^ir  en  chien  ?  ^  C’est,  respondit  Ponocrates,  dormir  à  jeun  en  hauk 
soleil,  comme  font  les  chiens.  » 


Rhizotome  estoit  acropy  sus  le  coursouoir.  Adonc  levant  la  teste  &  profondément 

excita  tous  scs  compaignons  h  pareillement 


haislanc,  si  bien  qu'il  par  naturelle  sympathie 

\ 

\ 


baisler,  demanda  Rcrnede  contre  les  osef 
tâtions  &  baisiements.  Xenômanes,  comme 
tout  lanterné  à  faccoustrement  de  sa 
lanterne,  demanda  Manière  dequilihrer 
ésc  balancer  la  cornemuse  de  fcstomac,  de 
mode  qu'elle  ne  panche  poinct  plus  d'un 
costé  que  d'aultre.  Carpalim ,  jouant  de 
son  moulinet,  demanda  Qiiants  mouve- 
mens  sont  precedens  en  nature,  avant  que 
la  personne  soit  dicte  avoir  faim.  Eusthenes, 
ovant  le  bruit,  accoumt  sus  le  tjllac,  &  des 

wf  ? 


le  capestan  scscria,  demandant  Pourquoy  en  plus  grand  dangîer  de  mort  est  l’homme  mords 
à  jeun  d'un  serpent  jeun,  qu’après  avoir  repeu  tant  l'homme  que  le  serpent;  pourquoy 
est  la  salive  de  rhornme  jeun  veneneuse  à  tous  serpens  &  animaux  veneneux. 

«  Amis,  respondit  Pantagruel,  à  tous  les  doubles  &  questions  par  vous  proposées  compete 
une  seule  solution  :  &  à  tous  telz  symptomates  &  accidens  une  seule  medecine.  La  response 
vous  seia  promptement  expo  usée,  non  par  longs  ambages  &  discours  de  paroles  :  l'estomac 
affamé  n'a  point  d  oreilles,  il  noyt  goutte.  Par  signes,  gestes  6^.  effeetz  serez  sntisfaicts, 
éh  aurez  resolution  à  vostre  contentement.  Comme  jadis  a  Rome  Tarquin  l'orgueîlleux,  roy 
dernier  des  Romains  (ce  disant  Pantagruel  toucha  la  corde  de  la  campanellc,  frere  Jean 
soubdain  courut  à  la  cuisine),  par  signe  respondit  à  son  iih  Sex.  Tarquin  estant  en  la  ville  des 
Gabins,  lequel  luy  avoit  envoyé  homme  exprès  pour  entendre  comment  il  pourrolt  les 
Gabîns  du  tout  subjuguer  &  à  perfaicte  obéissance  réduire.  Le  roy  susdict,  soy  défiant  de  la 
fidelité  du  messaigier,  ne  luy  respondit  rien.  Seulement  le  mena  en  son  jardin  secret  :  &  en 
sa  veue  &  présence  avec  son  bracquemart  coupa  les  haultes  testes  des  pavotz  là  estans. 
Le  messaigier  retournant  sans  responsc,  &  au  filz  racontant  ce  qu’il  avoir  vu  faire  à  ^on 
pere,  fut  facile  par  telz  signes  entendre  qu'il  luy  conseîlloit  trancher  les  testes  aux  piinCJpaux 


de  la  ville,  pour  mieulx  en  office  &  obéissance  totale  contenir  le  demoiirant  du  menu 
populaire.  » 
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C0M.VtE^■T3  PAR  Pv^XTAGRUEL,  X£  KL- T  ftES  PONDU  AUX  PROftl^EMES  PKÜPOUSF.S 


uis  demanda  Pantagruel  :  w  Qiielï  gens  habitent  en  cestc  belle  kle  de 
chien? —  Tous  sont  (respondit  Kenomancs)  hypocrites j  patenostriers, 
ehattemjteSj  snntoroiiSj  cagotsî,  hcr  mites.  Tous  pauvres  gens,  vivans 
(comnne  rhermite  de  Lormont  entre  Bhye  &:  Bourdeaux)  des  aulmosncs 
que  les  voyagiers  leur  donnent,  —  Je  n’y  vais  pas,  dist  Panurge,  je 
vous  aflie.  Si  j’y  vais,  que  le  diable  me  souffle  au  culE  Hermites, 
santorons,  chattemiLeSj  cagotz,  liypoerites,  de  par  tous  diables,  oustez 
vous  de  là  !  Il  me  souvient  encore  de  nos  gras  concilipetes  de  Chesü  :  que  Belzebuz 
tS:  Astarotx  les  eussent  conciliés  avec  ProserpinCj  tant  patisnics,  à  leur  veue^  de  tempestes 
&  diableries.  Escoute  mon  petit  bedon,  mon  caporal  Xenomancs,  de  grâce  :  Ces  hypocrites, 
hermites,  marmkeux  icy  sont  ih  vierges  ou  mariés?  Y  a  il  du  Icminîn  genre?  En  tireroit  on 
hypocriticquement  le  petit  traict  hypocriticque  ?  —  Vrayement,  dist  Pantagruel,  voylà  une 
belle  &  joyeuse  demande.  —  Guy  dea,  respondit  Xenomancs.  Là  sont  belles  &  joyeuses 
hypoerîtesses ,  chattemitesses ,  hermitesses ,  femmes  de  grande  religion.  Et  y  a  copie  de 
petits  hypocritillons,  chaitemitillons,  bcrmitillons.  (Oustez  cela,  dist  frere  Jean  interrompant. 
De  jeune  hermite,  vieil  diable.  Notez  ce  proverbe  authentique.)  Auîtrement  sans  multiplication 
de  lignée  fust,  longtemps  y  a,  lisle  de  Caneph  deserte  &  désolée,  a 

Pantagruel  leurs  envoya  par  Gymnaste  dedans  l’esquif  son  auhnosnc  :  soixante  ^  dix 

huit  mille  beaux  petits  demis  cscus  à  la  lanterne.  Puis  demanda  :  «  Quantes  heures  sont  ? _ 

Neuf  &  davamaîge,  respondit  Epîstemon.  ’ —  C'est,  dist  Pantagruel,  juste  heure  de  disner. 
Car  la  sacre  ligne  tant  celcbiéo  par  ArisiopJianes  en  sa  comedie  intitulée  ks  Predicarit^s 
approche,  laquelle  lors  eschoit  quand  l'ombre  est  decempedale.  Jadis  entre  les  Perses  f heure 
de  prendre  réfection  estoyt  es  roys  seulement  prescrite  :  à  un  chascun  aultre  estoit  l’appetit 
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Sl  le  ventre  pour  horologc.  De  faktj  en  Plaute j  certain  parasite  soy  complainct^  &  detestc 
furieusement  les  inventeurs  d'horologcs  cadrans j  estant  chose  notoire  quil  n'est  horologe 
plus  juste  que  le  ventre-  Diogencs  interrogé  à  quelle  heure  doit  riiomine  repaistre,  rcspondit  : 
Le  riche,  quand  il  aura  faim;  le  pauvre^  quand  il  aura  de  quoy.  Plus  proprement  disent  les 
médecins  Theure  canonicque  estre  : 


F^ever  à  cîtiq,  disncr  à  neuf; 
Souper  à  cinq,  coucher  à  ueut- 


«  La  magie  du  célébré  roy  Petosiris  estoit  aultre.  î>  Ce  mot  nestoit  achevé,  quand  les 
officiers  de  gueule  dresseront  les  tables  &  buffetz  :  les  couvrirent  de  nappes  odorantes , 
assiettes,  serviettes,  salières  :  apportèrent  taiiquars,  frizons,  flacons,  tasses,  hanats,  bassins, 
hydrics-  Frcre  Jean,  associé  des  maistres  d'hüstel,  escarques,  panetiers,  eschansons,  escuyers 
tranchans,  coupîers,  credentiers,  apporta  quatre  horrifiques  pastés  de  jambons  si  grands,  quil 
me  souvint  des  quatre  bastions  de  Turin.  Vray  Dieu,  comment  il  y  fut  beu  &  guallé  î  ]h 
navoieni  encores  le  dessert,  quand  le  vent  ouest  norouest  commença  enfler  les  voiles,  papefilz, 
morisques,  &  trinquetz.  Dont  tous  chantèrent  divers  cantiques  à  la  louange  du  très  hauit 
Dieu  des  cieulx. 

Sus  le  fruîct  Pantagruel  demanda  :  «  Advisez,  amis,  si  vos  doubtes  sont  a  plein 

resoluz,  —  Je  ne  baislc  plus,  Dieu  mercy,  dist  Rhizotome. 

—  Je  ne  dors  plus  en  chien,  dist  Poiioeratos.  — Je  n'ay  plus  les  yculx  esblouis,  icspondit 
Gymnaste,  —  Je  ne  suis  plus  à  jeun,  dist  Eusthenes.  Pour  tout  ce  jourd’huy  seront  en 
sceurcie  de  ma  salive, 


Aspicï, 

liuproHtes , 

DEpsades, 

Aiuplusbciies, 

Ciarttharides , 

Domeses , 

AiïçiriidtiTes , 

Catûblepes , 

Drticiades, 

U  f 

Abedessi  nions , 

Ccrastes , 

üraeons , 

Alcharatcs, 

Chenilles  j' 

[-!;  lapes, 

Alhartrafïî, 

CrûCûdiJes , 

Enhydrides , 

Alhatrabans, 

Criq>aulx, 

Ea  nui  ses, 

Amcnûbates, 

Cauquemarcs, 

(j  a  bote  s, 

Apimaos, 

Chiens  enraigés, 

Ha  mien  es, 

Aractes , 

Colotes, 

Handüns , 

Araînes , 

(^ychriotlss , 

Icbs, 

ArgûS, 

CafÉ^Kates , 

Jarraries, 

Ascalabes , 

f'aiîharcs , 

Ilîcines , 

Ascalabutes, 

Gonbflres, 

kbneunioneSj 

Aèmorrhoides , 

('uharsces  J 

Ke  su  dure  s, 

Asterions, 

Chel hydres , 

Lièvres  marins, 

AtielâbfïS , 

Croniûcolaptes, 

Llzars  chabidiqiics 

Rasîjicz, 

Chersy  cires, 

.Myopes, 

HeleucÉi  icEitJeft, 

Cenchrynes, 

iManticorcs , 

Roies , 

Coqnatrjs, 

Mohires, 
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MyngrCS , 

Rhagaties, 

Sepesj, 

Aiiisar  aines, 

Salamandres , 

Stinces, 

jVIiliûrcs  J 

S cy cales  J 

Stiiphes , 

SreHions, 

Sabcins 

J^r jades , 

Scorpenes j 

Sangles , 

Porphyres, 

Scorpions , 

Sepedons , 

Pareàdes , 

Selsirs , 

Scolopendres 

Phalanges , 

S  calàvQtins  ^ 

1  arantoles  ^ 

Pem.pJiredoiies, 

Sûlüfmdars^ 

Typholûpcs  J 

Pityocampcs, 

Sourds , 

Teiragn  ailes  ^ 

Rnteles, 

Sangsues, 

Terijualcs, 

Rinioircs  J 

Sàlfnges, 

Viperes. 

RhagionSj, 

Splîfnges , 

I  I . 


CHAPITRE  LXV 


COMMENT  PANTAGRUEL  liAULSE  IK  TEMPS  AVEC  SES  DÜMESTICQIES 


N  quelle  hicrarcilie,  demanda  frère  Jeanj  de  tclK  animaux  vénéneux 
mettes  vous  hi  femme  future  de  Panurge  ?  —  Dis  tu  mal  des 
femmes  J  respondît  Panurge,  ho  guodelurcauj  moine  culpelc?  —  Par 
la  guogne  cenomanique,  dist  Epistemon,  Euripides  escrit,  &  le 
prononce  Andromache^  que  contre  toutes  bestes  vencneuscs  a  esté)  par 
l'inveniion  des  humains  &  instructioii  des  Dieux,  remede  profitable 
trouvé*  Remede  jusques  à  présent  ifa  esté  trouvé  contre  la  male 
femme,  — Ce  gorgias  Euripides,  dist  Panurge,  toujours  a  mesdict  des  femmes*  Aussi  fut  il  par 
vengeance  divine  mangé  des  chiens,  comme  luy  reproche  Aristophanes*  Suivons.  Qiii  a,  si  parle. 

—  Je  urineray  présentement,  dist  Epistemon,  tant  quon  vouldra*  —  Jay  maintenant, 
disL  Xenomanes,  mon  estomac  sabourre  à  profit  de  mesnaîge.  Ja  ne  panclicia  d'un 
cousté  plus  que  d'aulire. 

—  il  lie  me  f’aLct  (tlisr  (.Àirpaliin)  ne  vin  na  ijàtn, 
q’rvfves  de  soif,  trüfvtsjs  de  faim. 

■ —  Je  ne  suis  plus  fasché,  dist  Panurge,  Dieu  mercy  &  vous.  Je  suis  gav  comme  un 
papegay , 

Jaycujt  cnni]iie  un  esmcrillün  ^ 

Alâigre  couime  un  papülonp 


«  Véritable  ment  il  est  escrit  par  vostre  beau  Eunpides,  &  le  dit  Silenus, 
mémorable, 


beuveur 


Eurieiix  esr,  de  bon  sens  ne  jouist 
Quiconque^  boit,  ne  s^en  rtsjûtibt. 
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«  Sans  poîncc  de  faiiltc  nous  dcbvons  bien  louer  le  bon  Dieu  nostre  erreateurj  aervnteui;, 
conservateur,  qui  par  ce  bon  paîu^  par  ce  bon  vin  &  frais,  par  ces  bonnes  viandes  nous 
^ucrist  de  telles  perturbations,  tant  du  corps  comme  de  l'amc  :  ouUre  le  plaisir  &:  volupté 
que  nous  A\om  b  eu  vans  &  mange  ans. 

ff  Mais  vous  ne  respondez  point  à  la  question  de  ce  benoîst  vcnerable  frere  Jean,  quand 
il  a  demandé  :  Manière  de  haulser  le  temps?  —  Puis,  dist  Pantagruel,  que  de  ceste  legiêre 
solution  des  doiibtes  proposés  vous  contentez,  aussi  fais  je*  Ailleurs,  &  en  aultre  temps,  nous 
en  dirons  davantaige,  si  bon  vous  semble.  Reste  donc  à  vuider  ce  que  a  frere  Jean 
proposé  :  Manière  de  bauber  le  temps  7  Ne  l'avons  nous  à  souhait  haulsé  ?  Voyez  le  guabei 
de  la  hune.  Voyez  les  siilemens  des  voiles.  Voyez  la  roideur  des  estails,  des  utacques  Si  des 
escoutes.  Nous  haulsans  Si  vuidans  les  tasses  s'est  pareille  ment  le  temps  haulsé  par  occulte 
sympathie  de  nature.  Ainsi  le  haulserent  Atlas  &  Hercules,  si  croyez  les  sages  mythologiens* 
Mais  ilz  le  liaulserem  trop  d’un  demy  degré  :  Atlas,  pour  plus  alaîgrement  festoyer  Hercules, 
son  hoste;  Hercules  pour  les  alterations  precedentes  par  les  desers  de  Libye. 

—  Vray  bis,  dist  frere  Jean  interrompant  le  propos,  j'ay  ouy  de  plusieurs  vénérables 
docteurs  que  Tî relupin,  sommelier  de  vostre  bon  pere,  espargiie  par  chascun  an  plus 
de  huit  cens  pippes  de  vin,  par  faire  les  survenans  Si  domestiques  boire  avant  qu’iEz 
aient  soif. 

—  Car,  dist  Pantagruel  continuant,  comme  les  chameauîx  &  dromadaires  en  la  caravane 
boivent  pour  la  soif  passée,  pour  la  soif  présenté,  &  pour  la  soif  future,  ainsi  fit  Hercules. 
De  mode  que  par  cestuy  excessif  baulsoment  de  temps  advint  au  ciel  nouveau  mouvement 
de  titubation  Si  trépidation,  tant  controvers  Si  débattu  entre  les  Ibiz  astrologues. 

—  C'est,  dist  Panurge,  ce  que  Ton  dit  en  proverbe  commun  : 


Le  mal  remj)»  passii,  &  autour jhï  le?  boiij 
l^cndaiit  cjit'ün  trinque  iiLitotir  cliï  gras  jambon. 


—  Et  non  seulement,  dist  Pantagruel,  repaissans  &  beu  vans  avons  le  temps  haulsé, 
mais  grandement  deschargé  la  navire  :  non  en  la  façon  seulement  que  fut  deschargée  la 
corbeille  de  Aesopc,  sçavoir  est,  vuidans  les  victuailles,  mais  aussi  nous  cmancipans  de 

jeusne.  Car  comme  le  corps  plus  est  poisant  mort  que  vif,  aussi  est  l’homme  jeun  plus 
terrestre  Si  poisant  que  quand  il  a  beu  &:  repeu*  Et  ne  parlent  improprement  ceux 

qui  par  long  voyage  au  matin  boivent  Si  dcsjeunent,  puis  disent  :  Nos  chevaulx  n'en  iront 
que  mieulx. 

«  Ne  sçavez  vous  que  jadis  les  Amydéens  sus  tous  dieux  rcveroîcnt  Si  adoroient  le 

noble  pore  Bacchus,  &  le  nommoîent  Psila  en  propre  &  convenante  dénomination  ?  Psila, 

en  langue  Doricque,  signifie  aisles.  Car  comme  les  oiseaux  par  aide  de  leurs  aisles  volent 
hault  en  1  air  legièrement  ;  ainsi  par  Laide  de  Bacchus  (c*est  le  bon  vin  friand  Si  délicieux), 
sont  hauU  cslcvés  les  esprits  des  humains,  leurs  corps  evidentément  alaigris,  &  assoupi v 
ce  que  en  eux  estoit  terrestre.  « 


CHAPITRE  LXVI 


COMMENT^  PRKS  L'ISE.K  DE  (;.4XAR[K,  AU  COMM  ANDE>!E^T  DF,  PANTAGRUEL, 

FURENT  I  ES  MUSES  SALuÈtS 


Continuant  le  bon  A'CQt,  &  ces  joyeux  propous, 
Pantagruel  descouvrit  au  loîng  (Sc  appc reçut  quelque 
terre  niontueuse,  laquelle  il  monstra  à  XenotnaneSj 
&  luy  demanda  ;  «  Voyez  vous  cy  devant  à  orche  ce 
hault  rodiicr  à  deux  crouppes  bien  ressemblant  au 
nions  Parnasse  en  Phodde?  —  Très  bien,  respondit 
Xenomanes.  C'est  Tisle  de  Ganabin.  Y  voulez  vous 
descendre?- —  HoHj  dist  Pantagruel.  - —  Vous  Hiites 
bien,  dist  Xenomanes.  Là  n’est  chose  aucune  digne 
d'estre  veue.  Le  peuple  sont  tous  voleurs  &  larrons. 
Y  est  toutesfois  vers  œtte  croiippe  dextre  la  plus  belle 
fontaine  du  monde ,  &  autour  une  bien  grande 
forest*  Vos  chormes  y  pourront  faire  aiguade  &  hgnade.  —  C’est  j  dist  Panurge,  bien 
<Sl  doctement  parlé.  Haj  da^  da*  Ne  descendons  jamais  en  terre  des  voleurs  &  larrons. 
Je  vous  aseeure  que  telle  est  ceste  terre  icy^  quelles  auîtrefoîs  j'ay  vu  les  ssles  de  Cerq 
&  Hcrm  entre  Bretaigiie  Angleterre;  telle  que  La  Ponerople  de  Philippe  en  Thracc;  isfes 
des  lorfanSj  des  larrons,  des  briguands,  des  meurtriers  &.  assassincurs  :  tous  extraicts  du 
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Le  bombardier  comparut.  Pantagruel  lui  commanda  mettre  feu  on 
&  de  fraîches  powldres  en  tout  evenement  le  recharger. 
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propre  origiii^ii  des  basses  fosses  de  la  Conciergerie.  N'y  desceDdous  poinci,  je  vous  en 
prie.  Croyez,  si  non  moy,  :ui  moins  le  conseil  de  ce  bon  &.  sage  Xenomancs.  Hz  sont, 
par  la  tnoit  bœuf  de  bois,  pires  que  les  Canîbales,  Hz  nous  mangeroient  tous  vifz.  N’y 
descendez  pas^  de  grâce,  Mieulx  vous  seroit  en  Aveme  descendre.  Escoutez.  Je  y  oy,  par 
Dieu,  le  tocquecemet  horrificque^  tel  que  jadis  souloicnt  les  Guascons  en  Bourdelois  faire 
contre  les  guabelleurs  &:  commissaires.  Ou  bien  les  oreilles  me  cornent.  Tirons  vie  de  long. 
Hau  !  Plus  oukre  ! 

—  Descendez  dist  frere  Jean,  descendez  y.  Allons,  allons,  allons  tousjours.  Ainsi 
ne  poyrons  nous  jamais  de  giste.  Allons,  Nous  les  sacmenterons  trestous.  Descendons. 

—  Le  diable  y  ait  part,  dist  Panurge.  Ce  diable  de  moine  icy,  ce  moine  de  diable 
cnraige  ne  crainct  rien.  11  est  hazardeux  comme  tous  les  diables,  &  poinct  des  aultres 

ne  se  soucie.  Il  Iny  est  advis  que  tout  le  monde  est  moine  comme  luy.  —  ’Va,  ladre  verd, 
respondit  frere  Jean,  ;i  tous  les  millions  de  diables,  qui  te  puissent  anatomiscr  la  cervelle, 
&.  en  faire  des  entommeures.  Ce  diable  de  fol  est  si  laschc  &  mcschant,  qu’il  se  conchie  à 
toutes  heures  de  male  raige  de  peur.  Si  tant  tu  es  de  vaine  peur  consterné,  n'y 

descends  pas,  reste  icy  avec  le  bagaige.  Ou  bien  te  va  cacher  sous  la  cotte  hardie  de 

Proserpine  à  travers  tous  les  millions  de  diables,  i* 

A  ces  mou  Panurge  esvanouit  de  la  compaignîe,  &  se  mussa  au  bas  dedans  la  soutte, 
entre  les  crouttes,  miettes  &  chaplis  du  pain,  ff  Je  sens,  dist  Pantagruel,  en  mon 

ame  rétraction  urgente,  comme  si  fust  une  voix  de  loing  ouïe,  laquelle  me  dit  que  iiy 
debvons  descendre.  Toutes  Sl  quantesfois  qu‘cn  mon  esprit  j'ay  tel  mouvement  senty,  je  me 
suis  trouvé  en  heur,  refusant  laissant  la  part  dont  il  me  retiroit  :  au  contraire  en  heur 
pareil  me  suis  trouvé,  suivant  la  part  qu'il  me  poussoit  :  vSt  jamais  ne  m'en  repeniv.  — 
C  est,  dist  Epistemon,  comme  le  démon  de  Socrates,  tant  célébré  entre  les  Academicqiies.  — 
Escoutez  donc,  dist  frere  Jean,  ce  pendant  que  les  chormes  y  font  aiguade,  Panurge  là  bas 
contrefait  le  loup  en  paille.  Voulez  vous  bien  rire?  Faites  mettre  le  feu  en  ce  basilic  que 
voyez  près  le  chastcau  guaiJlard.  Ce  sera  pour  saluer  les  muses  de  cestuy  nions  Antiparnasse. 
Aussi  bien  $e  guaste  la  pouldre  dedans,  —  Cest  bien  dict,  respondit  Pantagruel.  Faites  moy 
icy^  le  maistre  bombardier  venir.  » 

Le  bombardier  promptement  comparut.  Pantagruel  luy  commanda  mettre  feu  on 
basilic  &  de  fraîches  pouldres  en  tout  événement  le  recharger.  Ce  que  fut  sus  Finstant  fliict. 
Les  bombardiers  des  aultres  iiaufz,  ramberges,  guallions  Sl  gualeaces  du  coiivoy,  au  premier 
deschargement  du  basilic  qui  estoii  en  la  natif  de  Pantagruel,  mirent  pareillement  feu  chascun 
en  une  de  leurs  grosses  pièces  chargées.  Croyez  qu’il  y  eut  beau  lin  ta  ma  ne. 
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CHAPITRE  LXVII 


COMMENT  KAMJJiGEj  PAR  MALE  PEUR,  SE  CONClilA,  ET  DU  GRAKD  CHAT  RODIEAEPUS 

PKNSÜIT  QU  K  TU  ST  L'N  DI  A  BL  LTE  A  U 


anurge,  comme  un  boucq  estoufdvj  son  de  la  soute  en  chemise^ 
ayant  seulement  un  dcmy  bas  de  chausses  en  jambe,  sa  barbe  toute 
mouchetée  de  miettes  de  pain,  tenant  en  main  un  grand  chat  soubelin 
attaché  à  raultre  dcmy  bas  de  ses  chausses.  Et  remuant  les  babines 
comme  un  singe  qui  cherche  poiilx  en  teste,  tremblant  &  clacquetant 
des  dents,  sc  tira  vers  frere  Jean,  lequel  estoit  assis  sus  le  poitehaubant 
de  tribort,  &  dévotement  le  pria  avoir  de  luy  compassion,  &  le  tenir 
en  saulvegarde  de  son  bragmart*  Affermant  &  jurant,  par  sa  part  de  papimanic,  qu"il  avoit  à 
heure  présente  veu  tous  les  diables  deschainés* 

«  Agua,  nien  emy,  dboit  il,  men  frere,  men  pere  spirituel,  tous  les  diables  sont 
aujourd’huy  de  nopces.  Tu  ne  vis  onques  tel  apprest  de  banquet  infernal.  Voy  tu  la  fumée 
des  cuisines  d'enfer?  (Ce  dîsoit  motistrant  la  fumée  des  pouldrcs  à  canon  dessus  toutes  les 
naufK.)  Tu  ne  vis  onques  tant  dames  damnées*  Et  sais  tu  quoy?  Agua,  men  emy,  elles  sont 
tant  douillettes,  tant  blondettes,  tant  délicates,  que  lu  dlrois  proprement  que  ce  fust 
atnbrosie  stygiale.  J’ay  cuidé  (Dieu  me  le  pardoint)  que  fussent  âmes  Angloises.  Et  pense 
quW  ce  matin  ait  este  Tisle  des  Chevaulx  près  Escosse,  par  les  seigneurs  de  Termes  Dessay 
saccagée  sacmentée  avec  tous  les  Anglois  qui  l’avoicnt  surprinse* 

Frere  Jean  à  l’approcher  sentoit  je  ne  sçay  quel  odeur  aultre  que  de  pouldrc  h  canon. 
Dont  il  tira  Panurge  en  place,  &  appercciit  que  sa  chemise  estoit  toute  foireuse  &  embrenée 
de  frais*  La  vertu  retentrice  du  nerf  qui  restrainct  le  muscle  nommé  sphincter  (c'est  le  trou 
du  cul)  estoit  dissolue  par  la  vehemencc  de  la  peur  qu'il  avoit  eu  en  ses  phantasticques 
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visions.  Adjoinct  le  tonnoirrc  de  telles  canonnades  ^  lequel  plus  est  horrifique  par  les  chambres 
basses  J  que  n'est  sus  le  tillac.  Car  un  des  symptômes  &  accidciis  de  peui%  est  que  par  luy 
ordinairement  s'onvre  le  guichet  du  scrrail  on  quel  est  à  temps  la  matière  fecale  retenue. 

Exemple  en  messere  Pantolfe  de  la  Cassine,  Senoîsj  lequel  en  poste  passant  par 
Chambciy,  &  chez,  le  sage  mesnagier  Vinet  descendant,  print  une  fourche  de  l'estable,  puis 
luy  dist  :  Da  Koma  in  qîta  io  non  son  andato  del  corpo.  Di  gratia^  piglia  in  îtiano  questa 
forcha^  à  fa  mi  paura.  Vinet,  arec  la  fourche,  faisoit  plusieurs  tour.s  d escrime,  comme 
feignant  le  vouloir  à  bon  essîent  frapper.  Le  Senois  luy  dist  :  6"^  tu  non  fai  ahi'ümtnic,  Ht 
HOH  fai  nulîa.  Pero  di  adopcvarli  pik  guaghardanicnie,  Adonc  Vinet  de  la  fourche 

luy  donna  un  si  grand  coup  entre  col  &  collet,  qu’il  le  jetta  par  terre  â  jambes  rebîdaines. 
Puis,  bavant  &  riant  a  pleine  gueule,  luy  dist  :  c  Peste  Dieu,  Basait,  cela  s'appelle 
DaXum  CambaiaQi.  »  Â  bonne  beure  avoit  le  Senois  scs  chausses  destacliées,  car  soubdain 
il  fianta  plus  copieusement  que  n  eussent  fai  et  neuf  beuiles  &  quatorze  archiprestres  de 
Hostie.  En  lin,  le  Senois  gracieusement  remercia  Vinet,  &  luy  dist  :  lo  il  ringratio^  hü 
mes^erc.  Cost  facendo  tu  nihai  espar mia ta  !a  d'un  scrviîiaîe.  Exemple  aultrc  on  roy 

d’Angleterre,  Edouard  le  quint.  JVlaistre  Fraïuîois  Villon,  banny  de  France,  s'estoit  vers  luy 
retiré.  Il  l'avoit  en  si  grande  privaulté  receu,  que  rien  ne  luy  celoit  des  menues  négoces  de 
sa  maison.  Un  jour  le  roy  susdict,  estant  à  ses  affaires,  nionstra  à  Villon  les  armes  de  France 
en  peincture,  &  luy  dist  :  cf  Vois  tu  quelle  rcvcrence  je  porte  à  tes  roys  François.  Ailleurs 
n’ay  je  leurs  armoiries  qu’en  ce  retraict  icy,  près  ma  selle  percée.  —  Sacre  Dieu,  respondit 
Villon,  tant  vous  estes  sage,  prudent,  entendu  &  curieux  de  vostre  santé,  &  tant  bien  estes 
servy  de  vostre  docte  médecin,  Thomas  Linacer  !  Il,  voyant  que  naturellement,  sus  vos  vieulx 
jours,  estiez  constipé  du  ventre,  que  journellement  vous  failloît  au  cul  fourrer  un 
apoîliycaire,  je  dis  un  clisterc,  aultrement  ne  pouviez  vous  esmeutir,  vous  a  Oùct  icy 
aptement,  non  ailleurs,  peindre  les  armes  de  France,  par  singulière  &  vertueuse  providence. 
Car  seulement  les  voj^ant,  vous  avez  telle  vezarde  &  peur  si  horrible,  que  soubdain  vous 
fiautez  comme  dis  huit  bonases  de  Péonic.  Si  pcinctes  estoient  en  aultre  lieu  de  vostre  maison, 
en  vostre  chambre,  en  vostre  salle,  en  vostre  chapelle,  en  vos  gailerics,  ou  ailleurs,  sacre 
Dieu  ]  vous  chieriez  partout  sus  l'instant  que  les  auriez  vcucs.  Et  croy  que  si  d’abondant 
vous  aviez  icy  en  peincture  la  grande  oriflambe  de  France,  à  la  veue  d'icelle  vous  rendriez 
les  boyaulx  du  ventre  par  le  fondement.  Mais,  hen,  hen,  atque  iieinm  lien! 

Ne  suis  je  de  Paris ^ 

De  Paris,  dis  je,  auprès  l’-*oEittjise , 

Kï  d’une  chürdc  dbm^ï  tcusu 

Sgaura  mon  coitl  que  mon  cul  püÉse. 


Badault,  dis  je,  mal  advîsc,  mal  entendu,  mal  entendant,  quand  venant  îcy  avec 
vous,  mesbahissois  de  ce  qu'en  vostre  chambre  vous  estiez  faict  vos  chausses  destacher. 
\crkablement  je  pensois  qu’en  icelle,  darricre  la  tapisserie,  ou  en  la  venelle  du  lict,  fust 
vostre  selle  percée.  Aultrement,  me  sembloit  le  cas  grandement  incongru,  sov  ainsi  destachei 
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en  chambre  pour  ioing  aller  au  retraict  lignagieix  N’est  ce  un  vray  pensement  de  badauit  ? 
Le  cas  est  faict  par  bien  aultre  mystère ^  de  par  Dieu.  Ainsi  faisant^  yous  faîtes  bien.  Je  dis 
si  bien,  que  mieulx  ne  sçauricz.  Faites  vous  a  bonne  heure,  bien  loingj  bien  à  poinct 
destacher.  Car  à  vous  entrant  îcy,  n’estant  destaché,  voyant  cestes  armoiries,  notez  bien  tout, 
sacre  Dieu!  le  fond  de  vos  chausses  feroit  office  de  lasanoUj  pital,  bassin  fccal  &  de 
selle  percée- 

Frère  Jean,  estouppant  son  nez  avec  la  main  gauche ,  avec  le  doigt  indice  de  la  dextre 
monstroit  ii  Pantagruel  la  chemise  de  Panurge.  Pantagruel,  le  voyant  ainsi  esmeu ,  transif^ 
tremblant,  hors  de  propous,  concilié,  &  esgratigné  des  griphes  du  célébré  chat  Rodilardus,  ne 
SC  peut  contenir  de  rire  Sl  luy  dist  :  «  Qiie  voulez  vous  faire  de  ce  chat  ?  —  De  ce  chat  ? 
respoiïdit  Panurge;  je  nie  donne  au  diable  si  je  ne  pensois  que  fust  un  diablcteau  à  poil 
follet,  lequel  iiaguercs  javois  cappiettemént  happé  en  tapinois,  à  belles  moufles  d'un  bas  de 
chausses,  dedans  la  grande  husche  d’enfer.  Au  diable  soit  le  diable  î  11  ma  icy  deschicquetc 
la  peau  en  barbe  d’escrevîssc.  »  Ce  disant,  jetta  bas  son  chat* 

«  Allez  dist  Pantagruel,  allez,  de  par  Dieu,  vous  estuver,  vous  nettoyer,  vous  asceurer, 
prendre  chemise  blanche,  &  vous  revestir.  —  Dictes  vous,  respondît  Panurge,  que  j'ay  peur? 
Pas  maille.  Je  suis,  par  la  vertu  Dieu,  plus  couraigeux  que  si  j  eusse  autant  de  moiisches 
avaliè  qu'il  en  est  mis  en  paste  dedans  Paris,  depuis  la  fesce  S.  Jean  jusques  à  la  Toussainis. 
Ha,  ha,  ha.  Houa)  !  Que  diable  est  cecy  ?  Appeliez  vous  cecy  foire,  bren,  crottes,  merde, 
fiant,  dejection,  matière  fccale,  excrement,  repaire,  laisse,  esmeut,  fumée,  estron,  scjbale 
ou  spyrate?  C’est,  croy  je,  safran  d'Hibernie.  Ho,  ho,  liie*  C’est  safran  d’Hibernîe.  Sela  ! 
Beuvons.  » 
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BRIEFVE  DECLARATION 


D’AUCUNES  DICTIONS  PLUS  OBSCURES 


CÜNTENEJE3 


on  QUATRIESME  LIVRE  DES  fAiCTS  ET  DICTS  HEROÏCQUÈS  DE  PANTAGRUEL 


EN  L  EPISTRE  (LIMINAIRE. 

% 

Mîîologics^  fabuleuses  nîirrauons.  une  diction  grecque. 

Prosopop^c,  dciguiseiticnt,  fiction  de  pcrsqjie. 
rebours  J  nidCj  maussade,  aspre. 

Cjiiittinft ,  severCj  comme  feut  Caton  Iç  censorin. 

Catastrophe f  fin,  Issues 

CanibaleSf  peuple  nionsirueuK  en  Afrique,  ayanc  ta  face  comme  cliiens,  &  abbayaiic  e»  lieu  de  rire. 

Misatiiropes J,  haïssans  les  hoinnies,  fuyaris  la  compaignÈe  des  hommüB^  Ainsi  feut  surnommé  Timon 
Athénien.  Cic,  4.  TusenL 

Affelasles,  potfici  ne  rians^  tristes  ,  iasclieux.  Ainsi  feut  surnommé  Crassus,  oncle  de  celuy  Crassus  qui  feut 
occis  des  Parthes,  lequel  en  sa  vie  ne  feut  veu  rire  qu’une  foys,  comme  cscripvcnt  l.ucinLus,  Ciccro, 
ÿ  de  fimbiiSj  Pline  ^  iib.  j. 

Iota,  un  poinct.  C’est  la  plus  petite  lettre  des  Grecs.  Cic.  ^  de  Oral.  Martial.  îib.  1.  91.  En  l^Évangile, 
Alptth.  ’ÿ. 

TVïcjjiC,  position,  argument.  Ce  que  l’on  propose  £Ï  discuter j,  prouver  déduire. 

A  ftag'iioste  *  lecteu  i% 

Prafi^ik\  lionne  non  vielle. 

lîenuies  Gaiillojs,  qui  par  son  éloquence  tira  à  soy  les  nobles  François^  comme  descript  Lucian.  Alexicacm, 
défenseur^  aydant  en  adversité ^  destournant  le  mal.  C’est  un  des  surnoms  de  Hercules.  Pausanias 
Atii'ca.  Fn  mesmes  effoct  esc  dict  ApopompiCtis ^  &  Apotrop^eus. 


ON  PROLOGUE. 

luûcquerie  poignante  &  amere. 

Satj  rieqiie  imicqHene^  comme  est  dos  antiques  satyrographes  LuciSlius,  Horatius,  Porsius,  Juvenalis.  (Test  une 
manière  de  ineadire  d’un  chascnn  à  plaisir,  &  bJasotiner  les  vices,  ainsi  qu’on  fatet  ès  jeux  de  la  Bazoche, 
par  perso nnaiges  desgufsez  en  Satyres* 

Ephtmaes  lesquelles  ne  durent  plus  d’un  jour  naturel,  sçavoir  est  de  14  licuros. 

/J; Ji-iiJsA'.  mal  tempéré,  de  mauvaise  comploxion.  Communément  on  dite  bîscarié  en  languaige  corrompu. 
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^c.,  vie  non  vie,  vie  non  vivablc, 

en  lîingiie  turque  &  ïclavonicque^  doctemsi  S;  prophètes. 

Cdltu  ,  motit  vutgaircs  en  Touraine,  rdbment  qaellemcnt  ;  que  Inen  que  maL 

Vi^rlus  -iü  5/iav\  C"est  un  paliEï  en  Knfer,  scelon  les  Poetei>,  par  lequel  jurent  les  Dieux ^  comme  esciipt 
Virgile,  6,  Æricùi,,  à  ne  se  perjnrent.  causn  est  pour  ce  que  Victoire  ftlle  de  Styx  but  à  Jupiter 
favorable  en  la  bataille  des  G^autz^  pour  laquelle  récompenser  Jupiter  octroya  que  les  Dieux  jurans 
p:ir  sa  jnere  jamais  ne  fàuldroient,  &c.  Lisez  ce  qu’en  escript  Serviiis  on  licii  dessus  allégué* 

Ci^tegvt-ic^tte .  pie  ne  J  apertc  &  résolue. 


.SWttïtTswt'j  vicieuse  manière  de  parler, 

Période,  révolution ,  clausule ,  lin  de  sentence. 
Abcr  KütdSj  en  ail em eut,  vîüfiez.  RifFo. 


Nt-vlar.  vin  des  Dieux,  célébré  entre  les  Poëtes. 

Ak'td  ,  tnin  sf ormati  O  n  * 

Figure  ingone  ivqitiîateritle ^  ayant  troys  asigles  en  eguale  distance  un  de  l  autre. 

Cychpes^  forgerons  de  >'ukaii* 

Tiibiînstre,  on  quel  joui-  estoient  en  Rome  benistes  les  trompettes  dédiées  aux  sacrifices,  en  la  basse  court 


dos  tailleurs. 

Olf'îftpiades; t  manière  de  compter  les  ans  onire  les  Grecs,  qui  estoit  de  cinq  en  cinq  ans. 

Aft  infeimUiri' J  ou  quel  escheoic  le  Bissexte,  comme  est  en  ceste  présenté  année  Plinius,  îtb.  i. 


c^îJP.  47- 


Phihiiiti\  anioitr  de  soy. 

Oiymfit%  le  ciel.  Ainsi  dict  entre  les  Poetes* 

A/er  l'yrhenCf  près  de  Rome, 

Appcuntfi^  les  Alpes  de  Boloigne. 

Tf\igœdies,  lumultes  &  vacarmes  excitez  pour  chose  de  petite  valeur. 
Pasîopltore^,  pontifes  entre  les  Aegîptiens. 


Dodix'fitaî,  long  d'une  demye  conbdée  ,  ou  de  neuf  poulsées  romaines. 
Mknycostm,  petit  monde* 

Mitrmes.  met  digues,  juremens  de  gens  villageois  en  Touraine. 

Ides  de  Maj^,  esqu  elles  nas  qui  t  Mercure. 

Massùrethi,  Interprétés  &  glossateurs  entre  les  llebricux. 

St,  .Sf„  St.  une  voix  &  sifflement  par  lequel  ou  impose  silence.  Tercncc  en  use  en 
fueillet  premier  du  livre,  pï^go  seconde. 


PhoKr.  &  Giceron  de 


lîacbifCj  bouteille,  en  Hebrieu,  ainsi  dicte  du  son  quelle  faict  quand  on  la  vuide. 

Pesiaies.  Testes  en  riionnüur  de  la  déesse  Vesta  en  Rome.  C"est  le  septiesme  jour  de  Juing. 
'niaiasse.  mer. 


Pag«  2^.  Il ydrographie .  charte  marine* 

Pige  24.  Pierre  spheugifide.  transparente  comme  verre. 
Ceiticture  ardente,  zone  torride. 


Page  25'.  iJaisseuiî  scptenîrioUijl ,  pôle  ai'Ctiqiie. 

Pûrailele.  Idnc  droicte  imaginée  on  ciel,  egLialemcnt  distante  de  ses  voisines. 

Page  îû.  Medamoliiif  nul  lieu,  en  grec. 

Phares,  hauhes  tours  sus  le  rivaige  de  la  mer,  esquelbs  On  allume  une  lanterne  on  temps  qu'il  tempeste  sus 
mer  pour  addresser  les  maritiiers,  comme  vous  povez  voir  à  la  Roché  Ué  &  Aigue  s -Morte  s. 

Philàphaftes  J  convoiteujE  de  vcoir  Sa  estre  y  eu. 

Pfiihihidtnmi .  convoiteuK  de  veoïr. 


lùîgvSf  auprès* 
Megiste.  très-grand. 
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P,i^c  l-j 


Hast  ^3 

Pa^e  jû. 
Pa^c  37. 


40. 


l>jge  42, 
l’agc  45. 


Pige  5  5, 


l'age  JJ>. 


P.igc  *2. 


Page  61. 
Page  ■64. 

P^IS*  <55. 


P  ig-L‘  U--. 

P->âe  iS;). 
7D 
7-ï- 

PaTf  75, 
l'age  jd. 


■  Liivs^  tiApciCüs  ^  foi'nics  îrt visibles,  imaginées  par  l^laton. 

Atomes,  corps  pcdfa  iiulEvisibles,  par  la  concurrence  desquels,  tipiciirus  disoit  toutes  choses  cstrc  faictos 
forntées. 

Uriicontcf^  vous  les  nom  niez  Licornes, 

Ceifices^  vnisseaiilx  Icgtcrs  sus  nier, 

Go:{aî,.  en  hcbilcu  r  pigeon,  colomlie. 

Pfjsferùw  î’eftîHcuïe  i-itt  eerivûn.  c^est  la  jnenioïre. 

Deu  Coias^  failioft.  rient  mutz  luiTains,  De  par  sainct  Nicolas,  Cümpaignün. 

Si  Dieu  eiisi  psst^.  C'cst  iiiic  manière  de  parler  vulgaire  en  Paris,  &  par  touic  France,  entre  les  simples 
gens  J  qui  estinient  tous  les  lieux  avoir  eu  particulière  bencdiction,  esquek  Nostre  Seigneur  ayüit  fàict 
CïCï'etiûn  de  urine  ou  autre  excrcment  naturel,  couiinc  delà  salive  est  éscripr  Joannis,  ^ 

Spiito* 

Le  mûi  lùtirope*  Manière  de  parler  vulgaire,  comme  le  inal  saEnct  JeJiaiij  le  mal  de  sainct  iMain^  le  mal 

sainçt  Fiacre.  Non  que  Eceulx  bciioists  saEnetz  ayent  eu  telles  maladies,  mais  poui'  ce  qtLiJs  en  guérissent. 
Ccnotiiphe^  toiwlicau  vuide,  onqucJ  n^est  le  corps  de  celny  pour  Thon  ne  ur  &  menioire  duquel  il  est  érigé. 
Ailleurs  est  dict  sepulchre  honoraire,  &  ainsi  le  nomme  Suétone. 

Ame  mantoiiHicre..  mouton  vivant  &  animé. 

I\vitop}tU\  Ce  mot  est  exiraict  du  grec  -TfTè^ù,y.%,  tout  de  liège. 

Reine  g;yrim\  grenoille  informe.  Les  grenoillcs  en  leur  premièie  g^encratEon  sont  dictes  gyrEnes,  &  ne  sont 
qifunc  chair  petite,  noire,  avecques  deux  grands  ccilz  &  une  qiiciic.  Dont  estoient  dictai  les  sots  gvritis, 
Platü  in  YVj'Vf^rj'û^  Ariaioph-,  Plin,,  lib.  9,  eeip.  ^1,  Ara/HS. 

Tmffieefiie  comœeiie^  farce  plaisante  au  commencement,  triste  en  la  fin. 

Croix  osanicre,  en  poicieviii,  est  la  croix  ailleurs  dicte  Boysselière,  près  laquelle  au  dimeuche  des  Rameaux 
l’on  chante  :  Osàw??d  /rVio  Diiriei,.  &c. 

J/u  efij  est  une  manière  de  parler  vulgaire  en  l'ouiaine;  est  louiesfoys  grecque  ;  .vii  Ak,  non  par  .LippEier; 
comme  AV  dea  :  Nz  i?*,  oui  par  Juppiicr. 

f.or  de  "l'hoiosè^  duquel  parle  tac.,  lîb.  ^  de  nai^  /kwiim  ;  Aul.  Gellius  ,  !tb.  3;  .histi.,  h'b.  21;  ritrabo,  fib,  4, 
porta  malheur  à  cenlx  qui  J'enipûrtcrent ,  sgavoir  est  Q.  Cepio,  consul  romain,  &  toute  son  armée,  qui 
tous,  comme  sacrilèges,  périrent  malheureusement» 

Le  c/fmî/  Sejeiiî,  de  Cn»  Seius,  lequel  porta  malheur  à  tous  cculx  qui  le  possédèrent.  Lisez  A.  Gellius,  iib. 
cap.  9» 

tomtne  sainct  Jein  de  h  Pahsse.  Manière  de  parier  vulgaire  par  syncope,  en  heu  de  TApocalipse;  comme 
idolâtre  pour  Idololatre. 

i.es  Jenxoneiis  de  îei  messe f  disent  les  Poictevins  villagcoys  ce  que  nous  disons  ornemens,  ét  le  manche  de  la 
paroccc  ce  que  nous  disons  le  clochier,  par  métaphore  assez  lourde. 
ïoAw  é'  üobu.  Idebricii  i  deserte  &  non  cultivée. 

Sj'cophap-es ,  maschefigues . 

Xiir^iies  ê  Z  argues.  Noms  faicïs  à  pkisii-. 

Udaiiabin  Geleniabin.  Dictions  arabicques  ;  Manne  &.  miel  rosai. 

Lmg  &  hrig.  Mofz  allemans  :  sans,  avecques.  lAi  la  composition  &  appoinctement  du  Langraulf  d^Lsse 
avocf|ues  ren^pereur  Charles  cinquiesme,  on  lieu  de  Enig  ;  sans  détention  de  sa  personne,  feut  mis 
Erig  :  avecques  détention, 

Seatophages,  nia  sc  lie  merdes,  vtvans  de  excremens.  Ainsi  est  de  Aristophane^  in  Pinto  nommé  Aesculapîus, 
muctpierie  commune  à  tous  medicins» 

Loncilipetes,  (..ûiiiinç  Uoinipetes  :  al  km  s  an  Concile. 

Teste  Dieu  plaine  de  reii<jites.  Cycst  un  des  scrmeiis  du  rieigneur  de  la  rtoebe  du  Maine, 
îrots  vases  d' an gmi nages.  Tuscan.  l’rois  demies  aulnes  de  bosses  chancreuses. 

Leiensme.  Chant  pour  exhorter  les  marinierK,,  S:  leurs  donner  couraige. 

Lt^ale^on ^  non  aydant.  Lest  Je  nom  d’un  vici  Jroyan,  célébré  pur  Hünicre,  ■j,  Jliad. 
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VagNt'  grande ^  forte,  vîoierite.  Car  la  dÎTtîesiric  vagite  est  orduiairemerit  plus;  grande  fin  la  mer 

océaiic  que  les  autres.  Ainsi  sont  par  cy  après  dictes  [sscrcvisses  decmnanes ,  grandes^  coinnie  Cûluitiella 
dict  Poires  decumanes,  &  Fest.  Fomp.  ^  (Kiifs  decumatis.  Car  le  dixiesme  est  toujours  le  plus  grand. 
en  U»  camp,  porte  decumane. 

Scc.  Le  dangîer  passé  est  le  saîncc  inocqué, 
gens  qui  vivent  longuement. 


Macr^b^,  hemme  de  longue  vie. 

Hi*îrQgljyhicqites.  Sacres  sculptures.  Ainsi  estoient  dictes  les  lettres  des  antiques  saiges  Aegyptieris  ^  &  estoieut 
faictes  des  images  diverses  de  arbres,  herbes j  animaulXj  poissons,  oiséOiclx,  instriimens,  par  la  n attire 
&  office  desqvtelr^  estoit  représenté  ce  qu’ilK  vouloient  designer.  De  icelles  avfii  \eu  la  divise  de  Mon 
Seigneur  FAmiral  en  une  ancre,  instrument  très  poisant,  &  un  Daulphin,  poisson  kgier  sur  tous  animaub 
du  monde  :  laquelle  aussi  avoir  porté  Octavian  AtigustO,  voulant  designer  :  Haste  îoy  ie}aem€nt  : 
diiîgcfiitt  paixsst^iise c’est  à  dire  e;tpedie,  rien  ne  laissant  du  necessaire,  DlceUes  entre  les  Grecs  a  escript 
Orus  Apollon.  Fierre  Colonne  en  a  plusieurs  exposé  en  son  livre  tuscan  intitulé  HjyttcrotoiJuichiû  Poijphili. 

OWi'sccs,  Grandes  &  longues  aiguilles  de  pierre,  larges  par  le  bas  &  peu  à  peu  finissantes  en  poincte  parle 


lianlt.  Vous  m  avez  à  Rome  près  le  leinple  de  Sainct  Iherre  une  entière,  &  ailleurs  plusieurs  autres.  Sus 
icelles  près  le  rivage  de  la  mer  l'on  allumoit  du  feu  pour  luyre  aux  mariniers  on  temps  de  tempeste, 
ÿi  estoient  dictes  obeltscolychnics,  connue  cy  dessus,  page  76* 

Pfritntidi.’s^  Grands  bastimens  de  piérre  ou  de  bricqxîe  qiiarrez,  larges  par  le  bas  &  aigui  par  le  liavilt,  comme 
est  la  forme  d'une  flambe  de  feu,  -ûp.  Vous  en  pourrez  veoir  plusieurs  sus  le  Nil,  prés  le  Caire. 

Prolotjpe,  première  formé,  patron,  mode!, 

ParasiJîî^i;s,  entre  les  Perses  estoù  ime  mesuré  des  chemins  contenente  trente  stades.  Hcrodoms,  îib.  II. 

Affuj-ûit,  Entre  les  Bretons  &.  Normans  mariniers  üH  vent  doiilx,  sérain  ^  plaisant,  comme  eu  terre  est 


Zephire. 

Cou/anomiîerf  porte-enseigne.  M'uscan* 

Idtîkropfnige^^,  gens  vivans  de  poissons,  en  Aethiopie  intérieure  près  FOcéàii  occidental.  Ptoleme,  IV’, 
cap.  IX;  Strabo,  lib.  XV* 

Coîyj'Éia/j/ù'r,.  dormir  les  œilz  ou  vers. 

Kscrcidsscs  dcctimancs,  grandes.  Cy  dessus  a  este  exposé, 
la  Mort. 

Symboîc,  conférence,  collation. 

Cafaditpes  dit  jViV.  Lieu  en  Æthiopie  onqucl  le  Nil  tombe  de  haultes  montaigncs,  en  si  horrible  bruyt  que  les 
voisins  du  lieu  $ont  presque  tous  sours,  comme  escript  Claud.  Galen.  IZevesque  de  Caramith,  ccliiy  qui 
en  Rome  feur  mon  proceptenr  en  langue  arabique,  m'a  dict  que  l'on  oyt  ce  briiyt  a  plus  de  iroys  journées 
lüing,  qui  CSC  autant  que  de  l^aris  à  l’ours.  Voyez  PtoL,  Cicéron,  tu  smt.  Scipioms:  Pline,  lit*  V’I, 
cap.  SX ,  A  Strabo. 

Une  fcrpefidicuLiitc.  Les  architectes  disent  tombante  a  ploml),  dro  ic  terne  ne  pende  nte. 

Montigcim^  engendrez  ès  monta  ignés. 

îfjpûcrttkqHe ,  fainctc,  desguisée. 

I  VïiHs  On  grec  a  quatre  Syllabes  ,  Vulcan  en  a  trois,  hyphaistos- 

Iscftk'S.  Vous  les  appeliez  sciaticques,  hernies,  ruptures  du  boyau  devallant  en  la  bourse,  ou  par  aîguoské,  ou 
Cürnosité  ,  Ou  varices  ,  dic. 

JA'tnkraiiies.  Vouï  les  appelez  migraines;  c’est  une  douleur  comprcneiite  la  moytîé  de  la  teste. 

A'iphku^ih^  membre  viril.  Heb. 

Rnacfi  ^  vent  ou  esprit.  Hebr. 

Jlcrbcs  carmi/iatiifeji J  lesquelles  ou  consomment  Ou  ^'uident  les  ^'entositez  du  coj’ps  humain. 

Jambe  œdipodic^ue ,  enflée,  grosse,  comme  les  avoir  tEdipiis  le  divinateur,  qui  en  grec  signifie  Piedenflé 

Aetilits ,  dieu  des  vents,  selon  les  poètes. 

Sancltîfwfiiaiüs.  A  présent  sont  dictes  noimains. 
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Pjge  Ilypefientien ^  veeiteuK.  Ainsi  sont  dicEZ  les  cEut»  des  poiilles  iS;  autres  animaulx  faict/  sans  copulation  du  masle, 
(Icsqnch  jamais  ne  sücic  esclûUiî  ponllctîCj  &c,  Arisft^  I^line,  Coluntella. 
iz6.  porte  d'ÆoIns-  C"est  un  insTrument  de  bronze  clous ^  onqiiel  esc  un  petit  pertuys^  par  lequel  si 

ineteez  caue^  de  rappiocliez  du  feu,  vous  voirez  sentir  vent  continuellement.  Ainsi  sont  ciig;endi'eK  les 
vêtus  en  Fair  &  les  venTOsfteiî  ès  corps  humains ^  par  eschaulfemens  oti  concoction  cominencde  tion 
parfaiçte,  comme  expose  CL  Galen*  Voyez  ce  que  en  a  escripr  nostre  grand  ami  &  seigneur  Alonsieitr 
Philander  sus  le  premier  livre  de  Vitruve. 

/hiitgHiifiitrmes .  Koin  faict  a  plaisir  comme  grantî  nombre  d'autres  en  cestuy  livre^ 

/.ipoîfij'tm'e,  défaillance  de  cfcur. 

Paî-oxisme  J.  accès  ► 

Fiifie  lij^  Tffckûr.  Un  fic  an  foiidement.  Heb. 

C^est  la  grande  halle  de  Milan. 

AVeo  loJkiK  voilà  la  figue. 

Pjgt'  liÿ.  Cjtttp  rcsîik^  portant  fruicE  tous  les  ans. 

Pjgc  1J7.  IWa’  stmlonkf  forte  &  hauke  comme  avoît  Stentor,  duquel  escrîpt  Homere^  V,  //mi.,  Juvenal,  lib,  13. 

Ÿi.gc  35a.  1 1  rpophck*s  ^  qui  parlent  des  choses  passées  comme  prophètes  parlent  des  choses  fu  cure  s, 
ijÿ.  Ur^ttop^Us ,  descendues  du  ciel. 

Zoofhore,  portant  animaulx.  C’est  en  un  portai  &  autres  lieux  ce  (|ue  les  architectes  appellent  frize,  enti'e 
l’architràve  &  la  Coronico,  onquel  lieu  Ton  mettoit  les  maneqiiinSj  sculptures,  cscripturesà  antres  divises 
à  plaii^ir. 


i^agc  X45.  PNiien  itiAVToN.  Cüngnois  toy  mesmes. 

Kl,  tu  es.  Plutarghe  a  facct  un  livre  singulier  de  Tex position  de  ces  deux  lettres. 

DiipeU’s,  desCendçns  de  Jupiter. 

ScfioliasfüSt  expoaiteurs, 

Pa^c  141.  Arcfit'ijyej.  oi-iginal  protraictf 

?âgt  i4i.  Spkaedi^'f  corrompue^  pourrie,  vermoulue.  Diction  frequente  en  Hippocrates. 

Page  144.  îipode^  une  espece  de  vers,  comme  en  a  escript  Horace. 

Paragr^tphc.yom  dictes  parafe,  corrompans  la  diction,  laquelle  signifie  un  signe  ou  noce  posée  près  Lescripture. 
Jirj/jstf,  ravissement  d^esprit. 

14S.  Atirijjiic  emrgie,  vertus  faisante  couller  for. 

Dec7'eli.iin.i&}mf  meurtriers  des  Dccretales.  C’est  une  cHctîon  monstrueuse,  composée  d’un  mot  latin  d:  d'un 


]yu 

Pjgc 


autre  grec. 

Corolairtrs,  surcroistz^  le  parsus.  Ce  que  est  adjoinct. 

PnmiiX'oiii-ief  despansiCr,  Celerier,  guardien ,  qui  .serre  distribue  le  bien  du  seigneur. 

Terre  ^'hragîtide.  Terra  sigiHatu  est  uoimnée  des  apothoeaires. 

Arg-enidtigitte,  êsqiunaiicc  d’argent.  Ainsi  fut  dict  Demoathenes  l’avoir  quand  jiour  ne  contredire  à  la  requeste 
des  ambassadeurs  milesîens,  desquolz  il  avoit  receu  grande  somme  d’argent ,  il  se  enveloppa  le  conl 
avecques  gros  drappeaulx  St  de  laine,  pour  se  excuser  d'ojjîner,  comme  s'il  eust  eu  l'esquinance,  Plutarche 
5:  A.  Gclli. 


l’age  [57.  Gûster.  ventre* 

lagc  tjS.  Oriij'dcs,  estoient  les  pomil’es  &  docteurs  des  anciens  François,  desquels  escript  CEssar,  Hb.  6.  de  Bello  Gaîiico  ; 
Cicer.j  /rà,  1.  de  Dirinat;  Pline,  ///.  16,  c^c. 

Sotttaies.  Cor|ïs,  membres, 
l’age  fiHgasfritfiyihes^  pai-lans  du  vcnti'c. 

Gastroîfitres,  adorateurs  du  ventre* 

^teriimîiajiies J.  divînans  par  la  poicirine. 

Gaule  cisalpine.  Fartiè  ancienne  de  GeeuIc  entre  les  mûnsCcnis  &  le  fieuve  Riibîcon,  près  kimano,  comprenente 
kîediiiond,  Müinferrat,  Asttsane,  Vercelloys,  .Millan,  Mautoue,  Ferrare, 
i’age  OitkrrambeS  f  ciwpahcomes ^  tpmiotts,  chansons  de  y^  roignürle,  en  T  honneur  de  Bachus. 
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0/r>'t'i  i:fyîrniifa.ies,  confîctes. 

Lasanoti.  Geste  diction  est  là  exposée. 

Triscadsic,  rroyS  foys  très  mEiuvaisc. 

Force  tithafikqîie,  des  géaniK- 

Cfiamph,  hypocinsie.  Hebr. 

SytiîpiJiiej.  cojnpassion,  conseiuemeiU,  sembliible  attectioit. 

Sytnptot»^t^s ,  accidetis  surveniins  aux  maladies,  connue  mal  de  cotisté.  toux,  clifliculté  de  respicerj  à  pleurésie, 

Uribre  dt\empeiiaîû,  tombante  sua  le  dixiéme  püiuct  en  uii  fpiadrant. 

P.^rijftîié,  büuÉFot],  causeur,  jangleur,  cberchatit  ses  repeues  franches. 

Ganabin,  larrons.  Hebrieiu 

Poiieropk\  ville  des  inesc hauts. 

Attibroik.  viande  des  dieux. 

Sij^icile,  d’enfer,  dîci  du  fleuve  Styx  entre  les  poètes. 

/)a  &c.  Depuis  Rome  jusqu  es  icy  je  n’ay  esté  à  lues  atîaircs.  De  grâces,  prens  eu  main  teste  fou  relie 

&  me  fais  paoiir. 

Si  îf{  non  fay,  &e.  Si  tu  ne  fais  autremeiit,  tu  ne  fays  licit,  Partant  eltbrce  toy  de  hesoigner  plus  gai  barde  ment. 

iktium  CamberiÿcL  Donné  à  Ghamlîcr)'. 

!o  ii  rhi^roîh,  &c.  Je  te  remercie,  beau  seigneur.  Ainsi  faisant  tii  nie  as  espargné  le  coust  d’un  clystere, 

Pottau^s..  animal  de  Péoîiie,  de  la  grandeur  d’un  taumaii,  mais  plus  trappe,  lequel,  chassé  &  pressé,  fiante 
lüiiîg  de  quatre  pas  &  plus.  Par  tel  moyen  se  saulve,  bruslant  de  son  fiant  le  poü  des  ebiens  qui  le 
pro  chasse  lit. 

Lçfyiinou.  Geste  diction  est  exposée  page  167. 

Pj/j/,  terrine  de  scelle  persée.  'Fuscan,  Dont  sont  dicts  PHalieri  certains  officiers  a  Rome,  t|ui  escurcjit 
les  scelles  persées  des  révérend issi mes  cardinaux  cstaiis  en  conclave  resserrer  pour  élection  d’un 
nouveau  pape, 

At  Verius  Oiett.  Ce  n’est  jui'cniient^  c'est  assertion  :  moyen nan te  la  vertus  de  Dieu,  .Ainsi  est-il  en  plusieins 
lieux  de  ce  livre.  Gomme  à  Tholose  prcschoit  frere  Quùnbouis  :  nt  Par  le  sang  Dieu  nous  fensmes 
rachetOK.  Par  la  vertus  Dieu  noLis  serons  saulvex. 

Scfbcik,  es  front  endure  y. 

Spyrathe.  crotte  de  chevre  ou  de  hrebis 

Scia,  certainement.  Hebr. 
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Rabelais  est  il  mort?  Voky  encore  un  livre. 

Non,  sa  meilleure  part  a  repris  ses  esprits, 

Pour  nous  faire  présent  de  l'un  de  ses  escrits, 
Qui  le  rend  entre  tous  immortel,  &  fait  vivre. 


Nature  Quite, 
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AUX  LECTEURS  BENEVOLES 

euveurs  infatigables  J  &:  vouSj  verolés  très  predeux,  pendant  qu'estes 
de  loisir,  &  que  n'ay  aultrc  plus  urgent  affaire  en  mainj  je  vous 
demande  en  demandant  :  Pourquoy  est  ce  qu'on  dit  maintenant  en 
commun  proverbe  :  Le  inonde  n  est  plus  lut  ?  Fat  est  un  vocable  de 
Languedoc,  &  signifie  non  salé,  sans  sel,  insipide,  fade  ;  par 
métaphore,  signifie  fol,  niais,  despouneu  de  sens,  esventc  de  cerveau. 
Voudriez  vous  dire,  comme  de  faîct  on  peut  logicalemcnt  Inférer,  que 
par  cy  devant  le  monde  cust  esté  fat,  maintcnani  seroît  devenu  sage?  Par  quantes  &  quelles 
conditions  estoit  il  fat  ?  Qiianies  &  quelles  conditions  estoîent  requises  A  le  faire  sage  ? 
Pourquoy  estoit  Ü  fat?  Pourquoy  seroit  il  sage?  En  quoy  cognoissez  vous  la  folie  antique? 
En  quoy  cognoissez  vous  la  sagesse  présente?  Qui  le  fit  fat?  qui  Ta  faici  sage?  Le  nombre 
desquels  esc  plus  grand,  ou  de  ceux  qui  faîmoient  fat,  ou  de  ceux  qui  Paîment  sage? 
Quant  de  temps  fut  il  fat  ?  Quant  de  temps  sera  il  sage  ?  Dont  procedoit  la  folie 
antecedente  ?  dont  procédé  la  sagesse  subséquente?  Pourquoy,  en  ce  temps,  non  plus 
tard,  print  fin  l’antique  folie?  Pourquoy,  en  ce  temps,  non  plus  tost,  commença  la  sagesse 
présenté  ?  Quel  mal  nous  estoit  de  la  folie  precedente  ?  Quel  bien  nous  est  de  la  sagesse 

I 

f 


Î94 


PROLOGUE, 


succcdente  ?  Comment  &eroit  la  folie  antique  abolie  ?  Comment  seroit  la  sages&e  présente 
instaurée  ? 

Respondez,  si  bon  vous  semble  :  d’autre  adjuration  n'uscray  je  envers  vos  révérences  ^ 
craignant  altérer  vos  paternités.  N'ayez  honte,  faites  confusion  a  Her  der  fyfel,  ennemy  de 
paradis,  ennemy  de  vérité.  Courage,  enfans  :  si  estes  des  miens,  beuvez  trois  ou  cinq  fois 
pour  la  première  partie  du  sermon,  puis  respondez  à  ma  demande  :  si  estes  de  l autre, 
avalisque  Satanas.  Car  je  vous  jure  mon  grand  Hurluburlu,  que  si  autrement  ne  m  aidez  k  la 
solution  du  problesine  susdit,  dcsja,  &:  n’y  a  gucres,  je  me  repens  vous  lavoir  proposé, 
pourtant  que  ce  m’est  pareil  estiif  comme  si  le  loup  tenois  par  les  oreilles  sans  espoir  de 
secours  aucun.  Plaist  ?  J’entends  bien  :  vous  nestes  délibérés  d  y  respondre.  Non  feray  je,  par 
ma  barbe  :  seulement  vous  allegueray  ce  qu  en  avoit  prédit  en  esprit  prophétique  un 
venerable  docteur,  auteur  du  livre  intitule,  /u  des  Que  dit  il  le  paillard. 

Escoutez,  vietz  dazes,  escoutez. 


L'an  jubilé,  que  tout  le  monde 
Fadas  se  fit,  est  siipermimerïiire 
Alt  dessus  trente.  O  peu  de  rcverence  ! 
Fat  il  seiïiblûit  :  mais  en  perse vera ne e 
De  long  brevet,  fat  plus  ne  glous:  sera  : 
Car  le  doux  fruict  de  rberbe  esgoiisseia, 
Donc  tant  eraignoit  ia  fleur  en  prime  vere. 


Vous  l’avez  ou  y,  lavez  %ous  entendu?  Le  docteur  est  antique,  les  paroles  sont  laconiques, 
les  sentences  Scotines  Sl  obscures,  ce  non  obstant  qu’il  traîtast  matière  de  soy  profonde 
&  difficile.  Les  meilleurs  interprétés  d’iceluy  bon  pere  exposent,  l’an  jubilé  passant  le  trentiesme, 
estre  les  années  encloses  entre  ceste  aage  courante  Fan  mille  cinq  cens  cinquante.  Le  monde 
plus  fat  ne  sera  dît,  venant  la  prime  stiison.  Les  fols,  le  nombre  desquels  est  infiny,  comme 
luceste  Salomon,  périront  enragés,  &  toute  espece  de  folie  cessera  :  laquelle  est  pareillement 
innombrable,  comme  dit  Avkenne,  înaniæ  in/mîtæ  smî  ÿpeçicA.  Laquelle,  durant  la  rigueur 
hybernale  estoit  au  centre  repercuiée,  apparoist  en  la  circonférence,  &  est  en  scsve  comme 
les  arbres.  L  expérience  nous  le  demonstre,  vous  le  sqavez,  \om  le  voyez.  Et  fut  jadis  exploré 
par  le  grand  bon  homme  Hippocrates,  Aphorism.  Venv  ctenim  &.c.  Le  monde  donc 

ensagissant  plus  ne  craindra  la  fleur  des  febves  en  la  prime  verc,  c'est  à  dire  (comme 
pouvez,  le  verre  au  poing  &.  les  larmes  a  fœil,  pitoyablement  croire),  en  caresme,  un  las  de 
livres  qui  sembloient  Ho  rides,  florulens,  fl  o  ris  comme  beaux  papillons,  mais  au  vray  estoient 
ennuyeux,  fascheux,  dangereux,  espineux  &.  tenebreux,  comme  ceux  d’Hcraclitus,  obscurs 
comme  les  nombres  de  Pytbagoras  (qui  fut  roi  de  la  febve,  tesmoln  Horace).  Jceiix  périront, 
plus  ne  viendront  en  main,  plus  ne  seront  leuz  ne  veuz.  Telle  estoit  leur  destinée,  &  là  fut 
leur  fin  predesLinée. 

Au  lieu  d’iceux  ont  succédé  les  febves  en  gousse.  Ce  sont  ces  jo3"eux  &  ifuctueux  livres 
de  Pantagruélisme,  lesquels  sont  pour  ce  jourdfiiui  en  bruit  de  bonne  vente,  attendant  le 
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période  du  jubilé  subséquent,  :i  Icstiide  desquels  tout  le  monde  s'est  adonné;  aussi  est  il  sage 
nommé.  Voylà  vostre  problesme  solu  &  résolu,  faites  vous  gens  de  bien  là  dessus.  Toussez  icy 
un  bon  coup  ou  deux.  Si  en  beuvez  neuf  darrachepied ,  puis  que  les  vignes  sont  belles, 
&L  que  les  usuriers  se  pendent.  Ils  me  cousteront  beaucoup  en  cordeaux  si  bon  temps  dure.  Car 
je  proteste  leur  en  fournir  libéralement  sans  payer,  toutes  &;  quances  fois  que  pendre  ils  se 
voudront,  espargnant  le  gain  du  bourreau. 

Afin  donc  que  soyez  part  ici  pans  de  ce  s  te  sagesse  ad  venante,  Sl  émancipés  de  l'antique 
folie,  effacez  moy  présentement  de  vos  pancartes  le  ,symbûle  du  vieil  philosophe  à  la  cuisse 
dorée,  par  lequel  il  vous  interdîsoit  l'usage  &  mangeaille  des  febves,  tenant  pour  chose  Maye 
&  confessée  entre  tous  bons  compaignons,  qu’il  les  vous  interdîsoit  en  pareille  intention,  que 
le  médecin  d'eau  douce  feu  Amer,  ncpveu  de  l’advocat,  seigneur  de  Gameîotiére,  defendoît 
aux  malades  l’aislc  de  perdrix,  le  cropîon  de  gclincs  &  le  col  de  pigeon,  disant  :  aia  mah^ 
Cl  opium  difhium^  collim  honum  peüc  remota^  les  reservant  pour  sa  bouche,  &:  laissant  aux 
malades  seulement  les  osselets  à  ronger.  A  luy  ont  succédé  certains  ca  pu  dons  nous  defendans 
les  febves,  c'est  à  dire,  livres  de  Pantagruélisme ,  à  rîniitatîon  de  Philoxenus  &.  Gnato 
Sicilien,  anciens  architectes  de  leur  monachale  &  ventrale  volupté,  lesquels  en  pleins 
banquets,  lors  questoient  les  friands  morceaux  servis,  crach oient  sur  la  viande,  afin  que  par 
horreur  autres  qu’eux  n"en  mangeassent.  Ainsi  cette  hideuse,  inorveuse ,  c at arrheu sc , 
vermoulue  cagotaille,  en  public  &  privé  deteste  ces  livres  friands,  éL  dessus  vilainement 
crachent  par  leur  impudence.  Et  combien  que  maintenant  nous  lisons  en  nostre  langue 
Gallique,  tant  en  vers  qu’en  oraison  soiue,  plusieurs  excellens  escrits,  &  que  peu  de  reliques 
restent  de  caphardcric  &  siècle  Gothique,  ay  ncantmoins  csleu  gazouiller  &  siflcr  oye,  comme 
dit  ic  proverbe,  entre  les  cygnes,  plustost  que  d'estre  entre  tant  de  gentils  poètes  &  faconds 
orateurs  mut  du  tout  estimé  :  jouer  aussi  quelque  villageois  personnage  entre  tant  disers 
joueurs  de  ce  noble  acte,  plus  tost  qu'estre  mis  au  rang  de  ceux  qui  ne  servent  que  d’ombre 
éb.  de  nombre,  seulement  baîslans  aux  mouches,  chovans  des  oreilles  comme  un  asne  d’Arcadie 
au  chant  des  musiciens,  &.  par  signes,  en  silence,  signifians  quHs  consentent  à  la  prosopopée. 

Prins  ce  choix  élection,  ay  pensé  ne  faire  oeuvre  indigne  si  je  remuoîs  mon  tonneau 
Diogenic,  afin  que  ne  me  dissiez  ainsi  vivre  sans  exemple. 

Je  contemple  un  grand  tas  de  Colinets,  Marots,  Droucts,  Saingelais,  Salels,  Masuels, 
&  une  longue  centurie  d'autres  poètes  &.  orateurs  Gallîques. 

Et  voy  que,  par  long  temps  avoir  en  mont  Parnasse  versé  à  l’escole  d’Apollo,  tlt  du  fdns 
Cabalin  beu  à  plein  godet  entre  les  joyeuses  Muses,  à  rcternelle  fabrique  de  nostre  vulgaire 
Ils  ne  portent  que  marbre  Parîcn,  alebastre,  porphîre,  &l  bon  ciment  royal;  ils  ne  traitent 
que  gestes  héroïques,  choses  grandes,  matières  ardues,  graves  &  difficiles,  6l  le  tout  en 
rhétorique  armojsîne  &  cramoisine;  par  leurs  escrits  ne  produisent  que  nectar  divin,  vin 
précieux,  friant,  riant,  muscadet  délicat,  délicieux  :  ik.  ifcst  cestc  gloire  en  hommes  toute 
consommée,  les  dames  y  ont  participé,  entre  lesquelles  une  extraite  du  sang  de  France, 
non  aile  gable  sans  insigne  prefation  d’honneurs,  tout  ce  siècle  a  estonné  tant  par  ses  escrits, 
inventions  transcendantes,  que  par  ornemens  de  langage,  de  style  mirifique.  Imitez  les,  si 
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sç:i\'cz  :  quant  est  de  moî,  imiter  je  ne  les  sçauroîs  :  h  chascun  n'est  octroyé  hanter  &  habiter 
Corinthe.  A  redîfîcation  du  temple  de  Salomon  chascuii  un  siclc  d'or  olTrit-  à  pleines  poignées 
ne  pouvoir*  Puis  donc  qu'en  nostre  faculté  n’est  en  fart  d'architecture  tant  promouvoir  comme 
ils  font  J  je  suis  délibéré  faire  ce  que  fit  Régnault  de  Montaulbarij  servir  les  massons,  mettre 
bouillir  pour  les  massons  :  &  m'auront,  puisque  compagnon  ne  puis  estre,  pour  auditeur,  je 
dis  infatigable,  de  leurs  très  celestes  escrits. 

Vous  mourez  de  peur,  vous  aiitres^les  Zoiles  emulateurs  &  envieux;  allez  vous  pendre, 
vous  tnesmes  choisissez  arbre  pour  pendages;  la  hart  ne  vous  faudra  mie*  Protestant  icy  devant 
mon  Helîcon,  en  Taudiencc  des  divines  Muses,  que  si  je  vis  encores  laage  d'un  chien, 
ensemble  de  trois  corneilles,  en  santé  &  intégrité,  telle  que  vescut  le  sainct  capitaine  Juif, 
Xenophîle  musicien,  &  Demonax  philosophe,  par  argumens  non  impertinens  &  raisons  non 
refusables,  je  prouve  ray  en  barbe  de  je  ne  sçay  quels  centonifiques  botteleurs  de  matières  cent 
&  cent  fois  grabelées,  rappctasscurs  de  vieilles  ferrailles  latines,  revendeurs  de  vieux  mots  latins 
tous  moisis  &  incertains,  que  nostre  langue  vulgaire  n'est  tant  vile,  tant  inepte,  tant  indigente 
6c  à  mespriscr  qu’ils  festiment.  Aussi  en  toute  humilité  suppliant  que  de  grâce  spéciale,  ainsi 
comme  jadis  estans  par  Phoebus  tous  tes  trésors  es  grands  poëtcs  despartis,  trouva  toute sfois 
Æsope  lieu  6c  office  d’apoiogue,  semblablement  veu  qu'à  degré  plus  hault  je  n'aspire,  ils  ne 
desdaignent  en  estât  me  recevoir  de  petit  rîparographe ,  sectateur  de  Pyréicus.  Us  le  feront, 
je  m’en  tiens  pour  asceuré  :  car  ils  sont  tous  tant  bons,  tant  humains,  gracieux  &  débonnaires 
que  rien  phis.  Parquoy,  beuveurs,  parquoy,  goutteux,  keux  en  veulent  avoir  fruition  totale, 
car  les  recîtans  parmy  leurs  conventkules,  cultans  les  haults  mystères  en  îceux  comprins, 
entrent  en  possession  6c  réputation  singulière,  comme  en  cas  pareil  fit  Alexandre  le  Grand 
des  livres  de  la  prime  philosophie  composés  par  Aristote. 

Ventre  sus  ventre,  quels  trinquenailles,  quels  guallefretiers  ! 

Pourtant,  beuveurs,  je  vous  advise  en  temps  &  heure  opportune,  faites  d'iceux  bonne 
provision  soudain  que  les  trouverez  par  les  officines  des  libraires,  6l  non  seulement  les  esgouasez, 
mais  devorez,  comme  opiatc  cordiale,  6c  les  Incorporez  en  vous  mesmes  :  lors  cogiioistrcz  quel 
bien  est  d'iceux  préparé  a  tous  gentils  esgousseurs  de  febves*  Présentement  je  vous  en  ofIVe 
une  bonne  &  belle  panerée,  cueillie  on  propre  jardin  que  les  autres  precedentes  :  vous 
suppliant  au  nom  de  revercnce  qu'ayez  le  présent  en  gré,  attendant  mieux  à  la  prochaine 
venue  des  arondelles. 
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üNT3^tJA^:s  iiostre  routej  navigasmes  par  trois  jours  sans  rien  descouvrir: 
iiu  quatrîcsme  aperecusmes  terre,  &:  nous  fust  dit  par  nostre  pilot  que 
cestoii  lisle  Sonnante,  &  entendismes  im  bruit  de  loing  venant, 
rrequent  &  tuniultuenXj  &  nous  scmbloit  :ï  IWiT  que  fussent  cloches 
grosses,  petites  &  médiocres,  ensemble  sonnantes  comme  l’on  fait  à 
Paris,  a  Tours,  Gergeau,  Nantes  &  ailleurs,  ès  jours  de  grandes  Testes  : 
plus  approchions,  plus  entendions  ceste  sonnerie  renforcée. 

Nous  doublions  que  fusL  Dodonc  avec  ses  chaudrons,  ou  le  porticque  dit  Heptaphonc  en 
Oh  mpie,  ou  bien  le  bruit  sempiternel  du  colosse  érigé  sus  ta  sépulture  de  Mennon  en  Thebes 
dÆgvpte,  ou  les  limamaiTcs  que  jadis  on  oyoit  autour  d'un  sépulcre  en  i’isle  Lipara,  lune 
des  Aeolides,  mais  la  chorograpliic  ify  consentoit*  «:  Je  double,  dist  Pantagruel,  que  la  quelque 
compaîgnie  d'abeîlles  ayent  commencé  prendre  vol  en  lair,  pour  lesquelles  revocquer,  le 
voisinage  fait  ce  triballcment  de  poîles,  chaudrons,  bassins,  cymbales  cory'ban tiques  de 
Cybelc,  mere  giande  des  dieux.  Entendons.  »  Approcha  ns  davantage  entendismes,  entre  la 
perpétuelle  sonnerie  des  cloches,  chant  infatigable  des  hommes  lu  residens,  comme  estoit 
nostre  avis.  Ce  fut  le  cas  pourquoy,  avant  qu’aborder  en  l’isle  Sonnante,  Pantagruel  fut 
d opinion  que  descendissions  avec  nostre  esquif  en  un  petit  roc  auprès  duquel  recogiioissions 
un  hcrmitage  &  quelque  petit  jardinet.  Là  trouvasmes  un  petit  bon  homme  hcrmite  nommé 
braguibus,  natif  de  Glcnay,  lequel  nous  donna  pleine  instruction  de  toute  la  sonnerie. 
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Sl  nous  festoya  d'une  estran^e  façon,  11  nous  fii  quatre  jours  consequens  jeusnorj  aiïcrmant 
qu’en  fisle  Sonnante  autrement  reccus  ne  serions  j  parce  que  lors  estok  le  jeusne  des  Quatre 
Temps.  t<  Je  n  entends  point  j  dist  Panurge^  cest  enigme^  ce  seroit  plustost  le  temps  des 
quatre  vents,  car  jeusnans  ne  sommes  farcis  que  de  vent.  Et  quoy,  n'ave?.  vous  icy  autre 
passe  temps  que  de  jeusner?  Me  semble  quil  est  bien  maigre  ;  nous  nous  passerions  bien  de 
tant  de  festes  du  palais.  — -  En  mon  Donat,  dist  frère  Jean,  je  ne  trouve  que  trois  tempSj 


prétérit,  présent  futur  :  icy  le  quatriesme  doit  estre  pour  le  vin  du  valet,  H  est,  dist 
Epistemon,  Aorîst  issu  de  prétérit  très  imparfaict  des  Grecs  des  Latins,  en  temps  garré 
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&L  bigarré  reçu.  Patience,  disent  les  ladres,  —  IL. est,  dist  rhermite,  fatal,  ainsi  comme  je 
vous  lay  dit  :  qui  contredit  est  hcrctique,  ne  luy  faulc  rien  que  le  feu.  —  Sans  faultc, 
Pater,  dist  Pamtrge,  estant  sus  mer,  je  crains  beaucoup  plus  estre  mouillé  que  chauffé, 

&  estre  noyé  que  bruslé. 

Bien,  jeusnons  de  par  Dieu  :  mais  j'ay  par  si  longtemps  jeusné,  que  les  jeusnes  m'ont 
sappé  toute  la  chair,  &  crains  beaucoup  qu'en  fin  les  bastions  de  mon  corps  viennent  en 
décadence.  Autre  peur  aî  je  davantage,  cest  de  vous  fascher  en  jeusnant,  car  je  n'y  sçay 
rien,  &  y  av  mauvaise  grâce,  conimc  plusieurs  mont  affermé  :  6c  je  les  croy*  De  ma  part, 
dis  je,  bien  peu  me  soucie  de  jeusner  :  il  n'est  chose  tant  lacile  &  tant  à  main  :  bien  plus 
me  soucie  de  ne  jeusner  point  à  l'advenir,  car  là  il  faut  avoir  de  quoy  drapper  de  quoy 
mettre  au  moulin.  Jeusnons  de  par  Dîeii,  puisqu entres  sommes  es  feries  esu riales;  ja  long 


temps  a  que  ne  les  rccognoissois+ — ■  Et  si  jeusner  faut,  dist  Pantagruel,  expédient  autre  ny  est, 
fors  nous  en  depescher  comme  d’un  mauvais  chemin.  Aussi  bien  veux  je  un  peu  visiter  mes 
papiers,  &  entendre  si  lestude  marine  est  aussi  bonne  comme  la  teniennej  pource  que 
Platon,  voulant  descrire  un  homme  niais,  Imperk  &  ignorant,  le  compare  à  gens  nourris 
en  mer  dedans  les  navires,  comme  nous  dirions  à  gens  nourris  dedans  un  baril,  qui 
onques  ne  regardèrent  que  par  un  trou.  » 


Nos  jeusnes  furent  terribles  &  bien  espouvantablcs,  car  le  premier  jour  nons  jeusnasmes 
à  basions  rompus,  le  second  à  espées  rabatues,  le  tiers  à  fer  esmoulu,  le  quart  a  feu  &  a 
sang.  Telle  estoit  l’ordonnance  des  fées. 


CHAPITRE  M 


COMMENT  L'ESLE  SOMMANTE  AVOlT  ESTÉ  HABITÉE  PAR  LES  3ITICINES» 
LESQUELS  ESTOIENT  ÛEVE^'US  OISEAUX 


OS  jeysncs  parachèves ,  riicrmiie  nous  bailla  une  lettre  adressante  à  un 
qu'il  nominoit  Albîati  Camarj  maistre  Aedîtuo  de  î'isle  Sonnante  r  mais 
^  PanurgCj  le  saluant,  l’appel  la  maîstre  Antitus.  Cestoit  un  petit  bon 
homme  vieux,  chauve,  à  museau  bien  enluminé  &  face  cramoisie.  H 
nous  fit  très  bon  recueil,  par  la  recommandation  de  rhermîte,  entendant 
qu’avions  jeusné  comme  a  esté  déclaré.  Après  avoir  très  bien  repeu, 
nous  exposa  les  singularités  de  rkle,  afTermant  qu'elle  avoir  premièrement 
esté  habitée  par  les  Siticines  :  mais  par  ordre  de  nature  (comme  routes  choses  varient)  ils 
estoient  devenus  oiseaux. 

Là,  jeus  pleine  intelligence  de  ce  qu' Atteins  Capito,  Paulus,  Marcellus,  A.  Gellhis, 

Athcneus,  Suidas,  Ammonlus  autres,  avoient  cscrii  des  Siticines  &  Sîcinnistes,  ôc  difiicile 

ne  nous  sembla  croire  les  transformations  de  Nyctimene,  Progné,  Itys,  Alcmene,  Antigone, 

Tereus  &  autres  oiseaux.  Peu  aussi  de  doubte  fismes  des  enlans  Matabrune  convertis  en 

cygnes,  &  des  hommes  de  Pallcne  en  Thrace,  lesquels  soubdain  que  par  neuf  fois  se  baignent 

au  palud  Tritonique,  sont  en  oiseaux  transformés.  Depuis,  autre  propos  ne  nous  tint  que  de 

cages  &  d'oiseaux.  Les  cages  cstoient  grandes,  riches,  somptueuses,  &;  faietes  par  mer vd lieuse 
architecture. 
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Les  oiseau:;  ostoient  grands,  beaux  &  polis  à  l'advenaiit,  bien  ressemblnns  les  hommes 
de  ma  patrie  :  beuvoienc  &  mangeoient  comme  hommes,  esmutissoient  comme  hommes, 
enduîsoîent  comme  hommes,  petoient,  dormoîent  &  roussinoient  comme  hommes  :  brief,  i 
les  voir  dû  prime  hicc,  eussiez  dit  <\uc  fussent  hommes  :  toutesfois  ne  festoient  mie,  selon 
l’instruction  de  niaistre  Aeditue,  nous  protestant  qu’ils  n'cstoîent  ny  séculiers,  ny  mondains. 


Aussi  leur  pennage  nous  mettoit  en  resverie,  lequel  aucuns  avoient  tout  blanc,  autres  tout 
noir,  autres  tout  grb,  autres  mi  parti  de  blanc  &  noir,  autres  tout  rouge,  autres  parti  de 
blanc  &  bleu  :  cestoit  belles  choses  de  les  voir.  Les  masles  il  nomnioit  Clergaux,  Monagau^:, 
Pre str égaux ,  Abbegaux,  Evesgaux,  Cardingaux  di  Papegaut,  qui  est  unique  en  son  espece. 
Les  femelles  il  nommoit  Clergesscs,  Monagesses,  Prestregesses ,  Abbegesscs,  Evesgesses, 
Cardiiigesses,  Papegessea.  Tout  ainsi  toutesfois,  nous  dist  il,  comme  entre  les  abeilles 
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hantent  les  freslonSj  qui  rien  ne  font  for^  tout  manger  &  tout  gaster,  aussi  depuis  trois 
cens  ans  ne  sçay  comment,  entre  ces  joyeux  oiseaux,  estoit  par  chascune  quinte  lune 
avûlé  grand  nombre  de  cagots,  lesquels  a  voient  honny  &  concilié  toute  Hsle,  tant  hideux 
&  monstrueux,  que  de  tous  estoient  refuis.  Car  tous  avoient  le  col  tors,  les  panes  pelues, 
les  gryplics  &  ventre  de  Harpies,  &  les  cuis  de  Stympbalides,  &  n'estoit  possible  les 
exterminer  :  pour  un  mort  en  avoloît  vingt  quatre.  J  y  souhaitois  quelque  second  Hercules j 
pour  ce  que  frère  Jean  y  perdit  le  sens  par  velieinente  contemplation,  &  à  Pantagruel 
advint  ce  qu’estoit  advenu  à  messire  Priapus  contemplant  les  sacrifices  de  Cerès,  par  faute 
de  peau. 


CHAPITRE  III 


COMMENT  EN  L"[SLE  SONNMNTE  N’EST  C^U^L'N  FA  PEGaUT 


ORS  demandasmes  à  maistre  A^ditue,  vcu  la  multiplication  de  ces 
venerables  oiseaux  en  toutes  leurs  especes ^  pourqiioy  là  n'estoit  qu  un 
Papegaut.  Il  nous  respondit  que  telle  estoit  l'institution  premièrCj 
Sl  fatale  destinée  des  estoiles  :  que  des  Cîergaux  naissent  les  Prestregaux 
&  MonagauXj  sans  compagnie  chamelle,  comme  se  fait  entre  les 
abeilles  d'un  jeune  taureau  accoustré  selon  fart  &  pratique  d'Aristcus. 
Des  Prestregaux  naissent  les  Evesgaux  :  d’iceux  les  beaux  Gardingaux, 
&  les  Gardingaux,  si  par  mort  nestoieni  prévenus ^  finissoient  en  Papegaut,  &  nen  est 
ordinairement  qu"un,  comme  par  les  ruches  des  abeilles  n'y  a  qiiain  roy^  &  au  monde  nest 
qu’un  soleil.  Iceluy  décédé,  en  naist  un  aultre  en  son  lieu  de  toute  la  race  des  Gardingaux  : 
entendeï  tous] ours  sans  copulation  charnelle.  De  sorte  qull  y  a  en  ceste  espece  unité 
indivîduale,  aiec  perpétuité  de  succession,  ne  plus  ne  moins  qu'au  phœnix  d^ArabieH  Vray  est 
qu’il  y  a  environ  deux  mille  sept  cens  soixante  lunes,  que  furent  en  nature  deux  Papegaux 
produits  :  mais  ce  fut  la  plus  grande  calamité  qu'on  vîst  onques  en  ceste  isle.  «  Car,  disoit 
Aeditue,  tous  ces  oiseaux  icy  se  pillèrent  les  uns  les  autres  &  s'entrepelaudcrent  si  bien  ce 
temps  durant,  que  fisle  périclita  d  estre  spoliée  de  ses  habitans.  Pari  d'iceux  adheroit  à  un, 
&  le  soutenoit  :  part  à  l’autre,  &  le  defendoit  :  demeureront  part  d’iceux  muts  comme  poissons, 
&.  onques  ne  chantèrent  :  &  part  de  ces  cloches,  comme  interdicte,  coup  ne  sonna.  Ce 
séditieux  temps  durant,  h  leur  secours  evoquerent  empereurs,  roys,  ducs,  marquis,  monarques, 


comtes,  barons  &  communautés  du  monde  qui  habite  en  continent  &  terre  feinie,  &  nVut 
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&  chant  oient  ensemblement  ; 
ils  av oient  les  voix  rauques  &  mal  plaisantes, 
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cc  Acliisme  &:  ccstc  scditiotij  qu  uni  dîceiis  ne  lust  toîlu  de  viCj  &.  I;i  pluralité  reduîcte  en  unité.  » 

Puis  demandasmes  qui  mouvoit  ces  oiseaux  ainsi  sans  cesse  chaniei*.  Aeditue  nous 
respondit  que  c'cscoicnt  les  cloches  pendantes  au  dessus  de  leurs  cages.  Puis  nous  dist  : 
ff  Voulez  vous  que  présentement  Je  fasse  chanter  ces  Monagaux  que  là  bardocuciilés 

d'une  chausse  d’hypocras^  comme  une  alouette  sauvage?  —  De  grâce,  »  respondîsmes  nous. 
Lors  sonna  une  cloche  six  coups  seulement,  &  Monagaux  d accourir,  &  Monagaux  de  chanter. 
«  Et  sij  dist  Pamirge,  je  sonnois  ceste  cloche,  ferois  je  pareillement  chanter  ceux  icy  qui  ont 
le  pennage  k  couleur  de  liaran  soret?  —  Pareillement,  a  respondit  Aeditue. 

Panurge  sonna,  &  soudain  accoururent  ces  oiseaux  enfumés,  &  chantoient  ensemblemcnt  : 
mais  ils  avoient  les  voix  rauques  <&:  mal  plaisantes.  Aussi  nous  remonstra  Aeditue  qu'ils  ne 
vivoieiit  que  de  poisson,  comme  les  lierons  6l  cormorans  du  monde,  &  que  c'estoît  une 
quinte  cspcce  de  cagaux  imprimés  nouvellemenT.  Âdjousta  davantage,  quÜ  avoir  eu 
advertissement  par  Robert  Valbringuc,  qui  par  là,  nagueics,  estoit  passé  en  revenant  du  pays 
d’Afrique,  que  bientost  y  devoit  avolcr  une  sexte  espece,  lesquels  il  nommoit  Capucingaux, 
plus  tristes,  plus  maniaques  &  plus  iàscheux  qu^spece  qui  fust  en  toute  l'isle,  «  Afrique,  dist 
Pantagruel,  est  coustumière  tousjours  choses  produire  nouvelles  &  monstrueuses,  « 


CHAPITRE  IV 


COMMENT  LES  DE  LM  S  LE  SONNANTE  ESTOIEKT  TOUS  PAâSAGEflS 


Aïs,  dist  Pantilgruel,  veu  qu  exposé  nous  avez  des  Cardingaiix  naistre 
Papegaut,  &  les  Carditigaux  des  Evesgaux,  les  Evesgaux  des 
Prestregaux,  &  les  Prestregaux  des  Clergaux,  je  voudrois  bien 
entendre  dont  vous  naissent  ces  Clergaux.  —  Ils  sont,  dist  Aeditue, 
tous  oiseaux  de  passage,  &  nous  viennent  de  Tautre  monde  :  pan 
d'une  contrée  grande  ii  mer  veilles ,  laquelle  on  nomme  Joursanspain  : 
part  d'une  autre  vers  le  Ponant,  laquelle  on  nomme  Tropditieux.  De 
ces  deux  contrées  tous  les  ans  à  boutées,  ces  Clergaux  icy  nous  viennent,  laissans  peres 
&.  mères,  tous  amis  Si.  tous  parons.  La  inanière  est  telle,  quand  en  quelque  noble  maison  de 
ceste  contrée  dernière,  y  ^  trop  d’iceux  enlans,  soient  maslcs,  soient  femelles  :  de  sorte  que, 
qui  à  tous  part  feroit  de  rherltage  (comme  raison  le  veut,  nature  1  ordonne,  Si  Dieu  le 
commande}  la  maison  seroit  dissipée.  C’est  l'occasion  poiirquoy  les  parens  s’en  déchargent  en 
ceste  isle  Dossard.  —  Cest,  dist  Panurge,  l’isle  Bouchard  lez  Chinon.  —  Je  dis  Bossard, 
respondit  Aeditue  :  car  ordinairement  ils  sont  bossus,  borgnes,  boiteux,  manchots,  podagres, 
contrefaits  &:  maleficiés  :  poids  inutile  de  la  terre.  Cest,  dist  Pantagruel,  coustume  du 
tout  contraire  es  insiilutîons  jadis  observées  en  la  réception  des  pucelles  Vestales,  par 
lesquelles,  comme  atteste  Labeo  Antistius,  estoit  défendu  à  ceste  dignité  eslire  fille  quî  cüst 

vice  aucun  en  lame,  ou  en  ses  sens  diminution,  ou  en  son  corps  tache  quelconque,  tant  fiist 

occulte  Si  petite.  —  Je  mesbahjs  (dist  Aedîtuc  continuant)  si  les  meres  de  par  de  là  les 
portent  neuf  mois  en  leurs  flancs,  veu  qu'en  leurs  maisons  elles  ne  les  peuvent  porter  ne  patir 

neuf  ans,  non  pas  sept  le  plus  souvent,  leur  mettant  une  chemise  seulement  sus  la  robe, 

sur  le  sommet  de  la  teste  leur  couppant  je  ne  sçay  quants  cheveux  avec  certaines  pa 
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Maisj  demaiidoit  Pantagruel,  ces  beaux  ojseaiix  icy  une  fois  avolés, 
retournent  “ils  jamais  plus  au  monde  où  ils  furent  ponnus?  » 
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:ipotrûpliées  êc  expiatoires,  comme  entre  les  Ægyptîens,  p^r  certaines  iînostolies  &  rasures^ 
estoient  créés  les  IsîaqueSj  visiblement,  apertcmentj  manifestement,  par  metempsichose 
pithagoriqne,  sans  lésion  ne  blessure  aucune,  les  font  oiseaux  tels  devenir  que  présentement 
les  voyez.  Ne  sçay  toutesfois,  beaux  amis,  que  peut  estre  ne  d'où  vient  que  les  femelles, 
soient  Clergesses,  Monagesses  ou  Abbegesses,  ne  chantent  motets  plaisans  &  charisteres, 
comme  on  souloit  faire  a  Oromasis ,  par  rmstitution  de  Zoroaster  :  mais  catarates 
&  scythropes,  comme  on  faisoit  au  démon  Arînvanian  ;  Sl  font  continuelles  dévotions  pour 
leurs  parents  &  amis,  qui  en  oiseaux  les  transformèrent,  je  dis  autant  jeunes  que  vieilles. 

«  Plus  grand  nombre  nous  en  vient  de  Joursanspain,  qui  est  excessivement  long.  Car 
les  Asaphis  habita  ns  d'icelle  contrée,  quand  sont  en  danger  de  pâtir  malesuade  famine  par 
non  avoir  de  quoy  soy  alimenter,  <&.  ne  sçavoir,  ne  vouloir  rien  faire,  ne  travailler  en 
quelque  honneste  art  êc  mestier,  ne  aussi  féableinent  a  gens  de  bien  soy  asservir  ;  ceux  aussi 
qui  n'ont  peu  jouir  de  leurs  amours,  qui  ne  sont  parvenus  à  leurs  entreprinses ,  &  sont 
desesperes  ;  ceux  pareillement  qui  meschantement  ont  commis  quelque  cas  de  crime , 
&-  lesquels  on  cherche  pour  à  mort  ignominieusement  mettre,  tous  avolent  îcy  :  icy  ont  leur 
vie  assignée,  soubdain  deviennent  gras  comme  g] irons,  qui  par  avant  estoîent  maigres 
comme  pics  :  îcy  ont  parfiicte  seureté,  indemnité  &  franchise. 

—  Mais,  demandoit  Pantagruel,  ces  beaux  oiseaux  icy  une  fois  avolés,  retournent  ils 
jamais  plus  au  monde  où  ils  furent  ponnus  ?  — Quelques  uns,  respondit  Âeditue,  jadis  bien 
peu,  bien  tard  &  à  regret.  Depuis  certaines  éclipsés,  s’en  est  revoie  une  grande  mouée  par 
vertu  des  constellations  celestes.  Cela  de  rien  ne  nous  melancholie,  le  demeurant  n’en  a  que 
plus  grande  pitance.  Et  tous,  avant  que  rcvoler  ont  leur  pennage  laissé  parmy  ces  orties 
&  espines.  » 

Nous  en  trouvasmes  quelques  uns  rcalement,  &:  en  recherchant  d’aventure  rencontras  mes 
un  pot  aux  roses  descouvert. 


CHAPITRE  V 


I 

CO.M.MüKT  LLS  OJSËALX  GOURMANDEURS  SONT  MtETS  EN  Cl  S  LE  SO.NNaNTE 


L  Qavoic  CCS  mots  parachevé^  quand  près  de  nous  ad  volèrent  vingt 
cinq  ou  trente  oiseaux  de  couleur  &  pennage  qu’encores  n’avois  veu 
en  risle.  Leur  plumage  estoit  changeant  d’heure  en  heure j  comme  la 
peau  dhm  caméléon,  comme  la  fleur  de  tripolion  ou  teucrion.  Et 
tous  avoient  au  dessous  de  l’aisle  gauche  une  marque,  comme  de  deux 
diamètres  ni  i  par  tissant  un  cercle,  ou  d'une  ligne  perpendiculaire  tombant 
sur  une  ligne  droite.  A  tous  estoit  presque  d’une  forme ^  mais  non  a 
tous  d'une  couleur  :  ès  uns  estoit  blanche ^  es  autres  verde,  es  autres  rouge,  ès  autres 
violette,  ès  autres  bleue.  «  Qui  sont,  demanda  Panurge,  ceux  cy,  &  comment  les  nommes^r 
—  Ils  sont,  respondit  Aeditue,  metifs. 

Nous  les  appelions  gourmandeurSj  &  ont  grand  nombre  de  riches  gourmandcrics  en 
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vostrc  inonde.  —  Je  vous  prie,  dis  je,  faites  les  un  peu  diantcr,  afin  qu entendions  leur  voix. 
—  Ils  ne  chantent,  respondit  il,  jamais,  mais  ils  repaissent  au  double  en  recompense.  —  Où 
sont,  demandûis  je,  les  remellcs?  —  Ils  n’en  ont  point,  respondit  il.  —  Comment  donc, 
inféra  Panurge,  sont  ils  ainsi  croustelevcs  &.  tous  mangés  de  grosse  vcrole  ? —  Elle  est,  dist  il, 
propre  à  ceste  espece  d’oiseaux,  à  cause  de  la  marine  qu'ils  hantent  quelquefois.  » 

Puis  nous  dise  :  «  Le  motif  de  leur  venue  icy  près  de  vous  est  pour  ^oir  si  parmy  vous 
cognoistront  une  magnifique  espece  de  gots,  oiseaux  de  proye  terribles,  non  toutefois  venans 
au  leurre,  ne  recognoissans  le  gand,  lesquels  ils  disent  estre  en  vostre  monde  :  &  d'iceux 
les  uns  porter  jeets  aux  jambes,  bien  beaux  &  précieux,  avec  inscription  aux  vcrvelles, 

par  laquelle  qui  mal  y  pensera  est  condamné  destre  soudain  tout  concilié  :  autres  au  devant 

de  leur  pennage  porter  le  trophée  d’un  calomniateur,  &:  les  autres  y  porter  une  peau  de 
bélier.  —  Maistre  Aedîtue,  dist  Panurge,  il  peut  estre,  mais  nous  ne  les  cognoissons  mie. 

Ores,  dist  Aedîtue,  c'est  assez  parlementé,  allons  boire,  —  Mais  repaistre,  dist 
Panurge.  —  Repaistre,  dist  Acdiiue,  bien  boire,  moitié  au  pair,  moitié  à  la  couche  :  rien 
si  cher  ne  précieux  est  que  le  temps,  employons  le  en  bonnes  œuvres.  »  Mener  il  nous 
vouloir  premièrement  baigner  dedans  les  thermes  des  Cardingaux ,  belles  &  délicieuses 
souverainement,  puis  îssans  des  bains  nous  faire  par  les  aliptes  oindre  de  précieux  basme. 

Mais  Pantagruel  lu  y  dist  qu’il  ne  boiroit  que  trop  sans  cola.  A  donc  nous  conduit  en 

un  grand  &  délicieux  rcfectoir,  &  nous  dist  :  «  Je  sçay  que  l’hermite  Braguîbus  vous  a  fait 

jeusner  par  quatre  jours,  quatre  jours  serez  icy  à  contrepoints  sans  cesser  de  boire 
éc  de  repaistre . 

—  Dormirons  nous  point  cependant?  dist  Panurge.  —  A  vostre  liberté,  respondit 
Aeditue,  car  qui  dort,  il  boit,  Vray  Dieu,  quelle  chere  nous  fismesl  O  le  grand  homme 
de  bien  ! 


CHAPITRE  VI 


COMAI  EIST  LEè  OIBRAUX:  DÉ  L’IBLÉ  ÈOXNANTE  âONT  ALI. METTES 


ANTAGRUEL  monstfoit  facc  triste,  &.  semblolt  non  content  du  séjour 
quatrîdien,  que  nous  înterminoit  Acditue,  ce  qunpperccnt  Aeditue, 
&.  dist  :  Cf  Seigneur,  vous  sçavez  que  sept  jours  devimt  &.  sept  jours 
après  brume,  jamais  n’y  a  sur  mer  tempeste.  C'est  pour  faveur  que  les 
elcmens  portent  aux  akyons,  oiseaux  sacrés  à  Thelis,  qui  pour  lors 
ponent  &  esdouent  leurs  petits  Ick  le  rivage.  Icy  la  mer  se  revenche 
de  ce  long  calme,  &.  par  quatre  jours  ne  cesse  de  tem pester 
énormément,  quand  quelques  voyagiers  y  arrivent.  La  cause  nous  estimons  afin  que  ce  temps 
durant,  nécessité  les  contraigne  y  demeurer,  pour  estre  bien  festoyés  des  revenus  de  sonnerie. 
Pourtant  n’estimez  temps  icy  ocieusement  perdu.  Force  forcée  vous  y  retiendra,  si  ne  voulez 
combattre  Juno,  Meptune,  Doris,  Aeolus,  &  tous  les  Vejoves,  Seulement  delibcrez  vous  de 
faire  chcre  He^  f* 

Après  les  premières  baulTrures,  frere  Jean  demandoit  a  Aeditue  :  «  En  cestc  isle  vous 
n'avez  que  cages  &  oiseaux,  ils  ne  labourent,  ne  cultivent  la  terre.  Toute  leur  occupation 
est  à  gaudir,  gazouiller  &  chanter.  De  quel  pays  ^'ous  vient  ceste  corne  d’abondance, 
ÔL  copie  de  tant  de  biens  &  frians  morceaux  r  —  De  tout  Tautre  monde,  respondit  Aeditue  : 
exceptez  moy  quelques  contrées  des  régions  aqiiilonaires,  lesquelles  depuis  quelques  certaines 
années  ont  meu  la  camarine,  —  Chou,  dist  frere  Jean,  ils  s  en  repentiront,  dondainc,  ils  sen 
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rcpcmimnL,  dondon  :  beuvons,  :imis,  —  Mais  de  quel  pay&  estes  vous?  demanda  Aeditue.  — 
De  Touraine,  respondit  Panur^e-  —  Vrayement,  disi  Aeditue,  vous  ne  fiistes  onques  de 
mauvaise  pîe  couvés,  puisque  vous  estes  de  la  beuoiste  Touraine.  Do  Toiiraiiiej  tant  Ôc  tant 
de  biens  annuellement  nous  viennent,  que  nous  fut  dit  un  jour  par  gens  du  lieu  par  cy 
passans,  que  le  duc  de  Touraine  na  en  tout  son  revenu  de  quoy  son  saoul  de  lard  manger, 
par  lexcessive  largesse  que  scs  prédécesseurs  ont  fait  à  ces  sacrosaincts  oiseaux,  pour  icy 
de  phaisans  nous  saouler,  dé  perdreaux,  de  geliivotes,  poules  d’indc,  gras  chappons  de 
Loudunois,  venaisons  de  toutes  sortes,  &  toutes  sortes  de  gibier. 

«  Beuvons,  amîs  :  voyeî^  ceste  perchée  d*oiscauï,  comment  ils  sont  douillets,  Sl  en  bon 
poiiict,  des  rentes  qui  nous  en  viennent  :  aussi  chantent  ils  bien  pour  eux.  Vous  ne  vistes 
onques  rossignols  mieux  grignoter  qu’ils  font  en  plat,  quand  ils  voyent  ces  deux  basions 
dorés  (c’est,  dist  frere  Jean,  fesie  à  bastons)  &  quand  je  leur  sonne  ces  grosses  cloches 
que  voyex  pendues  aux  tours  de  leurs  cages.  Beuvons,  amis,  il  fait  certes  huy  beau  boire,  aussi 
il  tous  les  jours,  Beuvons!  je  boy  de  bien  bon  cœur  à  vous,  &  soyez  les  très  bien 


venus. 


«  N'ayez  peur  que  vin  &  vivres  icy  faillent,  car  quand  le  ciel  scroit  d’airain  &  la  terre 
de  fer,  encores  vivres  ne  nous  faudroient,  fuse  ce  par  sept,  voire  huit  ans,  plus  long  temps 
que  ne  dura  la  famine  en  Ægypte.  Beuvons  ensemble  par  bon  accord  en  charité. 

—  Diable,  s'escria  Panurge,  tant  vous  avez  d’aise  en  ce  monde.  —  En  f autre,  respondit 
Aeditue,  en  aurons  nous  bien  davantage.  Les  champs  Elysiens  ne  nous  manqueront,  pour  le 
moins.  Beuvons,  amis,  je  boy  à  vous  tous.  —  C’a  esté,  dis  je,  esprit  moult  divin  &  parfait 
a  vos  ptemiers  Siticines  avoir  le  moyen  inventé  par  lequel  vous  avez  cc  que  tous  humains 
appctcni  naturellement,  &  à  peu  d’iceux,  ou,  proprement  parlant,  à  nul  nest  octroyé.  Cest 
paradis  en  ceste  vie,  &  en  l’autre  pareillement  avoir.  O  gens  heureux!  O  semy  dieux!  Pleust 
au  ciel  qifil  m’advint  ainsi,  w 
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CHAPITRE  VII 


COMME^T  KANLilGE  ï^ACOXTE  A  ÎMAlSTRE  AEDITUE  L'AJ^ÛIOGUE  DG  E^Ot)SSI^ 

ET  DE  L'AÎKE 


vorR  bien  beu  &  bien  repeu,  Aeditue  nous  mena  en  une  chambre 
bien  garnie,  bien  tapissée  ëc  toute  dorée.  Là  nous  fit  apporter 
myrobalans,  brain  de  basme,  Sl  xinzembre  verd  confit,  force  hipocras 
&  vin  dclkieux  :  &  nous  invitoit  par  ces  antidotes  comme  par 
breuvage  du  fleuve  de  Lethé,  mettre  en  oubly  &  nonchalance  les 
fatigues  qu'avions  pat  y  sus  la  marine  ;  fit  aussi  porter  vivres  en 
abondance  à  nos  navires  qui  surgeoient  au  port.  Ainsi  reposasmes  par 
icelle  nuyt,  mais  je  ne  pouvois  dormir  à  cause  du  sempiternel  biinballenient  des  cloches. 

A  minuyt,  Aeditue  nous  esveilla  pour  boire;  luy  niesme  beut  le  premier,  disant  ; 
«  Vous  autres  de  l’autre  monde  dictes  qu'ignorancc  est  mere  de  tous  maux,  dictes  vnay  : 
mais  toutesfois  vous  ne  la  bannissez  mic  de  vos  entendemens,  Ss.  vivez  en  elle,  avec  elle, 
par  elle.  C’est  pourquoy  tant  de  maux  vous  mesbaignent  de  jour  en  jour;  tousjours  vous 
plaignez,  tousjours  lamentez,  jamais  n’estes  assouvis.  Je  le  considéré  présentement,  Car 
ignorance  vous  tient  icy  au  lict  liés  comme  fut  le  dieu  des  batailles  ptir  fart  de  Vulcan, 
&  n entendez  que  le  devoir  vostre  estoit  d'espargner  de  vostre  sommeil,  point  n’espargner 
les  biens  de  ceste  fameuse  isle.  Vous  debvricz  avoir  ja  faict  trois  repas,  &  tenez  cela  de  moy, 
que  pour  manger  les  vivres  de  I  ble  Sonnante,  se  faut  lever  bien  matin  :  les  mangeans  ils 
multiplient,  les  espargnans  ils  vont  en  diminution, 

Cf  Fauchez  le  pré  en  sa  saison,  rherbe  y  reviendra  plus  drue,  &.  de  meilleure  cmploicie  , 
ne  le  fauchez  point,  en  peu  d' années  il  ne  sera  tapissé  que  de  mousse.  Beu  vous  ^  anus, 
beuvons  trestons  :  les  plus  maigres  de  nos  oiseaux  chantent  maintenant  tous  à  nous,  nous 
boirons  à  eux  s'il  vous  plaîst,  Beuvons  de  grâce  :  vous  n'en  cracherez  tantost  que  mieux. 
Beuvons,  une,  deux,  trois,  neuf  fois,  jion  sed  c/îar/to\  »  Au  point  du  jour  pareillement 
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nOLiâ  esveilla  pour  manger  soupes  de  prime.  Depuis  ne  fismes  qu’un  repas,  lequel  dura  tout 
le  jour,  &  ne  sçavions  si  cestoit  disner  ou  souper,  gonster  ou  regoiibilloner.  Seulement  par 
forme  desbat  nous  pronicnasmes  quelques  tours  par  l'isle  pour  voir  &  ouir  le  joyeux  chant 
de  CCS  benoisis  oiseaux* 

Au  soir  Paniirge  dîst  à  Aedituc  i  «  Seîgneurj  ne  vous  despbise,  si  je  vous  raconte 
une  histoire  joyeuse,  laquelle  advint  au  pays  de  Chastelleraudois  depuis  lingt  &:  trois  lunes* 
Le  pallcfjcnîer  dun  gentilhomme  au  mois  d avril  pourmenoit  à  un  matin  ses  grands  chevaux 
parmy  les  guerests  :  là  rencontra  une  gaye  bergere,  laquelle 

A  Tûinbrc  fl 'un  buisson  net 
Ses  brebâeites  gardoit, 


ensemble  un  asne  &  quelques  chevres.  Devisant  avec  elle,  iuy  persuada  monter  derrière 
luy  en  croupe,  visiter  son  escuric,  &  la  faire  un  tronçon  de  bonne  chere  à  la  rustique. 
Durant  leur  propos  &  demeure^  le  cheval  s'adressa  à  fasne  Sl  îuy  dist  en  Tûreille  (car  les 
bestes  parlèrent  touie  icelle  année  en  divers  lieux)  :  k  Pauvre  &.  chétif  baudet,  j’ay  de  toy 
flr  pitié  &  compassion.  Tu  travailles  journellement  beaucoup,  je  Tapperçoy  à  l'usure  de  ton 
«  bas-cul  :  cest  bien  faict,  puisque  Dieu  t'a  créé  pour  le  service  des  humains*  Tu  es  baudet 
«  de  bien.  Mais  n'estre  autrement  torebonné,  estrillé,  pbaleré  &  alimenté  que  je  ic  voy, 
((  cela  me  semble  un  peu  tyrannique,  &  hors  les  métes  de  raison.  Tu  es  tout  herissonné,  tou: 
«  hallebrenc,  tout  lanterné,  &.  ne  manges  îcy  que  joncs,  espines  &  durs  chardons,  Cest 

«  pourquoy  je  te  semonds,  baudet,  ton  petit  pas  avec  moy  venir,  &  voir  comment  nous 

rt  autres,  que  nature  a  produits  pour  la  guerre,  sommes  traités  &:  nourris.  Ce  ne  sera 
«  sans  toy  ressentir  de  mon  ordinaire*  —  Vrayement,  respondit  l’asne,  j’iray  bien  volontiers, 
«  monsieur  le  cheval.  —  Il  y  a,  dist  le  roussîii,  bien  monsieur  le  roussin  pour  toy,  baudet. 

■  P*n’donneit  moy,  respondit  fasnc,  monsieur  le  roussin,  ainsi  sommes  en  nostre  langage 
«  incorrects  &  mal  apprins,  nous  autres  villageois  &  rustiques.  A  propos,  je  vous  obéiray 

«  volontiers  &  de  loing  vous  suivray  de  peur  des  eotips  (j'en  ay  la  peau  toute  contrepointée), 


«  puisque  vous  plaist  me  faire  tant  de  bien  Sc  d'honneur.  « 

«  La  bergere  montée,  Tasne  suîvoît  le  cheval,  en  ferme  deliberation  de  bien  repaistre 
ad^enant  au  logis.  Le  pallefrenier  rapperceut,  &.  commanda  aux  garçons  d'estable  le  traiter 
a  !a  fourche,  &;  I  esrener  à  coups  de  bastons.  Easne,  entendant  ce  propos,  se  recommanda 
au  Dieu  Neptune  &  commençoit  à  cscamper  du  lieu  à  grande  erre,  pensant  en  soy-mesme, 
&  syllogisant  :  «  Il  dit  bien  :  aussi  iiest  ce  mon  estât  suivre  les  cours  des  gros  seigneurs; 
«  nature  ne  m'a  produit  que  pour  l'aide  des  pauvres  gens.  Æsopc  men  a  voit  bien  adverty 
ïf  par  un  sien  apologue  :  ç'a  esté  outrecuidance  à  moy  :  remede  n’y  a  que  d’escamper  d'icy, 

«  je  dis  plus  tosi  que  ne  sont  cuictes  asperges.  ^  Et  l’asne  avi  trot,  à  pets,  à  bonds,  à  ruades, 
au  gallot,  à  pctarrades. 

«  La  bergere,  voyant  l’asne  dcsioger,  dist  au  païlefrcnicr  qu’îl  estoit  sien,  &  pria  qui] 
tuht  bien  traité,  autrement  elle  vouloit  partir,  sam  plus  avant  entrer.  Lors  commanda  le 
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piillelreniûr  que  plus  tost  les  chevsiux  n'eusseut  de  huit  jours  avoînej  que  lasne  ncri  cusi 
tout  son  saoul.  Le  pis  fut  de  le  tevoquer,  ciir  les  gaiçons  Lavoîent  beau  flatter,  &  I appeler 
Truunc,  rruune,  bander,  ça  :  «  Je  n'y  viiîs  pas,  dboit  Fasnc,  je  suis  honteux,  »  pIq^ 
amiable  ment  rappeloiant,  plus  rudement  s’escarmouclioit  il,  d:.  a  saults  &.  à  petairadcs.  Ils  v 
fussent  encoresj  ne  fust  la  bergerc  qui  les  advertit  cribler  avoine  bault  en  l’air  en  Fappellant  ■ 
ce  que  fut  fait,  Soudain  l'asnc  tourna  visage,  disant  :  <f  Avoine,  bien,  adv^niat^  non  la  fourche, 
«  je  ne  dis,  qui  me  dit,  passe  sans  flux,  »  Ainsi  a  eux  se  rendit  chantant  melodîeuserneni, 
comme  vous  sçavei^.  que  fait  bon  ouïr  la  voix  d:  musique  de  ces  besies  Arcadiques. 


«  Arrivé  qu’il  fut,  on  le  mena  en  l'cstable  prés  du  grand  cheval,  fut  frotté,  torchoniié, 
cstrillé,  litière  fraîche  jusqu  au  ventre,  plein  râtelier  de  foin,  pleine  mangeoire  d’avoînc, 
laquelle,  quand  les  garçons  d’establc  cnbloîent,  il  leur  cbauvoit  des  oreilles,  leur  signifiant 
quT  ne  la  maiigcroit  que  trop  sans  cribler,  &  que  tant  d'honneur  ne  luy  appartcnoit. 

Quand  ils  eurent  bien  repeu,  le  cheval  interrogeoit  l’asnc,  disant  :  «  Et  pub,  pauvre 


(f  baudet,  &  comment  t’en  va  ?  que  te  semble  de  ce  traitement  ?  Encores  ify  voulois  tu 

«  pas  venir.  Qu’en  dis  tu?  —  Par  la  figue,  respondit  1  asne,  laquelle  un  de  nos  ancestrcj' 

(f  mangeant,  mourut  Philcmon  a  force  de  rire,  voicy  basme,  monsieur  le  roussin.  Mais  quov, 
«  ce  nest  que  demie  chere.  Baudouinez  vous  rien  céans,  vous  autres  messieurs  les  chevaux." 

w  —  Qiicl  baudouinage  me  dis  tu,  baudet?  demandoit  le  cheval;  tes  males  avivres,  baudet, 

«  me  prends  tu  pour  un  asne?  —  Ha,  ha,  respondit  Tasne,  je  suis  un  peu  dur  pour  appr^^ndre 
rt  le  langage  courtisan  des  chevaux.  Je  demande  :  roussinez  vous  point  céans,  vous  auties 
«  messieurs  les  roussins  ?  —  Parle  bas,  baudet,  dist  le  cheval,  car  si  les  garçons  t  entendent, 


PANTAGRUEL. 


V  à  grands  coups  de  fourche  ils  te  pef-iLideront  si  dru,  qu’il  ac  te  prendra  volonté  de 


« 


«  peur  de^  coups  :  du  reste  aises  comme  roys,  —  Par  l'aube  du  bas  que  )c  porte j  dist  Fasne, 


n  mon  amv,  si  tu  nous  avois  veu  en  foires  quand  nous  tenons  nostre  chapitre  provincial  ^ 
«  comment  nous  baudouinoiis  a  gogo  pendant  que  nos  maistresses  vendent  leurs  oisons 
&:  poussins  î  ïj  Telle  fut  leur  départie*  J'ay  dît.  * 

A  tant  se  teut  Paniirge^  &.  plus  mot  ne  sonnoît*  Pantagruel  radmonestoît  conchne  le 
propos.  Mais  Aeditue  respondit  :  «  A  bon  entendeur  ne  faiilt  qu\mc  parole*  J'entends  très  bien 
ce  que  par  cest  apologue  de  l'asne  Sl  du  cheval  voudriez  dire  &  infererj  mais  vous  estes 
lionteux.  Saches  qu'icy  n'y  a  rien  pour  vous;  n’en  parlez  plus.  —  Si  ay  je,  dist  Panurge, 
nagueres  icy  véu  une  abbegesse  à  blanc  plumage,  laquelle  mieux  vaudroît  chevaucher  que 
mener  en  main.  Et  si  les  autres  sont  dames  oiseaux,  elle  me  sembleroit  damcoiselle*  Je  dis 
coînte  &  jolie,  bien  valant  un  péché  ou  deux.  Dieu  me  le  pardoint,  partant  je  n'y  pensois 
point  en  mal  :  le  mal  que  j’y  pense  me  puisse  soudain  advenir  !  » 


CHAPITRE  VIII 


COMMENT  NOUS  FUT  MONSTRE  PAPEG^UT  A  GHANDK  DIFFICULTÉ 


Ë  tien  jour  continua  en  festins  &  mesmes  banquets  que  les  deux 
precedents.  Auquel  jour  Pantagruel  requeroic  instamment  voir  Papegaut  : 
mais  A  c  dit  UC  respondit  quil  ne  se  laissoit  ainsi  facilement  voir. 
«  Comment  J  dist  Pantagruel  j  a  il  Farmec  de  Pluton  en  teste  ^  Fanneaii 
de  Gvgès  es  grypbes,  ou  un  caméléon  en  seiiij  pour  se  rendre  invisible 
au  monde?  —  Non,  respondit  Aeditue  :  mais  il  par  nature  est  d'accès 
un  peu  difficile.  Je  donneray  toutesfois  ordre  que  le  puissiez  voir,  si 
faire  se  peut,  a  Ce  mot  acbeve,  nous  laissa  au  Üeu  grignotans.  Un  quart  d  heure  après 
retourné^  nous  dist  Papegaut  estre  pour  cestc  beiire  visible  r  &:  nous  mena  en  tapinois 
Sl  silence  droit  à  la  cage  en  laquelle  il  estoit  acrouCj  accompagné  de  deux  petits  Cardingaux, 
&L  de  six  gros  &  gras  Evesgaux.  Panurge  curieusement  considéra  sa  forme ,  ses  gestes j  son 
maintien.  Puis  sfoscria  à  haute  voix,  disant  ;  En  mal  an  soit  la  beste  !  il  semble  une 

duppc.  - —  Parlez  bas,  dist  Aeditue,  de  par  Dieti,  il  a  oreilles,  comme  sagement  nota  Michael 

de  Matiscones.  —  Si  a  bien  une  duppe,  dist  Panurge.  —  Si  une  fois  il  vous  entend  ainsi 
blasphéma  ns,  vous  estes  perdus,  bonnes  gens  :  voyez  vous  là  dedans  sa  cage  un  bassin  r  DiceUiy 
sortira  foudre,  tonnoîre,  esclairs,  diables  Sl  tempeste  :  par  lesquels  en  un  moment  serez 
cent  pieds  sous  terre  abismes.  —  Mieux  scroit,  dist  frere  Jean^  boire  &  banqueter.  «  Panurge 
restoit  en  contemplatiori  vehemente  de  Papegaut  &.  de  sa  compagnie,  quand  il  appcrccut 

au  dessous  de  sa  cage  une  cheveche ^  adonc  s’escria,  disant  :  «  Par  la  vertu  Dieu,  nous  sommes 


«  PïirlcK  bas  J  dist  Aeditue^  de  par  Dieu,  il  a  oreilles, 
comme  sagement  nota  Michael  de  Miitîscone&.  » 


Livre  Chapitre  vui. 
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ky  bieti  pippéâ  à  pleines  pippcs^  &  mal  eqiiippé^j.  Il  y  par  DicUj  de  la  pippene,  fripperic 
&  ripperie  tant  plus  on,  ce  manoir*  Regardez  là  cesto  chevcchcj  nous  sommes  par  Dieu 
assassinés,  —  Parlez  bas,  de  par  Dieu,  dist  Acdîtue,  ce  n’est  mie  une  chevechc;  il  est  tnasie, 
c’est  un  noble  chevecbier.  Maïs,  dist  Pantagruel,  faîtes  nous  icy  quelque  peu  Papegaut 
chanter,  afin  qu’oyons  son  harmonie.  —  Il  ne  chante,  respondit  Acdîtue,  qua  ses  jours, 
&  ne  mange  qu'à  ses  heures.  —  Non  fais  je,  dist  Panurge,  mais  toutes  les  heures  sont 
miennes*  Allons  donc  boire  d’autant.  —  ’V'ous,  dist  Aeditue,  parlez  à  teste  heure  correct, 
ainsi  parlant  jamais  ne  serez  hereiîque.  Allons,  j'en  suis  d opinion.  5)  Retournans  à  la  beuverie, 


apperceusmes  un  vieil  Evesgaux  à  teste  verde,  lequel  cstoit  acrouc,  accompagné  d’un  soufflegan 
éb  trois  onocrotales,  oiseaux  joyeux,  &  ronfloit  sous  une  feuilladc.  Près  luy  estoit  une  jolie 
abbegessc,  laquelle  joyeusement  chantoît,  &:  y  prenions  plaisir  si  grand,  que  desirions  tous 
nos  membres  en  oreilles  convertis,  pour  rien  ne  perdre  de  son  chant,  &  du  tout,  sans 
ailleurs  esire  distraicts,  y  \aquer,  Panurge  dist  :  k  Geste  belle  abbegesse  se  rompt  la  teste 
à  force  de  chanter,  &  ce  gros  viîlain  Evesgaut  ronfle  ce  pendant.  Je  le  feray  bien  tantost 
chanter  de  par  le  diable,  y  Lors  sonna  une  cloche  pendante  sus  sa  cage;  mais  quelque 
sonnerie  qifil  fist,  plus  fort  ronfloit  Evesgaut,  point  ne  chantoit.  <<  Par  Dieu,  dist  Panurge, 
vieille  buze,  par  moyen  autre  bien  chanter  je  vous  feray.  v 

Adonc  print  une  grosse  pierre,  le  voulant  ferîr  par  la  moitié.  Mais  Aeditue  s’cscria, 
disant  :  ft  Homme  de  bien,  frappe,  leris,  tue  &  meurtris  tous  roys  &  princes  du  monde,  en 
trahison,  par  venin  ou  autrement,  quand  tu  voudras;  dénichés  des  cieulx  les  anges,  de  tout 
auras  prtrdon  du  Papegaut  :  à  ces  sacrez  oiseaux  ne  touche,  d'autant  qu’aimes  la  vie,  le  profit, 
le  bien,  tant  de  toy  que  de  tes  parens  &  amis  vifs  &  trespassés  :  encores  ceux  qui  d'eux 
après  naîstroient  en  sentîroient  infortune.  Considéré  bien  ce  bassin.  —  Mieux  donc  vault, 
dist  Panurge,  boire  d'aut:int  &  banqueter,  —  Il  dit  bien  monsieur  Antitus,  dist  frere  Jean  : 
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cy  voyons  œs  diables  d’oiseaux  ^  ne  faisons  que  blasphémer  :  vuîdant  vos  bouteilles  &  p^ij 
ne  faisons  que  Dieu  louer.  Allons  donc  boire  d'autant.  O  le  beau  mot  !  » 

Le  troisième  jour,  après  boire  (comme  entendez),  nous  donna  Aedîtue  congé.  Mous  luv 
fismes  présent  d\m  beau  petit  Cousteau  perguois,  lequel  il  print  plus  à  gré,  que  tic  fit 
Artaxerxes  le  voirie  d’eau  froide  que  luy  présenta  un  païsan.  Et  nous  remercia  courtoisement  ’ 
envoya  en  nos  navires  re  frai  ch  isse  ment  de  toutes  munitions  :  nous  souhaita  bon  voyat^e 
<&  venir  à  sauvement  de  nos  personnes  &  fin  de  nos  entreprinses,  &  nous  fit  promettre 
Si  jurer  par  Jupiter  Pierre,  que  nostre  retour  seroit  par  son  territoire.  En  fin  nous  dist  : 

Amis,  vous  noterez  que  par  le  monde  y  a  beaucoup  plus  de  couiïlons  que  d’hommes 
&  de  ce  vous  souvienne.  » 


I 
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CHAPITRE  IX 


COM  AIE  NT  DESCEND  rSMËS  EN  L'ISLC  DES  FER  REM  ENS 


01:5  estons  bien  à  poinct  sabourés  FestomaCj  eiismes  vent  en  pouppe  : 
&  fut  levé  nôstre  grand  artemon  :  dont  advînt  qu’en  moins  de  deux 
jours  arrivasmes  en  ilsle  des  FerremenSj  deserte,  &  de  nul  habitée; 
&  y  vismes  grand  nombre  d’arbres  portans  marroches,  piochons, 
serfouettes,  faux,  faucilcs,  beches,  truelles,  cognées,  serpes,  scies, 
doloires,  forces,  cizeaux,  tenailles,  pelles,  virolets  &  vibrequins. 

Aultres  portoient  daguenets,  poignards,  sangdedez ,  ganîvets, 


poinçons,  espées,  verduns,  braquemarts,  cimeterres,  estocs,  raillons  &  cousteaux. 

Qiiiconque  en  vouloit  avoir,  ne  falloir  que  crouslcr  l'arbre  :  soudain  lomboient  comme 
prunes;  davantage,  tombans  en  terre  rencontroiciit  une  espece  d'herbe,  laquelle  on  nommoil 
fourreau.  &  sengainoiem  là  dedans.  A  la  eheute  se  falloit  bien  garder  qu’ils  ne  tombassent 
sus  la  teste,  sus  les  pieds,  ou  au!  1res  parties  du  corps;  car  ils  tomboient  de  poincte,  c'esloit 
pour  droit  engainer,  &  eussent  alTollé  la  personne.  Dessous  ne  sçay  quels  aultres’  arbres, 
)e  VIS  certajnes  especes  d’herbes,  lesquelles  eroissoicnl  comme  piques,  lances,  javelines, 
hallebardes,  vouges,  pertuisanes,  rançons,  fourches,  espieux,  croissantes  haut,  ainsi  qu'elles 
touchoient  à  l’arbre,  rencoiitroient  leurs  fers  &  alluinelles,  chaseune  competente  à  sa  sorte. 
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Le&  arbres  supérieures  ja  les  avoient  apprestées  à  leur  venue  &  croissance j  comme  vous 
apprestez  les  robes  des  petits  enfanSj  quand  les  voulez  desmaillotcr.  Plus  y  afin  que 
désormais  n'abhorrez  l’opinion  de  Platon ^  Anaxagoras  &  Democritus  (furent  ils  petits 
philosophes?)^  ces  arbres  nous  sembloient  animaux  terrestres j  non  en  ce  differentes  des  bestes 
qu'elles  n'eussent  cuir^  graisse,  diaîr,  veines,  artères,  ligamens,  nerfs,  cartilages,  adenes,  os, 
moelle,  humeurs,  matrices,  cerveau  &  articulations  cogneues,  car  elles  en  ont,  comme  bien 
déduit  Théophraste  :  mais  en  ce  qu’elles  ont  la  teste,  c’est  le  tronc,  en  has^  les  cheveux,  ce 
sont  tes  racines,  en  terre;  &  les  pieds,  ce  sont  les  rameaux,  contre  mont  :  comme  si  un 
homme  faisoit  le  chesne  fourchu. 

Et  ainsi  comme  vous,  verolés,  de  loin  ii  vos  jambes  ischiaiiques  &  à  vos  omoplates 
sentez  la  venue  des  pluyes,  des  vents,  du  scrain,  tout  changement  de  temps  :  aussi  à  leurs 
racines,  candîces,  gommes,  medulles,  elles  pressentent  quelle  sorte  de  basion  dessous  elles 
croist,  &  leur  préparent  fers  Sl  allumelles  convenantes.  Vray  est  qu’en  toutes  choses  (Dieu 
excepté)  advient  quelquefois  erreur.  Nature  mesme  ifen  est  exempte  quand  elle  produit 
choses  monstrueuses  &  animaux  difformes.  Pareillement  en  ces  arbres  je  notay  quelque 
faute;  car  une  demie  pique  croissante  haute  en  Pair  sous  ces  arbres  ferrementiportes,  en 
touchant  les  rameaux,  en  lieu  de  fer  rencontra  un  balay  :  bien,  ce  sera  pour  ramonner  la 
cheminée.  Une  pertuisane  rencontra  des  cîsîailles  ;  tout  est  bon  :  ce  sera  pour  ester  les 
chenilles  des  jardins.  Une  hampe  de  hallebarde  rencontra  le  fer  d’une  faux  &  sembloit 
hermaphrodite  ;  c  est  tout  un  :  ce  sera  pour  quelque  faucheur.  Cest  belle  chose  croire  en 

Dieu!  Nous  retournans  à  nos  navires,  je  vis  derrière  je  ne  sçay  quel  buisson,  je  ne  sçay 

quelles  gens  faisans  je  ne  sqay  quoy,  &  je  ne  sçay  comment,  aguisaiis  je  ne  sçay  quels 

ferremens,  qu’ils  avoient  je  ne  sçay  où,  &  ne  sçay  en  quelle  manière. 
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Le  jour  ensuivant,  entrasmes  en  Tisle  de 
vraye  idée  de  Fontainebleau  : 
car  la  terre  y  est  si  maigre  que  les  os  (ce 

lui  percent  la  peau _ 


Cassade , 


sont  rocs) 
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CHAPITRE  X 


COMMENT  FANTAGKCÊL  ARRIVA  EN  LTSLE  DE  CASSA  DE 


ÉLAissANs  rble  des  Ferrement ,  contîniiasmes  nostre  chemin  ;  [e  jour 
ensuivant  entrasmes  en  Fisle  de  Cassàde,  vraye  idée  de  Fontainebleau  : 
car  la  terre  y  est  si  maigre  que  les  os  (ce  sont  rocs)  luy  percent 
la  peau  :  areneuse,  stérile,  mal  saine  &  mal  plaisante.  Là  nous  nionstra 
nostre  pilot  deux  petits  rochers  carrés  à  huit  égalés  poînctes  en  cube  : 
lesquels  à  l'apparence  de  leur  blancheur  me  sembloient  estie  d'aîbastre, 
ou  bien  couverts  de  neige  :  mais  il  nous  les  asceura  estre  d’osselets.  En 
iceux  disoit  estre  à  six  estages  le  manoir  de  vingt  diables  de  hazard  tant  redoutés  en  nos 
pays,  desqitels  les  plus  grands  bessons  &  accouplés  il  nommoit  les  plus  petits  amhe-^a.];, 

les  aultres  moyens  quines^  quadernes,  ternes^  doubie  deux  :  les  aulrres  il  nommoit  six  &  cinq^ 
six  &  quatre^  six  &  trois ^  six  &  deuXj  six  %  as,  cinq  &  quatre^  dnq  &  irois ,  &:  ainsi 
consécutivement.  Lors  je  notay  que  peu  de  Joueurs  sont  par  le  monde  qui  ne  soient 

invocateurs  des  diables  :  car  jettans  deux  dez  sus  table,  quand  en  dévotion  ils  s'escrientj 

Scncs,  mon  amy,  c’est  le  grand  diable  :  «  Ambe^as^  mon  mignon,  »  c*est  le  petit  diable  : 

M  Quatre  &  deux  y  mes  enfans  »  de  ainsi  des  aultres,  ils  invoquent  les  diables  par  leurs  noms 

de  surnoms.  Et  non  seulement  les  invoquent  :  mais  d'iceux  se  disent  amis  dr  familiers.  Vray 
est  que  ces  diables  ne  viennent  tousjours  à  souhait  sus  Imsiant  ;  mais  en  ce  sont  ils 


excusables.  Ils  estoient  ailleurs  selon  la  date  &  priorité  des  invoquans.  Pariant  ne  faut  dire 
qu'ils  nayent  sens  &  oreilles.  Ils  en  ont,  je  vous  dis  belles. 

Puis  nous  dîst  qu'autour  de  à  bord  de  ces  rochers  carrés  plus  a  esté  fait  de  bris,  de 
naufrages,  de  pertes  de  vies  &  de  biens,  qif autour  de  toutes  les  Syrtes,  Carybdes,  Sirenes, 
Scylles,  Strophades  &  goufres  de  toute  k  mer.  Je  le  creus  facilement,  me  recordant  qtic 
jadis  entre  les  sages  Ægyptîcns  Neptune  estoit  désigné  par  le  premier  cube  en  lettres 
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hiéroglîfiques  J  comme  ApoUo  par  Diane  par  deu\^  Minerve  par  sept^  Là  aussi  nous 
dist  estre  un  flasque  de  Sang  gréai,  cliose  divine  &:  à  peu  de  gens  cogneue,  Panurge  fit 
tant  par  belles  prières  avec  les  syndics  du  lieu  qu’ils  le  nous  monstrerent  :  mais  ce  fut  avec 
plus  de  ceremonies  6l  soiennité  plus  grande  trois  fois  qu'on  ne  monstre  à  Florence  les 
pandectes  de  Justinîan,  ne  la  Véronique  à  Rome.  Je  ne  vis  onques  tant  de  sendeaujCj  de 
flambeaux,  de  torches,  de  glimpes  &  d'agiaux.  Finalement  ce  qui  nous  fut  monstré  estoit 
le  visage  d'un  connin  rosty.  Là  ne  vismes  aultre  chose  mémorable  fors  Bonne  Mine,  femme 
de  Mauvais  Jeu,  &  les  cocques  des  deux  œufs  jadis  ponnus  &  esclos  par  Leda,  desquels 
nasquirent  Castor  êc  Pollux,  frères  d’Hclcne  la  belle.  Les  syndics  nous  en  donnèrent  une 
pièce  pour  du  pain.  Au  départir  achetasmes  une  botte  de  chappeaux  &.  bonnets  de  Cassade, 
à  la  vente  desquels  je  me  doubte  que  peu  ferons  de  profit.  Je  croy  qu’à  fustige  cncores 
moins  en  feront  ceux  qui  de  nous  les  achèteront. 
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...  passas  mes  aussi  le  Guichet, 
auquel  lieu  Pantagruel  ne  voulut  descendre,  & 

car  nous  y  fusmes  faits  prisonniers. 
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fit  très-bien, 


Chapitre  xl 


CHAPITRE  XI 


NOUS  passâmes  le  guichet  ElAEiTÊ  PA  il  CRIPPEMIXAUD, 
ARCHIDUC  DES  CHATS  FOUttUÉS 


TJELQUEs  jours  ^près,  ayant  fuilU  plusieurs  fois  à  faire  naufrage, 
passasmes  Condemnation  ^  qui  est  une  aultre  isle  toute  deserte  : 
passasmes  aussi  le  Guichet ^  auquel  lieu  Pantagruel  ne  voulut  descendre^ 

ÔL  fit  très  bien*  Car  nous  y  fusmes  ütits  prisonniers,  &.  arrestés  de 
faict  par  le  commandement  de  Grippeminaud,  archiduc  des  Chats 
fourrés  J  parce  que  quelqu'un  de  nostre  bande  voulut  \  en  dre  à  un 
serra rgent  des  chapeaux  de  Cassade.  Les  Chats  fourrés  sont  bestes 
moult  horribles  &  espouvantables  ;  ils  mangent  les  petits  enlans  &  paissent  sus  des  pierres 
de  marbre.  Advisez,  beuveurs,  s'ils  ne  devroîent  bien  estre  camus.  Ils  ont  le  poil  de  la 
peau  non  hors  sortant ,  mais  au  dedans  caché  ^  portent  pour  leur  symbole  &  devise  tous 
&.  chascun  d  eux  une  gibbccicrc  ouvej  tej  mais  non  tous  en  une  m*anicre  ;  car  aucuns  la 
portent  attachée  au  col  en  escharpe,  aukres  sus  le  cul,  aultres  sus  la  bedaine,  aultres  sus  le 
costé,  &  le  tout  par  raison  Si.  mystère*  Ont  aussi  les  gripbes  tant  fortes,  longues  &  acerées, 
que  rien  ne  leur  eschappe ,  depuis  qu’une  fois  font  mis  entre  leurs  serres.  Et  se  couvrent 
les  testes,  aucuns  de  bonnets  à  quatre  gouticrcs  ou  braguettes  r  aultres  de  bonnets  à  teven  : 
aultres  de  mortiers,  aultres  de  caparassons  mortifiés. 


Bîitranj!  fin  leur  q’a,pinau théine* 
Ntjus  dist  un  gueux,  de  rhostjèrc, 


221 


LIVRE  V,  CHAPITRE  XL 


:uiqucl  avions  donné  demy  teston  !  Gens  de  bien,  Dieu  vous  doint  de  lésins  bien  test  en 
Aaulveté  sordr  :  considérez  bien  le  minois  de  ces  vaîllans  piliers,  arboutans  de  justice 


grîppeminaudière-  Ec  notez  que  si  vivez  encore  si:^  olympiades  &  Taage  de  deux  chiens. 


vous  verrez  ces  Chats  fourrés  seigneurs  de  toute  l’Europe,  &  possesseurs  padEques  de  tom 


le  bien  &  domaine  qui  est  en  icelle j  si  en  leurs  hoirs,  par  divine  punition,  soubdam  ne 
deperissok  le  bien  Sl  revenu  par  eux  injustement  acquis  :  tenez  le  d'un  gueux  de  bien, 
Parniy  eux  régné  la  sexte  essence,  moyennant  laquelle  ils  grippent  tout,  dévorent  tout, 


&  concilient  tout.  Ils  bruslent,  escartelent,  décapitent,  meurdrissent,  emprisonnent,  ruinent 


6l  minent  tout,  sans  discrétion  de  bien  &.  de  mal.  Car  parmy  eux  vîce  est  venu  appelle; 
meschanceié  est  bonté  surnommée;  trahison  a  nom  de  féaulté;  larrecin  est  dit  libéralité: 
pillcrie  est  leur  devise,  &  par  eux  falcte  est  trouvée  bonne  de  tous  humains,  exceptez  raoy 
les  heretiques;  ^  le  tout  font  avec  souveraine  &  irréfragable  autorité.  Pour  signe  de  mon 
pronostic,  adviserez  que  lé  an  s  sont  les  mangeoires  au  dessus  des  râteliers.  De  ce  quelque  jour 
vous  souvienne.  Et  si  jamais  peste  au  monde,  Emiine,  ou  guerre,  vorages,  cateclismcs, 
conflagrations,  malheur  adviennent,  ne  les  attribuez  ne  les  referez  aux  conjonctions  de,^ 
planettes  maléfiques,  aux  abus  de  la  cour  Romaine,  aux  tyrannies  des  roys  &  princes 
terriens,  à  fimposiure  des  caphars,  heretiques,  faux  prophètes,  à  la  malignité  des  usuriers, 
(aux  monnoyeurs,  rogiieurs  de  testons,  ne  à  l’ignorance,  impudence,  imprudence  des 
médecins,  chirurgiens,  apothycaires,  ny  à  la  perversité  des  femmes  adultérés,  venefiques, 
infanticides  :  attribuez  le  tout  à  l'enorme,  Indicible,  incroyable,  inestimable  meschanceté, 
laquelle  est  continuellement  forgée  &  exercée  en  Tofficine  des  Chats  fourrés,  éé  n  est  au 


«  Gens  de  bien. 
Dieu  vous  doint  de  léans  bien  tost 
considérez  bien  le  minois  de  ces 
iirboutiins  de  justice  grippemi 


en  s^ulveté  sortir  ' 
vaillans  pii  iers, 
n^audière...  * 
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monde  cogneue,  non  plu$  que  la  cabale  des  Juifs  :  pourtant  n'est  elle  detestéej  comg:ée 
Sl  punie,  comme  seroit  de  raison.  Mais  sî  elle  est  quelque  jour  mise  en  evîdence,  &  manifestée 
au  peuple,  il  nest,  &.  ne  lut  orateur  tant  cloquent,  qui  par  son  art  le  retint,  ne  loy  tant 
rigoureuse  êc  draconique  qui  par  crainte  de  peine  le  gaidast  :  ne  magistrat  tant  puissant, 
qui  par  force  lempeschast  de  les  faire  tous  vifs  là  dedans  leur  raboulière  felonnemcnt 
brusler.  Leurs  enfans  propres  Chats  fourrillons  &  autres  parens  les  auroient  en  horreur 
Sc  abomination.  C’est  pourquoy  ainsi  que  Hanniba!  eut  de  son  peie  Amilcar,  sous  solennelle 
&  religieuse  adjuration,  commandoEnent  de  persécuter  les  Romains  tant  qu'ii  vivroit,  aussi 


ay  je  de  feu  mon  pere  injonction  icy  hors  demeurer,  attendant  que  là  dedans  tombe  la 


fouidre  du  ciel,  &  en  cendre  les  réduise,  comme  aulires  Titanes,  prophanes  &  théomaches, 
puisque  les  humains  tant  &  tant  sont  des  corps  endurcis,  que  le  mal  par  iceux  advenu, 
advenant  Sl  à  venir  ne  recordent,  ne  sentent,  ne  prevoyent,  ou  le  sentant  n’osent  &  ne 
veulent  ou  ne  peuvent  les  extetEniner.  —  Qu'est  ce  cela?  dîst  Panurge,  ha,  non,  non,  je 
n’y  vais  pas,  par  Dieu;  retournons.  Retournons,  dis  je,  de  par  Dieu  r 


Ce  nüb[(i  gucitx  plus  fftrE  estûtiné. 
Que  si  du  ciel  cii  amomiiü  eiisc  lotiné. 


Retournans,  trouvasmes  la  porte  fermée  ;  &  nous  fut  dict,  que  là  facilement  on  y 


passasmes  le  guichet.  Car  nous  fusmes  présentés,  pour  avoir  nostre  bulietin  &  descharge, 
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îic  vous  le  sçaurois  mieux  comparer  qu’a  Chimère,  ou  à  Sphinx  ou  à  Cerberii&,  ou  bien  au 
simuLiclire  d'Osiris,  ainsi  que  le  figuroient  les  ÆgyptiGiiS;  trois  testes  ensemble  joinctes  ^ 
sçavoîr  est  dun  lion  rugient,  d'un  chien  flattant  &  d\m  loup  baîslant,  entortillés  d'un 
dragon  soy  mordant  la  queue,  &  de  rayons  scintillans  à  lentour.  Les  mains  avoit  pleines  de 
sang,  les  gryphes  comme  de  harpye,  le  museau  a  bec  de  corbin,  les  dents  d'un  sanglier 
quadrannîer,  les  yeux  llumboyans  comme  une  gueule  d’enfer,  tout  couvert  de  mortiers 
entrelassés  de  pilions  :  seulement  apparoissoient  les  gry'phes^  Le  siège  d  îceluy  Sl  de  tous  ses 
collateraux  Chats  garanniers  estoit  d'un  long  râtelier  tout  neuf,  au  dessus  duquel  par  forme 


de  revers  instablées  estoient  mangeoires  fort  amples  &  belles,  selon  lad  vert  isse  ment  du  gueux 
A  l’endroit  du  siège  principal  estoit  fimagc  d'une  vieille  femme,  tenant  en  main  dextre  un 
fourreau  de  faucille,  en  senestre  une  balance,  &.  portant  bexicles  au  nez.  les  coupes  de  la 
balance  estoient  de  deux  gibbecières  veloutées.  Tune  pleine  de  billon  &  pendante,  Taultre 
Miide  longue  eslevée  au  dessus  du  tresbuebet.  Et  suis  d’opinion  que  c'estoit  le  pourtraict 
de  justice  grippcminaudicrc,  bien  abhor rente  de  finstitution  des  antiques  Thebaîns,  qui 
erigeoient  les  statues  de  leurs  Dicastes  &  juges  après  leur  mort,  en  or,  en  argent,  en 
marbre,  selon  leur  mente,  toutes  sans  mains.  Quand  fusmes  devant  luy  présentés,  ne  sçay 
quelle  sorte  de  gens,  tous  vestus  de  gibbecières  êi.  de  sacs,  à  grands  lambeaux  d’escriturcs, 
nous  firent  sus  une  sellette  asseoir.  Panurge  disoit  :  «  Gallefretiers ,  mes  amis,  je  ne 
suis  que  trop  bien  ainsi  debout  :  aussi  bien  est  elle  trop  basse  pour  homme  qui  a 
chausses  neufves  &  court  pourpoinct.  —  Assoyez  vous  là,  respondirent  ils,  ék  que  plus 
on  ne  vous  le  die.  La  terre  présentement  s'ouvrira  pour  tous  vifs  vous  engloutir  si  fa 
à  bien  respondre.  » 
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Quand  fus  mes  assis, 

G  ri  ppc  min  au  d,  au  milieu  de  scs  Chats 
nous  dist  en  parole  turieuse  6l  enrouée  :  «  Or 
(à  boire,  à  boire  çü,  disoit  Panurge  entre 


fourrés, 
çà,  or  oi 
ses  dents),  * 


Livre  Chapitre 


XII 
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CHAPITRE  Xn 

CO^TMEXT  PAPt  CiKIPPETilEN  AUD  ^'OL'S  FUT  PÎÎOl’OSF,  UN  ENiG>lK 


Quand  fusmes  assis,  Crîppeminriud ,  au  milieu  de  ses  Chats  fourres j  nous  dist  en  parole 
furieuse  &  enrouée  :  «  Or  or  or  qà*  (A  boire^  à  boire  ça,  dîsoit  Panurge  entre 
ses  dents.) 

Une  bien  jeune  &  toute  blondelettc 
Conccut  UTi  fils  Æthiûpicn  sans  pere^ 

Puis  renfimta  sans  douleur  la  lendrette, 

Quoiqu'il  sortis c  coniine  fait  la  vipere , 

I /ayant  rongé,  en  inoulr  grand  vitupéré, 

Tout  Ptiu  des  flancs  ,  pour  son  impatience. 

Depuis  passa  monts  &  vaux  en  fiance, 

Par  Pair  volant,  en  terre  cheminant  : 

"Fant  qii'estonna  Faniy  de  sapience, 

Q)ui  FestÈmoit  estre  humain  aniinanu 

fl  Or  çà,  responds  moy,  dist  Grippeminaud,  k  cest  énigme,  &  nous  resoiik  présentement 
que  cest,  or  çà.  —  Or  de  par  Dieu,  respondis  je,  si  j'avois  spliinx  en  ma  maison,  or  de 
p;ir  Dieu,  comme  l'avoit  VerreSj  un  de  vos  précurseurs,  or  de  par  Dieu,  rcsouldrc  pourrois 
lenigme,  or  de  par  Dieu;  mais  certes  je  ny  esiûis  mie,  suis,  or  de  par  Dieu,  innocent 
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du  Ihict.  —  Or  ç!i,  dist  Grippemînaud,  par  Styx,  puîsqu’aultre  chose  ne  veux  dire,  or  ci 
je  te  monstrer:iy,  or  çâ,  que  meilleur  te  seroit  estre  tombé  entre  les  pattes  de  Lucifer 
or  çàj  &-  de  tous  les  diables j  or  çà,  qu’entre  nos  griphes,  or  ça.  Les  vois  tu  bien  ?  Or  çà 
malautruy  nous  allégués  tu  innocence ^  or  çà^  comme  chose  digne  d’eschapper  nos  tortures 
Or  çit,  nos  loix  sont  comme  toiles  d'arnignes  :  or  çù^  les  simples  moucherons  &:  petits 
papillons  y  sont  prîns  :  or  qà^  les  gros  taons  mal  faisans  les  rompent  j  or 

travers,  or  çà.  Semblablement  nous  ne  cherchons  les 
gros  larrons  Sc  tyrans,  or  çà,  ils  sont  de  trop  dure 
digestion,  or  ça,  &  nous  afîb  lier  oient,  or  çà.  Vous  auïtres 
gentils  innocens,  or  çà,  y  serez  bien  innocentés,  or  çà  ^ 
le  grand  diable,  or  çà,  tous  chantera  messe,  or  çà.  u 
Frere  Jean,  impatient  de  ce  qu'avoit  déduit  Grippe^ 
minaud,  luy  dist  :  <c  Hau,  monsieur,  le  diable  engiponné, 
comment  veux  tu  qu’il  responde  d’un  cas  lequel  il 
ignore?  Ne  te  contentes  tu  de  vérité?  —  Or  çà,  dist 
Grippeminaud,  encores  n'estoit  de  mon  règne  adveneu, 
or  ça,  qu’icy  personne  sans  premier  estre  interroge 
parlastj  or  çà.  Qui  nous  a  deslié  ce  fol  enrage  icy?  —  Tu 
as  menti,  dist  frere  Jean  sans  les  levres  mouvoir,  —  Or 
ça,  quand  seras  en  rang  de  respondre,  or  çà,  tu  auras 
prou  affaire,  or  çà,  maraut.  —  Tu  as  menty,  disoit  frere 
Jean  en  silence.  —  Penses  tu  estre  en  la  forcsi  de 
l’Academie,  or  çà,  avec  les  ocieiix  veneurs  &  inquisiteurs 
de  vérité?  Or  ça,  nous  avons  bien  icy  aultre  chose  a  faire,  or  çii  :  icy  on  respond,  je 
dis,  or  çà,  or  çà,  catégoriquement,  de  ce  que  l’on  ignore.  Or  çà,  on  confesse  avoir  faict, 
or  çà,  ce  qu'on  ne  fit  onques.  Or  çà,  on  proteste  sçavoir  ce  que  jamais  on  napprint. 
Or  çà,  on  fait  prendre  patience  en  enrageant.  Or  çà,  on  plume  l’oye  sans  la  faire  crier, 
or  çà.  Tu  parles  sans  procuration,  or  çà,  je  le  voy  bien,  or  çà,  tes  fortes  hebvres 
quartaines,  or  çà,  qui  te  puissent  espouser,  or  çà!  —  Diables,  s’escria  frere  Jean,  archidiables, 
protodiabks,  pantodiablcs,  tu  donc  veux  marier  les  moines?  Ho  hu,  ho  hou,  je  te  prends 
pour  hérétique.  î» 


ar«aïi' 


CHAPITRE  XIII 


COMMENT  PANURCE  EKF^OSE  L'EMG.VIE  DE  G  R  I  P  P  EM  I M  AU  D 


RipPEMiNAUDj  faisant  semblant  n’entendre  ce  propos,  s’adresse  k  Panurgc, 
disant  :  (f  Or  çà,  or  çà,  or  çà,  &  toy ,  guoguclü,  n’y  veux  tu  rien 
dire?  M  Respondit  Patiiirge  :  «  Or  de  par  le  diable  là,  je  voy  clairement 
que  la  peste  est  icy  pour  nouSj  or  de  par  le  diable  là,  veu  qu  innocence 
n'y  est  point  en  scureté,  &  que  le  diable  y  chante  messe,  or  de  par 
le  diable  là.  Je  vous  prie  que  pour  tous  je  la  paye,  or  de  par  le  diable 
là,  &  nous  laisser  aller.  Je  n’en  puis  plus,  or  de  par  le  diable  Ifu  — - 
Aller!  dist  Grippeminaud,  or  ^à  encore?  n’advint  depuis  trois  cens  ans  en  ça,  or  çà,  que 
personne  eschappast  de  céans  sans  y  laisser  du  poil,  or  çà,  ou  de  la  peau  pour  le  plus 
souvent,  or  çà.  Car,  quoy  ?  or  çà,  ce  scroit  a  dire  que  par  devant  nous  icy  serois  injustement 
convenu,  or  çà,  &  de  par  nous  injustement  traité,  or  ça.  Malheureux  es  tu  bien,  or  çà  : 
mais  encore  plus  le  seras,  or  ça,  si  ne  responds  à  l’enigme  propose.  Or  çà,  que  veut  il 
dire ,  or  ça  ? 

—  C’est,  or  de  par  le  diable  là,  respondit  Panurge,  un  cosson  noir  né  d'une  febve 
blanche,  or  de  par  le  diable  là,  par  le  trou  qu'il  avoit  fitît  la  rongeant,  or  de  par  le  diable 
la  :  lequel  aucune  fois  vole,  aucune  fois  chemine  en  terre,  or  de  par  le  diable  là  :  dont 
fut  estimé  de  Pythagoras,  premier  amateur  de  sapience,  c'est  en  Grec  phiîosophej  or  de  par 
le  diable  là,  avoir  d'ailleurs  par  niÊtempsIchosic  ame  humaine  receue,  or  de  par  le  diable  là. 
Si  vous  aultres  estiez  hommes,  or  de  par  le  diable  la,  après  vostre  male  mort,  .selon  son 


LIVRE  V,  CHAPITRE  XÜI. 


228 

opiîiiori,  vos  âmes  entrcroiciit  on  corps  de  cessons ^  or  de  par  le  diable  là;  car  en  ceste 
vie  vous  rongez  &  maiigez  toot  :  en  Taultrc  vous  rongerez 

Et  mangereZj  comme  vipères, 

Les  éOStcK  propres  de  vos  meo-es, 

or  de  par  le  diable  là. 

—  Cor  Dieu,  dit  frcrc  Jean,  de  bien  bon  cœur  je  souhaiterois  que  le  trou  de  mou 

cul  devienne  febve,  &.  autour  soit  de  ces  cessons  mangé.  » 

Panurge,  ces  mots  achevés,  jetta  au  milieu  du  parquet  une  grosse  bourse  de  cuir 
pleine  d'escus  au  soleil.  Au  son  de  la  bourse  commenccrcnt  tous  les  Chats  fourrés  jouer 
des  grîplics,  comme  si  fussent  violons  desm anches*  Et  tous  s’escrièrent  à  hauUe  voix^  dîsang  ; 

«  Ce  sont  les  espices  ;  le  procès  fut  bien  bon,  bien  friant  &  bien  espieé*  Ils  sont  gens 

de  bien.  —  C'est  or,  dîst  Panurge  :  je  dis  escus  au  soleil.  —  La  cour,  dist  Grippeminaud. 
rentend,  or  bien,  or  bien,  or  bien.  Allez,  enfans,  or  bien,  passez  outre  :  or  bien, 
nous  ne  sommes  tant  diables,  or  bien,  que  sommes  noirs,  or  bien,  or  bien,  or  bien,  y 
Issans  du  guichet,  fiistnes  conduits  jusqu  es  au  port  par  certains  gr}'phons  de  montagnes. 
Avant  entrer  en  nos  navires,  fusmes  par  iceux  adverüs,  que  n'eussions  à  chemin  prendre 
sans  premier  avoir  faici  presens  seigneuriaux,  tant  à  la  dame  Grippeminiuide,  qu'à  toutes  les 
Chattes  fourrées;  autrement,  avoient  commission  nous  ramener  au  guichet,  ff  Brcn,  respondit 
frere  Jean  :  nous  icv  à  i'escart  visiterons  le  fond  de  nos  deniers,  donnerons  à  tous 

■H  ^ 

contentement.  —  -  Mais,  dirent  les  garçons,  n’oiiblicz  le  vin  des  pauvres  diables,  —  Des 
pauvres  diables,  respondit  frcrc  Jean,  jamais  n'est  en  oubly  le  vin,  mais  est  memorial  en 
tous  pavs  &  toutes  saisons.  » 
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CHAPITRE  XIV 


COMMENT  LE&  CEIATà  FOURRÉE  VIVENT  DE  CÜRRÜRTiON 


ES  paroles  iicstoient  achevées^  quand  frere  Jean  appc reçut  soixante 
huit  galeres  Sl  frégates  arrivantes  au  port.  Làj  soudain  courut  demander 
nouvelles  :  ensemble^  de  quelle  marchandise  estoîent  les  vaisseaux 
chargés  vît  que  tous  chargés  estoient  de  venaison  j  levreaux , 
chapponSj  palombes,  cochons,  chevreaux,  vannaux,  poullcts,  canards, 
alcbrans,  oisons,  &  aultres  sortes  de  gibier.  Parmy  aussi  apperceut 
quelques  pièces  de  velours,  de  satin  &  damas.  Adonc,  interrogea  les 
iiOyagicrs  où  &  à  qui  ils  portoient  ces  frians  morceaux.  Ils  respondireni  que  e'estoit  à 
Grippeminaud,  aux  Chats  fourres  &  Chattes  fourrées. 

Comment,  dist  frère  Jean,  appeliez  vous  ces  drogues  là?  —  Corruption,  respondîrant 
les  voyagers  —  Ils  donc,  dist  frere  Jean,  de  corruption  vivent,  en  génération  périront.  Par 
la  vertu  Dieu,  c'est  cela  :  leurs  peres  mangèrent  les  bons  gentilshommes,  qui,  par  raison 
de  leur  estât,  s'exerçoient  à  la  volerie  Sc.  à  la  chasse  pour  plus  estre  en  temps  de  guerre 
escors  &  ja  endurcis  au  travail.  Car  vcnatîon  est  comme  un  simulacre  de  bataille  :  &  onquos 
non  mentit  Xenophon,  escrivant  estre  de  la  venerie,  comme  du  cheval  de  Troye,  issus  tous 
bons  chefs  de  guerre.  Je  ne  suis  pas  clerc  ;  m.ais  on  me  l'a  dit,  je  le  croy.  Les  âmes  d’iceux, 
selon  lopinion  de  Grippeminaud,  après  leur  mort  entrent  en  sangliers,  cerfs,  chevreuils, 
hérons,  perdrix,  &  aultres  tels  animaux,  lesquels  avoient,  leur  première  vio  durante, 
tousjours  aimés  &  eherehés.  Ores  ces  Chats  iburrés,  avoir  leurs  chasteaux,  terres^  domaines, 
possessions,  renies  revenus  destruit  &.  dévoré,  encores  leur  cherchent  ils  le  sang  lame 

en  laultre  vie.  O  le  gueux  de  bien  qui  nous  en  donna  advertissement  à  fenseigne  de  la 
mangeoire  instablée  au  dessus  du  râtelier!  —  Voire  mais,  dist  Panurge  aux  voyagers,  on 
a  faict  crier  de  par  le  grand  Roy,  que  personne  ncusi,  sur  peine  de  la  hait,  prendre  cerfs 
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ne  biches,  sangliers  ne  chevreuils.  —  Il  est  vray,  respondit  un  pour  tous.  Mais  le  grand 
Roy  est  tant  bon  &  tant  benui  :  ces  Chats  fourres  sont  tant  enragés  &  affames  de  sang 
clirestien,  que  moins  de  peur  avons  nous  offensans  le  grand  Roy,  que  d espoir  n'eniretenans 
ces  Chats  fourrés  par  telles  corruptions  ;  mcsmenient  que  demain  le  Gnppeminaud  marie 
une  sienne  Chatte  fourrée  avec  un  gros  Mitouard,  chat  bien  fourré.  Au  temps  passé  ou  les 
appelloit  Machefoins  ;  mais,  iasl  Üs  n’en  maschent  plus.  Nous,  de  présent,  les  nommons 
mâche  levreaux,  mâche  perdrix,  mâche  beccasses,  mâche  faisans,  mâche  poulicts,  mâche 
chevreaux,  mâche  connils,  mâche  cochons  :  d’aultres  viandes  ne  sont  alimentés.  —  Bren, 
bren,  dist  frere  Jean  ;  Tannée  prochaine  on  les  nommera  mâche  estrons,  mâche  foires, 
machc  merdes.  Me  voulez  vous  croire?  —  Ouy  dea,  respondit  la  brigade.  —  Faisons,  dist 
il,  deux  choses  :  premièrement,  saisissons  nous  de  tout  ce  gibier  que  voyez  cy  :  aussi  bien 
suis  je  fasché  de  saleures  :  elles  m  eschauffent  les  hypocondres.  J  entends  le  bien  payant. 
Secondement,  retournons  au  guichet,  &  mettons  à  sac  tous  ces  diables  de  Chats  fourrés.  — 
Sans  faute,  dist  Panurge,  je  vais  pas  :  je  suis  un  peu  couard  de  ma  nature.  » 


CHAPITRE  XV 


COMMENT  FRERE  JEAN 


DES  EXTOMMEü'RFS  DELIE  EUE  METTRE 
LES  CHATS  FOL' K  R  ES 


A  SAC 


ERTUS  de  froc,  dist  frcre  Jeun,  qiicJ  voyage  icy  faisons  nous?  C’est 
un  voyage  de  foi lu rds  :  nous  ne  faisons  que  vessie,  que  pedei-j  que 
fiunter,  que  ravasser,  que  rien  faire.  Coidicu,  cc  n'est  mon  naturel  : 
si  tousjoLifS  quelque  acte  héroïque  ne  faiSj  la  nuyt  je  ne  peux  dormir. 
Donc  vous  mïiveK  en  compagnon  prins^  pour  en  ccstiiy  voyage  messe 
chanter  &  confesser?  Pasques  de  soles^  le  premier  qui  y  viendra,  Ü 
aura  en  penîtence,  soy  comme  laschc  meschant  jetter  au  parfond 
de  la  mer,  en  déduction  des  peines  de  purgatoire,  je  dis  la  teste  la  première.  Qin  a  mis 
Hercules  en  bruit  &  renommée  sempiternelle?  n’est  ce  que  îl,  peregrinant  par  le  monde, 
mettoîi  les  peuples  hors  de  tyrannie,  hors  d'erreur,  de  dangers  &  angaries  ?  Il  mettoii  à 
mort  tous  les  brigands,  tous  les  monstres,  tous  les  serpens  vcneneiix  &  bestes  malfaisantes. 
Pourquoy  ne  suivons  nous  son  exemple,  &  comme  il  faisoît  ne  faisons  nous  en  toutes  les 
contrées  que  passons?  Il  délit  les  StymphaÜdes,  l hydre  de  Lerne,  Cacus,  Antheus,  les 
Centaures.  Je  ne  suis  pas  clerc,  les  clercs  le  disent.  A  son  imitation  défaisons  &  mettons  à 
sac  ces  Chats  fourrés  :  ce  sont  tiercelets  de  diables,  &  délivrons  ce  pays  de  tyrannie.  Je 
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renie  Malion^  si  j'estoïs  aussi  fort  &  aussi  puissant  qu'il  estoit^  je  ne  voua  demanderois  ny 
aide  ny  conseil.  Ça,  irons  nous?  Je  vous  aaceure  que  fadleTnent  nous  les  occirons,  Sl  ils 
l’endureront  patiemment  :  je  n'en  doute,  veu  que  de  nous  ont  patiemment  enduré  des 
jnjureSj  plus  que  dix  truyes  ne  boiroient  de  lavailles.  Allons! 

—  Des  injures,  dis  je,  êc  déshonneur  ils  ne  se  soucient,  pourveu  qudls  ayeni  escus  en 
gibbccière ,  voire  fussent-ils  tous  breneux  :  Si.  les  déférions  peut-estre,  comme  Hercules; 
mais  il  nous  defaut  le  commandement  d'Euristeus  :  &  rien  plus  pour  cestc  heure,  fors  que 
je  souhaite  parmy  eux  Jupiter  soy  pourmener  deux  petites  heures  en  telle  forme  que  jadis 
visita  Semelé  sa  mie,  mere  première  du  bon  Bàacchus. 

^  Dieu,  dist  Panurge,  nous  a  faict  belle  grâce  desehapper  de  leurs  gryphes  :  je  n'y 
retourne  pas,  quant  est  de  moy  :  je  me  sens  encore  esmeii  &  altéré  de  l’ahan  que  jV  paty. 
Et  y  fus  grandement  fiischè  pour  trois  causes,  La  première,  pource  que  j  y  estois  fasché  :  la 
seconde,  pource  que  j'y  estois  fasché  :  la  tierce,  pource  que  jy  estois  faschc.  Escoute  icy 
de  ton  oreille  dextre,  frere  Jean,  mon  couillon  gauche,  toutes  &  qiiantcs  fois  que  voudras 
aller  à  tous  les  diables,  devant  le  tribunal  de  Minos,  Eacus,  Rhadamantus  &  Dis,  je  suis 
prest  le  faire  compaignie  indissoluble,  avec  toy  passer  Acheron,  Styx,  CocyUe,  boire  plein 
godet  du  fleuve  Lethè,  payer  pour  nous  deux  à  Caron  le  naiile  de  sa  barque;  pour 

retourner  au  guichet,  sî  de  fortune  veux  retourner,  saisis  toy  d  aultre  compaignie  que  de  la 
mienne,  je  n'y  retourneray  pas  :  ce  mot  te  soit  une  muraille  d'airain.  Si  par  force 
&  violence  ne  suis  mené,  je  n'en  approcherny,  tant  que  ceste  vie  je  vivray,  en  plus  que 
Calpe  d'Abib,  Ulysses  retourna  il  quérir  son  espée  en  la  caverne  du  Cyclope  r  Ma  dia,  non  : 

au  guichet  je  n’ay  rien  oublié,  je  n’y  retourneray  pas, 

—  O,  dist  frere  Jean,  bon  cœur  franc  compagnon  de  mains  paralîtiques !  Mais 

parlons  un  peu  par  escot,  docteur  subtil  i  pour  quoy  est  ce,  &  qui  vous  meut  leur  jetter  la 
bourse  pleine  d'cscus  ?  en  avons  nous  trop  ?  n'eust  ce  assez  esté  leur  jetter  quelques  testons 
rognés?  —  Parce,  respondit  Panurge,  qu’à  tous  périodes  de  propos  Grippeminaud  ouvroit 
sa  gîbbccière  de  velours,  exclamant  :  Or  ça,  or  ça,  or  çà  !  De  là  je  prins  conjecture  comme 
pourrions  francs  delivres  eschapper,  leur  jettant  or  là,  or  là,  de  par  Dieu,  or  là, 
de  par  tous  les  diables  la.  Car  gibbecière  de  velours  n'est  reliquaire  de  testons,  ne  menue 
monnoie,  c'est  un  réceptacle  descus  au  soleil;  entends  tu,  frere  Jean  mon  petit  couillaud  l 
Quand  tu  auras  autant  rousty  comme  j'ay,  &  esté,  comme  j'ay  esté,  rousty,  tu  parleras 

aultre  Jatîn.  Mais  par  leur  injonction,  il  nous  convient  outre  passer.  » 

Les  gallefretiers  tousjours  au  port  attendoient  en  expectation  de  quelque  somme  de 
deniers.  Et  voyans  que  voulions  faire  voile,  s'adresseront  à  frere  Jean,  l’advertissans  qu outre 
n'eust  à  passer  sans  payer  le  vin  des  appariteurs,  selon  la  taxation  des  espicos  faîctes.  «  Et 
sainct  Hurluburlu,  dist  frere  Jean,  estes  vous  encore  icy,  griphons  de  tous  les  diables?  ne 
suis  je  icy  assez  fasché  sans  m’importuner  davantage?  Le  cordieu,  vous  aurez  vostre  vm  a 
ceste  heure,  je  le  vous  promets  seurement.  »  Lors  desgainant  son  braquemart,  sortit  hor» 
navire,  en  deliberation  de  feîonnement  les  occire,  mais  ils  gagnèrent  le  grand  gallot, 
ne  les  apperceusmes. 
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PANTAGRUEL 


-J) 


Non  ponrLint  fusnies  nous  hors  de  fîisdierie  :  cïir  ancuns  de  nos  manniers,  par  conge 
de  Pantagrudj  le  temps  pendant  qu’estions  devant  Grîppeminaud,  s’estoient  retirés  en  une 
hosLellerie  près  le  havre  pom  banqueter,  &.  soy  quelque  peu  de  temps  rcfraieliir  :  je  ne 
st;aY  s’ils  a  voient  bien  ou  non  payé  Tescol,  si  est  ce  qu’une  vieille  hostesse,  voyant  frere  Jean 
en  terre  J  luy  faîsoit  grande  complainte,  présent  un  serrargent  gendre  d'un  des  Chats  fourrés, 
&  deux  records  de  tesmoings.  Frere  Jean  impatient  de  leurs  discours  &  allégations  demanda  : 
«  Gallefreticrs,  mes  amis,  lOulex  vous  dire  en,  somme  que 

nos  matelots  ne  sont  gens  de  bien?  je  maintiens  le  ^  - 

contraire'  par  Justice  je  le  vous  prouveray  ;  c'est  ce  maistro 
braque  ma  rt  icy.  «  Ce  disant  sescrimoît  de  son  hraquemart. 

Les  paysans  se  mirent  eu  luite  au  trot  :  restoit  seulement 
la  vieille,  laquelle  protestoit  à  frère  Jean  que  ses  matelots 
estoient  gens  de  bien  ;  de  ce  se  complaignoit  qu'ils  n'avoient 
rien  payé  du  lict,  auquel  après  disner  ils  avoieiit  reposé, 

&  pour  le  lict  demandoit  cinq  sols  tournois,  «  Vrayement 
respondit  frere  Jean,  c’est  bon  marché,  ils  sont  ingrats 
&.  neii  auront  tousjours  à  tel  prix;  je  le  payeray  volontiers, 
mais  je  le  voudrois  bien  voir.  »  La  vieille  le  mena  au  logis 
d'.  iuy  monstra  le  lier,  &  Tayant  loué  en  toutes  ses  qualités, 
disi  qu'elle  ne  fiisoit  de  rencheric,  si  en  demandoit  cinq 
sols.  Frere  Jean  luy  bailla  cinq  sols  :  puis  avec  son  braquemari 
fendit  la  coitte  coissin  en  deux,  &  par  les  fenestres  mettoit 
la  plume  au  vent,  quand  la  vieille  descendit  d  cria  à  raide  ' 

d  au  meurtre,  en  s'amusant  à  recueillir  sa  plume.  Frere  Jean,  de  ce  ne  sc  souciant,  empona 
la  couverture,  le  matelas  &  ks  deux  Ünceux  en  nostre  nef,  sans  estre  veu  de  personne  ;  car 
l'air  estoit  obscurcy  de  plume  comme  de  neige,  &  les  donna  es  matelots.  Puis  dist  à 
Pantagruel,  là  les  îicts  estre  à  meilleur  marché  qu’en  Chînonnois,  quoy  quy  eussions  les 
célébrés  oyes  de  Païuilé.  Car  pour  le  lict  la  vieille  ne  luy  avoit  demandé  que  cinq  dousîaiiis, 
lequel  en  Chinonnoîs  ne  vaudioit  moins  de  douïe  francs. 

Si  tost  que  frere  Jean  d  les  aulires  de  la  compagnie  furent  dans  la  navire,  Pantagruel 
lit  voile,  mais  il  sclcva  un  siroch  si  vehement  qu'ils  perdirent  route,  &  quasî  reprenans  les 
erres  du  pays  des  Chais  fourrés,  ils  entreront  en  un  grand  goulphre,  duquel,  la  mer  estant 
fort  haute  &  terrible,  un  mousse,  qui  estoit  au  haut  du  trinquet,  crîa  qu’il  voyoit  encore  les 
fâcheuses  demeures  de  Crippeminaud  -  dont  Panurge  forsené  de  pour  sescrioit  :  s  Patron, 

mon  amy,  maugré  les  vents  &  les  vagues,  tourne  bride.  O  mon  amy,  ne  retournons  point 
en  ce  mcschant  pays,  où  j  ay  laissé  ma  bour.se.  » 

Ainsi  le  vent  les  porta  près  d'une  isie  à  laquelle  toutefois  ils  n’oserent  aborder  de  prime 
face,  ^  entrèrent  à  bien  un  mille  de  là  près  de  grands  rochers. 
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CHAPITRE  XVI 


COMM£h‘T  FA^TTAGRyEL 

ARRIVA  E>  Cl  S  LE  DES  APËIÏEF'TES  A  LO  K  OS  DOITGS  ET  MAINS  CROClft/ES^ 
FT  PES  TERRIBLES  AÜVENTURFS  £T  MONSTRES  QU'IL  Y  VIT 


I  tost  que  les  ancres  furent  jettées^  &:  le  vaisseau  asceuré  j  Ton  descendit 
Tesquif*  Après  que  le  bon  Pantagruel  eut  fait  les  prières  &.  remercie  le 
Seigneur  de  l'avoir  sam'c  iSt  gardé  de  si  grand  &  périlleux  danger,  il 
entra  &  toute  sa  compagnie  dedans  resquif,  pour  prendre  terre  :  ce 
qui  leur  fut  fort  aisé;  car  la  mer  estant  calme  Sl  les  vents  baissés,  en 
peu  de  temps  ils  furent  aux  rochesn  Comme  ils  eurent  prlns  terre, 
Epistemon,  qui  admiroit  l'assiette  du  lieu  &.  l'estrangeté  des  rochers, 
advisa  quelques  habitans  dudict  pays.  Le  premier  à  qui  îl  s'adressa  estoit  vestu  d’une  robe 
gocourte,  de  couleur  de  roy,  avoit  le  pourpoinct  de  demy  ostade  ii  bas  de  manches  de  satin, 
&  le  haut  estait  de  chamois,  le  bonnet  à  la  coquarde  :  homme  d'assez  bonne  façon,  &,  comme 
depuis  nous  sceusmes,  il  avoît  nom  Guaignebeaiicoup.  Epistemon  luy  demanda  comme 
s’appelloîent  ces  rochers  &  vallées  si  estranges.  Guaîgnebeaucoup  luy  dist  que  c’estoit  une 
colonie  tirée  du  pays  de  Procuration,  &  l'appelloient  les  Cahiers;  tSc  qu’au  delà  des  rochers, 
ayans  passé  un  petit  gué,  nous  trouverions  l’isle  des  Apedeftes.  «  Vertus  dTxtravagantes,  dist 
frere  Jean!  Et  vous  aulnes  gens  de  bien,  de  quoy  vivez  vous  icy  ?  S(;aurions  nous  boire 
en  vostre  verre?  car  je  ne  vous  voy  aucuns  outils  que  parchemins,  cornets  &  plumes. 

—  Nous  ne  vivons,  respondit  Guaignebeaucoup ,  que  de  cela  aussi  :  car  il  faut  que  tous 
ceux  qui  ont  affaire  en  i’isle,  passent  par  mes  mains*  —  Pourquoy?  dist  Panurge,  estes  vous 
barbier,  qu’îl  faut  qu’ils  soient  tesionnés  ?  —  Ouy,  dist  Guaîgnebeaucoup,  quant  aux  testons 
de  la  bourse.  —  Par  Dieu,  dist  Panurge,  vous  n'aurez  de  moy  denier  ny  maille  :  mais  je  vovis 


-WléJ 


«  ^^1  ► 


1^’ 


-^'SJ 


Il  A  „ 


L-ir  .  * 


*-m7 


«  i  ■  i. 


^.- 


■  ^\.  .*  *4  .  I* 


fcP" 


■  .  '■^'V 

..  *  \  ^  **^ - 
\\  >  - 


■  '•  -  '•-•\>  -•-J’ 


^  «3 

^  J  jÆi 

V  •  “*  r*^  ^ 


1^ 


•iJ^  i4 


Æ 


r  V# 

.  tri 


■  '*''  ■' 
.  »*  •  '  .  '^  *  'îT? 


-  r?S! 


-4.-  '*'r'i  '  '>'  ■•»'  y/**? 

'  -rp'  ’  • 


^«.-^  J». 


j«- 

m 


'■  «i» 

^  V..U 


^  WJ 


.J'v' 

;5if-ï  - 


r,  -  %• 


r 


>1 


*5  * 


:<*»•«» 


r^i.: 


:i^ 


lli?.*- 


“,ilx»h7q 'bfl«-4“nK  iij^*0«*q 

01'' moi  >^£ipe9iq  si»  ^oniiti^eol  9;|i^«^£q 

.■77.  ^....^_  -*'  7  ,  ...  '.,  -  fc'  "  ^  :.'p 

têîdtfig  ob  îfrjil  '',#iioi*iJ5l  ebfïit;^  ob  èooflaîoq-t  ob^  lém  ;* 
^■ivî;i':’  -/.'J  7l“-'.  ,  .,  .  ...  .  -■  £'* 


•  ,  , 

âo 


■s^> 


r  «  V 


S^T%' 


iV’ 


V 


^  Æ* 


»•■  VJ 


♦♦i  >  -^i 


f' 


■?:S^ 


-HJ!> 


R#* 


>  A  ..i^ 


»  J*  J 


4^. 


»  » 


*  ^1' 


r^' 


x5 

s  • 

Cv^. 


f 


»«fl.Ÿ: 


i- *---.• 


L' 


-M 


W: 


■  iLr*-’ 
’prt<” , 

.  \  .7 

'  '  '  c'^'ï. 

7. 


,  4tli 


* 


WM 


r 


.  ^*ii 


KTT^ 


i> 


V#  1 


’**  •‘ÎSé 

Xf- 


#1:  '  • 


►-  ^ 


<yî 

m 


Ts,  A.  '  .  .'  'ijc*’  -•  ^' ''■  TT  »r‘-Ji-..,  !  1  •jT  1"*^  ■**1.-  ,  .  7_ 

«il.-*  r.  .  i .  .*  .  .*■ -iT  ^  “■"  .;  <jA  _  ■..^..*/v»'.  ^  .- -’  ^.*<C 


i.  »•■: 


V-"*"  ••* 

-fj 


IV  Pv 


*  %'- 

■^  ' 


Jf' 


■-'.  ’  •  :v'“  j’’*®'  '•i’ .'%'  -•a-.-' 


L*  a^.^1 


7 


•  t  . 


*4 


,  V  -‘V-  ‘  ■  -'  -  '  v  i 

•f^*i  -•^Rry  *T' 


I  «*, 


:  y4. 


h  ?  '’o  •, 

Ü  ,  -  xi’J-'  • 

*  , ï  P  g-t . 


s 


-  v*^  » 


■à 


-*,  r,  , 

.*4  '.“  V  •  , .  ■ 


:ii-‘?î-,’'l  ■':' 


,» 


^  é 


,KJl.7 


Tî>i 


.il 


* '».r,* ■■■••— Ÿ'”  -  ‘ ^  'T  *  >;■  -"a  ‘  ^ 

-  *  'trr:iP  -  _^-«;  •■.■■■*  ;  ®  , .  I 

‘■-  ■^"■^  •'■  f  • 


rx\ 


'h%'M-. 


- 


>V.7! 


.  '  V 


i"lV  <  v  **'  H 


HV 


■»  4.»' 


■•»  ‘jr  .1 


4;jr,  ,. 


•4.  »  r 


i\ 


...  Vous  passez  par  uii  grand  péristyle, 
où  vous  voyez  en  paysage  les  ruines  de  presque  tout  le 
tant  de  potences  de  grands  larrons^  tant  de  gibets, 
de  questions,  que  cela  nous  fit  peur. 
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PANTAGRUEL 


prie  5  beau  sirCj  mene;;  nous  à  ces  Apedeltes^  car  nous  venons  du  pays  des  sçavans,  où  je  nùiy 
gueres  gaïgné.  »  Et  comme  ils  deyisoientj  ils  arrivèrent  en  Tisle  des  Apedeftes  :  car  l'eau  fut 
tiintost  passée.  Pantagruel  fut  en  grande  admiration  de  la  structure,  de  la  demeure  &  habitation 
des  gens  du  pays  :  car  ils  demourent  en  un  grand  pressouer,  auquel  on  monte  près  de 
cinquante  degrés  :  &  avant  que  d'entrer  au  maîstre  pressouer  (car  léans  y  en  a  des  petits, 
grands,  secrets,  moyens,  Sl  de  toutes  sortes)  vous  passez  par  un  grand  péristyle,  où  vous 
voyez  en  paysage  les  ruines  presque  de  tout 
le  monde,  tant  de  potences  de  grands  larrons, 
tant  de  gibets,  de  questions,  que  cela  nous 
lit  peur.  Voyant  Guaîgnebeaucoup  que 
Pantagruel  samusoit  à  cela  :  «  Monsieur, 
dîst  il,  allons  plus  avant  :  cecy  n'est  rien. 

—  Comment,  dist  frere  Jean,  ce  n'est  rien. 

Par  famé  de  ma  braguette  eschaufïcc, 

Panurge  de  moy  tremblons  de  belle  laim, 
j'aimerois  mieux  boire  que  voir  ces  ruines 
icy.  — Venez,  y>  dist  Giiaignebeaucoup, 

Lors  nous  mena  en  un  petit  pressouer 
qui  estoit  caché  sus  le  derrière,  que  loti 
appelloit  en  langage  de  l'isle,  Pîthies.  Là 
ne  demandez  pas  si  maistre  Jean  se  traîcia, 

&  Panurge  :  car  saulcissons  de  Milan,  coqs 
dindes,  chappons,  autardes,  malvoisie,  &  toutes  bonnes  viandes '^estoient  prestes  &  fort 
bien  accoustrees.  Un  petit  bouteiller  voyant  que  frere  Jean  a  voit  donné  une  œillade  amoureuse 
sus  une  bouteille  qui  estoit  près  d’un  buffet,  séparée  de  la  troupe  boutcillîque,  dist  à 
Pantagruel  :  «  Monsieur,  je  voy  que  l'un  de  vos  gens  fait  l'amour  à  ceste  bouteille  ;  je 

vous  supplie  bien  fort  qu'il  n’y  soit  touché,  car  c'est  pour  Messieurs.  —  Comment,  dist 

Panurge,  il  y  a  donc  des  messieurs  céans?  L’on  y  vendange,  à  ce  que  je  voy.  »  Alors 
Guaîgnebeaucoup  nous  lit  montei'  par  un  petit  degré  caché  en  une  chambre,  par  laquelle  il 
nous  montra  les  Messieurs  qui  estoîent  dans  le  grand  pressouer,  auquel  il  nous  dist  qu'il 

n estoit  licite  à  homme  d’y  entrer  sans  congé,  mais  que  nous  les  voirions  bien  par  ce  petit 

goulet  de  fenestre,  sans  qu’ils  nous  vissent, 

Quand  nous  y  fusmes,  nous  advisasmes  dans  un  grand  pressouer  vingt  ou  vingt  cinq 
gros  pendars  à  Pentour  d’un  grand  bourreau  tout  habillé  de  verd,  qui  sent  reregard  oient, 
ayans  les  mains  longues  comme  jambes  de  grue,  &  les  ongles  de  deux  pieds  pour  le  moins  : 

car  il  leur  est  défendu  de  les  roigner  jamais  :  de  sorte  qu’ils  leur  deviennent  croches  comme 

rançons  ou  rivereaux  :  &  sus  l'heure  fut  amenée  une  grosse  grappe  de  vigne  qu  on  vendange 
en  ce  pays  la,  du  plant  de  l’Extra  ordinaire,  qui  souvent  pend  à  eschalais.  Sitost  que  la  grappe 
fut  la,  ils  la  mirent  au  pressouer  &  iry  eut  grain  dont  pas  un  ne  pressurast  de  i'hiùle  d’or  : 

tant  que  la  pauvre  grappe  fut  rapportée  si  seiche  Sl  cspluchce,  qu’il  n’v  avoit  plus  ne  jus 
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ne  liqueur  du  monde.  Or,  nous  contoit  Guiiîgnebeaucoup  qu’ils  n  om  pas  souvent  ees  grosses 
l’i  :  mais  qu'ils  en  ont  tousjoiirs  d’aultres  sus  le  pressouer,  «  Mais^  mon  compere,  dist 
Punurge,  en  ont  ils  de  beaucoup  de  plants?  —  Ouy,  disr  Guaignebeaucoup.  Voyez  vous 
bien  ceste  Sà  petite  quo  voyez  qu’on  s’en  va  remettre  au  pressouer  ?  c’est  celle  du  plant  des 
Dedmes  :  ils  en  tirèrent  desja  l'aultrc  jour  jusques  au  pressurage  ;  mais  Vhuile  semoit  [ç 
coffre  au  prebstre,  &  Messieurs  n'y  troincrent  pas  grands  appigrcts.  —  Pourquciy  donc,  dist 
Pantagruel,  la  remettent  ils  au  pressouer? —  Pour  voîrj  dîst  Guaignebeaucoup,  s'il  y  a  poinct 
quelque  omission  de  jus  ou  recepte  dedans  le  maix\  —  Et  digne  vertu  Dieu,  dist  frere  Jean, 
appelleK  vous  ces  gens  là  ignorans?  Comment  diable  î  ils  tireroient  de  Thuile  d'un  mur*  — ^ 
Aussi  font  ils,  dist  Guaignebeaucoup;  car  souvent  ils  mettent  au  pressouer  des  chasteaux,  des 

parcs,  des  forests  &  de  tout  en  tirent  l’or  potable,  —  Vous  voulez  dire  portable,  dist 

Epistemoii.  —  Je  dis  potable,  dist  Guaignebeaucoup  :  car  l’on  en  boit  ccans  maintes  bouteilles 
que  l'on  ne  devroit  pas.  Il  y  en  a  de  tant  de  plants,  que  Ton  nen  sçait  le  nombre. 
Passez  jusques  icy,  &  voyez  dans  ce  courtil  ;  en  voylà  plus  de  mille  qui  n  attendent  que 
riieurc  d'estre  presseurés.  En  voylà  du  plant  general  :  voylà  du  particulier,  des  foi  ti  fi  cations, 
des  emprunts,  des  dons,  des  casuels,  des  domaines,  des  menus  plaisirs,  des  postes,  des 
offrandes,  de  la  Maison*  —  Et  qui  est  ceste  grosse  là,  à  qui  toutes  ces  petites  sont  à 

renviron  ?  —  C'est,  dist  Giiaigncbcaucoup,  de  rEspargiic  qui  est  le  meilleur  plant  de  tout 

ce  pays.  Quand  on  en  pressure  de  ce  plant,  six  mois  après  il  n’y  a  pas  un  des  Messieurs  qui 
ne  s'en  sente.  » 


Quand  ces  messieurs  furent  levés,  Pantagruel  pria  Guaignebeaucoup  qu’il  nous  menast 
en  ce  grand  pressouer  :  ce  qu'il  fit  voloaxiers*  Sitost  que  fusmes  entrés,  Epistemon,  qui 
entendoit  toutes  langues,  commença  à  monstrer  à  Pantagruel  les  devises  du  pressouer,  qui 
estoit  grand,  beau,  faict,  à  ce  que  nous  dist  Guaignebeaucoup,  du  bois  de  la  croix  :  car  sus 
chascun  ustensile  estoient  escrits  les  noms  de  chascune  chose  en  langue  du  pays.  La  vis  du 
pressouer  s’appelloit  rcceptc  ;  la  met,  dcitpeme  :  la  croiic,  estât  :  le  tesson,  deniers  comptes 
&  non  rcceus  :  les  fûts,  souffrance  :  les  béliers,  radietur  :  les  jumelles,  récupéré tnr  :  les 
cuves,  plus  valeur  :  les  ansées,  roolcs  :  les  l'oidlouaires,  acquits  :  les  hottes,  validation  :  les 
portouères,  ordonnance  valable  :  les  seilles,  le  pouvoir  :  l’entonnoir,  le  ijintîm. 

«  Par  la  royne  des  andouilles,  dist  Paourge,  toutes  les  liiéroglîpliiqucs  d’Ægypte 
n  approchèrent  jamais  de  ce  jargon.  Que  diable,  ces  mots  là  rencontrent  de  pîcques  comme 
crottes  de  chevre.  Mais  pourquoy,  mon  compare,  mon  amy,  appelle  on  ces  gens  icy  ignoraus? 
“  Parce,  dist  Guaignebeaucoup,  qu’ils  ne  sont  &:  ne  doivent  nullement  estre  clercs,  &  que 

d  ■ 

céans,  par  leur  ordonnance,  tout  se  doit  manier  par  ignorance,  &  n’y  doit  avoir  raison, 
sinon  que  :  Messieurs  Font  dit  :  Messieurs  le  veulent  ■  Messieurs  font  ordonne* 
vray  Dieu,  dist  Pantagruel,  puisqu’ils  gaignent  tant  aux  grappes,  le  serment  leur  peut 
beaucoup  valoir.  —  En  doutez  vous,  dist  Guaignebeaucoup?  Il  ifest  mois  qu  ils  nen 
ayent.  Ce  nest  pas  comme  en  vos  pays,  où  le  serment  ne  vous  vault  rien  qu  une  Ibis 


l 


'année.  » 


De  là,  pour  nous  mener  par  mille  petits  pressouers,  en  sortant  nous  advisasmes  un 


PANTAGRUEL. 
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auJtre  petit  bourreau j  h  rciitour  duquel  estoient  quatre  ou  cinq  de  ces  ignorant ^  crasseux 
âi.  choleres  comme  asnc  i\  qui  Tort  attache  une  fusce  aux  fesses,  quij  sus  im  petit  pressouer 
quUs  avoient  là,  repassûient  encore  le  mare  des  grappes  après  les  aultres  :  Ton  les  appdoit 
eu  langue  du  pays,  Courrattcurs.  «  Ce  sont  les  plus  rébarbatifs  villaîns  à  les  voir,  dist  frere 
Jean,  que  faye  jamais  appcrccu,  j> 

De  ce  grand  pressouer  nous  passasmcs  par  infinis  petits  prcssouers,  tous  pleins  de 
vendangeurs  qui  espluchcnt  les  grains  avec  des  ferremeos  qu'ils  appellent  ariîclea  de  comptes  : 
finalement  arrivasmes  en  une  basse  salle,  où  nous  vismes  un  grand  dogue  à  deux  testes 


de  chien,  ventre  de  loup,  griphé  comme  un  diable  de  Lamballe,  qui  estoit  là  nourry  de 
laict  d’amendes,  &  estoit  ainsi  délicatement  par  l'ordonnance  de  Messieurs  traicté^  par  ce 
qui!  ny  avoit  ccluy  à  qui  il  ne  valust  bien  la  rente  d'une  bonne  métairie.  \h  rappeloicnt 
en  langue  d’ignorance,  Duple.  Sa  merc  estoit  auprès,  qui  estoit  de  pareil  poil  &  forme, 
horsmis  quelle  avoit  quatre  testes,  deux  masles  &  deux  femelles,  <5c  elle  avoit  nom 
Quadruple^  laquelle  estoit  la  plus  furieuse  besie  de  léans,  &  la  plus  dangereuse  apres  sa 
grand  meie,  que  nous  vismes  enfermee  en  un  cachot,  qu'ils  appeitjycnt  Ommion  de  recepte. 

Frere  Jean,  qui  avoir  tousjcurs  vingt  aunes  de  boyaulx  viiides  pour  avaller  une  saugrenec 
d  advocats,  sc  commençant  à  fascher,  pria  Pantagruel  de  penser  du  disner,  &  de 
avec  luy  Guaignebeaucoup  :  de  sorte  qu'en  sortant  de  léans  par  la  porte  de  derrière 
rencontrasmes  un  vieil  homme  cnchaisné,  demy  ignorant  Sl  demy  sçavaiit,  comme  un 
Androgync  de  diable,  qui  estoit  de  lunettes  caparassonné  comme  une  tortue  d'écaillcs,  &  ne 
vivoît  que  d'une  viande  qu’ils  appellent  en  leur  patois  Appeîldtiùns.  Le  voyant,  Pantagruel 
demanda  à  Guaignebcaucoup  de  quelle  race  estoit  ce  protonotaîre,  &  comment  il  s'appeloit, 
Guaignebcaucoup  nous  conta  comme  de  tout  temps  &:  ancienneté  il  estoit  léans,  à  grand  regret 
&  desplatsir  de  Messieurs  cnchaisné,  qui  le  fàisoient  mourir  presque  de  tàîm,  &  s'appelloii 


mener 
>  nous 
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RÉvi^k.  «  Par  les  saîncts  couilîons  du  pape^  dist  frère  Jean^  je  ne  m'esbahis  pas  si  tous 
Messieurs  les  ignoians  d’icy  font  grand  cas  de  ce  papelard  là.  Par  Dîeu^  il  m*est  advis^  amy 
PanurgCj  si  tu  y  regardes  bien,  qu'il  a  le  minois  de  Grippeminaud  :  ceux  cy,  tout  ignorans 
qu’ils  sont,  en  savent  autant  que  les  aultres.  Je  le  renvoyerois  bien  doù  il  est  venu,  à  grands 
coups  danguillade.  —  Par  mes  lunettes  orientales,  dist  Panurge  ^  frère  Jean,  mon  amyj  ip 
raison  :  car  à  voir  k  trogne  de  ce  faux  villain  Il  est  encores  plus  ignorant  &  mesehant 

que  ces  pauvres  ignorans  icy'',  qui  grappent  an  moins  mal  quÜs  peuvent,  sans  long  procès, 
Sl  qui,  en  trois  petits  mots,  vendangent  le  clos  sans  tant  d'iiitedocutoires  ny  decrotoires,  dont 
ces  Chats  fourres  en  sont  bien  faschés.  » 


CHAPITRE  XVII 


COMMENT  NOU5  PASSAMES  OLfTRt,  ET  COM  MES  T  P  AS  U  R  GE  V  FAtLLST  D’EST  RE  TUÉ 


US  rmstant  nous  prinstncs  h  route  d'Outre,  &  contasmes  nos 
ïidventures  :i  Pantii^ruelj  qui  en  eut  commiseratiot)!  bien  grande^  &  en 
fit  quelques  elegîes  par  passe  temps.  Là  arrivés  nous  rcfraîchîsmcs  un 
peu,  puisasmes  eau  fraîche;  prinsmes  aussi  du  boîs  pour  nos 
munitions.  Et  nous  sembloieni  les  gens  du  pays  à  leur  physionomie 
bons  compagnons,  êc  de  bonne  chere.  Ils  csioient  tous  outrés  6l  tous 
pedoient  de  graisse  :  &  apperceusmes  (ce  que  n’avois  encores  veu  ès 
aultres  pays)  qu'ils  dechiquetoiem  leur  peau,  pour  y  faire  bouffer  la  graisse,  ne  plus  ne  moins 
que  les  sallebrenaux  de  ma  patrie  descouppent  le  haulc  de  leurs  chausses  pour  y  faire  bouffer 
le  taffetas.  Et  disoient  ce  ne  faire  pour  gloire  &  ostentation,  mais  aultremen:  ne  pouvoir  en 
leur  peau.  Ce  faisant  aussi,  plus  soudain  deve  noient  grands,  coin  me  les  jardiniers  incisent  la 
peau  des  jeunes  arbres  pour  plus  tost  lés  faire  croistre. 

Près  le  havre  estoit  un  cabaret  beau  &  magnifique  en  extérieure  apparence,  auquel 
accourir  voyans  nombre  grand  de  peuple  Outré,  de  tous  sexes,  toutes  aages  &  tous  estats, 
pensions  que  là  fust  quelque  notable  festin  &  banquet.  Mais  nous  fut  dit  qu'ils  estoient  invités 
aux  cre vailles  de  Vbostc,  êc.  y  alloient  en  diligence  proches,  parens  &  alliés.  Nencendans  ce 
jargon,  &  estimans  qu'en  iceluy  pays  le  festin  on  nommast  ci c vailles,  comme  deçà  nous 
appelons  affiançailles,  cspousailles,  relevai  II  es,  tond  ai  lies,  mesti  vailles,  fusmes  advertis  que 
Ihostc  en  son  temps  avok  esté  bon  raillard,  grand  grignoteur,  beau  mangeur  de  soupes 
Lyonnoises,  notable  compteur  d’horloge,  éternellement  disnant  comme  Thoste  de  Rouillac, 
&.  ayant  ja  par  dix  ans  pedé  graisse  en  abondance,  estoît  venu  en  ses  crcvailles,  &  selon 
l'usage  du  pays,  finoit  ses  jours  en  crevant,  plus  ne  pouvant  le  péritoine  &  peau  par  tant 
d années  deschiquetée  clorre  &  retenir  ses  trippes  qu'elles  n'eftbndrassent  par  dehors,  comme 


J, 
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d'un  tonneau  dcfToncé.  «  Et  quoy,  dist  Panurge,  bonnes  gens,  ne  luy  sçiuirîcz  vous  bierv 
il  poînct  avec  bonnes  grosses  sangles  ou  bons  gros  cercles  de  cormier,  voire  de  fer,  si  besoin 
est,  le  ventre  relier?  Ainsi  lié  ne  jetteroit  si  aisément  ses  fons  hors,  &  d  tost  ne  creveroit  is 
Geste  parole  n’estoit  aebevèe,  quand  nous  entendismes  en  Fuir  un  son  haut  &_  strident 
comme  si  quelque  gros  chesne  esclatoit  en  deux  pièces  :  lors  fut  dit  par  les  voisins,  que  les 
cre vailles  estoient  faicies,  &  que  cestuy  csclat  estoit  le  ped  de  la  mort. 

Là  me  souvint  du  venerable  abbé  de  Castillicrs,  celuy  qui  ne  daignoîi  biscoter 
cbambriéres  nîsi  in  Ponîi/îcaliiniSj  lequel  importuné  de  ses  parons  &  amis  de  resigner  sus 
scs  vieux  jours  son  abbaye,  dist  &  protesta  que  point  ne  se  despoiiilleroil  devant  soy  coudier 
&  que  le  dernier  ped  que  feroit  sa  paternité,  scroit  un  ped  d'abbé. 


CHAPITRE  XVni 


CO.MMKST  NÜSTRK  N -UT  K  UT  tXt^ïU^KRtE  HT  FUSMES  AIDÉS  ÜAL'CLNS  VOVAGJERS, 

QUI  fENÜIKXT  DH  LA  QUîXTE 


VANS  serpé  nos  ancres  &:  j,^ümcneSj  (isines  voile  au  doux  aiephîre. 

Environ  vingt  deux  milles ,  se  leva  un  luiîeux  tourbillon  de  vens 

divers,  autour  duquel  avec  le  trinquet  et  boulingues  quelque  peu 

tcmporîsasmes,  pour  seulement  iTestre  dkts  mal  obeissaus  au  pilot, 

lequel  nous  ascciiroitj  veu  la  douceur  d’icetix  vens,  veu  aussi  leur 

plaisant  combat,  ensemble  le  sérénité  de  Tiur  &  tranquillité  du  courant, 

n'estre  ny  en  espoir  de  grand  bien,  ny  en  crainte  de  grand  mal  : 

partant  a  propos  nous  estre  la  sentence  du  philosophe,  qui  commandoit  soustenir  &  abstenir, 

c’est  à  dire,  temporiser.  Tant  toustesfois  dura  ce  tourbillon,  qu’à  nosire  requeste  importuné, 

le  pilot  essaya  le  rompre  &  suivre  tïomt  route  première.  De  faict,  levant  le  grand  artemon, 

&  A  droite  calamite  du  boussole  dressant  le  gouvernail,  rompit,  moyennant  un  rude  cole 

survenant,  le  tourbillon  susdict.  Mais  ce  fut  en  pareil  desconfort,  comme  si  evitans  Charvbde 

^  !■ 

fussions  tombés  en  Scylle.  Car  à  deux  milles  du  lieu  furent  nos  iiaufs  enquarrées  parmv  les 
arenes,  telles  que  sont  les  Rats  Sainct  Maixant. 

Toute  nostre  ehorme  grandement  se  contristoit,  &  force  vent  à  traveis  les  mejanes  : 
mais  frère  Jean  onques  ne  s'en  donna  melaiicholie,  ains  consoloit  maintenant  l’un,  maintenant 
laultre  par  douces  paroles;  leur  remonstrant  que  de  brief  aurions  secours  du  cîel,  &  qu’il 
avoit  veu  Castor  sus  le  bout  des  antennes.  «  Pleust  fi  Dieu,  dist  Panurge,  estre  à  ceste 
heure  a  terre,  &  rien  plus,  &  que  chascun  de  vous  aultres,  qui  tant  aime;^  la  marine,  eussiez 
deux  cens  mille  escus  :  je  vous  mettroîs  un  veau  en  mue,  &  refraichîrois  un  cent  de  fatmts 
pour  vûstrc  retour.  .Alle;^,  je  consens  jamais  ne  me  marier;  faites  seulement  que  je  sois  mis 
en  terre,  &  que  j  aye  cheval  pour  m’en  retourner  :  de  valet  je  me  passeray  bien.  Je  ne 
jamais  si  bien  traité  que  quand  je  suis  sans  valet*  Plaute  jamais  n’en  mentit  disant  le 
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nombre  de  nos  croix,  c'est  à  dire,  afflictions,  ennuis,  fischenes,  estre  selon  le  nombre  de 
nos  valets,  voire  fussent  ils  sans  langue,  qui  est  la  parue  plus  dangereuse  &.  male  qui  soit  -i 
un  valet,  &  pour  laquelle  seule  furent  inventées  les  tortures,  questions  gehennes  sur  les 
valets  :  ailleurs  non,  combien  que  les  cotteurs  de  Droit  en  ce  temps,  hors  ce  royaume,  fayeiu 
tirée  à  conséquence  alogiquc,  c  est  à  dire,  desniisoniiable.  » 

En  icelle  heure  vint  vers  nous  dnoit  aborder  une  navire  chargée  de  tabourinSj 
en  laquelle  je  recognu  quelques  passagers  de  bonne  maison,  entr  aultres  Hem  y  Cotiral^ 
compaignon  vieux,  lequel  à  sa  ceinture  un  grand  victdaze  portoit  ,  comme  les  femmes  portent 
patenostres,  &-  en  main  senestre  tenoit  un  gros,  gras,  vieil  &  saie  bonnet  d  un  taîgneux; 
en  sa  dextre  tenoit  un  gros  trou  de  chou.  De  prime  face  qu  il  me  rccognut,  scscria  de  joye, 
ét  me  dist  :  «  En  ay  je  ?  voyez  cy  (monstrant  le  vietdaze)  le  vray  algamana  ;  cestuy  bonnet 
doctoral  est  nostre  unique  Elixo  :  &:  cecy  (monstrant  le  trou  de  chou)  cest  Lunarla  major. 
Nous  la  ferons  à  vostre  retour.  —  Mais,  dis  je,  d'où  venez.-'  où  allez  qu  apportez  .f'  ave/, 
sentv  la  marine?  U  me  respond  :  «  De  la  Quinte,  en  Touraine,  alchimie,  jusques  au  cul 

_ Et  quels  gens,  dis  je,  avez  là  avec  vous  sus  le  tillac  r  —  Chantres,  rcspondîi  il, 

musiciens,  poètes,  astrologues,  rimasseurs,  géomantiens,  alchimistes,  borlogiers  i  tous  tiennent 
de  la  Qiûntc  ^  ils  en  ont  lettres  d  advertissement  belles  &  amples.  »  Il  ncut  achevé  ce  mot, 
quand  Panurge  indigne  &  fasdié  dist  :  Vous  donc  qui  faites  tout  jusques  au  beau  temps 
Sl  petits  enfans,  pourquoy  icy  ne  prenez  le  cap,  &.  sans  delay  en  plein  courant  nous  révoquez.^ 
—  J’y  alloîs,  dist  Henry  Cotiral  :  à  ceste  heure,  à  ce  moment,  présentement  serez  hors  du 
fond.  »  Lors  fit  dcffoncer  gros  tabourins  dun  costé;  cesmy  costé  dressa  vers  le 

gaillardet,  &,  estroitement  lièrent  en  tous  les  endroits  les  gumenesj  pnnt  nostre  cap  en 

pouppe  &  rattacha  aux  bitons.  Puis  en  premier  liourt  nous  serpa  des  arenes  avec  facilité 
grande,  &  non  sans  esbattement.  Car  le  son  des  tabourins,  adjoint  le  doux  murmur  du 

gravier  &-  le  celeumo  de  la  chorme  nous  rendoient  harmonie  peu  moindre  que  celle  des 

astres  rotans,  laquelle  dit  Platon  avoir  par  quelques  nuyts  ouïe  dormant. 

Nous  abhorrens  d’estre  envers  eux  ingrats  pour  ce  bienfait  réputés,  leur  départions  de 
nos  andouilles,  emplissions  leurs  tabourins  de  saucisses,  &  tirions  sur  le  tillac  soixante  &  deux 
aires  de  vin,  quand  deux  grands  Physeteres  impétueusement  abordèrent  leur  naul,  &  leur 
jettcrcni  dedans  plus  d  eau  que  n'en  contient  la  Vienne  depuis  Chinon  jusques  à  Sanlmur, 
&  en  emplirent  tous  leurs  tabourins,  &  mouillèrent  toutes  leurs  antennes,  &  leur  baignoient 
les  chausses  par  le  collet.  Ce  que  voyant  Panurge,  entra  eu  joye  tant  excessive,  &  tant 
exerça  sa  râtelle,  qu'il  en  eut  la  cboliqiic  plus  de  deux  heures.  «  Je  leur  voulois,  dit 
donner  leur  vin,  mais  ils  ont  en  leur  eau  bien  a  propos.  Deau  douce  ils  nont  cuie,  & 

s'en  servent  qu'à  laver  les  mains.  De  bourach  leur  servira  ceste  belle  eau  salée,  de 

&  sel  ammoniac  en  la  cuisine  de  Gober.  »  Aultre  propos  ne  nous  fut  loisible  avec  eux  terni 
le  tourbillon  premier  nous  tollissant  liberté  de  timon.  Et  nous  pria  le  pilot  que  le  Saissis’ 
dorénavant  la  nauf  guider,  sans  d'au  lire  chose  nous  empeschcr,  que  de  (aire  chere 
de  pour  rheure  nous  conveuoit  costoycr  cestuy  tourbillon  &  obtempérer  au  couran  , 
danger  voulions  au  royaume  de  ta  Quinte  parvenir. 
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co^.(-vu:nt  nous  ahrivasmils  au  rovalmk  de  la  qujnte  essence, 

NO.MMEE  ENTEI.ECHIE 


' 

y  I 


Cî 


Y  ANS  prudemment  costoyé  le  tourbillon  par  l’espace  d’un  demy  jour^ 
au  troisième  suivant  nous  sembla  Pair  plus  serain  que  de  couslumej 
&.  en  bon  sauvement  descendismes  au  port  de  Mathèothccniej  peu 
distant  du  palais  de  l:i  Quinte  Essence-  Descendans  au  port  irouvasmes 
en  barbe  grand  nombre  darchiers  &  gens  de  guerre,  lesquels  gardaient 
Varsenac  :  de  prime  arrivée  ils  nous  firent  quasi  peur-  Car  ils  nous 
firent  à  tous  laisser  nos  armes,  &  roguement  nous  interrogeront, 
dkans  :  w  Compères,  de  quel  pays  est  la  venue?  —  Cousins,  respondit  Panurge,  nous  sommes 
Tourangeaux-  Ores  venons  de  France,  convoiteus  de  faire  rcverence  à  la  dame  Quinte 
Essence,  &:  visiter  ce  très  célébré  royaume  d’Entclcchie. 

—  Que  dictes  vous?  interrogent  ils;  dictes  vous  Entelccbie,  ou  Endelecbie ?  —  Beaux 
cousins,  respondit  Panurge,  nous  sommes  gens  simples  &  idiots,  excusez  la  rusticité  de 
nostre  langage,  car  au  demourant  les  cœurs  sont  francs  iSc  loyaux.  Sans  cause,  dirent  ils, 
nous  ne  vous  avons  sus  ce  different  interrogés.  Car  grand  nombre  d'aultres  ont  icy  passé  de 
vostre  pays  de  Touraine,  lesquels  nous  scmbloient  bons  lourdcaux,  &  parioient  correct  :  mais 
d’aultres  pays  sont  icy  venus,  ne  sçavons  quels  outrecuidés,  fiers  comme  Escossois,  qui  contre 
nous  a  l’entrée  vouloient  obstinément  contester  :  ils  ont  esté  bien  frottés,  quoy  qu’ils 
montrassent  visage  rubarbatif-  En  vostre  monde  avez  vous  si  grande  superfluité  de  temps, 
que  ne  sçavez  en  quoy  remployer,  fors  ainsi  de  nostre  dame  royne  parler,  disputer, 
&  impudentemcni  escrire  ?  T]  estoit  bien  besoin  que  Cicéron  abandonnasi  sa  republique  pour 
sen  empescher,  &  Dîogenes  Laërtms,  Tbeodorus  Gàs;a,  Sl  Argyropîle,  &  Bessarion, 
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&  Politiany  &  Budée,  &  Lascnrîsj  &  tous  les  diables  de  sages  fols  :  le  nombre  desquel:j 
n'estûît  asscK  grand,  si!  n’eust  esté  rccentement  accreii  par  Scaliger,  Brîgot,  Charnbricr 
François  Fieuryj  &  ne  sçay  quels  aultrcs  tels  jeunes  haircs  csmouchetcs.  Leur  male  angine 
qui  leur  siifFoquast  le  gorgeron  avec  l'epiglotlde!  Nous  les...  —  Mais  quoy,  diantre,  ils  flattent 
les  diables,  disoit  Panurge  entre  les  dents.  —  Vous  icy  ti estes  venus  pour  en  leur  folie  le.^ 
soüstenîr,  &  de  ce  n  avez  procuration  :  plus  aussi  diceux  ne  vous  parlerons.  Aristoteles,  prime 
honrime  &.  paragon  de  toute  philosophie^  fut  parrein  de  nostre  dame  rojme  :  il  très  bien 
&  proprement  la  nomma  Entelcchie.  Entelechie  est  son  vray  nom  i  s'aille  chier,  qui  aiiltremetit 
la  nomme  !  Qui  aultrement  la  nomme,  erre  par  tout  le  cieL  Vous  soyez  les  très  bien  venus  » 
Ils  nous  présentèrent  Facolade,  nous  en  fusmes  tous  réjouis.  Panurge  me  dist  en  l'orcille  ■ 
Compaignoii,  as  tu  rien  eu  peur  en  ceste  première  boutée  ?  —  Quelque  peu,  respondy  je 
—  Fcn  ay,  dist  il,  plus  eu  que  jadis  n  eurent  les  soldats  d'Ephraïm,  quand  par  les  Galaadites 
furent  occis  &  noyés  pour  en  lieu  de  Schibboleth  dire  Sibbolctb.  Et  n'y  a  homme,  pour  tous 
taire,  en  Beauce,  qui  bien  ne  tn'eust  avec  une  charretée  de  foin  estouppé  le  trou  du  cul.  » 
Depuis  nous  mena  le  capitaine  au  palais  de  la  royne  en  silence  &.  grandes  ceremonies. 
Pantagruel  luy  vouloir  tenir  quelques  propos  :  mais  ne  pouvant  monter  si  haut  qu’il  estoit, 
souhaitoit  une  eschelle,  ou  des  esc  basses  bien  grandes.  Puis  dist  :  «  Baste!  si  nostre  dame  la 
royne  vouloit,  nous  serions  aussi  grands  comme  vous.  Ce  sera  quand  il  lui  plaira.  » 

Par  les  premières  galleries  rencontrasmes  grand  tourbe  de  gens  malades,  lesquels  estoicni 
installés  diversement,  selon  la  diversité  des  maladies.  Les  ladres  à  part,  les  empoisonnés  en 
un  Heu,  les  pestiférés  ailleurs,  les  verolés  en  premier  rang  :  ainsi  de  tons  aultres. 
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Geste  Tiostre  royne  de  toutes  iiialad 
v  toticliefj  seulement  leur  sonnatit  une  chanson 
selon  k  compétence  du  mal.  w 
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CHAPITRE  XX 


li  QUJNTH  F.S3KISCK:  G  L’ ^  It  «  SSO  3  T  LtS  MALADIES  KAR  CHANSOXS 


■jr)  N  J;i  seconde  gallerie  nous  fut  par  le  capitaine  monstre  la  dame  jeune, 
&:  si  avoir  dix  huit  cen$  aii$  pour  le  moins,  belle,  délicate,  vesiue 
goipasement,  au  milieu  de  ses  damoiselles  &  gentils  hommes.  Le 
capitaine  nous  dist  :  «  Heure  n'est  de  parler  à  elle,  soyéK  seulement 
spectateurs  attentifs  de  ce  qu’elle  fait.  Vous  en  vostre  royaume  avez 
quelques  roys,  lesquels  fantastiquement  guarissent  d'aucunes  maladies, 
comme  scropliulcj  mal  sacré,  iiebvies  quartes,  par  seule  apposition 
des  mains.  Geste  nostre  royne  de  toutes  maladies  guarit  sans  y  toucher,  seulement  leur 


sonnant  une  chanson  scion  la  compétence  du  inaU  w  Puis  nous  monstra  les  orgues,  desquelles 
sonnant,  faisoit  ses  admirables  guarisons.  kcllcs  estoient  de  façon  bien  estrange  :  car  les 
tuyaux  ÊStoient  de  casse  en  canon,  le  sommier  de  gajac,  les  marchettes  de  lu barbe,  le 
suppied  de  turbith,  le  clavier  de  scammonie. 

Lors  que  considérions  ceste  admirable  &  nouvelle  structure  d'orguÊ.s,  par  scs  abstraetcurs, 
spodizateurs,  massiteres,  pregustes,  tabacliins,  chachanins,  neemanins,  rabrebans ,  nercins, 
rozuins,  nedibins,  nëarins,  seganiions,  pera/.ons,  chesinins,  sarins,  sotrîns,  aboth ,  enilins, 
archasdarpenins,  mebins,  giborins,  &  aultres  siens  officiers,  furent  les  lépreux  introduits  :  elle 
leur  sonna  une  chanson ,  je  tic  sçay  quelle  :  furent  soudain  &  parlaictement  guaris.  Puis 
furent  introduits  les  empoisonnés  ;  elle  leur  sonna  une  autre  chanson,  &  gens  debout.  Puis 
les  aveugles,  les  sourds,  (es  muets,  les  gens  apoplectiques  de  mesme.  Ce  que  nous  espou vanta, 
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non  A  tort  J  &  tombîisme!>  en  ter  re  ^  noué  prostcrnïiris  comme  gens  ccsnuiques  &  ravJs  en 
contemplât  ion  excessive  &  ndmiriition  des  vertus  qu’avions  ^eu  procéder  de  la  dame,  ^ 
fut  en  nostre  pouvoir  aucun  mot  dire.  Ainsi  restions  en  terre  j  quand  cllcj  touchant  Pantagruel 
d'un  beau  bouquet  de  roses  blanches,  lequel  elle  tenoit  en  maiîij  nous  restitua  le  sens, 
tenir  en  pieds.  Puis  nous  dist  en  paroles  byssines^  telles  que  vouloit  Parisatls  qu"on  proferast 
parlant  à  Cyrus  son  lils^  ou  pour  le  moins  de  taffetas  armoisi  : 

«  L'homiestctc  scîntillantc  en  la  circonférence  de  vos  personnes  jugement  certain  me  fait 
de  la  vertu  latente  au  centre  de  vos  esprits;  tSc  voyant  la  suavité  mellifluc  de  vos  discrcttes 


reverences,  facilement  me  persuade  !e  coeur  vostre  ne  patir  vice  aucun,  n’aucune  stérilité  de 
sçavojr  liberal  &  hautain,  ains  abonder  en  plusieurs  peregrines  &  rares  disciplines  :  lesquelles 
à  présent  plus  est  ftcile,  par  les  usages  communs  du  vulgaire  impeiit,  desirer  que  j  encontrer 
C’est  la  raison  pourquoy  je,  dominante  par  le  passe  à  toute  affection  privée,  maintenant 
contenir  ne  me  peux  vous  dire  le  mot  trivial  au  monde,  c’est  que  soyez  les  bien,  les  plus, 
les  tresques  bien  venus, 

—  Je  ne  suis  point  clerc,  me  disoît  secrètement  Panurge  ;  respondez  si  voulez.  »  Je 
loutesfois  ne  respondis;  non  fit  Pantagruel,  &:  demeurions  en  silence.  Adonc  dist  la  royne  . 
«  En  ceste  vostre  tacituniitc  cognoy  je  que,  non  seulement  estes  issus  de  Tcscole  Pythagorique, 
de  laquelle  print  racine  en  successive  propagation  fantiquitc  de  mes  progeniteurs  :  mais  aussi 
quen  Egypte,  célébré  ofiieine  de  haute  philosophie,  mainte  lune  rétrogradé  vos  ongles  mord^ 
avez,  &.  la  teste  d'un  doigt  grattée.  En  lescole  de  Pytbagoras,  taciuirnità  de  cognoîssancc 
estoit  svmbolc  :  &  silence  des  Egyptiens  recognu  estoit  en  louange  déilique,  sacnnüJent 
les  pontifes  en  Hiéropolis  au  grand  Dieu  en  silence,  sans  bruit  faire,  ne  mot  sonner. 
dessein  mien  est  n’entrer  vers  vous  en  privation  de  gratitude  :  ains,  par  vive  loiinaïc, 
encores  que  matière  se  voiilusi  de  moy  abstraire,  vous  excentriquer  mes  pensées,  « 
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Ces  propos  aclicvéSj  dressa  sa  parole  vers  scs  officiers^  &l  seulement  leur  dist  :  «  Tabnehîns, 
à  Panacée.  »  Sus  ce  mot  les  Tabacliins  nous  dirent  qu’eussions  la  dame  royne  pour  excusée, 
ü  avec  elle  ne  disnions  i  car  à  son  disner  non  ne  mangeoit,  fors  quelques  cathegones, 
jecabois,  eminins,  dimions^  abstrattions,  haiborins,  chelîmms,  secondes  intentions,  caradoths, 

a  n  Lit  h  Ê  ses,  metempsichoses,  traiiscendentes  prolepsîes. 

Puis  nous  menèrent  en  un  petit  cabinet  tout  contrepoints  d'alarmes  :  la,  fusmes  traités, 
Dieu  sgait  comment.  On  dit  que  Jupiter,  en  la  peau  diplnhere  de  la  chevre  qui  ralaicta  en 
Candie,  de  laquelle  il  usa  comme  de  pavois,  combattant  les  Titanes,  pourtant  est  il  surnommé 
Egiuebus,  escrit  tout  ce  que  l’on  fait  au  monde.  Par  ma  soif,  beuveurs,  mes  amis,  en  dix 
huit  peaux  de  chevres,  on  ne  sgauroit  les  bonnes  viandes  qu’on  nous  servit,  les  entremets 
bonne  chere  qu'on  nous  fit,  descrire,  voire  fust  ce  en  lettres  aussi  petites  que  dit  Cicero 
iivoir  leu  VIluuü  d’Homere,  tellement  qTon  la  couvroit  d’une  coquille  de  noix.  De  ma  part, 
encores  que  j’eusse  cent  langues,  cent  bouches,  &:  la  voix  de  fer,  k  copie  melliflue  de 
Platon ,  je  ne  sçaurois  en  quatre  livres  vous  en  exposer  h  tierce  partie  d  une  seconde.  Et  me 
disoit  Pantagruel,  que  selon  son  imagination,  la  dame  à  scs  Tabachins  disant  :  «  A  Panacée,  » 
leur  donnoit  le  mot  symbolique  entr'eux  de  chere  souveraine,  comme  :  «  En  Apoüo,  » 
disoit  Luculle,  quand  festoyer  vouloit  ses  amis  singulièrement,  encores  quon  le  prist  a 
rimprovistc,  ainsi  que  quelquefois  faisoîent  Cicéron  &  Hortensius. 


CHAPITRE  XXI 

CO^]AIÊ^^  lA  KOV?iE  RASSOIT  TEMPS  APftÉS  DlSNEft 


E  disncr  p:irachcvé,  fusmes  pur  uq  ChachaniQ  menés  en  !a  salle  de 
la  dame  J  Sc  vismes  comment,  selon  sa  coustiimej  après  le  past,  elle, 
accompaîgiiée  de  ses  danioiselles  &  princes  de  sa  cour,  sassoit,  tamisoit^ 
bclutôit,  &L  passoit  le  temps  avec  un  beau  &  grand  sas  de  soye  blanche 
bleue.  Puis  apperceusmes  que  revoqiians  rantiquitc  en  usage,  ils 
jouèrent  ensemble  aux 


Cordace, 

Enimelic  J 

Molossicque, 

Siciiiiib^ 

CornopliQfc , 

Mongàs  J 

Pcrsicqiic, 

T  hennartîirrie , 

Phrygie, 

b’JoniIc , 

Nkadsme  J 

Pyrrhicque  &  mille 

Thrade  ^ 

aLEEre»  danses. 

Depuis,  par  son  coni mandement,  visitasrncs  le  palais  vismes  choses  tant  nouieKcSj 
admirables  Sl  estranges,  qu’y  pensant  suis  encores  tout  ravy  en  mon  esprit.  Rien  toutesfois 
plus,  par  admiration,  ne  subvertit  nos  sens  que  rcxcrcice  des  gentilshommes  de  sa  maisorij 
abstracteurs,  parazons,  nedibins,  spodizateurs  &  aultrcs,  lesquels  nous  dirent  franchement, 
sans  dissimulation,  que  la  dame  royne  faisoit  tout  impossible,  &  giiarissoit  les  incurables 
seulement  :  eux,  ses  officiers,  faisoient  &  guarissoient  le  reste. 

La,  je  vis  un  jeune  Parazon  guarir  les  verolés,  je  dis  de  la  bien  fine,  comme  vous 
diriez  de  Rouen,  seulement  leur  touchant  le  vertebre  dentiforme  d'un  morceau  de  sabot  par 


trois 
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Un  autre  je  vis  hydropiques  parfaitement  gLiarir^  timpanistes,  ascites  &  hyposar^ueSj  leur 
frappant  par  neuf  fois  sus  le  ventre  d'une  bcsagüe  Tenedie,  sans  solution  de  continuité. 

Un  guarisaoit  de  toutes  fiebvres  sus  l  ltcurc,  seulement  à  la  ceinture  des  quarterains  sus 
le  cûsté  gauche  attachant  une  queue  de  renard. 

Un  du  ma!  des  dents ^  seulement  lavant,  par  trois  lois,  la  racine  de  la  dent  affligée  avec 
vinaigre  suzatj  &  au  soleil  par  demie  heure  la  laissant  desscicher. 


Un  autre,  toute  espece  de  goutte,  fust  chauldcj  fust  froide,  fust  pareillement  naturelle j 
iust  accîdcntale  :  seulement  faisant  es  goutteux  clorre  la  bouche  &.  ouvrir  les  yeux. 

Un  autre  je  vis  qui,  en  peu  d'heures,  guarit  neuf  bons  gentilshommes  du  mal  sainct 
François,  les  oscaiit  de  toutes  debtes,  à  chascun  d^eux  mettant  une  corde  au  col,  a 
laquelle  pendoît  une  bourse  pleine  de  dix  mille  cscus  au  soleil. 

Un  autre,  par  engin  mirifique,  jettoit  les  maisons  par  les  fenestres  ;  ainsi  restoiem 
emundées  dair  pestilent. 

Un  autre  guarissoit  toutes  les  trois  manières  d’h e tiques,  atrophes,  tabides,  émaciés,  sans 
bains,  sans  laict  Tabian,  sans  dropace,  picatîon,  n’autre  medkament  :  seulement  les  rendant 
moines  par  trois  mois.  Et  nous  affermoît,  que  si  en  Testât  monachal  ils  n’engraissoient,  ne 
par  art,  ne  par  nature,  jamais  n’engraisseroienr. 

Un  autre  vis  accompagné  de  femmes  en  grand  nombre,  par  deux  bandes.  L'une  estoit 
de  jeunes  fillettes  saffrettes,  tendrettes,  blondelettes,  gracieuses,  &  de  bonne  volonté,  ce  me 
scmbloit.  L autre,  de  vieilles  edentées,  chassieuses,  ridées,  bazanées,  cadavéreuses.  Là,  fut  dît 


qu  estoient  les  fillettes  là  présentés,  lesquelles  il  avoit  ccstiiy  jour  refondues,  &  entièrenient 
remises  en  pareille  beauté,  forme,  élégance,  grandeur  &  composition  des  membres,  comme 
estoient  en  laagc  de  quinze  à  seize  ans,  excepté  seulement  les  talons,  lesquels  leur  restoient 


trop  plus  courts  que  n'estoient  en  leur  première  jeunesse. 

Cela  estoit  la  cause  pourquoy  elles,  dorénavant,  a  toutes  rencontres 
moult  subjettes  &  faciles  à  tomber  à  la  renverse.  La  bande  des  vieilles 


d’hommes,  seront 
altendoit  fautre 


lournée  en  très  grande  dévotion,  &:  î’importunoicnt  en  toute  instance,  alleguans  que  chose 
est  en  nature  intolérable,  quand  beauté  faut  à  cul  de  bonne  volonté.  ïït  avoît  en  son  art 
piatique  continuelle,  &:  guain  plus  que  médiocre.  Pantagruel  interrogiioit,  si  par  fonte 
pareillement  faîsoit  les  hommes  vieux  rajeunir  :  respondu  luy  fut,  que  non;  mais  la  manière 

1’  .  T 

U  ainsi  rajeunir  csire  pai'  habitation  avec  femme  refondue,  car  là  on  prenoît  ceste  quinte 
espece  de  vcrole,  nommée  la  Pelladc,  en  grec  ophiam^  moyennant  laquelle  on  change  de 
poil  éc  de  peau,  comme  font  annuellement  les  serpens,  &,  en  eux  est  jeunesse  renouvellée, 
comme  au  phœnîx  d'Arabie,  Cesc  la  vraye  fontaine  de  Jouvence.  Là,  soudain,  qui  vieux  estoit 
&  décrépit,  devient  jeune,  allaigre  &  dispos,  comme  dit  Euripides  estre  advenu  à  lolaüs; 
comme  advint  au  beau  Phaon,  tant  aimé  de  Sapbo,  par  le  bénéfice  de  Venus;  à  Tithone, 
par  le  moyen  d’Aurora  ;  à  Eson,  par  fart  de  Medce,  &.  à  Jason  pareillement,  qui  selon  le 
tesmoignage  de  Pherecides  &  de  Simonides,  fut  par  icelle  reteint  rajeuny  ;  &.  comme 

dit  Eschîlus  estre  advenu  ès  nourrices  du  bon  Bacchus,  &  à  leurs  maris  aussi, 


CHAPITRE  XXn 


COMMf.r^T  LES  ÛEFJCIERS  DE  LA  QUINTE  DIVERSEMENT  S^EXEKCENT, 

ET  COMMENT  l-A  DAME 
NOUS  RETINT  EN  ESTAT  D’A  ÜST  R  ACTEURS 


E  vis  J  après  J  grand  nombre  de  ces  officiers  susdits,  lesquels  blanchissoient 
les  Æthiopiens  en  peu  d'heures,  du  fond  dun  panier  leur  frottant 
seulement  !e  ventre* 

Autres  à  trois  couples  de  renards  sous  un  joug  aroient  le  rirage 
areneux,  ne  perdoient  leur  semence. 

Autres  lavoient  les  tuiles,  &  leur  laisoient  perdre  couleur. 

Autres  tiroient  eau  des  pumices,  que  vous  appeliez  pierre  ponce, 
la  pilant  long  temps  en  un  mortier  de  marbre,  &  luy  changcoîent  sa  substance* 

Autres  tondoient  les  asnes,  &-  y  trouvoîcnt  toison  de  laine  bien  bonne* 

Autres  cueîlloient  des  espincs  raisins,  ^  ligues  des  chardons* 

Autres  tiroient  laict  des  boucs,  &  dedans  un  crible  le  reccvoîenc,  à  grand  profit  de 
mesnage. 

Autres  lavoient  les  testes  des  asnes,  &  n'y  perdoient  la  lexivc* 

Autres  chassoient  au  vent  avec  des  rets,  &  y  prenoient  escrevices  dccu mânes. 

Je  vis  un  jeune  Spodizateur,  lequel  artificiellement  tiroit  des  pets  d’im  asne  mort,  &  en 

vendoit  Faune  cinq  sois. 

Un  autre  putrefioît  des  secliabots.  O  la  belle  viande  ! 

Mais  Panurge  rendit  vilainement  sa  gorge,  voyant  un  Archasdarpenim ,  lequel  faîsoit 
putréfier  grande  doye  d’urine  humaine  en  liant  de  cheval,  avec  force  merde  chieslicnne.  F) 
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le  vilain  J  11  loutesfois  nous  respondit  que  d'icelle  sacrée  dÊstiüùiion  abbreuvoit  les  roys 
6c  grands  princes,  &.  par  icelle  leur  alloiigeoit  la  vie  d'une  bonne  toise  on  deux. 

Autres?  rompoient  les  andouillcs  an  genouil. 

Autres  cscorcholent  les  anguilles  par  la  queue ,  &  ne  crioieni  lesdktes  anguilles  avant 
que  d’estre  escorchéeSj  comme  font  celles  de  Melun. 

Autres  de  néant  faisoient  choses  grandes,  &  grandes  choses  faisoient  Ix  néant  retourner. 

Autres  coupoîent  le  feu  avec  un  cotistcau,  6c  puisaient  l’eau  avec  un  rets. 

Autres  faisoient  de  vessies  lanternes,  &l  de  nues  poisles  d'arain.  Nous  en  vismes  douze 
autres  banquetans  sous  une  fcuillade,  &  beu  vans  en  belles  &  amples  retumbes  vins  de 
quatre  sortes,  frais  6:  délicieux,  à  toiiSj  &:  à  toute  reste,  ôl  nous  fut  dit  quhls  haulsoient 
le  temps  selon  la  manière  du  lieu,  6c  qu’en  œstc  manière  Hercules  jadis  hauba  le  temps 
avec  Atlas. 

Autres  Eusoient  de  nécessité  vertu,  6;  me  sembloit  l'ouvrage  bien  beau  6c  à  propos. 

Autres  faisoient  aldiymie  avec  les  dents;  en  ce  faisant  emplissoicnt  assez  mal  les  selles 
percées. 

Autres  dedans  un  long  parterre  soigneusement  mesuroient  les  sauts  de  piilces  :  &  cestuy 
acte  m’affermoient  estre  plus  que  necessaire  au  gouvernement  des  royaumes,  conduictes  des 
guerres,  administrations  des  républiques,  alleguans  que  Socrates j  lequel  premier  avoit  des 
deux  en  terre  tiré  la  philosophie,  &  d oisive  &  curieuse,  Tavoit  rendue  utile  6c  profitable, 
employoit  la  moitié  de  son  estude  à  mesurer  le  saut  des  pukes,  comme  atteste  Aristophancs 
le  Quintessential. 

Je  vis  deux  Ciborins  à  pan  sus  le  haut  d  une  tour,  lesquels  jQiisoient  sentinelle,  &  nous 
fut  dît  quhls  gardoîcnt  la  lune  des  loups. 

J'en  rencontray  quatre  autres  en  un  coing  de  jardin  amèrement  dîsputans,  6c  prest. 
à  se  prendre  au  poil  run  l’autre;  demandant  dont  sourdoit  leur  different,  entendis  que  jà 
quatre  jours  estoieni  passés,  depuis  qu’ils  a  voient  commencé  disputer  de  trois  hautes  Si  plus 
que  physicalcs  propositions,  à  la  résolution  desquelles  ils  se  prometcoient  montagnes  d’or. 
La  première  estoit  de  l'ombre  d’un  iisne  couillard  :  rautre  de  la  fumée  d’une  lanterne  :  la 
tierce  de  poil  de  chevre,  sçavoir  si  c'estoit  laine.  Puis  nous  fut  dit  que  chose  estrange  ne  leur 
sembloit  estre  deux  contradictoires  vrayes  en  mode,  en  forme,  en  figure,  &  en  temps.  Chose 
pour  laquelle  les  sophistes  de  Paris  plus  tost  se  feroieni  desbaptiser,  que  la  confesser. 

Nous  curieusement  considerans  les  admirables  operations  de  ces  gens,  survint  la  dame 
avec  sa  noble  compagnie,  jà  reluisant  le  clair  Hesperus.  A  sa  venue  fusnics  de  rechef  en  nos 
sens  espouvantes,  &.  csblouîs  en  nostre  veue.  Incontinent  nostre  effroy  apperceut,  &  nous 
dm  :  «  Ce  que  fait  les  humains  pensemens  esgarer  par  les  abysmes  d'admiration  n'est  la 
souveraineté  des  effects,  lesquels  aper terne nt  ils  esprouvent  naisirc  des  causes  naturelles, 
moyennant  rindustrie  des  sages  artisans  :  c’est  la  nouveauté  de  l’expcrience  entrant  en  leurs 
sens,  non  prevoyans  la  facilité  de  l'œuvre,  avec  jugement  serain  associé  d'estude  diligent. 
Pourtant  soyez  en  cerveau,  &  de  toute  frayeur  vous  despouilicz,  si  d'aucune  estes  saisis  à 
ta  considération  de  ce  que  voyez  par  mes  officiers  estre  fait.  Voyez,  entendez,  contemplez  à 


JP 
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vostre  libre  arbitre,  tout  ce  que  ma  maison  contient,  vous  peu  à  peu  cmancipans  du  servage 
d'ignorancev  Le  cas  bien  me  siet  en  volonté.  Pour  de  laquelle  vous  donner  emeignement  non 
Teint,,  en  contemplation  des  studieux  desii's  desquels  me  semblez  avoir  en  vos  cœurs  fiiit 
insigne  montjoye  &  suffisante  preuve,  je  vous  retiens  présentement  en  estât  Sl  office  de  mes 
abstracteurs.  Par  Geber,  mon  premier  Tabacliin,  y  serez  descrits  au  partement  de  ce  lieu.  >] 
Nous  la  remerciasmes  humblement,  sans  mot  dire  :  acceptasmes  Toflie  du  bel  estai  quelle 
nous  donnoit. 


CHAPITRE  XXIII 


COMMii^T  FUT  LA  ROVKE  A  SOU  PF  R  SERVIE^  ET  COMMENT  ELLE  MANOEOIT 


A  dame,  ces  propos  achevés ,  se  ré  tou  ma  vers  ses  gentilshommes , 
&  leur  dist  :  «  Lorihee  de  l'estomac j  commun  ambassadeur  pour 
ravitaille  ment  de  tous  membres^  tant  inferieurs  que  supérieurs^  nous 
importune  leur  restaurer,  par  apposition  d’idoines  alimens,  ce  que 
leur  est  decheu  par  action  continue  de  la  naifve  chaleur  en  riiumidité 
radicale*  Spodîzatcurs ,  Cesinins,  Nemains  &  Parafons,  par  vous  ne 
tienne  que  promptement  ne  soient  tables  dressées,  foisonnantes  de 
toute  légitimé  espece  de  restaurans.  Vous  aussi,  nobles  pregustes,  accompagnés  de  mes  gentils 
Massiteresj  bespreuve  de  vostre  industrie  passe mentée  de  soin  &  ditigcncc  fait  que  ne  vous 
puis  donner  ordre,  que  de  sorte  ne  soyez  en  vos  offices  &.  vous  teniez  tousjours  sus  vos 
gardes*  Seulement  vous  rameute  faire  ce  que  faites.  » 

Ces  mots  achevés,  sc  retira  avec  part  de  ses  damoiselles  quelque  peu  de  temps,  nous 
fut  dict  que  c’estoit  pour  soy  baigner,  comme  estoit  la  coustume  des  anciens  autant  usitée 
comme  est  entre  nous  de  présent  laver  les  mains  avant  le  past*  Les  tables  furent  promptement 
dressées,  puis  furent  couvertes  de  nappes  très  précieuses*  L’ordre  du  service  fut  tel  que  la 
dame  ne  mangea  rien,  fors  celestc  ambrosie  :  rien  ne  beut  que  nectar  divin.  Mais  les 
seigneurs  &  dames  de  sa  maison  furent,  &  nous  avec  eus,  servis  de  viandes  rares,  friandes 
&  précieuses,  si  onques  en  songea  Apicius. 
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Sus  ri  SS  U  e  de  table  fut  apporté  un  pot  pourry^  si  par  cas  famine  n'cust  donné  trefves  ■ 
(SiL  estoit  de  telle  amplitude  Sl  grandeur j  que  la  platine  d’or,  laquelle  Pythîus  Bithynus 
donna  au  roy  Daire,  à  peine  l'eut  couvert.  Le  pot  pourry  estoit  plein  de  potages  d’espcces 
diverses,  sallades,  fricassées,  saulgrcnées^  cabirotades,  rousty,  bouilly,  carbonnades,  grandes 
pièces  de  bœuf  salle,  jambons  d’antiquailles,  saumates  déifiques,  piiatissencs,  tarterles^  un 
monde  de  coscotons  à  la  moresque,  formages,  joncades,  gelées,  fruîcts  de  toutes  sortes.  Le 
tout  me  scmbloit  bon  &  friand,  toutesfoîs  n'y  tastay,  pour  estre  bien  remply  &  refaict. 
Seulement  ay  à  vous  advertir  que  là  vis  des  pastés  en  paste,  chose  assez  rare,  les  pastés 
en  paste  estoient  pastés  en  pot.  Au  fond  d’iceluy  j’apperçeu  force  dez,  cartes,  tarots,  luettes, 
eschets,  (Sc  tabliers  avec  pleines  tasses  d'escus  au  soleil  pour  ceux  qui  jouer  voudroient. 

Au  dessous  finalement  i’advisay  nombre  de  mulles  bien  phalerées,  avec  housses  de 
velours,  hacquenées  de  mesme  à  usance  dliommes  &  femmes,  üctières  bien  veloutées 
pareillement  ne  s^ay  combien,  quelques  coches  à  la  Ferraroise  pour  ceux  qui  voudroient 

aller  hors  à  l'esbat. 

Cela  ne  me  sembla  estrange,  mais  je  trouvay  bien  nouvelle  la  manière  comment  k 
dame  mangeoît.  Elle  ne  maschoit  rien,  non  quelle  n'eust  dents  fortes  &  bonnes,  non  que 
ses  viandes  ne  requissent  mastication,  mais  tel  estoit  son  usage  &  coustume.  Les  viandes, 
desquelles  ses  pregustes  avoient  faici  essay,  prenoient  ses  massiteres,  &  noblement  les  luy 
maschoient,  ayans  le  gosier  doublé  de  satin  cramoisi,  à  petites  nerveures  &  canetilles  d’or, 
&  les  dents  d’yvoire  bel  &  blanc  :  moyennant  les  quelles,  quand  ils  avoient  bien  à  point 
inasché  ses  viandes,  ils  les  luy  couloient  par  un  embut  d’or  fin  jusques  dedans  restomac:.  Pnr 
mesme  raison  nous  fut  dict  quelle  ne  liantoit  sinon  par  procuration. 
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CHAPITRE  XXIV 


FUT  EX  LA  PHESEXCF.  RE  LA  QUINTE  FAICT  LN  BAL  JOYEUK^ 
EN  FORME  DE  TOURNÛV 


E  soiippcr  parlait,  tut  en  preâence  de  la  dame  lait  un  bal  en  mode 
de  Lourno}^,  digne  non  seulement  d'estre  regardé,  mais  aussi  de 
mémoire  eternelle.  Pour  îcekiy  commencer,  fut  le  pavé  de  la  salle 
couvert  d'une  ample  pièce  de  tapisserie  veloutée,  faite  en  forme 
d  eschiquier  :  savoir  esc  à  carreaux,  moitié  blanc,  moitié  jaune,  chascun 
large  de  trois  palmes,  carré  de  tous  costés.  Q.uand  en  Ja  salle 
entrèrent  trente  deux  jeunes  personnages,  desquels  &ei/-e  estoient  vestus 
est,  huit  jeunes  nymphes,  ainsi  que  les  peîgnoîent  les  anciens  en  la 
un  roy,  une  royne,  deux  custode^  de  la  Rocque,  deux  chevaliers, 
semblable  ordre  estoient  seize  autres  vestus  de  drap  d’argent*  Leur 
assiette  sus  la  tapisserie  fut  telle*  Les  roys  $e  lindrent  en  h  dernière  ligne,  sus  le  quatrième 
carreau,  de  sorte  que  le  roy  auré  estoit  sus  le  carreau  blanc,  le  roy  argenté  sus  le  carreau 
jaune,  les  roynes  à  eosté  de  leurs  roys  :  la  dorée  sus  le  carreau  jaune,  rargentée  sus  le 
carreau  blanc  :  deux  archiers  auprès  de  chascun  costé,  comme  gardes  de  leurs  roys  &  roynes. 
Auprès  des  archiers  deux  chevaliers,  auprès  des  chevaliers  deux  custodes.  Au  rang  procliain 
devant  eux  estoient  les  huit  nymphes.  Entre  les  deux  bandes  des  nymphes  restoient  vuides 
quatre  rangs  de  carreaux. 

Chascune  bande  avoit  de  sa  part  ses  musiciens  vestus  de  pareille  livrée,  uns  de  damas 
orengé,  autres  de  damas  blanc  :  &.  estoient  huit  de  chascun  costé  avec  instrumens  tous 
divers,  de  joyeuse  invention,  ensemble  concordans,  mélodieux  à  merveille,  vaiians  en 
tons,  en  temps  mesure,  comme  requeroît  le  progrez  du  bal  :  ce  que  je  trouvois  admirable, 
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de  drap  d"or,  sçavoir 
compagnie  de  Diane, 
deux  archiei-s.  En 
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iittendu  la  numereuse  diversité  de  pas,  de  desmarches ,  de  sauts,  sursauts,  retours,  ftjites 
embuscades,  retraictes  âurprinses.  Encores  plus  transcendoit  ppiniou  humaitte,  ce  rue 
sembloit  que  les  personnages  du  bal  tant  soudain  entendoîent  le  son  qui  competoît  à  leurs 
desmardie  ou  retraîcte,  que  plustost  n'avoit  signifié  le  ton  de  la  musique,  qu’ils  se  posoient 
en  place  désignée,  nonobstant  que  leur  procedure  fust  toute  diverse.  Car  les  nymphes  qui 
sont  en  première  fïlliérc,  comme  prestes  d'exciter  le  combat,  marchent  contre  leurs  ennemis 
droit  en  avant,  d’un  carreau  en  autre  :  excepté  la  première  desmarche,  en  laquelle  leur  est 
libre  passer  deux  carreaux  ;  elles  seules  jamais  ne  reculetitn  S’il  advient  qu’une  d’enir’elles 
passe  jiisqucs  a  la  fillîère  du  roy  cnnemy,  elle  est  couronnée  roync  de  son  roy  :  Sa  prend 
êc  desniarche  dorénavant  en  mesme  privilège  que  la  royne;  autrement  jamais  ne  ferisgent 
les  ennemis,  qu’en  ligne  diagonale  obliquement,  &  devant  seulement.  Ne  leur  est  toutefois 
n'a  autres  loisible  prendre  aucuns  de  leurs  ennemis,  si  le  prenant  elles  laissoient  leur  roync 
à  descouvert  &.  en  prinse.  —  Les  roys  marchent  &  prennent  leurs  ennemis  de  toutes  façons 
en  carré,  &  ne  passent  que  de  carreau  blanc  &  prochain  au  jaune,  &  au  contraire  : 
exceptez  qu’a  la  première  desmarchc,  si  leur  fillière  estoit  trouvée  vuide  d’autres  oificiers, 
fors  les  custodes,  ils  le  peuvent  mettre  en  leur  siège,  &.  à  costc  de  luy  se  retirer.  Les 

roynes  desmarchent  (St  prennent  en  plus  grande  liberté  que  tous  autres  :  sçavoir  est  en 

tous  endroits  ôl  en  toutes  manières,  en  toutes  sortes,  en  ligne  directe,  tant  loing  que  leur 
plaist,  pourveu  que  ne  soit  des  siens  occupé  :  &  diagonale  aussi,  pourveu  que  soit  en  couleur 
de  son  assiette.  Les  arebiers  marchent  tant  en  avant  comme  en  arrière,  tant  loing  que  près. 
Mesmement  aussi  jamais  ne  varient  la  couleur  de  leur  première  assiette.  Les  chevaliers 
marchent  &  prennent  en  forme  ligncarc,  passans  un  siège  franc,  encores  qu'il  fust  occupé, 
ou  des  siens,  ou  des  ennemis  :  &  au  second  soy  posnns  a  dextre  ou  à  senestre,  en  variation 
de  couleur  :  qui  esi  sault  grandement  dommageable  à  partie  adverse ,  &.  de  grande 
observation.  Car  ils  ne  prennent  jamais  à  face  ouverte.  Les  custodes  marchent  &  prennent  à 
face,  tant  à  dextre  qu’à  senestre,  tant  arrière  que  devant  comme  les  roys,  tSc  peuvent  tant 

loing  marcher  qu’ils  voudront  en  siège  vuide  :  ce  que  ne  font  les  roys. 

La  loy  commune  ès  deux  parties  estoit  en  fin  dernière  du  combat  assiéger  Si  clorrc 
le  roy  de  part  adverse,  en  manière  qu’evader  ne  peust  de  costc  quelconque,  iceluy  ainsi 
clos,  fuir  ne  pouvant^  ny  des  siens  estre  secouru,  cessoit  le  combat  &  pcrdoit  le  roy  assiège. 
Pour  donc  de  cestuy  inconvénient  le  guareniir,  il  n’est  celuy  ne  celle  de  sa  bande  qui  ny 
offre  sa  vie  propre,  &  se  prennent  les  uns  les  autres  de  tous  endroits,  ad  venant  le  son  de 
la  musique.  Qiiand  aucun  prenoit  un  prisonnier  de  part  contraire,  luy  faisant  la  reverencc, 
luy  frappoit  doucement  en  main  dextre,  le  mettoit  hors  le  parquet  &  succcdoît  en  sa  place, 

fl 

S'il  advenoît  qifun  des  roys  fust  en  prise,  n’estoit  licite  à  partie  adverse  le  prendre  :  ains 
estoit  fait  rigoureux  commandement  à  celuy  qui  l’avoît  descouvert,  ou  le  lenoit  en  prise, 
luy  faire  profonde  rcvercnce,  fadvertir,  disant  :  «  Dieu  vous  gard  î  »  afin  que  de  ses 
officiers  fust  secouru  &  couvert,  ou  bien  qu’il  changeast  de  place,  si  par  malheur  ne  pouvoit 
estre  secouru.  N’estoit  toutesfois  pjîns  de  partie  adverse,  mais  salué  le  genoiiil  gauche  en 
terre  lui  disant  :  Bon  jour.  Là  estoit  fin  du  tournoy. 
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iNSi  posées  en  leurs  nss jettes  ks  deux  compagnies,  les  musiciens 
commencent  ensemble  sonner  en  intonation  iniirtialc,  assez  espouvan- 
tabïement  comme  à  rassault.  Là  voyons  les  deux  bandes  frémir,  soy 
alfermer  pour  bien  combattre,  venant  riicurc  du  liourt,  qu’ils  seront 
évoqués  hors  de  leur  camp.  Qtiand  soudain  les  musiciens  de  la  bande 
argentée  cessèrent,  seulement  sonnoient  les  organes  de  la  bande  aurée. 
En  quoy  nous  estoit  signifié  que  la  bande  aurée  assailloit.  Ce  que 
bientost  advint,  car  à  un  ton  nouveau  vîsmcs  que  la  nymphe  parquée  devant  la  royne,  fit  un 
tour  entier  à  gauche  vers  son  roy,  comme  demandant  congé  d entrer  en  combat,  ensemble 
aussi  saluant  toute  sa  coinpagnie*  Puis  desmarcha  deux  carreaux  avant  en  bonne  modestie, 
&  fit  d\in  pied  révérence  à  la  bande  adverse,  laquelle  elle  ussaiSloit.  Là  cessèrent  les 
musiciens  aurcs,  commencèrent  les  argentes,  Icy  nkst  à  passer  en  silence,  que  la  nymphe, 
avoir  en  tour  salué  son  roy  &  sa  compagnie,  afin  queux  ne  restassent  ocieux,  pareil lenicnt 
la  resaluèrent  en  tour  entier  gitans  à  gauche  :  excepté  la  royne,  laquelle  vers  sou  roy  se 
destourna  à  dextre,  &l  fut  ceste  salutation  de  tous  desmarchans  observée,  en  tout  le  discours 
du  bal,  le  resaluoment  aussi,  tant  d’une  bande  comme  de  l’autre. 

Au  son  des  musiciens  argentés  desmarcha  la  nymphe  argentée  laquelle  estoit  parquée 
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dcv:int  sa  royne^  son  roy  saluant  gracieiisemcnr ^  &  toute  sa  compagnie ,  eux  de  mcsine 
rcsaluansj  comirie  a  esté  dkt  des  aurées,  excepté  qu'ils  tournoient  a  dextre  &  leur  royae  \ 
senestre  :  se  posa  sus  le  second  carreau  avant,  faisant  revcrcnce  ii  son  adversaire,  se  tint 
cil  face  de  la  première  nymphe  auréc,  sans  distance  aucune,  comme  prestes  à  combattre  tie 
fut  qu'elles  ne  frappent  que  des  costés.  Leurs  compagnes  les  suivent,  tant  aurées  qu'argcutées 
en  figure  intercalaire,  &  là  font  comme  apparence  d'escarmoüchcrj  tant  que  la  nymphe  aurée 
laquelle  estoit  première  en  camp  entrée,  frappant  en  main  une  nymphe  argentée  à  gauche 
la  mît  hors  du  camp,  occupa  son  lieu;  mais  bîentost,  à  son  nouveau  des  musiciens,  fut  de 
mesme  frappée  par  farchier  argenté.  Une  nymphe  aurèe  le  fit  ailleurs  serrer  :  ie  chevalier 
argenté  sortit  en  camp  :  la  royne  aurée  se  parqua  devant  son  roy* 

Adonc  le  roy  argenté  change  place,  doubtant  la  furie  de  la  royne  aurée,  (S:  ge 
tira  au  lieu  de  son  custode  à  dextre,  lequel  lieu  luy  scmbloit  très  bien  muny,  &.  en 
bonne  defense* 

Les  deux  chevaliers  qui  tenoient  à  gauche,  tant  aurés  qu'argentés,  desmarchent  &  font 
amples  prinses  des  nymphes  adverses,  lesquelles  ne  pou  voient  arrière  soy  retirer,  mesmement 
le  chevalier  aurc,  lequel  met  toute  sa  cure  à  prlnse  de  nymphes.  Mais  le  chevalier  argenté 
pense  chose  plus  importante,  dissimulant  son  entreprînse,  &  quelquefois  qifil  a  peu  prendre 
une  nymphe  aurée,  il  la  laisse  &  passe  outre,  &  a  tant  faict,  qu'il  s’est  posé  près  ses 
ennemis,  en  lieu  auquel  il  a  salué  le  roy  auré,  &  dit  :  «  Dieu  vous  gaid  l  ?>  La  baude  aurée, 
ayaiu  cestuy  advertissement  de  secourir  son  roy,  fresmit  toute,  non  que  facilement  elle  ne 
puisse  au  roy  secours  soudain  donner,  mais  que,  leur  roy  saulvaiit,  ils  perdoient  leur  custode 
dextre,  sans  y  pouvoir  remedier.  Adonc  se  retira  le  roy  auré  à  gauche,  &  le  chevalier 
argenté  print  le  custode  auré  :  cc  que  leur  fut  en  grande  perte.  Toutesfois  la  bande  aurée 
delihere  de  s  eu  venger,  &  l’environne  de  tous  costés,  à  ce  que  refuir  il  ne  puisse  ny 
esc  happer  de  leurs  mains  :  il  Elit  mille  efforts  de  sortir,  les  siens  font  mille  ruses  pour  le 
guarantir,  mais  enfin  la  royne  aurée  le  print. 

La  bande  aurée,  privée  d’un  de  ses  sup posts,  sksvertue,  &  à  tort  &  à  travers  cherche 
moyen  de  soy  venger,  asses:  incaiitement,  fait  beaucoup  de  dommage  parmy  l  ost  de  ses 
ennemis.  La  bande  argentée  dissimule  &.  attend  riieure  de  revanche,  &  présente  une  de  ses 
nymphes  à  la  royne  aurée,  luy  ayant  dressé  une  embuscade  secrete,  tant  qu'a  la  prin.se  de  b 
nymphe  peu  s’en  faillit  que  l'arcliier  auré  ne  surprint  la  royne  argentée.  Le  chevalier  auré 
intente  prinse  de  roy  Sl  royne  argentée,  &  dit  :  Bon  jour.  L  archier  argenté  les  saulve,  Ü 
fut  prins  par  une  nymphe  aurée,  icelle  fut  prinse  par  une  nymphe  argentée*  La  bataille 
lut  aspre.  Les  custodes  sortent  hors  de  leurs  sièges  au  secours.  Tout  est  en  meslée 
dangereuse.  Enyo  cncores  ne  se  declaîre.  Aucune  fois  tous  les  argentes  enfoncent  jusque.^ 
à  la  tente  du  roy  aurc,  soudain  sont  repoussés.  Entre  autres  la  royne  aui'cc  fait  grandes 
prouesses,  &  d'une  venue  prend  l’archier,  êc  costoyant  prend  le  custode  argenté.  Cc  que 
\oyani  lu  royne  argentée  se  met  en  avant,  &  foudroyé  de  pareille  hardiesse  :  &  prend  le 
dernier  custode  auré,  tSt  quelques  nymphes  pareillement. 

Les  deux  roy  nés  combaiitrent  longuement,  part  taschimt  de  s'entresurprendre,  part  peui 
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soy  s^iulvcr^  &  leurs  roys  cont regarder.  Finalement  la  royne  aurée  print  riirgcntcej  maiiii 
soudain  après  elle  fut  prinse  par  Farehier  argenté.  Là  seulement  au  roy  auré  restèrent  trois 
nymphes,  un  archier  &  un  custode,  A  Largentè  restoient  trois  nymphes  &  le  chevalier 
dextre;  ce  que  fut  cause  qu’au  reste  plus  cautement  &  lentement  ils  combattirent. 

Les  deux  roys  sctnbloient  dolents  d'avoir  perdu  leurs  dames  roynes  tant  aimées  &  est 
toute  leur  estiide  &  leur  effort  d'en  recevoir  d'autres,  s’ils  peuvent,  de  tout  le  nombre 
de  leurs  nymphes,  à  ceste  dignité  tSt  nouveau  mariage,  les  aimer  joyeusement,  avec 
promesses  certaines  d'y  cstie  reccues,  si  elles  pénétrent  jusqu'à  la  dernière  fiHièrc  du  roy 
cnnemv.  Les  aurces  antidpent,  &  d’elles  est  ctcce  une  royne  nouvelle,  à  laquelle  on  impose 
une  couronne  en  chef,  &  baille  l’on  nouveaux  accoustremens. 

Les  argentées  suivent  de  mesme  :  &  plus  n’estoit  qu'une  ligne,  qu'une  déliés  ne  fust 
royne  nouvelle  créée  :  mais  en  cestuy  endroit  le  custode  auré  la  guettoît;  peunant  cil 
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La  nouvelle  royne  aurée  voulut,  ii  son  advenement,  forte,  vaillante  belliqueuse  se 
monstrer.  Fit  grans  fiicts  d'armes  parmy  le  camp.  Mais  en  ces  entrefaictes  le  chevalier 
argenté  print  le  custode  auré,  lequel  gardoit  la  mete  du  camp  :  par  ce  moyen  fut  faicte 
nouvelle  royne  argentée,  laquelle  se  votilut  semblablement  vertueuse  monstrer  à  son  nouveau 
advenement.  Fut  le  combat  rcnouvellé  plus  ardent  que  devant.  Mille  ruses,  mille  assaillis, 
mille  desmarches  furent  faictes,  tant  d’un  costé  que  d'autre  :  si  bien  que  la  royne  argcmcc 
clandestinement  entra  en  la  tente  du  roy  auré,  disant  :  «  Dieu  vous  gaid'  !  »  Et  ne  peust 
estre  secouru  que  par  sa  nouvelle  royne.  Icelle  ne  fit  difficulté  de  soy  opposer  pour  le 
sauver,  Adonc  le  chevalier  argenté,  voltigeant  de  tous  costés,  se  rendoît  près  sa  royne, 
&.  mirent  le  roy  auré  en  tel  des:irroy  que  pour  son  salut  luy  convint  perdre  sa  royne.  Mais 
le  roy  auré  print  le  chevalier  argenté.  Ce  nonobstant  l 'arcliier  auré  avec  deux  nymphes  qui 
restoÎÊJit,  à  toute  leur  puissance  defendoient  leur  rov,  mais  enfin  lom  furent  piins  mis 
hors  le  camp,  &.  demeura  le  roy  auré  seul.  Lors  de  toute  la  bande  argentée  luy  fut  dit  en 
profonde  reverence  ;  Bon  jour,  comme  re,stant  le  roy  argenté  vainqueur.  A  laquelle  parole 
les  deux  compagnies  des  musiciens  commencèrent  ensemble  sonner,  comme  victoire.  Et  print 
fin  ce  premier  bal  en  tant  grande  allégresse,  gestes  tant  plaisans,  maintien  tant  honnc,stc, 
grâces  tant  rares,  que  nous  fusmes  tous  en  nos  esprits  rians  comme  gens  eestatiques,  Sz  non 
à  tort  nous  sembloit  que  nous  fussions  transportés  es  souveraines  délices  &  dernière  félicité 
du  ciel  Olympe. 

Finy  le  premier  tournoy,  retournèrent  les  deux  bandes  en  leur  assiette  première, 
éc  comme  avoîent  combaLlti  par  avant,  ainsi  commenceront  à  combattre  pour  la  seconde 
fois,  excepté  que  la  musique  fut  en  mesure  serrée  d’un  demy  temps  plus  que  la  precedente; 
les  progrcjf.  aussi  totalement  differens  du  premier.  Là  je  vis  que  la  royne  aurée,  comme 
despi tée  de  la  route  de  son  armée,  fut  par  fi nto nation  de  la  musique  evoquee,  &  se  mit 
des  premières  en  camp  avec  un  archer  &  un  chevalier,  &  peu  s'en  faillit  qu  elle  ne  surprint 
le  roy  argenté  en  sa  tente  au  milieu  de  ses  ofïiciers.  Depuis  voyant  son  entreprinse  descouverte 
sescarmoucha  parmy  la  iroiippe,  &  tant  desconfit  de  nymphes  argentées  &  atiltres  officiers, 
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que  c’estoit  caa  pitoyable  les  voir.  Vous  eussiez  dit  que  ce  fust  une  autre  Panihasiiée 
Amazone  foudroj^ante  par  le  camp  des  Grégeois  ■  mais  peu  dura  cestuy  esclandre j  car  les 
argentés,  fiembsans  à  la  perte  de  leurs  gens,  dîsslmulans  toutesfois  leur  dueii,  luy  dressèrent 
occultcmcnt  en  embuscade  un  archer  en  angle  lointain,  Sl  un  chevalier  errant,  par  lesquels 
elle  tut  prinse  Sl  mise  hors  le  camp.  Le  reste  -  fut  bien  tost  défait.  Elle  sera  une  autre  fois 
mieux  advisée,  près  de  son  roy  se  tiendra,  tant  loin  ne  s’escartera,  &  Ira,  quand  aller 
faudra,  bien  autrement  accompagnée.  Là  donc  restèrent  les  argentés  vainqueurs,  comme 
devant. 

Pour  le  tiers  &  dernier  bal,  se  tindrent  en  pieds  les  deux  bandes,  comme  devant,  Sl  me 
semblèrent  porter  visage  plus  gay  <&:  délibéré  qu'ès  deux  precedens.  Et  fut  la  musique  serrée 
en  la  mesure  plus  que  de  hemiole,  en  intonation  Phry^gicnne  beJlîque,  comme  celle 
qu’inventa  jadis  Mai'sias.  Adonc  commencèrent  tournoyer,  uSt  entrer  en  un  merveilleux 
combat,  avec  telle  Icgereté  qifen  un  temps  de  la  musique  ils  faiâoient  quatre  desmarches, 
avec  les  icverences  de  tours  competens,  comme  avons  dit  dessus  :  de  mode  que  ce  n’estoient 
que  sauts,  gambades  &  voltigemcns  petaurisTÎques  entrehisscs  les  uns  parmy  les  autres.  Et 
les  voyans  sus  un  pied  tournoyer  après  la  reverence  faite,  les  comparions  au  mouvement 
d'une  rhombe  girante  au  jeu  des  petits  enfans,  moyennant  les  coups  de  fouet,  lors  que  tant 
subit  est  son  tour,  que  son  mouvement  est  repos,  elle  semble  quiete,  non  soy  mouvoir, 
ains  dormir,  comme  ils  le  nomment.  Et  y  figurant  un  point  de  quelque  couleur,  semble 
à  nostre  veue  non  point  estre,  mais  ligne  continue,  comme  sagement  l'a  noté  Cusane,  en 
matière  bien  divine. 

Là  nous  n'oyons  que  frappemens  de  mains,  &:  episemapsies  à  tous  desiroits  réitérés  tant 
dune  bande  que  d’autre.  Il  ne  fut  onques  tant  severe  Caton,  ne  Crassus  fayeul  tant 
agelaste,  ne  Timon  Athénien  tant  misanthrope,  ne  Heraclitus  tant  abhorrent  du  propre 
humain,  qui  est  rire,  qui  neust  perdu  contenance,  voyant  au  son  de  la  musique  tant 
soudaine,  en  cinq  cens  diversités  si  soudain  se  mouvoir,  desmarcher,  sauter,  voltiger, 
gambader,  tournoyer,  ces  jouvenceaux  avec  les  roynes  &  les  nymphes,  en  telle  dextérité 
qu'onqiies  Lun  ne  fît  empeschement  h  Fautre*  Tant  moindre  estoit  le  nombre  de  ceux  qui 
festoient  en  camp,  tant  estoit  le  plaisir  plus  grand,  voir  les  ruses  &  destours,  desquels  ils 
usoient  pour  surprendre  Fun  Fautre,  selon  que  par  la  musique  leur  estoit  signifié.  Plus  vous 
diray,  si  ce  spectacle  plus  qu’humain  nous  rendoit  confus  en  nos  sens,  estonnés  en  nos 
esprits,  Sc  hors  de  nous  mesmes,  encores  plus  sentions  nous  nos  cœurs  esmeus  Si.  effrayés  à 
l  intonation  de  la  musique  :  &  croirois  facilement  que  par  telle  modulation  Ismenias  excita 
Alexandre  le  Grand,  estant  à  table  &  disnant  en  repos,  à  soy  lever  armes  prendre.  Au 
tiers  tournoy  fut  le  roy  auré  vainqueur. 

Durant  lesquelles  danses  la  dame  invisiblement  se  disparut,  Sc  plus  ne  la  vismes.  Bien 
fiismes  menés  par  les  Michelots  de  Geber,  &  là  fusmes  Inscrits  en  Testât  par  elle  ordonné. 
Puis  descendans  au  port  Matéotcchne,  entrasmes  en  nos  navires,  entendans  qu'avions  vent  en 
pouppe,  lequel  si  nous  refusions  sur  l'heure,  à  peine  pourroit  estre  recouv'ert  de  trois 
quartiers  brlsans. 


CHAPITRE  XXVI 


CÜ.MMF:3ÎT  nous  DESCËNDlSMtS  EN  I/ISLE  D’ÛDES^  EN  LAQUELLE 

LES  CEIEMINS  CHEMINENT 


VOIR  par  deux  jours  imigué,  s’offrit  à  nostre  veue  Tisie  d'OdcSj  en 
laquelle  vismes  une  chose  mémorable.  Les  clicmms  sont  animaux  ^  si 
vraye  est  la  sentence  d' Aristote,  disant  argument  invincible  d'un 
animant,  s  II  se  meut  de  soy  mesme.  Car  les  chemins  cheminent 
comme  animaux  &  sont  les  uns  chemins  ernms,  ii  la  semblance  des 
P  la  nettes  :  autres  chemins  passa  ns,  chemins  croisans,  chemins  traversa  ns. 
Et  vis  que  les  voyagiers,  servans  &:  liabitans  du  pays  demandoient  :  Où 
va  ce  chemin?  &  cestuy  cy  ?  On  leur  respondk  :  Entre  Midy  &  Fevrolles,  à  la  paroisse, 
à  la  ville,  à  Ja  rivière.  Puis  se  guindans  au  chemin  opportun,  sans  autrement  se  peiner 
ou  fatiguer,  se  trouvoieni  au  Heu  destiné  :  comme  vous  voyez  advenir  à  ceux  qui  de  Lyon 
en  Avignon  &  Arles  se  mettent  en  bateau  sur  le  llhosne  :  &  comme  vous  savez  qu'en  toutes 
choses  il  y  a  de  la  faute,  &  rien  n’est  en  tous  endroits  heureux,  aussi  là  nous  fut  dict  estre 
une  manière  de  gens,  lesquels  ils  nommoiexic  guetteurs  de  chemins,  &  batteurs  de  pavés. 
El  les  pauvres  chemins  les  craignoient  &.  s’esloignoient  d^eux  comme  des  brigands.  Ils  les 
guettoient  au  passage  comme  on  fait  les  loups  a  la  trainée,  &  les  bécasses  au  filet.  Je  vis 
un  diceiix,  lequel  estoit  appréhendé  de  la  justice,  pource  qu'il  avoic  prins  injustement, 
malgré  Pallas,  le  chemin  de  Fcscoie,  c estoit  le  plus  long  :  un  autre  se  vantoit  avoir  prins 
de  bonne  guerre  le  plus  court,  disant  ïuy  estre  tel  advantage  à  ceste  rencontre,  que 
premier  venoit  à  bout  de  son  entreprinse. 

Aussi  dist  Carpalim  à  Epistemon,  quelque  jour  le  rencontrant,  sa  pissotière  au  poing, 
contre  une  muraille  pissant,  que  plus  ne  s’esbahîssoit  si  tousjours  premier  estoit  au  lever  du 
bon  Pantagruel,  car  il  tenoit  le  plus  court  ôl  le  moins  chevauchant. 


a6. 


LIVRE  V,  CHAPITRE  XXVI. 


J’y  recogaeu  le  grand  cliemin  de  Bourgcà^  le  vis  marcher  à  pas  d’abbé,  îSc  le  vis  aussi 
fuir  à  la  venue  de  quelques  charretiers  qui  !e  menaçoicnt  fouler  avec  les  pieds  de  leurs 
chevaux,  &  luy  faire  passer  les  charrettes  dessus  le  vcnire,  comme  Tullia  ht  passer  $oti 
charriot  dessus  le  ventre  de  son  perc  Servius  Tullius,  sixidme  roy  des  Romains, 

J’y  recognu  pareillement  le  vieux  qucmin  de  Peronne  à  Sainct  Qucniîriy  &  me  serubloit 
quemin  de  bien  de  sa  personne. 

J'y  rccognu  entre  les  rochers  le  bon  vieux  chemin  de  la  Ferrate  monté  sus  un  grand 
ours.  Le  voyant  de  loing  me  souvint  de  saînet  Hiérosme  en  pcineture^  si  son  ours  oust  esté 
Ivon  :  car  il  estoit  tout  mortifié j  avoir  la  longue  barbe  toute  blanche  &:  mal  peignée  :  vous 
eussiez  proprement  dit  que  fussent  glaçons  :  avoit  sur  soy  force  grosses  patenostres  de 
pîna&tre  mal  rabotées,  &  estoit  comme  à  genoillons,  &  non  debout  j  ne  couché  du  louij  &  sc 
battoit  la  poitrine  avec  grosses  rudes  pierres.  II  nous  fit  peur  &.  pitié  ensemble.  Le 
regardant  nous  tira  à  part  un  bachelier  courant  du  pays^  &  monstrant  un  chemin  bien 
licéj  tout  blanc,  &  quelque  peu  leustré  de  paille,  nous  dist  :  «  Dorénavant  ne  dcspriscK 
fopinion  de  Thaïes  Milesicn,  disant  feau  estre  de  toutes  choses  le  commencement,  ne  la 
sentence  d'Homere,  affermant  toutes  choses  prendre  naissance  de  fOcéan.  Ce  chemin  que 
vovex  nasquii  d'eau,  6l  s’y  en  retournera  :  devant  deux  mois  les  bateaux  par  cy  passoient,  à 
ceste  heure  y  passent  les  charrettes.  —  Vrayement,  dist  Pantagruel,  vous  nous  la  baillez  bien 
piteuse  ■  En  tiostre  monde  nous  en  voyons  tous  les  ans  de  pareille  transformation  cinq  cens 

davantage,  jj 

Puis  considerans  les  alleures  de  ces  chemins  mouvans,  nous  dist  que,  selon  son  jugement, 
Philolaus  &  Aristarchus  a  voient  en  îcellc  isle  philosophé,  Seleucus  prins  opinion  d'affermer 
la  terre  verimblemcnt  autour  des  pôles  se  mouvoir,  non  le  ciel,  encorcs  qu’il  nous  semble  le 
contraire  estre  vérité  j  comme  estans  sus  la  rivière  de  Loire,  nous  semblent  les  aibres 
prochains  se  mouvoir,  toutesfois  ils  ne  se  mouvent,  mais  nous  par  le  dccours  du  batteau. 
Retournans  à  nos  navires,  vismes  que  près  le  rivage  on  mettoit  sur  la  roue  trois  guetteurs  de 
chemins  qui  avoient  esté  prins  en  embuscade,  &  brusloit  on  a  petit  feu  un  grand  paillai d, 
lequel  avoit  battu  un  chemin,  Sl  luy  avoit  rompu  une  coste,  <Sc  nous  fut  dict  que  c estoit  le 

clicmin  des  aggeres  &  levées  du  Ni]  en  Ægypte. 


1 


^^9 


3- 


-►Mv.. 


tv'' 


iO '  ‘eiJSiSBS'' -  t-*  .Jiy 


lT»  *5JL 


>  ■ 


.  •-  ' 


•  U 


■■  )■ 


j.  •  ■  J  -  , 


t  f  ît  ■**  rt^' 


■  *  ■ 

•I  -S  . 

« 


.•  llf 


•  •Y*’*  ^ 


'  ■  I  ■ 


>  • 


•“.x 


iK'< 


-  «  •  -  '  il 


•ï»:r, 


£S 


»■ . 


F — 1.'- 


LMr  .V.' 


.•  V 


üs^’ 


/  1  •*>  .‘’«*’  '^üÿ^'  *■ .  >  ^**?  \v" 


>»r^J 


^  .* 


>1  n 


».  w*  •-• 


Ipt-w 


r’^U-: 


A  V 


Après  boire  J  nous  mena  voir  un  monastère 
fait  J  érigé  &  basty  par  son  invention 
pour  les  Freres  Fredons... 


? 


nouveau  ^ 
1 


Livre  V,  Chapitre  xxvil 


CHAPITRE  XXVII 


COM^^E^■T  l'ASSAS^MES  EN  L'ISLR  DES  ESCLOTS,  tlT  DE  L  ORD  RK 

DES  FRERKS  FRKDONS 


EPUis  pRSSRsmcs  [’isle  des  EsclotSj  lesquels  ne  vivent  que  de  souppes 
de  merlus  :  fusmes  toutesfois  bien  recueillis  truites  du  roy  de  Fisle, 
nomme  Benîus,  tiers  de  ce  noin,  lequel,  apres  boire ^  nous  mena  voir 
un  monastère  nouveaiÈ,  faitj  érigé  &  basty  par  son  invention j  pour 
les  Frères  Fredons  ;  ainsi  nommoit  ü  ses  religieux,  disant  qu'en 
terre  ferme  hubitoient  les  Freres  petits  Serviteurs  tfc  Amîs  de  la  douce 
dame;  item^  les  glorieux  &  beaux  Frères  Mineurs,  qui  sont  semUbrîefs 
de  bulles;  les  Freres  Minimes  haraniers  enfumés;  aussi  les  Freres  Minimes  crochus ^ 

&  que  du  nom  plus  diminuer  ne  pouvoît  quen  Fredons.  Par  les  statuts  &  bulle 

patente  obtenue  de  la  Quinte,  laquelle  est  de  tous  bons  accords,  ils  estoient  tous  habillés 
en  brusleurs  de  maisons,  excepte  qu ainsi  que  les  couvreurs  de  maisons  en  Anjou  ont  les 
genoux  contrcpointés,  ainsi  a  voient  ils  les  ventres  carrelés,  &  estoient  les  carreleurs  de 
ventre  en  grande  réputation  parmy  eux.  Ils  a  voient  la  braguette  de  leurs  chausses  à  forme  de 
pantoufle,  &  en  portoient  chascun  deux,  l'une  devant  &  l’autre  derrière  cousue,  aftbrmans, 
par  ceste  duplicité  braguatine,  quelques  abscons  &  horrifiques  mystères  estre  duement 

représentés.  Ils  portoient  souliers  ronds  comme  bassins,  à  l’imitation  de  ceux  qui  habitent  la 

mer  arencuse  :  du  demourant  avoient  la  barbe  rase  &.  pieds  ferrats,  Fi  pour  monstrer  que  de 
Fortune  ils  ne  se  soudent,  il  les  üüsoit  raire  &  plumer,  comme  cochons,  la  partie  postérieure 
de  !a  teste,  depuis  le  sommet  jusques  aux  omoplates.  Les  cheveux  en  devant,  depuis  les  os 
bregmatiques,  croissoient  en  liberté.  Ainsi  contrefortunoient,  comme  gens  aucunement  ne  sc 
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soudans  des  biens  qui  sont  Au  monde.  Deffums  davantage  Fomme  la  diverse ,  portoient,  non 
en  main  comme  eilcj  mais  à  la  ccincture,  en  guise  de  patenostres,  chascun  un  rasouer 
tranchant,  lequel  ils  csmouloient  deux  fois  de  jour,  &  afïiloicnt  trois  fois  de  nuyt. 

Dessus  les  pieds  duascun  portoit  une  boulle  ronde,  parce  qifest  dit  Fortune  en  avoir 
une  sous  ses  pieds.  Le  cahuet  de  leurs  caputions  estoit  devant  attaché,  non  derrière  :  en 
ceste  façon  avolent  le  visage  caché,  &  se  moqnoient  en  liberté,  tant  de  Fortune  comme 
des  fortunes,  ne  plus  ne  moins,  que  font  nos  damoiselles,  quand  c’est  qu'elles  ont  leur 
cache-laid,  que  vous  nommei^  touret  de  ncK  :  les  anciens  le  nomment  chareté,  parce  qui! 
couvre  en  elles  de  péchés  grande  multitude.  Avoient  aussi  tousjours  patente  la  partie 
postérieure  de  la  teste,  comme  nous  avons  le  visage  :  cela  estoit  cause  qu’ils  alloient  de 
ventre  ou  de  cul,  comme  bon  leur  scmbloit.  S'ils  alloient  de  cul,  vous  eussiez  estimé  estre 
leur  aileure  naturelle,  tant  à  cause  des  souliers  ronds,  que  de  la  braguette  precedente,  h 
face  aussi  derrière  rase  peinte  rudement,  avec  deux  yeux,  une  bouche  comme  vous  voyez 
ès  noix  Indiques.  S'ils  alloient  de  ventre,  vous  eussiez  pensé  que  fussent  gens  jouans  m 
chapifou,  Cestoit  belle  chose  de  les  voir. 

Leur  manière  de  vivre  estoit  telle.  Le  clair  lucifer  commençant  apparolstre  sus  terre,  ils 
s'entrebottoient  &  esperonnoient  fun  lautre  par  charité.  Ainsi  bottés  &.  esperonnés  dermoient 
ou  ronfloient  pour  le  moins  :  &  dormans,  avoient  bezicles  au  nez,  ou  lunettes  pour  pire. 

Nous  trouvions  ceste  fiçon  de  faire  estrange  :  mais  ils  nous  contentèrent  en  la  response, 
nous  remonstrans  que,  le  jugement  final  lorsque  seroit,  les  humains  prendroient  repus 
éé  sommeil  Pour  donc  évidemment  monstrer  qu’ils  ne  refusoient  y  comparoistre,  ce  que 
font  les  fortunés,  ils  se  tenoient  bottés,  esperonnés,  &.  prests  à  monter  à  cheval,  quand  la 
tr  O  m  pette  son  ne  roi  t . 

jMidy  sonnant  (notez  que  leurs  cloches  estoient,  tant  de  riiorlogc  que  de  feglise 
&  refcctôir,  faites  selon  la  devise  pontialé,  sçavoîr  est,  de  fin  duvet  contrepoîntc,  &:  k 
batail  estoit  d’une  queue  de  renard),  midy  donc  sonnant,  ils  s'esveilloient  &  debottoient  : 
pissoient  qui  vouloit,  <Sc  esmeutissoient  qui  vouloit  :  esternuoîent  qui  vouloit.  Mais  tous, 
par  contrainte,  statut  rigoureux,  amplément  &  copieusement  baisloient,  se  dcsjeunoient  de 
baisler.  Le  spectacle  me  sembloît  plaisant  :  car,  leurs  bottes  &  espérons  mis  sus  un  rastclier, 
ils  descendoient  aux  cloistres  :  là  se  lavoient  curieusement  les  mains  &  la  bouche,  puis 
s'asseoient  sus  une  longue  selle,  &  se  curoient  les  dents  jusqiicâ  à  ce  que  le  prevost  fist 
signe,  sîfTiant  en  paulme  :  lors  chascun  ouvroit  la  gueule  tant  qu’il  pouvoit,  &  baisloient 
aucune  fois  demie  heure,  aucune  fois  plus,  ÔL  aucune  fois  moins,  selon  que  le  prieur  jugcoit 
le  desjeusiier  estre  proportionné  ii  la  feste  du  jour,  &  apres  cela  faîsoient  une  belle  procession, 
en  laquelle  ih  portoient  deux  bannières,  en  fune  desquelles  estoit  en  belle  peîntuic  le 
pourtrait  de  Vertu,  en  f autre,  de  Fortune.  Un  fredon  premier  portoit  la  bannière 
Fortune,  après  liiy  marchoit  un  autre  portant  celle  de  Vertu,  en  main  tenant  un  a^per^ioir 
mouillé  en  eau  mercuriale,  descritc  par  Ovide  en  ses  Fastes,  duquel  continuellement  il  coaim 

fouettoit  le  precedent  Fredon,  portant  Fortune. 

(ï  Cest  ordre,  dist  Panurge,  est  contre  la  sentence  de  Cicéron  des  Acadetniqu  ? 
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lesquels  veulent  Vertu  precedcrj  suivre  Fortune.  »  Nous  fut  toutesfoîs  rcmonsiré  qu 'ainsi  leur 
convenoît  il  Rire,  puisque  leur  intention  estoit  de  fustiger  Fortune. 

Durant  la  procession,  ils  fredonnoîent  entre  les  dents  mélodieusement  ne  sçav  quelles 
antiplioncs,  car  je  n'etitendoîs  leur  patelin  ;  &:  entent ivenient  escoutant,  apperceu  qu'ils  ne 
chaïuoient  que  des  oreilles.  O  la  belle  harmonie,  &  bien  concordante  au  son  de  leurs  cloches! 
Jamais  ne  les  voirrez  discordans.  Pantagruel  lit  un  notable  mirifique  sus  leur  procession, 
&  nous  dist  :  «  Avez  vous  veu  &  noté  la  finesse  de  ces  Fredons  icy  r  Pour  parfaire  leur 
procession  J  ils  sont  sortis  par  une  porte  de  IcglisCj  &  sont  entrés  par  l’autre.  Ils  se  sont  bien 
gardés  d  entrer  par  où  ils  sont  issus.  Sus  mon  honneur,  ce  sont  quelques  fines  gens  :  je  dis 
fins  à  dorer,  fins  comme  une  dague  de  plomb,  lins  non  affinés,  mais  affinans,  passés  par 
estamine  fine,  —  Geste  finesse,  dist  frere  Jean,  est  estraicte  d* occulte  philosophie,  &  n’y 
entends  au  diable  rien.  —  D’autant,  respondit  Pantagruel,  est  elle  plus  redoutable,  que  l'on 
n’y  entend  rien.  Car  finesse  entendue,  finesse  preveue,  finesse  descouverte,  perd  de  finesse 
&  l’essence  &  le  nom  :  nous  la  nommons  lourderie.  Sur  mon  honneur,  qu’ils  en  savent 
bien  d  autres!  »■ 

La  procession  achevée  comme  promenement  &  exercitation  salubre,  üs  se  retiroient  en 
leur  rcfcctoîr,  iSc  dessous  les  tables  se  mettoîent  a  genoux,  s'appuyans  la  poictrine  &:  estomac 
chascun  sus  une  lanterne.  Eux  estans  en  cest  estât,  entroit  un  grand  Esclot,  ayant  une  fourche 
en  main,  &:  la  les  traîtoit  à  la  fourche  :  de  sorte  qu'ils  coininençoient  leur  repas  par 
fromage,  &  l'achevoient  par  moustarde  &  laictuc,  comme  tesmoigne  Martial  avoir  esté  l'usage 
des  anciens.  Enfin  on  leur  presentoît  a  chascun  d’eux  une  platelée  de  moustarde  après  disncr. 

Leur  diette  estoit  telle  :  au  dimanche  ils  mangeoient  boudins,  atidouilles,  saucissons, 
fricandeaux,  hastereaux,  caillettes  :  exceptez  tousjours  le  fromage  d’entrée  &  moustarde  pour 
fissuc.  Au  iundy,  beaux  pois  au  lard,  avec  ample  comment  Ck  glose  intcrlinéare.  Au  mardy, 
force  pain  bénist,  fouaces,  gasteaux,  gallettes  biscuités.  Au  mercredy,  rusterle  :  ce  sont 
belles  testes  de  mouton,  testes  de  veau,  testes  de  bedouaux,  lesquelles  abondent  en  icelle 
contrée.  Au  jeudy,  potages  de  sept  sortes,  &  moustarde  cternelle  parmy.  Au  vendredy,  rien 
que  cormes,  encores  iVestoient  elles  trop  meures,  selon  que  juger  je  pou  vois  a  leur  couleur. 
Au  samedy  rongcoient  les  os  :  non  pourtant  estoicnt  Ils  pauvres  ne  souffreteux  :  car  un 
chascun  a  voit  bénéfice  de  ventre  bien  bon.  Leur  boire  estok  vin  antifortunal  :  ain.si  appel  loient 
ils  je  ne  sçay  quel  breuvage  du  pays.  Quand  ils  vouloient  boire  ou  manger,  ils  rabattolent 
les  cahucts  de  leurs  caputions  par  le  devant,  &  leur  servok  de  bavière. 

Le  disner  parachevé,  ils  prioient  Dieu  très  bien  Si  tout  par  fredons.  Le  reste  du  jour, 
attendons  le  jugement  final,  ils  s’exerçoient  à  œuvre  de  charité  :  au  dimanche,  se  pelaudans 
fun  l’autre;  au  lundy,  s’entrenazardans  ;  au  mardy,  s’entregratignans ,  au  mercredy, 
s entreniouchans  ;  au  jeudy,  s'entretirans  les  vers  du  nez;  au  vendredy,  sbutrechatouillans; 
au  samedy,  s’entrefouettans. 

Telle  estok  leur  diette  quand  ils  rcsîdoient  en  couvent.  Si  par  commandement  du  prieur 
claustral  ils  issoient  hors,  défense  rigoureuse,  sus  peine  horrifique,  leur  est  oit  faite,  poisson 
lors  ne  toucher  ne  manger  qu’ils  seroieni  sur  mer  ou  rivière  :  ne  chair,  telle  quelle  fust, 
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lorsqu’ils  seroient  en  terre  ferme,  afin  qu’à  un  chascun  fu&t  évident  qu’en  jouissant  de  l’objet 
ne  jouissoient  de  la  puissance  &  concupiscence ,  &  ne  s’en  csbranloient  non  plus  que  le  iqç 
Marpesian  :  le  tout  faîsoient  avec  antî phones  competentes  à  propos  :  tousjours  chanuns 
des  oreilles  J  comme  avons  dict.  Le  soleil  soy  couchani;  en  l’océan,  ils  bottoiciu  &  esperonnoiem 
Fun  l’autre  comme  devant,  &  bedcles  au  nez,  se  composoient  à  dormir.  A  la  minuit  l’Esclot 
entroit,  &  gens  debout  :  là  esmouloient  <5;:  afïiloient  leurs  rasouerSj  &  la  procession  faite 
mettoient  les  tables  sus  eux,  &  repaissoieni  comme  devant. 

Frere  Jean  des  Entomineures,  voyant  ces  joyeux  fieres  Fredons,  &  entendant  le  comenu 
de  leurs  statuts,  perdit  toute  contenance,  &  s’escriant  hautement,  dîst  :  «  O  le  gros  rat  à  b 
table  !  Je  romps  cestuy  là,  &:  m’en  vais  par  Dieu  de  pair.  O  que  n’est  icy  Priapus,  aussi  bien 
que  fut  aux  sacres  nocturnes  de  Canidie,  pour  le  voir  à  plein  fond  peder,  &  contrepedafit 
fredonner!  A  ceste  heure  cognoy  je,  en  vérité,  que  sommes  en  terre  antictone  &  antipode. 
En  Germanie  l’on  desmolit  monastères  &  dcl’roque  on  les  moines;  îcy  on  les  erjge  à  rebours 
Sl  à  contrepoiL  a 


} 
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CO.VïMENT  PAJiÜkGE  J  NT  E  El  HÜOEA  NT  UN  FRtRt  FRF.DON, 

gu'EN  MONOSYLLABES 


N' EUT  KtSFONSE  DF  LU Y 

(1 

f; 

li 


Pan  U  RG  E  depuis  nostre  entrée  n’avoit  autre  chose  que  profondément  comcrapler  te 
minois  de  ces  royaux  Fj  cdons  ;  adonc  lira  par  la  manche  un  d’iceux  inaîgre  comme  un  diable 
soret  &  Iliv  demanda  :  «  Fiater,  fredon,  fredonnant ^  fredondille,  où  est  la  garce?  h 

P.  Les  yeux  quels  r  —  Fr.  Noirs. 

P.  Les  tetins?  —  Fr.  Ronds. 

P,  Le  minois?  —  Fr.  Coini. 

P.  Les  sourcils?  —  Fr.  Mob. 

P.  Leurs  attraicts  ?  —  Fr*  Meurs. 

P.  Leur  regard?  —  Fr.  Franc. 

P.  Les  pieds  quels?  —  Fr.  Plats 
P*  Les  talons?  “  Fr,  Courts. 

P,  Le  bas  quel?  —  Fr.  Beau. 

P*  Et  les  bras?  —  Fr.  Longs. 

P.  Que  portent  elles  aux  mains? 

Fr*  Gands* 


J 


Lu  Fredon  luy  respond  :  t<  Bas. 
Pancroe.  En  avez  vous  beaucoup  céans? 
Fr,  Peu. 

P*  Combien  au  vrav  sont  elles  ? 

V 

Fr.  Vingt. 

P.  Combien  en  voudriez  vous  ? 

Fr.  Cent. 

P.  Où  les  tenez  vous  cachées?  —  Fr.  Là. 
P.  Je  suppose  qu’elles  ne  sont  toutes  d’un 
:iage,  mais  quel  corsage  ont  elles? — ^  Fr.  Droit. 
P.  Le  teint  quel  ?  —  Fr.  Lis* 

P.  Les  cheveux  ?  —  Fr.  Blonds. 
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P.  Les  anneaux  du  doigt,  de  quoy? 

Fr.  D’or. 

P.  Qu'employez  a  les  vestir  ?  —  Fr.  Drap, 
P.  De  quel  drap  les  vesicz  vous  ? 

Fr.  Neuf. 

P.  De  quelle  couleur  est  il?  —  Fr.  Fers. 
P.  Leur  cbapperoimage,  quel  ?  —  Fr.  Bleu. 
P.  Leur  chaussure,  quelle?  —  Fr.  Brune. 
P.  Tous  les  susdits  drapSj  quels  sont  ils? 
Fr.  Fins. 

P.  Qu  est  ce  de  leurs  souliers  ? 

Fr.  Cuir. 

P.  Mais  quels  sont  ils  volontiers? 

Fr.  Hors, 

P.  Ainsi  marchent  en  place?  —  Fr.  Tost. 
P.  Venons  à  la  cuisine,  je  dis  des  garces; 
&  sans  nous  hasîer  espluchons  bien  tout  par 
le  menu,  Qii’y  a  il  en  cuisine  — Fr.  Feu. 
P,  Qui  entretient  ce  feu  la? —  Fiu  Bois. 
P.  Ce  bois  icy,  quel  est  il?  — ■  Fr.  Sec. 
P.  De  quels  arbres  le  prenez? 

Fr.  Dhfz, 

P.  Le  menu  &  les  Ihgots?  —  Fr.  D’iioust. 
P.  Quel  bois  b  rusiez  en  chambre  ? 

Fr.  Pins. 

P.  Et  quels  arbres  encores  ? 

Fr.  Teils. 

P.  Des  garces  susdites,  j’en  suis  de  moitié; 
comment  les  nourrissez  vous?  —  Fr.  Bien. 

P.  Que  mangent  elles?  —  Fr.  Pain. 

P.  Quel?  —  Fr.  Bis. 

P.  Et  quoy  plus?  —  Fr.  Chair. 

P,  Mais  comment?  —  Fr.  Rosl 
P.  Mangent  elles  point  souppes? 

Fr,  Point, 

P.  Et  de  pâtisserie?  —  Fr.  Prou. 


P.  J'en  suis,  mangent  elles  point  poisson? 
Fr.  Si. 

P.  Comment  ?  Et  quoy  plus  c 
Fr.  OEufs. 

P.  Et  les  aiment?  —  Fr.  Cuits. 

P.  Je  demande  comment  cuits? 

Fr.  Durs. 

P,  Est  ce  tout  leur  repas?  —  Fr. 

P.  Quoy  donc,  qu’ont  elles  davantage  r 
Fr.  Boeuf. 

P.  Et  quoy  plus?  — ^  Fr.  Porc. 

P.  Et  quoy  plus?  —  Fr.  Oyes. 

P.  Quoy  d  abondant  ?  —  Fr.  Jars. 

P.  îtem?  —  Fr.  Coqs. 

P,  Qii'ont  elles  pour  leur  saiilse? 

Fr.  Sel. 

P.  Et  pour  les  friandes?  —  Fr.  Moust. 

P.  Pour  rissüo  du  repas? 

Fr.  Ris. 

P.  Et  quoy  plus?  —  Fr,  Laict. 

P.  El  quoy  plus  ?  —  Fr.  Pois. 

P,  Mais  quels  pois  entendez  vous? 

Fr.  Vers. 

P.  Que  mettez  vous  avec?  —  Fr.  Lard. 
P,  Et  des  fruicis?  —  Fr.  Bons. 

P.  Quoy?  —  Fr.  Cruds. 

P.  Plus?  —  Fr*  Noix. 

P.  Mais  comment  boivent  elles  ? 

Fr.  Net. 

P*  Quoy?  —  Fr,  Vin. 

P.  Quel  ?  —  Fr.  Blanc. 

P.  En  hyver?  - —  Fr.  Sain. 

P.  Au  printemps?  —  Fr.  Brusq, 

P.  En  esté?  —  Fk.  Frais. 

P.  En  automne  di  vendange? 

Fr.  Doux, 


—  Pote  de  froc,  seserîa  frere  Jean,  comment  ces  mastînes  icy  fredoniiîques  deiroient 
estre  grasses,  &  comment  elles  devroieni  aller  au  trot,  veu  qu’elles  repaissent  si  bien 
&  copieusement  I  —  Attendez,  dist  Panurge,  que  yacheve. 
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P.  Quelle  heure  est  quand  elles  se  cou-  P,  Et  quand  elles  se  lèvent? 

chent?  —  Fr*  Nuyt,  Fr.  Jour, 

«  Voicyj  dîst  Panurge^  le  plus  gentil  Fredon  que  je  chevauchay  de  cest  an  :  pleusi  i 
Dieiij  &  au  benoist  saînet  Fredoiij  &:  ii  la  benoiste  &  digne  vierge  saincie  Fredonne,  qu’il 
fust  premier  president  de  Paris!  Vertu  goy,  mon  amy,  quel  expéditeur  de  causes,  quel 
abreviateur  de  procès,  quel  vuideur  de  débats,  quel  esplncheur  de  sacs,  quel  fucilleieur  de 


papiers,  quel  minuteur  descritures  ce  seroic!  Or  maintenant  venons  sur  les  aultres  vivres, 
<S:  parlons  à  traits  &  à  sens  rassis  de  nos  dictes  sœurs  en  chanté. 


P*  Quel  est  le  formulaire?  —  Fr.  Gros. 
P.  A  rentrée?  —  Fr*  Frais, 

P.  Au  fond?  —  Fr,  Creux. 

P.  Je  disois  qu’il  y  Fut?  —  Fi^.  Chaud* 
P*  Qu’y  a  il  au  bord?  —  F 11*  Poil. 

P.  Quel?  —  Fr.  Roux* 

P-  Et  celuy  des  plus  vieilles?  —  Fiî,  Gris* 


P.  Le  sac  que  ment  d’elles,  quel? 

Fr.  Prompt. 

P.  Le  remuement  dos  Fosses?  —  Ffi*  Dru* 
P.  Toutes  sont  voltigeantes?  —  Fr-  Trop. 
P*  Vos  înstrumens  quels  sont  ils? 

Fr.  Grands. 

P.  En  leur  marge,  quels?  —  Fr*  Ronds* 
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P.  Le  boni,  de  quelle  couleur? 

Fr.  Baile. 

P.  Quand  Ils  ont  fait,  quels  sont  ils? 

Fr.  Cois. 

P.  Les  genitoires,  quels  sont? 

Fr.  Lourds. 

P.  En  quelle  façon  troussés  ? 

Fiu  Près. 

P.  Quand  c'est  faict,  quels  deviennent  ? 
Fio  Mats. 

P,  Or  par  le  serment  qu'avez  faîct,  quand 
voulez  habiter,  comment  les  p  rejette  z  vous? 
Fr.  Jus. 


P.  Que  disent  elles  en  culletant? 

Fr.  Mot. 

P.  Seulement  elles  vous  font  bonne  chère' 
au  demourant  elles  pensent  au  joly  cas?* 

Fr.  Vrav. 

U* 

P.  Vous  font  elles  des  enûms? 

Fr.  Nuis. 

P.  Comment  couchez  ensemble? 

Fr.  Nuds* 

P.  Par  ledit  serment  qu'avez  faiet ,  quantes 
fois  de  bon  compte  ordinairement  le  faites 
vous  par  jour?  —  Fr.  Six. 

P.  Et  de  nuYt  ?  —  Fr.  Dix. 


—  Cancre  J  dist  frere  Jean,  le  paillard  ne  dalgneroit  passer  seize,  il  est  honteux. 


P.  Voire ,  le  feroîs  tu  bien  autant ,  frere 
Jean?  11  est,  par  Dieu,  ladre  verd.  Ainsi  font 
les  aultres?  —  Fr.  Tous. 

P.  Qui  est  de  tous  le  plus  gallant? 

Fr.  Moy. 

P.  N'y  faites  vous  onques  faute? 

Fr.  Rien. 

P.  Je  perds  mon  sens  en  ce  polnct. 
Ayans  vuidé  &  espuisé  en  ce  jour  precedent 
tous  vos  vases  spermatiques,  au  jour  subsé¬ 
quent  y  en  peut  il  tant  avoir?  —  Fr.  Plus. 

P.  Ils  ont,  ou  je  resve,  l’herbe  de  Tlndie 
célébrée  par  Théophraste.  Mais  si  par  enipes- 
chôment  légitimé,  ou  ainremem,  en  ce  déduit 
advient  quelque  diminution  de  membre , 
comment  vous  en  trouvez  vous?  —  Fr.  Mal, 

P.  Et  lors  que  font  les  garces? 

Fr.  Bruit. 

P.  Et  si  cessiez  un  jour? —  Fr.  Pis. 

P.  Alors  que  leur  donnez  vous? 

Fr.  Trime. 


P.  Que  vous  font  elles  pour  lors? 

Fr.  Bren. 

P.  Que  dis  tu?  = —  Fr.  Pets. 

P.  De  quel  son?  —  Fr.  Cas. 

P.  Comment  les  chasticz  vous  ? — *  Fr.  fori. 
P,  Et  en  hiitcs  quoy  sortir?  — ^  Fr.  Sang. 
P.  En  cela  devient  leur  teint? 

Fr.  Teint. 

P.  Mieux  pour  vous  il  ne  seroil? 

Fr.  Peint* 

P.  Aussi  restez  vous  tousjours? 

Fr.  Craints. 

P.  Depuis  elles  vous  culdcnt? 

Fr.  Salncts. 

P.  Par  ledit  serment  de  bois  qu’avez  lait, 
quelle  est  la  saison  de  l’année  quand  pDü 
laschcment  le  faites?  —  Fr.  Aoust. 

P.  Celle  quand  plus  brusquement? 

Fr.  Mars. 

P.  Au  reste  vous  le  faites? 

Fr.  Gav. 


Alors  dist  Panurge  en  souriant  :  «  Voiev  le  pauvre  Fredon  du  monde  :  avez  vous 
entendu  comment  il  est  résolu,  sommaire  de  compcndieux  en  ses  responses?  il  ne  rend  que 
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monosylkibcs.  Je  croy  quü  feroit  dune  cerise  trois  morceaux.  —  Corbicu,  dist  frère  Jean, 
aînd  ne  parle  il  mie  avec  ses  garces,  il  y  est  bien  polîsyllabe  :  vous  pailcz  de  trois  morceaux 
d'une  cerise  :  par  sainct  Grisj  je  juicrois  que  d’une  cspaulc  de  mouston  il  ne  feroit  que 

deux  morceau?; J  &  dkme  quarte  de  vin  qu'un  traict.  Voyez  comment  il  est  hallebrené.  _ 

Geste,  dist  Epistemonj  mcscliante  ferraille  de  moines  sont  par  tout  le  monde  ainsi  aspres 
sus  les  vivres,  &  puis  nous  disent  qu’ils  n’oni  que  leur  vie  en  ce  monde.  Que  diable  ont 
les  roys  &  grands  princes  ?  » 


CHAPITRE  XXIX 


COMMENT  r/INSTITUTEO?î  UE  QU.ARESME  DESJ’LAIST  A  HFESTEMOX 


<■  -  T’".  .r  .  ..  . . T.  P.  _ ^1.^..*^.. 


L  &:  resserrer  les  furies  veîieriennes.  —  En  ce^  dist  Epistemon,  pouvez  vous 


noix,  huytresj  haratiSj  saleures^  garon,  salades  toutes  composées  d'herbes  vencriqiieSj  comnie 


^  1  ■ 

erucc^  naskord,  targoiij  cresson^  berle,  responsCj  pavot  cornu ^  houbelonj  figues^  ns,  rajsias 
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baptbtcre  de  Touars^  plus  grand  est  le  nombre  des  cnGitis  en  octobre  &  novembre  nés,  ques 
dix  autres  mois  de  l'année,  lesquels,  selon  la  supputation  rétrograde,  tous  estoient  faits, 
conccus  &.  engendres  en  quaresme. 

—  Je,  dist  frère  Jean,  e scoute  vos  propos,  &  y  prends  plaisir  non  petit  :  mais  le  cure 
de  JambcL  attribuoit  ce  copieux  engrossissement  de  femmes,  non  aux  viandes  de  quaresme, 
mais  aux  petits  questeurs  voustés,  aux  petits  presebeurs  bottés,  aux  petits  confesseurs  crottés, 
lesquels  damnent,  par  cestuy  temps  de  leur  empire,  les  ribaux  mariés  trois  toises  au  dessous 
des  griffes  de  Lucifer.  A  leur  terreur  les  mariés  plus  ne  biscotent  leurs  chaTtibricrcs,  se  retirent 
à  leurs  femmes.  J'av  dkt* 

—  Interprété?.,  dist  Epistcmoii,  i'institutlon  de  quaresme  à  vostre  phantasie  :  chascim 
abonde  en  son  sens;  mais  à  la  suppression  d'iccluy,  laquelle  me  semble  estre  impendente, 
s'opposeront  tous  les  médecins,  je  le  s<;ay,  je  leur  ay  ouy  dire.  Car  sans  le  quaresme,  seroit 
leur  art  en  mespris,  rien  ne  gaigner oient,  personne  ne  seroit  malade.  En  quaresme  sont  toutes 
maladies  semées  :  c'est  la  vraye  pepîniére,  la  naïfve  couche  Sl  promoconde  de  tous  maux, 
Encores  ne  considérez  que  si  quaresme  fait  les  corps  pounîiv,  aussi  fait  il  les  âmes  enrager, 
Diables  alors  font  leurs  offices;  cafFards  alors  sortent  en  place;  cagots  tiennent  leurs  grands 
jours,  force  sessions,  stations,  perdonnances,  confessions,  fouettemens,  anathématisations.  Je 
ne  veux  pourtant  inferer  que  les  Arismaspiens  soient  en  cela  meilleurs  que  nous,  mais  je 
parle  h  propos. 

—  Or  ça,  dist  Panurge,  couillon  cultant  &,  fredonnant,  que  vous  semble  de  cestuy  cy? 
Est  il  pas  heretique  ?  —  Fr.  Très- 


P.  Doit  il  pas  estre  bruslé?  —  Fn,  Doit. 
Ph  Et  le  plus  tost  qu'on  pourra? 

Fit.  Soit. 

P*  Sans  le  faire  pourbouillir? —  Fa.  Sans. 
P.  En  quelle  manière  donc?  —  Fr.  Vif. 
P.  Si  qii enfin  s'en  ensuive?  —  Fr.  Mort. 
P.  Car  il  vous  a  trop  lasché? —  Fr.  Las! 
P,  Que  vous  sembloit  il  estre  ?  —  Fr.  Fol. 
P.  Vous  dictes  fol  ou  enragé?  —  Fr.  Plus. 


P.  Que  voudriez  vous  qu'il  fust  ? 

Fr.  Ars. 

P.  On  en  a  bnislé  d'aultres  ? 

Fr.  Tant. 

P,  Qui  estoient  hérétiques?  —  Fr.  Moins. 
P.  Encores  en  bru  siéra  on  ?  —  Fr.  Maints. 
P.  Les  rachèterez  vous?  - —  Fr.  Grain. 

P.  Les  faut  il  pas  tous  brusler? 

Fr.  Faut. 


—  Je  ne  sçay,  dist  Epistemon,  quel  plaisir  vous  prenez  raisonnant  avec  ce  mcschant 
pcnaillon  de  moine  ;  mais  si  d'ailleurs  ne  m'estiez  cognu,  vous  me  créeriez  en  fentendement 
opinion  de  vous  peu  honorable.  —  Allons  de  par  Dieu,  dist  Panurge,  je  remmenerois 
volontiers  a  Gargantua,  tant  il  me  plaîst.  Quand  je  scray  marié  il  serviroit  a  ma  femme 
de  fou.  —  Voire  teur,  dist  Epistemon,  par  la  figure  tmesîs.  —  A  ceste  heure,  dist  frere  Jean 

en  riant,  as  tu  ton  vin,  pauvre  Panurge;  tu  n  eschapperas  jamais  que  tu  ne  sois  coqu  jusques 
au  cul,  i> 
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CHAPITRE  XXX 


COMMENT  NOUS  VI S IT  ASM  ES  LE  PAYS  DE  SATIN 


OVEUX  d’iiYOïT  vcü  lii  nouvelle  religion  des  freres  FredouSj 
par  deux  jours  :  au  troisième,  descouvrit  nostre  pilot  une  isle  belle 
&  délicieuse  sus  toutes  autres;  on  l'appelloit  lisle  de  Frize  :  car  le> 
chemins  esloient  de  frize*  En  icelle  estott  le  pays  de  Satin,  tant 

renommé  entre  les  pages  de  cour  :  duquel  les  arbres  &  herbes 

jamais  ne  peidoient  fleurs  ne  feuilles,  &  estoîent  de  damas  &  vcloui* 
figuré*  Les  bestes  &  oiseaux  estoient  de  tapisserie*  Là  nous  visme^ 
plusieurs  bestes,  oiseaux  &  arbres,  tels  que  les  avons  de  par  de  ça  en  figure,  grandeur, 
amplitude  &  couleur  :  excepté  qu'ils  tie  mangeoient  rien,  &.  point  ne  chantotent,  peint 

aussi  ne  mordoient  ils  comme  font  les  nostres.  Plusieurs  aussi  y  vismes  que  n  avions  cncorcs 

veu  :  entre  autres  y  vismes  divers  eleplians  on  di\  erse  contenance  :  sur  tous  j  y  nota}  us 
masles  &  six  femelles  présentés  à  Rome,  en  théâtre,  par  leur  instituteur,  au  temp^^ 
Germaniciis,  nepveu  de  Fempefetir  Tibcre,  eleplians  doctes,  musiciens,  philosophes,  danseiiis, 
pavaniers,  baladins,  estoient  à  table  assis  en  belle  composition,  beuvans  mangoans 
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sîlenœ  comme  beaux  pères  ae  refectoir.  Ils  ont  le  museau  long  de  deux  coudées,  &  le 
nommons  pioboscîdej  avec  lequel  ils  puisent  eau  pour  boire ^  prennent  palmes,  prunes,  toutes 
sortes  de  mangcailles,  s'en  deffendent  &:  offendent  comme  d'une  main  :  &  au  combat  jettent 
les  gens  haut  en  Tair,  &  à  la  ebeute  les  font  crever  de  rire.  lU  ont  mouk  belles  &:  grandes 
oreilles  de  la  forme  d’un  van.  Ils  ont  joiiictures  &  articulations  es  jambes.  Ceux  qui  ont 
escrit  le  contraire  n’en  virent  jamais  quen  peinture.  Entre  leurs  dents  ik  ont  deux  grandes 
cornes  :  ainsi  les  appelloit  Juba,  &.  dit  Pausanîas  estre  cornes,  non  dents.  Philostrate  tient 
que  soient  dents,  non  cornes  :  ce  m'est  tout  un,  pourveu  qu'entendiez  que  c'est  le  vray 
y  voire,  &  sont  longues  de  trois  ou  quatre  coudées,  &  sont  en  la  mandibule  supcrîeure, 
non  inferieure. 

Si  croyez  ceux  qui  disent  le  contraire,  vous  en  trouverez  mal,  voire  fust  ce  Elian, 
tiercelet  de  menterie.  La,  non  ailleurs,  en  avoit  veu  Pline,  dansans  aux  sonnettes  sus  cordes, 
&.  funambules  :  passans  aussi  sus  les  tables  en  plein  banquet,  sans  offenser  les  betiveurs 
beu  vans. 


JV  vis  un  rhinocéros  du  tout  semblable  à  cehiy  que  Henry  Clcrbcrg  m’avoir  autrefois 
monstre,  &  peu  differoit  d’un  verrat  qu'autrefois  j'avois  veu  à  Limoges  :  excepté  qu'il  avoir 
une  corne  au  mufflc,  longue  d'une  coudée,  &  pointue,  de  Hquelle  U  osoît  entreprendre 
contre  un  éléphant  en  combat,  &  dlcelle  le  poignant  sous  le  ventre  (qui  est  la  plus  tendre 
(fc  debile  partie  de  i’elephant)  le  rendoit  mort  par  terre. 

J'y  vis  trente  deux  unicornes  :  c'est  une  beste  felonne  h  merveille,  du  tout  semblable  à 
un  beau  cheval  :  excepté  qu’elle  a  la  teste  comme  un  cerf,  les  pieds  comme  un  éléphant ,  la 
queue  comme  un  sanglier,  Sl  au  front  une  corne  aigue,  noire,  &  longue  de  six  ou  de  sept  pieds  : 
laquelle,  ordinairement,  Juy  pend  en  bas  comme  la  creste  d'un  coq  d'Inde  :  elle,  quand  veut 
combattre  ou  autrement  s'en  aider,  la  levé  roide  droite.  Une  d’icelles  je  vis,  accompagnée 
de  divers  animaux  sauvages,  avec  sa  corne  émonder  une  fontaine.  Là  me  dist  Panurge  que  son 
courtaut  ressembloit  à  ceste  unîcorne,  non  en  longueur  du  tout,  mais  en  vertu  &  en 
propriété  :  car  ainsi  comme  elle  purifioît  l’eau  des  mares  tSi  fontaines  d’ordure  ou  venin  aucun 
qui  y  estoit,  &  ces  animaux  divers,  en  sceureté,  \'enoicnt  boire  après  elle,  ainsi  scciirement 
on  pou  voit  après  luy  fatrouiller  sans  danger  de  chancre,  ver  oie,  pisse  chaude,  poulains  grenés, 
&  tels  autres  menus  suffrages:  car  si  mal  aucun  estoit  au  trou  méphitique,  il  esmondoît  tout 
avec  sa  corne  nerveuse.  —  CJuand,  dist  frere  Jean,  vous  serez  marie,  nous  ferons  i’essay  sur 
vostre  femme.  Pour  Tamour  de  Dieu  soit,  puisque  nous  en  donnez  instruction  fort  salubre. 
^  Voire,  respondit  Panurge,  &:  soudain  en  l'estomac  la  belle  petite  pillule  aggregative  de 
Dieu,  composée  de  vingt  deux  coups  de  poignard  à  la  Cesarine.  — ^  Mieux  vaudroit,  disait  frere 
Jean,  une  tasse  de  quelque  bon  vin  frais.  » 

j'y  vis  la  toison  d'or,  conquise  par  Jason.  Ceux  qui  ont  dit  n'estre  toison,  mais 'pomme 
d’or,  parce  que  signifie  pomme  brebis,  avoicnt  mal  visité  le  pays  de  Satin.  J’y  vis  un 
caméléon,  tel  que  le  descrit  Aristoceles,  &  tel  que  me  l’avoit  quelquefois  monstre  Charles  Marais, 
médecin  insigne  en  la  noble  cité  de  Lyon  sur  le  Rhosne,  &  ne  vivoit  que  d’air  non  plus  que 
l'autre. 
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J’y  vis  trois  hydres  J  telles  qiien  a.voîs  ailleurs  autrefois  veu.  Ce  sont  serpens  ,  ayant  chasctm 
sept  testes  diverses.  J’y  \h  quatorze  phénix.  J’avois  leu  en  divers  auteurs  qu'il  n  en  estoit  qu 
en  tout  le  monde  j  pour  un  nage  :  maisj  selon  mon  petit  jugement  j  ceux  qui  en  ont  escrit 
n'en  virent  onques  ailleurs  qu'au  pays  de  tapisserie  ^  voire  fust  ce  Lictance  Firmian.  J'y  vis 
peau  de  l'asnc  d’or  d’Apulée.  J'y  vis  trois  cens  (Sl  neuf  pélicans,  six  mille  &  seize  oiseaux 
ScIeucideSj  marchans  en  ordonnance  j  &  devorans  les  sauterelles  parmy  les  bleds  :  des 
cynamolgcs,  des  argatilesj  des  caprimulgcs,  des  tynnnncules,  des  erotenotaireSj  voire,  dis  je 
des  onocrotales  avec  leur  grand  gosier ,  des  stymphalidcs ,  harpies,  panthères,  dorcades 
ccmades,  qmocephales,  satyres ^  cartasonnes,  tarandes,  ures,  monopes,  pephages,  cepes,  nearesj 
steres,  cercopiteques,  bisons,  musimones,  bytures,  ophyres,  stryges,  gryphes. 

J'y  vis  la  My  quares  me  à  cheval  (la  My  aousi  Sl  la  My  mars  luy  tenoient  lestaphe)  r  bnps 
garoux,  centaures,  tygres,  léopards,  hyènes,  camelopardales,  oryges. 

J’y  vis  une  remore,  poisson  petit,  nommé  Echeneis  des  Grecs,  auprès  d'une  grande  nauf, 
laquelle  ne  se  mouvoît,  encorcs  qu’elle  eust  pleines  voiles  en  haulte  mer  :  je  croys  bien  que 
c'estoit  celle  de  Periander  le  t^Tan,  laquelle  im  poisson  tant  petit  arrestoit  contre  le  vent.  Et  eu 
ce  pays  de  Satin,  non  ailleurs,  l'avoit  veuo  Mutianus.  Frcre  Jean  nous  dist,  que  par  les 
cours  de  parlement  souloient  jadis  régner  deux  sortes  de  poisson,  lesquels  faisoient  de  tous 
poursuivans,  nobles,  roturiers,  pauvres,  riches,  grands,  petits,  pourrir  les  corps  &  enrager 
les  âmes.  Les  premiers  estoient  poissons  d'avril,  ce  sont  maquereaux  :  les  seconds  voneliques 
remores,  c’est  sempiternité  de  procès  sans  fin  de  jugement. 

J'y  vis  des  sphînges,  des  raplics,  des  oinces,  des  cephes,  lesquels  ont  les  pieds  de  devant 
comme  les  mains,  &.  ceux  de  derrière  comme  les  pieds  d'un  homme  :  des  crocutes,  des  eales, 
lesquels  sont  grands  comme  hippopotames^  ayans  la  queue  comme  ekphans,  les  mandibules 
comme  sangliers,  les  cornes  mobiles,  comme  sont  les  oreilles  d’asnes.  Les  cucrocutes,  bestes  très 
iegeres,  grandes  comme  asnes  de  Mirebalais,  ont  le  col,  la  queue  &  poîctrine  comme  un  lion, 
les  jambes  comme  un  cerf,  la  gueule  fendue  jusques  aux  oreilles,  &  n'ont  autres  dents  qu’une 
dessus  &  une  autre  dessous  :  elles  parlent  de  voix  humaine,  mais  lors  mot  ne  sonnèrent.  Vous 
dictes  qu’on  ne  vit  onques  aire  de  sacre;  vrayement  j'y  en  vis  onze,  Sl  le  notez  bien. 

J'y  vis  des  hallebardes  gaucheres,  ailleurs  n’en  avois  veu. 

J'y  vis  des  manthkores,  bestes  bien  estranges;  elles  ont  le  corps  comme  un  lion,  le  poil 
rouge,  la  face  tSe  les  oreilles  comme  un  homme,  trois  rangs  de  dents,  entrant  les  unes  dedans 
les  autres,  comme  si  vous  entrelassicz  les  doigts  des  mains  les  uns  dedans  les  autres  :  en  la 
queue  elles  ont  un  aiguillon,  duquel  elles  poignent,  comme  font  les  scorpions,  &  ont  la  vois 
fort  mélodieuse.  J’y  vis  des  catoblepes,  bestes  sauvages,  petites  de  corps,  mais  elles  ont  les 
testes  grandes  sans  proportion  :  a  peine  les  peuvent  lever  de  terre  :  elles  ont  les  yeux  tant 
vénéneux,  que  quiconque  les  voit,  meurt  soudainement,  comme  qui  verroit  un  basilic,  J\ 
vis  des  bestes  à  deux  dos,  lesquelles  me  sembloient  joyeuses  à  merveille  &  copieuses  en 
culletis,  plus  que  n’est  la  mocitelle,  avec  sempiternel  remuement  de  cropions.  J  y  ' 
escrevisses  laictées,  ailleurs  jamais  n’en  avois  veu,  lesquelles  marchoient  en  moult  belle 
ordonnance,  &:  les  faisoit  moult  bon  voir. 


CHAPITRE  XXXI 


COMMENT  AL  PAYS  DE  SATIN  K  O  LS  Vf  S  MRS  OU  Y  DlIlE^  TRX.AM  RSCOLE 

DK  tesmoigxeree: 


assans  quelque  peu  avant  en  ce  pays  de  tapïsscj’iej  vismcs  la  mer 
Mediterranée  ouverte  &:  descouverte  jusqiies  aux  abysmes,  tout  ainsi 
comme  au  goufiVe  Arabie  se  descouviit  la  mer  Erkhrée,  pour  faire 
chemin  aux  Juils  issans  d'Egypte.  Là  je  recognu  Triton  sonnant  de  sa 
grosse  conchcj  Ghiuquc ,  Protée,  Neree  «St  mille  autres  dieux 
&  monstres  mai  i ns.  \'ismes  aussi  nombre  iniîny  de  poissons  en  especes 
diverses,  dansans,  volans,  voUîgeans,  combattans^  mangeanSj  respiranSj 
belutansj  chassans,  dressans  cscamourcheSj  faisans  embuscades,  composans  trefves,  marchandans, 
juranSj  s’esbatans. 

En  un  coing  là  prés  vismes  Aristoteles  tenant  une  lanterne,  en  semblable  contenance  que 
ion  peint  l'hermite  prés  saint  Christophe,  espiant,  considérant,  le  tout  rédigeant  par  escrît. 
Derrière  luy  estoient  comme  records  de  sergents  plusieurs  autres  philosophes,  Appianus, 
Heliodorus,  Atheneus,  Porphyrms,  Pancrates,  Archadian,  Kumenius,  Possidonius,  Ovidius, 
Oppianus,  Oi3niipiuSj  Selcucus,  Leonides,  Agathocles,  Theophrastes ,  Demostrates,  Mutianus, 
Nymphodorus,  Elianus,  cinq  cens  autres  gens  aussi  de  loisir,  comme  fut  Chrysîppus  ou 
Aristarchus  de  Sole,  lequel  demeura  cinquante  huit  ans  à  contempler  Testât  des  abeilles,  sans 
autre  chose  laire.  Entre  keux  j'y  advisay  Pierre  Cilles,  lequel  tenoit  un  urinai  en  main, 
considérant  en  profonde  contemplation  Turinc  de  ces  beaux  poissons. 

Avoir  longuement  considéré  ce  pays  de  Satin,  dist  Pantagruel  :  ff  J\ay  ici  longuement 
repeu  mes  yeux,  mais  je  ne  m'en  peux  en  rien  saouler,  mon  estomac  brait  de  male  raige  de 
laim.  —  Repaissons,  repaissons,  dis  je,  tastons  de  ces  anacampse rotes  qui  pendent  la  dessus. 
Ty,  ce  n  est  rien  qui  vaille.  »  Je  donc  prîns  quelques  niîrobaians  qui  pendoient  à  un  bout  de 
tapisserie  :  mais  je  ne  les  peus  maschcr,  nî  avaller,  &  les  goustant  eussiez  proprement  dict 
^  juré  que  fust  soye  retorse,  &  iTavoient  saveur  aucune.  On  penseront  qü’Hcliogabalus  là 
cust  pris,  comme  transsumpt  de  bulle,  forme  de  festoyer  ceux  qu'il  avoir  longtemps  fait 
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jeusiier,  leur  promettant  en  fin  banquet  somptueux,  abondant,  impérial  :  puis  les  paissoit  de 
viandes  en  cire,  en  marbre,  en  pottcne^  en  peintures  &  nappes  figurées. 

Cerchans  donc  par  ledit  pays  si  viandes  aucunes  trouverions,  entendismes  un  bruit 
strident  &  divers,  comme  si  fussent  femmes  lavant  la  buée  ou  traquets  de  moulins  du  Bazade 
lez  Tolose  :  sans  plus  séjourner,  nous  transportasmes  au  lieu  où  c'estoît,  &  vismes  un  petit 
vieillard  bossu,  contrefait  &.  monstrueux;  on  !e  nommoit  Ony-  clîre  :  il  avoit  la  gueule  fendue 
jusques  aux  oreilles,  dedans  la  gueule  sept  langues,  &  chaque  langue  fendue  en  sept 
parties;  qiioy  que  ce  fust,  de  toutes  sept  ensemblemcnt  parloit  divers  propos  &  langages 
divers  :  avoit  aussi  parmy  la  teste  Sc  le  reste  du  corps  autant  d'oreilles  comme  jadis  eut  Argus 
d'yeux  :  au  reste  estoit  aveugle  Sl  paralytique  des  jambes. 

Autour  de  luy  je  vis  nombre  innumerable  d’hommes  &.  de  femmes  escoiitans  &  attentifs, 
dt  en  recognu  aucuns  parmy  la  trouppe  faisans  bon  minois,  d'entre  lesquels  un  pour  lors 
tenoit  une  mappemonde,  &  la  leur  exposoit  sommairement  par  petits  aphorismes,  &  y 
devenoient  clercs  &  sçavans  en  peu  d'heure,  âi  parloieut  de  prou  de  choses  prodigieuses 
elegantement  &:  par  bonne  mémoire,  pour  la  centlesme  partie  desquelles  sçavoir  ne  siiffiroit 
la  vie  de  l'homme  :  des  pyramides,  du  Nil,  de  Babylone,  des  Troglodites,  des  Hymancopodes, 
des  Blemmycs,  des  Pigmees,  des  Canibales,  des  monts  Hyperborées,  des  Ægipancs,  de  tous 
les  diables,  Sl  tout  par  Otiy  dire. 

Là  je  vis,  selon  mon  ad  vis,  Hérodote,  Pline,  Solin,  Berose,  Philostratc,  Mêla,  Strabo,  &  umt 
d’autres  antiques,  plus  Albert  le  jacobin  grand,  Pierre  Tesmoing,  pape  Pie  second,  Volateran, 
Paulo  Jovio  le  vaillant  homme,  Jacques  Cartier,  Chaïton  Armenian,  Marc  Paule  Vénitien, 
Ludovic  Romain,  Pietre  Alvares,  &  ne  sçay  combien  d’autres  modernes  historiens  cachés 
derrière  une  pièce  de  tapisserie,  en  tapinois  escrivans  de  belles  besongnes,  &  tout  par  Ony  dire. 

Derrière  une  pièce  de  velours  figuré  à  feuilles  de  menthe,  près  d’Owj  dire^  je  vis 
nombre  grand  de  Percherons  Sl  Manceaux,  bons  estudians,  jeunes  assez  :  &  detnandans  en 
quelle  faculté  ils  appliquoient  leur  estude,  entendismes  que  là  de  jeunesse  ils  apprenoient  à 
estre  tesmoins,  &  en  cestuy  art  profitoient  si  bien,  que  partans  du  lieu  &.  retournés  en  leur 
province,  vi voient  honnestement  du  mestier  de  tesmoignerle,  rendans  sceur  tesmoignage  de 
toutes  choses  à  ceux  qui  plus  donneroient  par  journée,  &  tout  par  Guy  dire.  Dictes  en  cc 
que  voudrez,  mais  ils  nous  donnèrent  de  leurs  chanteaux,  &  beusmes  à  leurs  barils  à  bonne 
chere.  Puis  nous  advertirent  cordialement,  qu’eussious  à  espargner  vérité,  tant  que  possible 
nous  seroitj  si  voulions  parvenir  en  cour  de  grands  seigneurs. 


CHAPITRE  XXXIl 

COMMf,NT  N  O  LS  K  LT  DESCOLVERT  LE  KAVS  DE  LASTERNOIS 


Mal  traités  &  mal  repeus  au  pays  de 
Salin ,  navîgflsmes  par  trois  jours  :  au 
quatrième  en  bon  heur  approchasnics  de 
Lanteniois.  Approclians  vismes  sur  mer 
certains  petits  feux  voians  :  de  ma  part 
je  pensois  que  fussent,  non  lanternes,  mais 
poissons,  qui  de  la  langue  fiamboyaus,  hors 
la  mer  fissent  feu  :  ou  bien  Lampirides, 
vous  les  appelez  Cicindeles,  là  reluisans 
comme  au  soir  font  en  ma  patrie,  l’orge 
venant  à  maturité.  Mais  le  pilot  nous 
advertit  que  cestoient  lanternes  des  guets, 
lesquelles  autour  de  h  baniîcue  dcscou- 
vroieni  le  pays^  ëi  laisoient  escorte  à 
quelques  lanternes  estrangeresj  quij  comme 
bons  Cordeliers  &:  jacobins,  alloicnt  là 
comparoisti'c  au  dnipitre  provincial.  Doutans 
üj  nous  asceura  qu’ainsi  csioit. 


CHAPITRE  XXXIII 


comment  XOU5  DESCEN'D]SME£  AU  PORT  DES  LYC11XÛHIE\S, 
ET  £NTH,ASMES  EN  LANTERNOIS 


US  l’instant  cntrasmes  au  port  de  Lanternois.  Là  sus  une  haute  tour 
recognut  Pantagruel  k  lanterne  de  la  Rochelle ^  laquelle  nous  fil  bonne 
clarté.  Vis  mes  aussi  la  lanterne  de  Pharos,  de  Naupiionj  &  d’Acropoüs 
en  Athènes  sacrée  à  Pal  la  s.  Près  !c  port  est  im  petit  village  habité 
par  les  Lychnobiens^  qui  sont  peuples  vivans  do  lanternes j  comme 
en  nos  pays  les  freres  brifFaiix  vivent  de  nonnainSj  gens  de  bien 
&  studieux.  Demostliciies  y  avoit  jadis  lanterne,  De  ce  lieu  jusques  au 
palais  fusmes  conduits  par  trois  ObeliscolychnîcSj  gardes  militaires  du  havre,  à  hauts  bonnets, 
comme  Albanoisj  esquels  exposasmes  les  causes  de  nos  voyage  &  deliberation,  laquelle  estoit 
là  impetrer  de  la  royne  de  Lanternois  une  lanterne  pour  nous  esclairer  &  conduire  par  le 
voyage  que  faisions  vers  l’oracle  de  la  Bouteille.  Ce  que  nous  promirent  faire,  &  volontiers  : 
adjoustans  qu'en  bonne  occasion  &  opportunité  estions  là  arrivés,  Sl  qukvions  beau  faire  choix 
de  lanternes,  lors  qu'elles  tenoient  leur  chapitre  provinciaL 

Advenans  au  palais  royal,  fusmes  par  deux  lanternes  d’honneur,  sçavoir  est,  la  lanterne 
d'Aristophanes  &  la  lanterne  de  Cléanthes,  présentés  à  la  royne,  à  laquelle  Panurgc 
langage  Lanternois  exposa  briefvcment  les  causes  de  nostre  voyage.  Et  cusmes  d’elle  bon 
recueil,  &  commandement  d'assister  à  son  soupper,  pour  plus  facilement  choisir  celle  que 
voudrions  pour  guide.  Ce  que  nous  plut  grandement,  &  ne  fusmes  negligens  bien  tout  noter 
(S:  tout  considérer,  tant  en  leurs  gestes,  vestemens  &  mainticnj  qu’aussi  en  l’ordre  du  service. 
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La  roync  estoit  vcstuc  de  criAtaJlin  vierge,  par  art  de  tauchie,  ouvrage  damasquiii, 
passementé  de  gros  diamans.  Les  lamernes  du  £arig  estoîeiit  vestues,  aucunes  de  strain, 
autres  de  pierres  pbengires;  le  demeurant  estoit  de  corne,  de  papier,  de  toile  ciree.  Les 
fallots  pareillement  selon  leurs  estats  &  antiquité  de  leurs  maisons.  Seulement  j  en  advisay 
une  de  terre  comme  un  pot,  en  rang  des  plus  gorgiascs  t  de  ce  m  esbaliissant,  entendis  que 


estoit  la  lanterne  dEpictetus,  de  laquelle  on  avoir  autresfois  refusé  trois  mille  dragmes. 

J  y  consideray  diligentemeiit  la  mode  &  accoustrement  de  la  lanterne  Polymyxe  de 
Martial  J  cncorcs  plus  de  ncosîmyxe,  jadis  consacrée  par  Canopc,  fille  de  Tisias,  J’y  notay 
très  bien  la  lanterne  Pensile,  jadis  prinsc  de  Thebes  au  temple  d’Apollo  Palatin,  &  depuis 
transportée  en  la  ville  de  Cyme  Eolique  par  Alexandre  le  ConqueranL  J'en  notay  une  autre 
insigne,  a  cause  dun  beau  foc  de  soye  cramoisine  qu’elle  avoît  sus  la  teste.  Et  me  fut  dîct 
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que  c’esLoit  Bartole^  lanterne  de  droit.  J'en  notay  pareillement  deux  autres  insignes^  -i 
des  bourses  de  dysterCj  quelles  portoient  à  la  ceinmre  :  &  me  fut  dict  que  l'une  estoit  le 
grand,  &  l’autre  le  petit  Luminaire  des  apotliycaîres. 

L'iieure  du  soiipper  venue,  la  royne  s’assit  en  premier  lieu,  consequemment  les  autres 
'  selon  leur  degré  Sc  dignité.  D’entrée  de  table  toutes  furent  servies  de  grosses  chandelles  de 

moulle,  excepté  que  la  royne  fut  servie  d’im  gros  &  roidc  flambeau  flamboyant  de  cire 
blanche,  un  peu  rouge  par  le  bout  :  aussi  furent  les  lanternes  du  sang  exceptées  du  reste, 

&  la  lanterne  provinciale  de  Mirebalais,  laquelle  fut  servie  d'une  chandelle  de  noix,  fie 
provinciale  du  bas  Poitou,  laquelle  je  vis  estre  servie  d'une  chandelle  armée.  Et  Dieu 
quelle  lumière  après  elles  rendoient  avec,  leurs  mecherons.  Exceptez  icy  un  nombre  de 
jeunes  lanternes,  du  gouvernement  d’une  grosse  lanterne.  Elles  ne  luisoîent  comme  les  autres, 

I  mais  me  sembloieni  avoir  les  paillardes  couleurs. 

Après  soupper  nous  retirasmes  pour  reposer.  Le  lendemain  matin  la  royne  nous  fit  choisir  | 

une  lanterne,  pour  nous  conduire,  des  plus  insignes.  Et  ainsi  prinsmes  congé. 


r 
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com.me?;t  furent  les  ijames  lanternes  servies  a  soufrer 


Les  rezeSj  bouzines  Sl  cornemuses  sonnorent  harmonieusement,  &:  leitr  furent  les  vîiindes 
apportées,  A  l’entrée  du  premier  service,  !a  reine  prit  en  gnise  de  pilules  qui  sentent  si 
bon  (je  dis  ante  ciùum)  pour  soy  desgraisser  l'estomac,  une  cuillerée  de  pctasînne^  puis 
furent  servies  : 

Des  eovqiiignolés  savûreiiscSr 
Des  hïippelüiirdcs- 
Düs  büdjgûfiycuscSr 
Des  co(|iieniai'es  ù  la  vinaîgreuc. 

Des  coquecigrues. 

Des  eîanËfçïuiTes^ 

Des  bull î vendes  en  pastc. 

Des  estrcjnes  fins  u  la  nasardine- 

I,  Xoas  Liuercalorts  tel  1111  chapiircccmR'iiaiiT  c.rarapk"&  diltails  sur  Iç  souper  des  Uillernes,  dont  il  vient  dtfrv  queilion. 
Ce  cfiapîîre  ne  se  înïUi'C  pas  dans  les  ikliiiEjcis  anciennes;  il  est  éstrait  d'un  niafruscfît  du  einquii^mc  livre  la 

Tîîàtiù^rnphic}.  En  passant  ce -chaplEré,  tsn  a,  sans  aucune  altération,  le  teste  tic  la  preintèïe  éditioEi  complète  publiée 
en  15^4. 


Des  aiicbarcs  de  nier* 

De$  godivaalx  tie  levi'icr  lîteti  bons. 
Du  protticrdis  grand  viande. 

Des  boiirbelettés. 

PrimérûngCSi 
Dès  brcgiîolbns. 

Des  lansbregûis. 

Des  Freleginîngues- 
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De  Lt  bisfi'ûye. 

Des  brigailles  mortifiées. 

De&  g^enabins  de  hante  fnstaie^ 
De&  scarabîilats. 

Des  cormcabûts. 

Dûs  cornamciiz  revcsriis  de  biüc. 
Dû  la  gendarme  11  oyre. 

Des  jerangoîs. 

De  la  trismarmaillc+ 

Des  ofdisopiraiSt 

En  second  service  furent  servies  : 

Des  ondrespondredeu^ 

Des  eiitrediEcbs. 

De  la  friande  vestanpenardcric. 
Des  bagnenauMeSi 
Des  dorelotz  de  lièvre. 

Des  bandiehvagues  J  viatHle  rare* 
Des  manigottlles  de  T.evant. 

Des  brimEjo rions  de  Poiient. 

De  la  petaradiiie. 

Des  îiûErodillcs, 

De  la  vesse  c oui î ère. 

De  la  foire  en  braie* 

Du  suif  d^asnün. 

De  la  crotte  en  poil. 

Du  moinaSCOii- 
Des  fanfreluches* 

Des  spopondrilloches. 

Du  laisse-iïioj'  en  paix. 

Du  tire-toy  là. 

Du  boute-luv  tov-mesnie* 

L*  lI 

De  la  claqucmaîn. 

Du  saint  ba lierai!* 

Des  epiboches. 

Des  h  richaulx. 

Des  gibouliées  de  mars. 


Dû  la  mopsopîge. 
Des  brcbüscnas. 

Des  fundrilles. 

Des  chinfrenaidA-H 
Des  bubagotK* 

Des  volepupingûs. 
Des  gafelages. 

Des  brenouvîets. 

De  la  mirelaridainc* 
De  la  ciroc|uepie* 


Des  trique  billes. 

De  la  baiidaille. 

Des  smubreJûts. 

Des  je  renie  ma  vie. 

Des  hurcalis. 

De  la  patissandrie. 

Des  ancrastabûts. 

Des  babillebabûLis. 

De  la  marabirû. 

Des  sainsanbrcgûis* 

Des  qifaisse  qtfesse. 

Des  cûqucJlcûus. 

Des  maralipes. 

Du  brocliancultis 
Des  boppelats. 

De  la  marnitandaille  avec  beau  pissefort. 
Du  merdigiion  . 

Des  croquinpe daignes. 

Des  tintaloyes. 

Des  pieds  à  boule* 

Des  chîtifernaulx. 

Des  nez  d'as  de  trelïlcs  en  pas  te* 

De  pasques  de  soles. 

Des  esiafîliidûs. 

Du  guyacoux. 


Pour  le  dernier  service  furent  présentés  : 

Des  drogues  sernogues. 

Des  trlquedandaines. 

Des  gringuenauldes  à  la  joncade* 

Des  brededins-brededas. 

Dû  la  gàlimalfrée  h  Fescafignade. 

Des  barabtn-barabas- 
Des  moque -Croquettes. 


De  la  Jiuquemasche. 

De  la  tirclitantainc. 

Des  neiges  d’antan*  desquelles  ils  ont  eu 
en  abondance  en  Lantemoîs. 

Des  gringalets. 

Du  sallchûrt. 

Des  mi  relaridai  n  es . 
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Des  miicnaü. 

Des  grcsaiîiincs,  fruicr  delicièu^i. 
Des  niRriüJcts. 

Déjî  frîquetielles, 

De  la  piédebillorîet 
De  la  mou  ch  en  Cl]  lia  de. 

Du  souille  au  oui  niion* 

De  la  niciiigance. 


Des  tritrcpohiîî. 

Des  befaibcmis. 

Des  alibüiTins, 

Des  tirepetadaiis. 

Du  coquerin. 

Des  coquilles  berissûns. 
Du  ci’oquignolage. 

Des  tincEamarrûis. 


Pour  dcsâcrte  apportèrent  un  plein  plat  de  merde  couvert  d'estrons  lieu  ris  :  eestôic  un 
plat  plein  de  miel  blanc,  couvert  d'une  guiniple  de  soie  crainoîsine. 

Leur  boitte  fut  en  tirelarigots,  vaisseaux  beaux  &  antiques,  &:  rien  ne  beurent  fors 
œlaiodès,  breuvage  assez  mai  plaisant  en  mon  goust;  mais  en  Lantemois  e’est  boitte 
déifique  :  &  s  enivrent  comme  gens,  si  bien  que  je  vis  une  vieille  lanterne  edentée  revestue 
de  parchemin,  lanterne  corporale  d'autres  jeunes  lanternes,  Inquclle  crîant  aux  semetîères  : 
Lampades  nosir^  extmguuntur ,  fut  tant  ivre  du  breuvage,  qu’elle,  sus  chemin,  y  perdit  \ic 
&  lumière  :  &  fut  dit  à  Pantagruel  que  souvent  en  Lantemois  ainsi  perissoient  les  lanternes, 
mesmes  au  temps  qu'elles  tenoient  cliapître. 

Le  souper  iîny,  furent  les  tables  levées.  Lors,  les  menestriers  plus  que  devant 
mélodieusement  sonnants,  fut  par  la  reine  commencé  un  branle  double,  auquel  tous  &  fallots 
&.  lanternes  ensemble  dansèrent.  Depuis  se  retira  la  reine  en  son  siège  :  les  autres  aux  dîves 
sons  des  bouzines  dansaient  diversement  comme  vous  pourrez  dire  : 


Série  Myiun. 

C’ü$t  la  belle  fraiiciscarie. 
Dessus  les  marches  d'Arras. 
Bastienne. 

Le  trîliorry  dti  Bretagne. 

H  ci  y,  pourra  ne  si  estes  belle. 
Lcü  sept  visages. 

La  gaillarde. 

Là  revcrgàSse, 

Les  crajjauds  i!?.;  les  grues. 

La  marquise. 

Si  Pay  mon  joly  temp.s  perdu. 
L^es|3trie. 

à  grand  tort. 

La  frisque. 

Bar  trop  je  suis  brun  eue. 

De  mon  deuil  triste. 

Quand  inb'  souvient. 

La  gailiüte, 

La  goutte. 

Marry  de  par  sa  feinme. 

Iti  gaie. 


iMaleuiaridade, 

La  pain  i  ne. 

Catherine. 

Saint  Roc. 

Sanxcrrü. 

Ne  vers. 

Picardie  J  a  ^olye 
La  doulourottsc. 

Sans  elle  ne  puis. 

Curé,  veiieK  donc. 

Je  demeure  setile. 

La  mou  s  que  de  Bjseav'e. 
J /encrée  du  fol. 

A  la  venue  de  NofiJ. 

La  peronnclIe  . 

Le  gouvernai. 

A  la  bannie. 

Füix. 

\"erd  U  ]'ü . 

Pr i  neesse  d  ’ame  icrs . 

Le  eneur  est  niicci. 

Le  ctetir  est  ben. 


206 


LIVRE  V,  CHAPITRE  XX  XI II  BIS. 


Joiiissancef 

Chasteaubriftiic^ 

Beurry  frais. 

Elle  va* 

La  ducaEe. 

Mors  de  souky 
Jacqueline* 

Le  p'and  helas- 
Tanr  ay  dknrtuy. 

Moii  cteitrsera* 

La  seignore. 

Beau regard. 

Perrichoii. 
iMaulgré  Danger 
Les  grands  regrets, 

A  ronibre  d'un  buis  son  net. 

La  douleur  qui  au  cœur  me  blesse, 

La  rteiirie. 

Frère  Pierre. 

Va-tkn ,  regret* 

Toute  noble  cité* 

N’y  boutez  pas  tout. 

Les  regrets  de  Tagneau. 

Le  bail  d'Espagne. 

Cest  simplement  donné  congé. 

Mon  con  est  devenu  sergent. 

Expect  un  poc  ou  pauc. 

Le  renom  d’un  esgaré. 

Qu  'est  devenu^  ma  mignonne. 

En  attondatu  la  grâce. 

En  elle  ifay  plus  de  üance. 

En  plaincts  &  pleurs  je  prends  conge. 
Tire-toy  Guillot. 

Amours  m’ont  fait  desplaisir* 

Les  soupirs  du  polîn. 

Je  ne  sçay  pas  pourquoi. 

Faisons  la,  faisons. 

Noire  &.  tannée* 

La  belle  Françoise. 

C'est  ma  pensée. 

O  loyal  espoir. 

C'est  mon  plaisir. 

Fortune. 

L’allemande. 

Les  pensées  de  ma  dame. 

Pensez  tous  la  peur. 

Belle,  à  grand  tort. 

Je  ne  scà.y  pas  pourquoi. 

Helas,  que  vous  a  fait  mon  cœur. 


Hé  Dieu!  quelle  femme  j’avoL! 
L’heure  est  venue  de  me  plaindre. 
Mon  cœur  sera  d’aimer. 

Oui  est  bon  à  ma  scniblance. 

11  est  en  bonne  heure  né. 

La  douleur  de  l'escuycr, 

La  douleur  de  la  charte* 

Le  grand  Allemaiit* 

Pour  avoir  fait  au  gré  de  mon  amy. 
Les  nianteaulx  jaulnes. 

Le  moût  de  la  vigne. 

Toute  semblable. 

Cremone* 

La  mercière* 

La  tripière. 

.Mes  enfans. 

Par  faulx  semblant. 

La  Valentin  Oise. 

Fortune  à  tort. 

Testimonium. 

Calabre. 

L’ostrac. 

Amours. 

Espérance. 

Robinet. 

Triste  plaisir* 

Rigoron  Pîrouy* 

L’oiselet* 

Biscaye. 

La  doulotirovise. 

Ce  que  sçavcz. 

Qu’il  est  bon. 

Le  petit  hclas- 
A  mon  retour. 

Je  ne  fais  plus. 

Pauvres  gens  d'armes. 

Le  faulc héron. 

Ce  n’est  pas  jeu. 

Beauté* 

Te  grade,  roine. 

Patience, 

Navarre. 

Jac  Bourdaing. 

Rouhault  le  fort. 

Noldesse. 

Tout  au  rebours. 

Cauldas. 

C'est  mon  mal, 

Duids  amkci. 
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Le  chaiiM. 

Les  chasccaulx. 

La  girortiie. 

Va  K  an  moy. 

Jure5î  le  prix. 

La  nuyt. 

A  Dieu  m’en  veys. 

Bon  gouvernements 
My  sonnets 
Painpüliine. 

Ils  ont  menti. 

Ma  joie. 

Ma  cou$ine. 

Elle  revient. 

A  la  moitié* 

Tons  les  blciiSs 
Ce  qit'îl  vous  plaira. 

Fiiisqu’en  amour  suis  mal  heureux. 
A  La  verdure. 


Sus  toutes  les  coule «rSs 
En  la  bonne  heure. 

Or  fait-il  bon  aimer. 

Mes  plaisants  chants. 

Mon  joly  Cteur. 

Bon  pied  bon  æiL 
Hau^  bergeroj  ma  mte. 

La  tisse  rai]  (le. 

LsV  pavane* 

Mely;f  pourtaiif  si  estes  bel  le  ^ 
La  marguerite. 

Or  fait  il  bon . 

La  laine. 

Le  temps  passés 
Le  joly  bois. 

L.’ heure  vient. 

Le  plus  dolent. 

Touche  luy  Tant  Ecaille. 

Les  bayes. 
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Eacore  le&  vis -je  danger  aux  chunsSotis  de  Poictou  dites  par  un  fallot  de  Stiini  Mess*nnt, 
ou  un  ^rand  baislant  de  Parthemiy  le  Vieil. 

NotcKy  deuveurSj  que  tout  alloit  de  hait,  <&:  sc  faisoient  bien  valoir  les  gentils  Billots 
avec  leurs  jambes  de  bois.  Sus  la  fin  fut  apporté  vin  de  coucher  avec  belle  mousclicnculadcj 
&.  fut  crié  largesse  de  par  la  reine,  moyennant  une  boitte  de  petasinne.  Lors  la  reîne  nous 
octroya  le  choix  dune  de  scs  lanternes  pour  nostre  conduite,  telle  qu’il  nous  plairoiCs  Par 
nous  fut  eslue  &  choisie  la  mie  du  grand  M.  P*  Lamy,  laquelle  j'avois  autrefois  cognue  à 
bonnes  enseignes.  Elle  pareillement  me  recognoissolt  &  nous  sembla  plus  divine,  plus  hilique, 
plus  docte,  plus  sage,  plus  diserte,  plus  humaine,  plus  débonnaire  &  plus  îdoinc  que  autre 
qui  fust  en  la  compagnie  pour  nostre  conduite.  Rcmcrcians  bien  humblement  la  dame 
reine,  fusincs  accompagnes  jusques  a  nostre  nauf  par  sept  jeunes  fallois  balladîns,  ja  luisant 
la  claire  Diane. 


Au  départir  du  palais,  je  ouys  la  voix  d’un  grand  Billot  a  jambes  tortes,  disant  qifun 
bon  soir  vault  mieux  que  autant  de  bons  matins  qu'il  y  a  eu  de  chastaignes  en  larce  d'oie 
depuis  le  déluge  de  Ogigès,  voulant  donner  entendre  qu'il  n’est  bonne  chere  que  de  nuyt. 
lorsque  lanternes  sont  en  place,  accompagnées  de  leurs  gentils  fallots.  Telles  chères  le 
eil  ne  peut  voir  de  bon  œil,  tesmoing  Jupiter  :  lorsqu’il  coucha  avec  Alcmene  niere 


d’Hercules,  il  le  fit  cacher  deux  jours,  car  peu  devant  il  a  voit  descouvert  le  larcin  de 
Mars  Si  de  Venus. 
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CO^LMENT  1X0  L' S  ArïR.|VASME$  A  L’ORACLÊ  DE  LA  KOUTRlLLE 


osTRE  noble  lanterne  nous  esdairant^  &  conduisant  en  toute 
joyeuseté,  arrivasmes  en  Tislc  désirée,  en  laquelle  csioit  I oracle 
de  la  Bouteille.  Descendant  Paniugc  en  terre  fit  sur  un  pied  la 
gambade  en  l'air  gaillardement,  Sc  dist  à  Pantagruel  :  ff  Aujourdhiiy 
avons  nous  ce  que  clicrchons  avec  fatigues  &l  labeurs  tant  divers, 
Puis  se  recommanda  courte  bornent  ii  nostre  lanterne.  Icelle  nous 
commanda  tous  bien  esperer^  quelque  chose  qui  nous  apparust, 


n'est re  a u c  u n emen t  e fiVayés . 

Approchans  au  temple  de  la  divc  Bouteille, 


nous 


Cûnvenoit  passer  parmy 


un  grand 


vignoble  iaict  de  toutes  especes  de  vignes,  comme  Phalcrne, 
Bcaune,  Mirevaux,  Orléans,  Pîcardent,  Arbois,  Coussi,  Anjou, 


Malvoisie,  Muscadet,  Taige, 
G  ra  ve ,  Cor sicqtî  e ,  icr ron , 
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Nemc  &  autres-  Le  dit  viguoLle  fut  jadis  par  le  bon  Bacchus  planté  avec  telle  bénédiction, 
que  tous  temps  il  portok  feuille ,  fleur  &  frutcc,  comme  les  orangiers  de  Suraitic.  Nostre 
lanterne  magnifique  nous  commanda  manger  trois  raisins  par  homme ^  mettre  du  pampre  en 
nos  souliers,  prendre  une  branche  rerdc  en  main  gauche.  Au  bout  du  vignoble  passasmes 
dessous  un  arc  antique,  auquel  estoit  le  trophée  d'un  beuveut  bien  mignonnement  însculpé, 


sçavoir  est  en  un  lieu,  long  ordre  de  flacons,  bouraches,  bouteilleSj  fioles,  ferrières,  barils, 
barreaux,  pots,  pintes,  seniaiscs  antiques,  pendantes  d’une  treille  ombrageuse  :  en  autre, 
grande  quantité  d’ails,  oignons,  eschalottes,  jambons,  boutargues,  parodclles,  langues  de  bceuf 
lumées,  formages  vieux,  &  semblable  confiture  entrelassée  de  pampre,  ensemble  par 
grande  industrie  fagoitée  avec  des  seps  :  en  autre,  cent  formes  de  verre  comme  verres  à  pied 
&:  verres  a  cheval,  cuveaux,  retombes,  hanaps,  jadaux,  salvcrnes,  tasses,  gobelets,  &  telle 
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semblable  artillerie  bacchique.  En  la  face  de  Tare  dessous  le  Koophore  estoient  œs  deux 
inscrits  : 


vers 


Passant  icy  ces  te  poterne 
Gorny  toy  tle  bûime  lanterne. 


«  A  cela,  dîst  Pantagruel ^  avons  nous  pourveu*  Car  en  toute  la  région  de  Lamernois 
n'y  a  lanterne  meilleure  Sl  plus  divine  que  la  nostre*  » 

Cestuy  arc  hnissoit  en  une  belle  &  ample  tonnelle,  toute  faicte  de  seps  de  vi<>nes 
ornés  de  raisins  de  cinq  cens  couleurs  diverses,  &.  cinq  cens  diverses  formes  non  naturelles 

maïs  ainsi  composées  par  art  d'agriculture 
jaunes,  bleux,  tanés,  azurés,  blancs,  noirs, 
verds,  violets,  riolés,  pîolés,  longs,  ronds, 
torangles,  couillonnés,  couronnés,  barbus 
cabiis,  herbus.  La  En  dücelle  estoît  close  de 
trois  antiques  lierres,  bien  verdoyans  &  tous 
chargés  de  bayes.  Là  nous  commanda  nosire 
illustrissime  lanterne,  de  ce  lierre  chascun 
de  nous  se  faire  un  chapeau  albanois,  &  s  en 
couvrir  toute  la  teste.  Ce  que  fut  fait  sans 
demeure.  «  Dessous,  dist  lors  Pantagruel,  cestc 
treille  n’eust  ainsi  jadis  passé  la  pontife  de 
Jupiter.  —  La  raison,  dist  nostre  prcclare 
lanterne,  estoit  mystique.  Car  y  passant  auroit 
le  vin,  ce  sont  les  raisins,  au  dessus  de  la  teste,  scmbleioit  estre  comme  maistrisée 
&  dominée  du  vin,  pour  signifier  que  les  pontifes,  Sl  tous  personnages,  qui  s’addonneni 
d:  dédient  à  contemplation  des  choses  divines,  doivent  en  tranquillité  leurs  esprits  maintenir, 
hors  toute  perturbation  de  sens  :  laquelle  plus  est  manifestée  en  yvrognerie,  quen  autre 
passion,  quelle  que  soit. 

«  Vous  pareillement  au  temple  ne  seriez  receus  de  la  dive  Bouteille,  estans  par  cy  dessous 
passés,  sinon  que  Baebue  la  noble  pontife  vist  de  pampre  vos  souliers  pleins  :  qui  est  acte  du 
tout  &  par  entier  diametre  contraire  au  premier,  Si.  signification  évidente,  que  le  vin  vous 
est  en  mespris,  &  par  vous  conculqué  &  subjugué.  —  Je,  dist  frere  Jean,  ne  suis  point 
clerc,  dont  me  desplait  :  mais  je  trouve  dedans  mon  bréviaire  qu’en  la  Rcvelaiiou  fut,  comme 
chose  admirable,  veue  une  femme  aj^ant  la  lune  sous  les  pieds  :  c'estoit,  comme  m’a  expose 
Bigot,  pour  signifier  quelle  n estoit  de  la  race  nature  des  autres  qui  toutes  ont  à  rebours 
la  lune  en  teste,  sSz  par  conséquent  le  cerveau  tousjours  lunatique  :  cela  mhnduit  lacilement 
il  croire  ce  que  dictes,  madame  lanterne  m’amie.  » 


COMMENT  NOUS  DESCENDJSMES  SOCS  TERRE 
POUR  ENTRER  AU  TE.MPiE  DF,  LA  fïO U TEIT.EF-,  ET  COMMENT  CHINON 

EST  LA  PREMIÈRE  VILLE  DU  MONDE 


msî  descendbmcs  sons  terre  par  nn  :irce;ui  incrusté  de  pListre,  peint 
au  dehors  rudement  dhme  danse  de  femmes  &  sat^Tcs,  accompagmns 
le  vieil  Silenus  riant  sus  son  asnc-  Là  je  disois  à  Pantagruei  :  «  Ceste 
entrée  me  révoqué  en  souvenir  la  Cave  peinte  de  la  première  ville  du 
monde  :  car  la  sont  peintures  pareilles  en  pareille  rraicheur,  comme 
icy.  —  Ole  est?  demanda  Paniagmcl,  qui  est  ceste  première  ville  que 
dictes.-'  —  Chinon,  dis  je^  ou  Caynon  en  Touraine.  —  Je  sçavj 
respondit  Pantagruel,,  où  est  Chinon,  &  la  Cave  peinte  aussi,  jV  ay  beu  maints  verres  de  vin 

Trais,  &  ne  fais  doute  aucune  que  CKinon  ne  soit  ville  antique,  son  blason  Tatteste,  auquel 
est  dit  : 

Chition  (deiiN  ûu  troîâ  Ois),  Chinon, 

Petite  viüc ,  grand  l'enoJii, 

Assise  sus  jiiorro  àncieime, 

Au  haut  le  bois,  au  pied  la  Vienne. 

ff  Mais  comment  seroit  elle  ville  première  du  monde  ?  où  le  trouvez  vous  par  escrit  ? 
quelle  conjecture  en  avez.-'  —  j’ay,  dis  je,  trouvé  en  l'Escriture  sacrée  que  Cayn  fut  le  premier 
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ba^tisscur  de  villes  :  vray  donc  semblable  est  que  la  première  il  de  son  nom  nomma  Caynouj 
comme  depuis  ont  à  son  imitation  tous  autres  fondateurs  &  instauratcurs  de  villes  imposé 
leurs  noms  à  icelles.  Athenc  (cest  en  grec  Minerve)  à  Atbenes  :  Ale;sandre  à  Alexandrie  : 
Constantin  à  Constantinople  :  Pompée  à  Pompeiopolis  en  Cilicie  :  Adrian  à  Adrianople  : 
Cana  aux  Cananéens  :  Saba  aux  Sabeians;  Assur  aux  Assyriens  :  Ptolomaïs,  Cesarée^  Tiberium, 
Hcrodium  en  Judée.  » 

Nous  tenans  ces  menus  propos,  sortit  le  grand  fiasque  (nostre  lanterne  lappelloit 
philosophe)  gouverneur  de  la  divc  Bouteille,  accompagné  de  la  garde  du  temple,  &  estoiem 
tous  bouteitlons  françois.  Iceluy  nous  voyant  tyrsigercs,  comme  j’ay  dit,  &  couronnés  de 
lierre,  rccognoîssant  aussi  nostre  insigne  lanterne,  nous  fit  entrer  en  sceureté,  &:  commanda 
que  droit  on  nous  menasi  à  la  princesse  Baebue,  dame  d honneur  de  la  Bouteille,  &  pontife 
de  tous  les  mystères.  Ce  que  fut  faict. 


I 


I 


I 

I  CHAPITRE  XXXVI 

i 

■ 

COM.MPINT  ^’OUS  DESCENDISSES  LES  DEGRES  TET  ft  A  DIÇ  U  ES, 
tT  Dt  LA  E'ELfR  QU^ELT  PANLRGt 


Epuis  descendbnies  un  degré  miirbrin  sous  terre,  là  estoit  un  repos  : 
rournans  ù  gauche  en  descendismes  deuîï  autres,  la  estoit  im  pareil 
repos  :  puis  trois  à  destour,  &  repos  pareil,  &  quatre  autres  de  mesnie. 
Là  demanda  Panurge  :  «  Est  ce  icy  ?  —  Qijants  degrés,  dist  nostre 
magnifique  lanterne,  avex  compté?  —  Un,  respondîi  Pantagruel,  deux, 
trois,  quatre-  —  Quants  sont  ce?  demanda  elle*  —  Dix,  respondîi 
^  Pantagruel,  —  Par,  dist  elle,  mesme  tetrade  Pytliagoriquc,  multipliez 
ce  qu'avez  résultant*  —  Ce  sont,  dist  Pantagruel,  dix,  vingt,  trente,  quarante*  —  Combien 
fait  le  tout?  dist  elle,  —  Cent,  respondit  PantagrueL  —  Adjoustez^  dist  elle,  le  cube 
premier,  ce  sont  huit  ;  au  bout  de  ce  nombre  fatal  trouverons  la  porte  du  temple.  Et  y  notez 
prudentement  que  c'est  la  vraye  psychogonîe  de  Platon j  tant  celebrce  par  les  Académiciens, 
éb  tant  peu  entendue  :  de  laquelle  la  moitié  est  composée  d'unité  des  deux  premiers  nombres 
pleins,  de  deux  quadrangulaîrcs  &  de  deux  cubiques, 

Dcscendans  ces  degrés  numereux  sous  terre,  nous  furent  bien  besoin  premièrement  nos 
jambes,  car  sans  icelles  ne  descendions  qu*en  roullant  comme  tonneaux  en  cave  :  secondement 
nostre  preelare  lanterne,  car  en  teste  descente  ne  nous  apparoissoit  autre  lumière  non  plus 
que  si  nous  fussions  au  trou  de  sainct  Patrice  en  Hibernie,  ou  en  la  fosse  de  Tropbonius  en 
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B6otie.  Descendus  environ  septante  &  huit  degrés ,  s'escria  Panurge,  nddressarit  sa  parole  à 
nostre  îuysante  lanterne  :  «  Dame  mirifîqnej  je  vous  prie  de  cœur  contrit,  retournons  arrière. 
Par  b  mort  bœuf,  je  meurs  de  male  peur.  Je  consens  jamais  ne  me  mtaricr.  Vous  avez  prins 
de  peine  &.  fatigues  beaucoup  pour  moy;  Dieu  vous  le  rendra  en  son  grand  rendouer;  je  n'en 
se  ray  ingrat  issant  hors  ceste  caverne  de  Troglodj^tes,  Retournons  de  grâce.  Je  doute  lort  que 
soit  icy  TenarOj  par  lequel  on  descend  en  enfer,  &  me  semble  que  j'oy  Cerberus  abbayant. 

Escouter,,  cest  îuy  j  ou  les  oreilles  me 
cornent  :  je  n'ay  à  luy  dévotion  aucune  : 
car  il  n'est  mal  des  dents  si  grand  que  quand 
les  chiens  nous  tiennent  aux  jambes.  Si  c'est 
icy  la  fosse  de  Trophonius,  les  Lémures 
&.  Lutins  nous  mangeront  totis  vifs,  comme 
jadis  ils  mangèrent  un  des  hallebardicrs  de 
Dcmctriiis,  par  faute  de  bribes.  Es  tu  là, 
frere  Jean?  Je  te  prie,  mon  bedon,  tiens 
toy  près  de  moy,  je  meurs  de  peur.  As 
tu  ton  braquemart  ?  Encores  n’ay  je 
armes  aucunes,  nbfiensi’^'es ,  ne  deflbnsives. 
Retournons. 

"  J'y  suis,  dist  frère  Jean  :  j'y  suis, 
n’ayc  peur  :  je  te  tiens  au  collet,  dix  huit 
diables  ne  t'emporte  roi  ent  de  mes  mains, 
encores  que  sois  sans  armes.  Armes  jamais 
au  besoin,  ne  fiiiUîrcnt,  quand  bon  cœur  est 
associé  de  bon  bras.  Plustost  armes  du  ciel 
pleuveroienc,  comme  aux  champs  de  la 
Crau,  près  les  fosses  Maiiancs  en  Provence,  jadis  pleurent  cailloux  (ils  y  sont  encores)  pour 
l’aide  d'Herculcs,  n’ayant  autrement  de  quoy  combattre  les  deux  enhms  de  Neptune.  Mais 
quoy  !  descendons  nous  icy  ès  limbes  des  petits  enfants  (par  Dieu  ils  nous  conchîcront  tous), 
ou  bien  en  enfer  à  tous  les  diables?  Cor  Dieu,  je  les  vous  galleray  bien  a  ceste  heure,  que 
j'ay  du  pampre  en  mes  souliers.  O  que  je  me  battray  verdement!  Où  est  ce?  où  sont  ils? 
Je  ne  crains  que  leurs  cornes.  Mais  lîdée  des  cornes  que  Panurge  marié  portera,  ni 'en  garantira 
entièrement.  Je  le  voy  jà,  en  esprit  prophétique,  un  autre  Actéon  cornant,  cornu, 
cornancul.  —  Garde,  frater,  dist  Panurge,  attendant  qubn  mariera  les  moines,  que  n'espouses 
la  liebvre  quartaine.  Car  je  puisse  donc,  sauf  Si.  sain,  retourner  de  cestuy  hypogée,  en  cas 
que  je  ne  te  la  bclîne,  pour  seulement  te  faire  cornigere,  cornipetant  :  autrement,  pensé 
je  bien  que  la  hebvre  quarte  est  assez  mauvaise  bague.  1)  me  souvient  que  Grippeminaud 
te  la  t'ûLilut  donner  pour  femme  :  mais  tu  l'appel  las  hérétique,  y 

Icy  fut  le  propos  interrompu  par  nostre  splendide  lanterne,  nous  remonstrant  que  là 
estoit  le  lieu  auquel  conveiioit  favorer,  &  par  suppression  de  paroles,  êi  taeîturnité  de 


Dame  mirifique  ^  je  vous  prie  de  cœur  contrit,  retournons  arrière. 
Par  la  mort  bœuf,  je  meurs  de  male  peur 


Livre  V,  Chapitre  xxxvi. 


^  mm 


1- 


•’.  r/* 


i.»'  V 


w  •  ^  '  f  ■  • 

f 

t-»  •-  .  ■  .  *  •“_  . 

«•'-'«y,-  ,:!.■ 


,f 

li.- 


r  -  •  '  '  W_-'  -  *.'  '  .  ■*  ■ 

'î'v- -  -lâSfe. 

r  '  .  *-■-  (  .•  ■ .  - 


Î,C: 

K 


9iiinfi  ^oaino1«i  iiitinps  màj’à  "ab  sHo  tuoT,  af  ,3upahit&  auiBQ 

■  '  ■"  Je"  "•■%■ 

-  *■  »  •  ".*«  *  *  J  *+  4L.  ' 


'.•'VL  ’  '  '  V  ,r  ’  ‘  V 

•-  t.,’  .  *■•  *  ■ 

'-«*'■  JÈCÎ  ■  •'  '  ••»■ 

•  .ftvieéri 


|V‘ 


BT 


'  ;«-uiî«SCTi»  .r  I  vafe:  ■  ^  ;  '  ' 'V  .•  »  '  ,  *, 

”  •  ^î^’, •-  .  ''I  •  '  '  **vV *•>'■■♦  ■*  ’  iF^’^v"'  " ’’ 


V- 

IfjV 


:  ‘  •■n'.  r  '^-:  :'■' 

.,  •  .-a^^-.v-v  •4,..-:..  ..  .  •  .- 

5»^^-  *  i*»T»  w-rj- • - 

ï  ’*  **•  .  1 

•  iL  *  . 


'  ». 


i 


•  / 
I 


N  ‘ 


'il 


1 


,^i^'';  --^  '^r  -  .  -  i- r  -  '  ■  -' •'  Jif  •^'  '  Trii^x 

.  -i.  =  1_1--  V.  .  .  ,v'..-«,ï=.V 


N, 


PANTAGRUEL* 

langues  :  du  demourant ,  fit  response  percmptoirej  que  de  retourner  sans  avoir  lo  mot  de  la 
Bouteille  n  eussions  d'espoir  aucun ,  puisqu'une  fois  avions  nos  souliers  feustrés  de  pampre. 

«  Passons  donCj  dist  PanurgCy  &  donnons  de  h  teste  à  travers  tous  les  diables.  A  périr 
n'y  a  quun  coup.  Toutesfoîs  je  me  reservois  la  vie  pour  quelque  bataille.  Boutons j  boutons^ 
passons  outre.  J'ay  du  courage  tant  &  plus  :  vray  est  que  le  cœur  me  tremble  :  mais  c'est 
pour  la  froideur  &  rclcntcur  de  ce  cavain.  Ce  nest  de  peur^  non,  ne  de  licbvrc.  Boutons ^ 
boutons  J  passons,  poussons,  pissons  :  je  m’appelle  Guillaume  sans  peur.  » 


I 

I 


CHAPITRE  XXXVII 

CO.HMb:NT  LF.S  PORTES  OU  TtMPLL  PAft  SOY  .MESSIE  A  DM  IR  A  ISLEM  E  M  T  S  '  ENT  Ft ’Oi:  R I  ft  F.N  T 


N  tiii  des  degrés  rcnconstranieâ  un  portail  de  fin  jaspe j  tout  compassé 
&  basty  à  ouvrage  &  forme  Dorique,  en  la  face  duquel  estoîi  eu  lettres 
Ioniques,  dor  très  pur,  escrïte  ceste  sentence,  t>j  «Tr/Ji-.ï,  c'est  à 
dire,  en  vin  vente.  Les  deux  portes  estoient  d  airain,  coin  inc  Corinthien, 
massives,  laites  à  petites  vignettes,  enlevées  &  csmaillces  inigiionnemenc, 
selon  l'cxigcncc  de  la  sculpture,  &  estoient  ensemble  jointes  refermées 
esgalement  eu  leur  mortaise,  sans  clavure,  sans  catenat,  sans  liaison 
aucune  :  seulement  y  pendoic  un  diamant  Indique,  de  la  grosseur  d  une  febve  Ægyptîatique, 
enchâssé  en  or  obrize  à  deux  pointes,  en  figure  exagene  <St  en  ligne  directe  r  a  chascun  costé 
vers  le  mur,  pendoit  une  poignée  de  scordion. 

Là  nous  dist  nostre  noble  Lanterne  qu’eussions  son  excuse  pour  légitimé,  si  elle  desistoit 
plus  avant  nous  conduire.  Seulement  qu’eussions  à  obtempérer  es  instructions  de  la  pontife 
Baebue  ;  car  entrer  dedans  ne  luy  estoit  permi*,  pour  certaines  causes,  lesquelles  taire  meilleur 
escoit  à  gens  vivans  vie  mortelle,  qu’exposer.  Mais  en  tout  événement,  nous  commanda  estre 


PANTAGRUEL. 


en  cerveau  J  n’avoir  fra3^eur  ne  peur  aucune  j  &  d'elle  se  confier  pour  la  retraite  :  puis  tira  le 
diamant  pendant  a  la  commis&urc  des  deux  portes ^  &:  à  dextre  le  jetta  dedans  une  capse 
d'argent,  à  ce  expressément  ordonnée  :  lira  aussi  de  tesseuîl  de  chascune  porte  un  cordon  de 
soye  cramoîsine  longue  d'une  toise  &  demicj  auquel  pendoit  le  scordion  :  Tattacha  à  deux 
boucles  d'or,  expressément  pour  ce  pendantes  aux  costes,  &  se  retira  à  paru 

Soubdainement  les  deux  portes,  sans  que  personne  y  touchast,  de  soy  mesine  s  ouvrirent ^ 
&i  sVjuvrantj  firent  non  bruit  strident,  non  frémissement  horrible,  comme  font  ordinairement 
portes  de  bronze  rudes  &  pesantes,  mais  doux  &  gracieux  murmur,  retentissant  par  la  voultc 
du  temple,  duquel  soudain  Pantagruel  entendit  la  cause,  voyant  sous  l'extremitc  de  l'une 
&L  l'autre  porte,  un  petit  cylindre,  lequel  par  sus  l'esseuil  joignoit  la  porte,  &  sc  tournant 
selon  qu’elle  se  droit  vers  le  mur,  dessus  une  dure  pierre  d'Ophîtes,  bien  terse,  Sl  esgalemcnt 
polie  par  son  frottement,  faîsoit  ce  doux  &l  harmonieux  murmur. 

Bien  je  m’esbahissois  comment  les  deux  portes,  chascune  par  soy,  sans  l'oppression  de 
personne,  estoient  ainsi  ouvertes  :  pour  cestuy  cas  merveilleux  entendie,  après  que  tous 


fusmes  dedans  entrés,  je  projettay  ma  veue  entre  les  portes  &  le  mnr,  convoiteux  de  savoir 
par  quelle  force  &  par  quel  instrument  estoient  ainsi  refermées  :  doutant  que  nostre  amiable 
lanterne  cust,  à  la  conclusion  d’icelles  apposé  Therbe  dite  ethiopis,  moyennant  laquelle  on 
ouvre  toutes  choses  fermées  :  mais  j'apperceii  que  la  part  en  laquelle  les  deux  portes  se 
fermoient  en  la  mortaise  intérieure,  estoit  une  lame  de  fin  acier,  enclavée  sur  le  bronze 
Corinthien. 

J'appcrceu  davantage  deux  tables  d'aimant  Indique,  amples  &.  espoisses  de  demie  paume, 
a  couleur  ccrulée,  bien  licées  &  bien  polies;  d’kelles  toute  Fespoisseur  esioît  dedans  le  mur 
du  temple  engravée,  à  l’endroit  auquel  les  portes,  entièrement  ouvertes,  avoient  le  mur  pour 
fin  d'ouverture. 

Par  donc  la  rapacité  &  violence  de  l'aimant,  les  lames  d’acier,  par  occulte  &  admirable 
institution  de  nature,  patissoient  cestuy  mouvement  :  consequemment  les  portes  y  estoient 
lentement  ravies  portées,  non  tousjours,  toutesfois  :  mais  seiiiement  Faimant  susdit  osté, 
par  la  prochaine  cession  duquel  l'acier  estoit  de  lobéissance  qu’il  a  naturellement  à  Faimant 


absout  &  dispensé,  ostées  aussi  les  deux  poignées  de  scordion,  Jesquclles  nostre  joyeuse 
Lanterne  avoii,  par  le  cordon  cramoisi,  esloignécs  &  suspendues,  parce  qu’il  mortifie  l'aimant 
&  despoiiîlle  de  ceste  vertu  attractive. 

En  Fune  des  tables  susdites,  à  dextre,  estoit  exquisitement  insculpé,  en  lettres  latines 
antiquaires,  ce  vers  iambîque  senairc  : 


Duçunt  volentcm  fata,  nolentem  trahunt. 


destinées  menenî  cûlîiy  yui  consent ^  ceiuy  qui  refuse.  En  l’autre  je  vis  à 

senestre,  en  majuscules  lettres,  eicgantement  insculpé  cestc  sentence  : 


'l’OCTES  CHOSES  SE  MEUVENT  A  LEUR  FIS. 


CHAPITRE  XXXVIII 


CCl>tMEXT  LE  PAVÉ  DU  TEMPLE  E5TOIT  F.4ECT  PAR  E^EBLEMATUKE  ADMIRABLE 


EUES  ces  inscriptions,  jettjiy  mes  yeux  à  la  contemplation  du  magnifique 
temple,  &  eonsiderois  rincredible  compacture  du  pave,  auquel,  par 
raison,  ne  peut  estre  ouvrage  comparé  quiconque,  soit  ou  ait  esté 
dessous  le  firmament,  fust  œ  celuy  du  temple  de  Fortune  en  PrenestCj 
au  lems  de  Sylla  :  ou  le  pavé  des  Grecs,  appelle  Asarûium^  lequel  fit 
Sosistratus  en  Pergame.  Car  il  estoit  ouvrage  tesseré,  en  forme  de 
petits  carreaux,  tous  de  pierres  fines  &  polies,  ehasciine  en  sa  couleur 
naturelle  :  Tune  de  jaspe  rouge,  teinct  plaisamment  de  diverses  macules;  l'autre  d'ophite; 
rautre  de  porphyre;  fautre  de  Hcophthalmc,  semé  de  scintilles  d'or,  menues  comme 
atomes;  l'autre  dagathe,  à  ondes  do  petits  fiammeaux  confus  &  sans  ordre,  de  couleur 
laictée  ;  Vautre  de  calcédoine  très  cher;  fautre  de  jaspe  verd,  avec  certaines  veines  rouges 
&.  jaunes,  &:  estoient  en  leur  assiette  desparties  par  ligne  diagonale. 

Dessus  le  portique,  la  structure  du  pave  estoit  une  emb  le  mature  ii  petites  pierres 
rapportées,  chascune  en  sa  naiTve  couleur,  servans  au  dessein  des  figures,  &  estoit  comme 
si  par  dessus  le  pavé  susdit  on  eust  semé  une  jonchée  de  pampre,  sans  trop  curieux 
agencement.  Car,  en  un  lieu,  sembloît  estre  espandii  largement;  en  fautre,  moins  :  &  estoit 
cestc  infûliaturc  insigne  en  tous  endroits,  mais  singulièrement  y  apparoissoient,  au  demy 
jour,  aucuns  limaçons,  en  un  lieu,  rampans  sus  les  raisins  :  en  autre,  petits  lisars  courans  à 
travers  le  pampre  :  en  autre,  apparoissoient  raisins  à  demy,  &.  raisins  totalement  meurs,  par 
tel  art  &  engin  de  l’architecte  composés  formes,  quils  eussent  aussi  facilement  deceu  les 
estourneaux  &.  autres  petits  oiselets,  que  fit  la  peinture  de  Zeuxis  Heraclcotain;  quoy  que 
soit,  ils  nous  trompaient  très  bicnn,  Car,  à  f  endroit  auquel  i’archicccte  a  voit  le  pampre  bien 
espois  semé,  eraignans  nous  offenser  les  pieds,  nous  marchions  haut  à  grandes  enjambées. 
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comme  on  fait  passant  quelque  lieu  inégal  &  pierreux.  Depuis,  jettay  mes  yeux  à  contempler 
)a  vouste  du  temple  avec  les  parois^  lesquels  estoient  tous  incrustés  de  marbre  &:  porphyre ^ 
i  ouvrage  mosaïque ^  avec  une  mirifique  emblcmature  depuis  un  bout  jusques  à  Fautre,  en 
laquelle  estoit,  commençant  à  la  part  senestre  de  l’entréCj  en  elegance  mcro3"ablej  représentée 
[a  bataille  que  le  bon  Bacebus  gagna  contre  les  Indians,  en  la  manière  que  s’ensuit. 


I 
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CHAPITRE  XXXIX 


COMMENT  KN  L’OOVJIAGE  MOSAÏQUE  DO  TEMPI.E  ESTOIT  REPRESENTEE  LA  ÜATAILLF. 

QUE  BACCIIUS  GAGNA  CONTRE  LES  INDIENS 


U  commencement  estoient  en  figure  diverses  villes,  vilLiges,  chnsLe^ius, 
forteresses,  champs,  &  forests,  toutes  ardentes  en  feu.  En  figure  aussi 
estoient  femmes  diverses  forcenées  &  dissolues,  lesquelles  mettoient 
furieusement  en  pièces  veaux,  moutons  &  brebis  toutes  vives,  &  de 
leur  chair  se  paissoient.  Là  nous  estoit  signifié  eomme  Bacchus  entrant 
en  Indie  mettoit  tout  à  feu  &  à  sang. 

Ce  nonobstantj  tant  (ht  des  Indiens  desprisé,  qu’ils  ne  daignèrent 
luy  aller  encontre,  ayant  advertissement  certain  par  leurs  espions,  qu'en  son  ost  n estoient 
gens  aucuns  de  guerre  :  mais  seulement  un  petit  bon  homme  vieux,  efieminé,  &  touâjours 
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yvrc,  accompagné  de  jeunes  gens  agrestes,  tous  nuds,  tousjours  daimns  &  sautans,  ayans 
queues  &  cornes,  comme  ont  les  jeunes  chevreaux,  &  grand  nombre  de  femmes  yvres.  Dont 
se  résolurent  les  laisser  OLitre  passer,  sans  y  résister  par  armes  :  comme  si  à  honte  non  à 
gloire,  à  déshonneur  &  ignominie  leur  revinst,  non  a  honneur  ^  prouesse,  avoir  de  telles 
gens  victoire*  En  cestuy  dcspris,  Bacchus  tousjours  gagnoit  pays,  &  mcttoîi  tout  à  feu  (pource 
que  feu  &.  foudre  sont  de  Bacchus  les  armes  paternelles,  &  avant  naistre  au  monde,  fut  par 
Jupiter  salue  de  foudre,  sa  mere  Semelé,  &  sa  maison  maternelle  arsc  &  destruite  par  feu) 
&  à  sang  pareillement  :  car  naturellement  il  en  fait  au  temps  de  paix,  &  en  tire  au  temps  de 
guerre.  En  tesmoignage  sont  les  champs  de  Tisle  de  Samos  dits  Panema,  c'est  à  dire  tout 


sajîgkïiif  auxquels  Bacchus  les  Amazones  acconceut,  fuyantes  de  la  contrée  des  Eplicsiens, 
di  les  mit  toutes  à  mort  par  phlcbotomie,  de  mode  que  ledit  champ  estoit  de  sang  tout 
embu  &  couvert.  Dont  pourrez  dorénavant  entendre  mieux  que  na  descrit  Aristotcles  en 
ses  problcmcs,  pourquoy  jadis  on  disoit  en  proverbe  commun  :  «  En  tetnps  de  guerre  ne  mange 
&  ne  plante  menthe.  »  La  raison  est,  car  en  temps  de  guerre  sont  ordinairement  départis  coups 
sans  respect,  donc  l'homme  blessé,  s’il  a  celuy  jour  manié  ou  mange  menthe,  impossible  est, 
ou  bien  difficile,  luy  restreindre  lé  sang.  Consequemment  estoit  en  la  susdite  einblemature 
figuré,  comment  Bacchus  marchoit  en  bataille,  &  estoit  sur  un  char  magnifique  tiré  par 
trois  couples  de  jeunes  pards  joints  ensemble  :  sa  face  estoit  comme  d'un  jeune  enfant, 
pour  enseignement  que  tous  bons  benveurs  jamais  n  envieillissent,  rouge  comme  un  chcrnbin, 
sans  un  poil  de  barbe  au  menton.  En  teste  portoit  cornes  aigues;  au  dessus  d'Scelles  une 
belle  couronne  faite  de  pampres  &  de  raisins,  avec  une  mitre  rouge  cramoisîne,  &  estoit 
chaussé  de  brodequins  dorés. 


En  sa  compagnie  n'cstoît  un  seul  homme;  toute  sa  garde  &:  toutes  ses  forces  estoient 
de  Bassarides,  Evantes,  Euhyades,  Edonides,  Trieterides,  Ogj gies,  Mimallones,  Menades, 
Thyades  &  Bacchidcs,  femmes  forcenées,  furieuses,  enragées,  ceinctes  de  dragons  &  serpens 
vifs  en  lieu  de  ceinctures,  les  cheveux  voletans  en  laîr,  avec  fronteaux  de  vignes;  vestues  de 
peaux  de  cerfs  &  de  chevreuils,  portails  en  main  petites  haches,  ryrses,  rançons,  &  hallebardes 
en  forme  de  noix  de  pin,  &  certains  petits  boucliers  légers  sonnans  &  bruyans  quand  on  y 
touchoiL,  tant  peu  fusr,  desquels  elles  usoient,  quand  besoin  estoit,  comme  de  tabourins  Sl  de 


tymbons.  Le  nombre  d  icelles  estoit  septante  &  neuf  mille  deux  cens  vingt  sept.  L’avant  garde 
estoit  menée  par  Sîlenus,  homme  auquel  il  avoit  sa  fiance  totale,  &  duquel  par  le  passé  avoit 
la  vertu  &.  magnanimité  de  courage  Sl  prudence  en  divers  endroits  cogneu.  Cestoit  un  petit 
vieillard  tremblant,  courbé,  gras,  ventru  à  plein  bast;  &  les  oreilles  avoit  grandes  &  droites, 
le  nez  pointu  &  aquilin,  &  les  sourcilles  rudes  &  grandes;  estoit  monté  sus  un  asiie 

couillard  :  en  son  poing  tcnoit  pour  soy  appuyer  un  baston,  pour  aussi  galiantement 

combattre,  si  par  cas  convenoit  descendre  en  pieds,  &  estoit  vestu  d’une  robbe  jaune  à  usage 
de  lemme.  Sa  compagnie  estoit  de  jeunes  gens  champestres,  cornus  comme  chevreaux, 

éit  cruels  comme  lions,  tous  nuds,  tousjours  chanians  &:  dansans  les  cordaces  :  on  les  appelloit 
Tyiires  &  Satires.  Le  nombre  estoit  octante  cinq  mille  six  vingts  &  treize. 

Pan  menoit  rairièrc  garde,  homme  horrifique  &  monstrueux.  Car  par  les  parties 
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inferieures  du  corps  il  ressemblok  à  un  bouc  ^  les  cuisses  nvoit  velues,  portolt  cornes  en  teste 
droites  contre  le  ciel.  Le  visage  a  voit  rouge  &  enflambé,  &  la  barbe  bien  fort  longue ,  bomme 
hardy,  courageux,  hazardeux,  &  facile  à  entrer  en  courroux  :  en  main  senestre  portolt  une 
flutte,  en  dextre  un  baston  courbé  :  scs  bandes  estoient  scmblablcitient  composées  de  Satyres, 
HemipanSj  Egipans,  Argipans,  Sylvains,  Faunes,  Faïues,  Lemures,  Lares,  Farladecs  &  Lutins, 
en  nombre  de  soixante  dix  huit  mille  cent  &  quatorze*  Le  signe  commun  à  tous  estoit 

ce  mot,  Evohe. 
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Conséquemment 


estok  figuré 


le  bon  Bacchus 


le  hourt  &  l’assaut 
contre  les  Indians. 


que  donnok 
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CHAPITRE  XL 


COMMENT  EK  L’EM  BL.E.M  ATURE  ESTOIT  FlCURÉ  LE  HOURT  ET  L’ASSAl^T 
QUE  DOK'NOET  LE  BON  RACCHUS  CONTRE  LES  INDIA  K  S 


OM&EQUEMMENT  cstoîc  figuTc  le  liûurt  &  l'assaut  que  donnoit  le  bon 
Biicchus  contre  les  Indians.  L:i  considerois  que  Silenus  chef  de  l  avant 
garde  suoit  à  grosses  gouttes  &:  son  as  ne  aigrement  tourmentoît  :  l'asne 
de  mesme  ouvroic  la  gueule  horriblement j  s’esmoiichoitj  desmanchoit, 
scscarmouchoit^  en  façon  cspouvantablej  comme  s’il  eust  un  freslon  au  cul. 

Les  Satyres,  capitaines^  sergens  de  bandeSj  caps  d’escadre ^  corporals, 
avec  cornaboux  sonnant  les  orthies,  furieusement  tournoient  au  tour 
de  l’armée  à  sauts  de  chèvres ,  à  bonds,  à  pets,  ù  ruades  &.  penades^  donnans  courage  aux 
comp  ai  gnons  de  vertueusement  combattre.  Tout  le  monde  en  figure  crioit  Evohe,  Les  Menades 
premières  faîsoient  incursion  sur  les  Indians  avec  cris  horribles,  &  sons  espouvantables  de 
leurs  timbons  boucliers  ;  tout  le  ciel  en  retentissoit,  comme  designoit  l'Emblemature^  afin 
que  plus  tant  nadmireï'^  fart  d’Apelles,  Aristides  Thebaîn  &  autres  qui  ont  peint  les  tonnerres, 
esdairs,  foudres,  vents,  paroles,  moeurs,  &  les  esprits. 

Consequemment  estoit  l’ost  des  Indians  comme  adverty  que  Bacchus  mettoit  leur  pays 
en  vastation.  En  front  estoient  les  elephans,  charges  de  tours,  avec  gens  de  guerre  en 
nombre  infînv  :  mais  toute  l'armée  estoit  en  route  &-  contre  eux,  Sl  sus  eux  se  tournoient 
&-  marchoient  leurs  elepbans  par  le  tumulte  horrible  des  Bacchàdes,  &  la  terreur  panique  qui 


leur  avoii  le  sens  tollu.  Là  eussiez  veu  Silenus  son  asne  aigrement  talonner,  &  s’escrimer  de 
son  baston  à  la  vieille  escrime,  son  asne  voltiger  après  les  elephans  la  gueule  bée,  comme 
s  il  brailloit,  &:  braillant  martialement  (en  pareille  braveté  que  jadis  esveilla  la  nymphe  Lottis 
en  pleins  Bacchanales,  quand  Priapus  plein  de  priapisme  la  vouloît  dormant  prîapiser  sans  la 
prier)  sonnast  fassaut. 
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L:i  eussiez  veu  Pan  santder  avec  s;es  jambes  tortes  autour  des  Menades,  avec  sa  flutte 
rustique  les  exciter  à  ^ei  tiieusemcnt  combaitre.  Là  eussiez  aussi  \eu  en  après  un  jeune  Satyre 
mener  prisonniers  dix  sept  roys  :  une  Baccliîde  tirer  avec  ses  serpens  quarante  &  deux 
capitaines  :  iii\  petit  Faune  porter  douxe  enseignes  prinses  sur  les  ennemiSj  &  Je  bon  homme 
Bacclius  sur  son  char  se  pourmener  en  sceureté  parmy  le  camp,  riant,  se  gaudissant  &:  beuvant 
d’autant  à  un  chascun.  En  hn  cstoit  represente,  en  figure  emblcmaiique ,  le  trophée  de  la 
victoire  &  triomphe  du  bon  Bacchus. 

Son  char  triomphant  estoit  tout  comert  de  lierre,  priiis  &  cueiUy  en  la  montagne 
Meros,  &  ce  pour  la  raritéj  laquelle  hausse  le  prix  de  toutes  choses,  en  Indie  eNpressemenL 
d’icelles  herbes.  En  ce  depuis  l’imita  Alexandre  le  Grand  en  son  triomphe  Indique,  &  estoit  le 
char  tiré  par  elephans  joints  ensemble.  En  ce  depuis  limita  Pompée  le  Grand  à  Rome,  en  son 
triomphe  Africain.  Dessus  estoit  le  nohle  Bacchus  beuvant  en  un  canthare.  En  ce  depuis  l  imita 
Caius  Marins,  après  la  victoire  des  Cimbres,  qu’il  obtint  prés  Aix  en  Provence.  Toute  son 
armée  estoit  couronnée  de  lierre,  leurs  tyrses,  boucliers  &  tymbons  en  estoient  couvers.  Il 
n’estoit  l’asne  de  Silenus,  qui  nen  fust  capparassonné. 

Es  costés  du  char  estoient  les  roys  Indians,  prins  liés  à  grosses  chaines  d  or  ’  toute  la 
brigade  marchoit  avec  pompes  divines  en  joie  Sl  liesse  indicibles,  portant  infinis  trophées 
&  fercules  éL  despouîlles  des  ennemis,  en  joyeux  epinicics  &  petites  chansons  villatiques 
ik  dithyrambes  resonnans.  Au  bout  estoit  dcscrit  le  pays  d’Ægypte,  avec  le  Nil  &  ses 
crocodilles,  cercopitbecqucs,  ibides,  singes,  trochiles,  ichneumones,  hippopotames,  &  autres 
bestes  à  luy  domestiques,  &  Bacchus  marclioit  en  icelles  contrées  à  la  conduite  de  deux  bœufs, 
sus  Tun  desquels  estoit  escrit  en  lettres  d’or,  Apisj  sus  l’autre,  Osins,  pource  quen  Ægypte, 
avant  la  venue  de  Bacchus,  n  avoir  esté  veu  bœuf,  ny  vache* 


! 


f 


CHAPITRE  XLI 


COMMENT  LE  TEMPLFl  KSTOIT  ESCLAIKE  PAR  L-Nt  LAMJ'E  ADMlEtAULK 


VAXT  qu  cntrcr  en  l'expositioii  de  h  Bouteille ,  je  vous  descriniy  h  figure 
admirable  d'une  lampe,  moyennant  laquelle  cstoii  eslargie  lumière 
par  roui  le  temple,  tant  copieuse,  qn'encores  quil  fust  soubterraîn,  on 
V  voyoît  comme  en  plein  midy  nous  voyons  le  soleil  clair  &  scrain 
luisant  sus  terre.  Au  mîlîeu  de  la  voiiltc  estoit  un  anneau  d'or  massif 
attaché,  de  la  grosseur  de  plein  poing,  auquel  pendoieni,  de  grosseur 
peu  moindre,  trois  chaînes  bien  artificiellement  faites,  lesquelles  de 
deiiï  pieds  &  demy  en  l'air  comprenoient  en  figure  triangle  une  lame  de  lin  or,  ronde,  de 
telle  grandeur  que  te  diamètre  exccdoit  deux  coudées  &  demie  palme.  En  icelle  estoient  quatre 
boucles  ou  pertuis,  en  chascune  desquelles  estoit  fi.xement  retenue  une  boule  vuîde,  cavee  par 
le  dedans,  ouverte  du  dessus,  comme  une  petite  lampe,  ayant  en  circonfcrcnce  environ  deux 
palmes,  &  estoient  toutes  de  pierres  bien  précieuses  i  l  une  d’amethystc,  1  autre  de  carbouclc 
iybien,  ta  tierce  d'^opatlc,  la  quarte  d'anthracîtlie.  Chascune  estoit  pleine  d  eau  ardente  cinq 
lois  distillée  par  alambic  serpentin,  inconsomptible  comme  1  huile  que  jadis  mit  Calliinachus 
en  la  lampe  d'or  de  Pallas  en  FAcropolis  d" Athènes,  avec  un  ardent  lychnîon  lait,  part  de 
lin  Asbestin  (comme  estok  jadis  au  temple  de  Jupiter  en  Ainmonie,  &  le  vit  Cleombrotus 
philosophe  très  studieux),  part  de  lin  Carpasien,  lesquels  par  feu  plus  tost  sont  renouvelles 
que  consommés. 

Au  dessous  dhcelle  lampe ,  cnviroti  denx  pieds  &  demy,  les  trois  cliaines  en  leurs  figures 
premières  estoient  em  bouclée  s  en  trois  anses,  lesquelles  issoient  d'une  grande  lampe  ronde 
de  cristalin  très  pur,  ayant  en  diamètre  une  coudée  &  demie,  laquelle  au  dessus  estoit 
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ouverte  environ  âcun  p:ilmes  :  p:ir  ceste  ouverture  e&toit  lUi  milieu  pesé  un  vjusseau  de 

eristalin  p[îreilj  eu  fbime  de  coiicourdej  ou  comme  im  urinai^  Sl  deacendoit  jusques  au 

fond  de  la  grande  lampe ^  avec  telle  quantité  de  la  susdite  eau  ardente,  que  la  flamme  du  lin 
Asbestîn  esioit  droitement  au  centre  de  la  grande  lampe.  Par  ce  moyen  sembloit  donc  tout 
le  corps  splieriquc  d  icelle  ardre  Si  enHamboyer  :  parce  que  le  feu  estoit  au  centre  &  potiict 
moyen. 

I.» 

Et  estoit  difficile  d’y  asseoir  ferme  &  constant  regard,  comme  on  ne  peut  au  corps  du 
soleil,  obstant  la  matière  de  sî  merveilleuse  perspicuité,  &  Touvrage  tant  diaphane  &.  subtil, 
par  la  reHexion  des  diverses  couleurs  (qui  sont  naturelles  es  pierres  précieuses)  des  quatre 
petites  lampes  supérieures  à  la  grande  inferieure,  &  d’icelles  quatre  estoit  la  resplendeur  en 
tous  points  inconstante  &  vacillante  par  le  temple.  Venant  davantage  icelle  vague  lumière 
toucher  sur  la  pollssure  du  marbre,  duquel  estoit  inscrustè  tout  le  dedans  du  temple, 

apparoîssoient  telles  couleurs  que  voyons  en  l'arc  celeste,  quand  le  clair  soleil  touche  les  nues 
pluvieuses. 

L’invention  estoit  admirable  :  mais  encorcs  plus  admirable,  ce  me  sembloit,  que  le 
sculpteur  avoit,  autour  de  la  corpulence  d'kelle  lampe  cristalline,  engravée,  à  ouvrage 
cataglyphe,  une  prompte  &  gaillarde  bataille  de  petits  enfants  nuds,  montés  sus  des  petits 
chevaux  de  bois,  avec  lances  de  virolets,  Si  pavois  faits  subtilement  do  grappes  de  raisins, 
entrelassées  de  pampre,  avec  gestes  &  etfors  puériles,  tant  ingénieusement  par  an  exprimés, 
que  nature  mieux  ne  le  pourroît.  Et  ne  sembloient  engravés  dedans  la  matière  :  mais  en 
bosse,  ou  pour  le  moins  en  crotesque  apparoissoient  enlevés  totalement,  moyennant  la  diverse 
Si  plaisante  lumière,  laquelle  dedans  contenue  ressortîssok  par  la  sculpture. 
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CHAPITRE  XLII 


PAR  LA  POJ^TIFF.  BACBUC  NOUS  FUT  MONSTRE  DEDANS  LE  TEMPLE 
UNE  FONTA3NE  EANTASTIQLE 


ONSiDERANS  en  ecsLise  cc  temple  mirifique  &  lampe  mémorable^  s  offrit 
à  nous  la  vénérable  pontife  Baebue  avec  sa  compagnie,  à  face  joyeuse 
&  riante  :  &  nous  voyans  accoustres  comme  a  esté  dit,  sans  difficulté 
nous  introduit  au  lieu  moyen  du  temple,  auquel  dessous  la  lampe 
susdite,  estoit  la  belle  fontaine  fontastique,  destoffe  &  ouvrage  plus 
précieux,  plus  rare  &  mirifique,  qffionques  ne  songea  Dédains.  Les 
limbe,  plinthe  Sl  soubassement  d  icelle  estoîent  de  très  pur  d"  translucide 
alabastre,  ayant  hauteur  de  uois  palmes,  peu  plus,  en  figure  heptagone,  esgalement  party 
par  dehors,  avec  force  stylobates,  arulettes,  cimasultes  &  imdiculations  doriques  a  I entour. 
Par  dedans  estoit  ronde  exactement.  Sus  le  poincc  moyen  de  chaseun  angle,  en  marge,  estoit 
assise  une  colomne  ventriciiiée,  en  forme  d'un  cycle  d'y  voire  ou  bakistre  (les  modernes 
arcbitectes  rappellent  poriri)^  &  estoient  sept  en  nombre  total,  selon  les  sept  angles.  La 
longueur  d’icclles,  depuis  les  bases  jusques  aux  architraves,  estoit  de  sept  palmes,  peu  moins, 
a  juste  &  exquise  dimension  d'un  diamètre  passant  par  le  centre  de  la  circonférence 
&.  rotondité  intérieure. 

Et  estoit  l'assiette  en  telle  composition,  que  projettans  la  veuc  derrière  lune,  quelle  que 
fusi  en  sa  cube,  pour  regarder  les  autres  opposite^,  trouvions  le  conc  pyramidal  de  nostre 
ligne  Visual e  finer  au  centre  susdit,  &  là  recevoir,  de  deux  opposites,  rencontre  d’un  triangle 
équilatéral,  duquel  deux  lignes  parcissoient  esgalement  la  colomne  (celle  que  voulions 
mesurer)  &  passante  d’un  costé  &  d’autre,  deux  Cûlomnes  franches  à  la  première,  tierce 
partie  d intervalle,  rencontroient  leur  ligne  basique  &  fondamentale  :  laquelle  par  ligne 
consulte,  pourtraicte  jusques  au  centre  universel,  esgalement  my  partie,  rendoit  en  juste 
départ  la  distance  des  sept  colomnes  n’^estoit  possible  faire  rencontre  d'autre  colomne 
opposite  par  ligne  directe,  principiante  à  l'angle  obtus  de  la  marge,  comme  vous  sçavez  qu  en 


f 


7 

â 


jo8  LIVRE  V,  CHAPITRE  XLII. 

toute  figuie  iiiigulaire  imparCj  un  angle  tousjoLirs  est  au  milieu  des  deux  autres  trouvé 
intercalant.  En  quoy  nous  estoît  laciterncnt  expose  que  sept  demis  diamètres  font,  en 
proportion  géométrique,  amplitude  Sl  distance ^  peu  moms  telle  qu’est  la  circonférence  de  la 
figure  circulaire  de  laquelle  ils  seroient  extraits,  sçavoir  est,  trois  entiers  avec  une  KuiLiesme 
demie,  peu  plus,  ou  une  septiesme  &  demie,  peu  moins,  selon  l'antique  advertîssemciu 
d’Euclides,  Aristoteles,  Archiincde  &  aultres. 

La  première  colomiiCj  sçavoîr  est,  celle  laquelle  à  l’entrée  du  temple  s'objectoit  à  nosire 
veuc,  estoit  de  saphir  ajîuré  &  celcste. 

La  seconde  de  hyacinthe,  iiai’fvcmcnt  la  couleur  {avec  lettres  Grecques  A  l  en  divers 
lieux)  représentant  de  celle  Heur,  en  laquelle  fut  d'Ajax  le  sang  colérique  converty. 

La  tierce,  de  diamant  anacliite,  brillant  &  resplendissant  comme  foudre. 

La  quarte,  de  rubis  ballay,  masculin,  &  amethisiiKani ,  de  manière  que  sa  (lamme 
&  lueur  finissoit  en  pourpre  &.  violet,  comme  est  l’amethiste. 

La  quinte  d'emeraude,  plus  cinq  cens  fois  magnifique  qu’onques  ne  fut  celle  de  Seiapis 
dedans  le  labyrinthe  des  Ægyptîens,  plus  floride  &:  plus  luisante  que  nestoient  celles  qu’en 
lieu  des  yeux  on  avoit  apposé  au  lion  marbrln  gisant  près  le  tombeau  du  roy  Hcrmias. 

La  sexie,  d'agathe  plus  joyeuse  &  variante  en  distinctions  de  macules  &:  couleurs  que 
ne  fut  celle  que  tant  chere  lenoii  Pyrrhus,  roy  des  Epirotes. 

La  septiesme,  de  seicnite  transparente,  en  blancheur  de  Ber  y  11c,  avec  resplcndeur  comme 
miel  hymetian ,  &  dedans  y  apparoissoit  la  lune,  en  figure  &  mouvement  telle  qu'elle  est  au 
ciel,  pleine,  silente,  croissante,  ou  décroissante. 

Qui  sont  pierres,  par  les  antiques  Chaldécns  &  mages  attribuées  aux  sept  planètes  du 
ciel.  Pour  laquelle  chose  par  plus  rude  Minerve  entendre,  sus  la  première  de  saphir  estoit 
au-dessus  du  chapiteau  à  la  vive  &  centrique  ligne  perpendiculaire  eslcvce,  en  plomb  elutian 
bien  précieux,  Limage  de  Saturne  tenant  sa  faux,  ayant  aux  pieds  une  grue  d’or  artificiellement 
csmaillcc,  selon  la  compétence  des  couleurs  naïfvement  deus  à  Foiseau  saturnin* 

Sus  la  seconde  de  hyacinthe,  tournant  à  gauche  estoît  Jupiter  en  estaîn  jovetian,  sus 
la  poictrine  un  aigle  d'or  esmaillé  selon  le  naturel* 

Sus  la  iroisicsme  Phœbus  en  or  obriiîé,  en  sa  main  dextre  un  coq  blanc. 

Sus  la  quatriesme  en  airain  corinthien  Mars,  &  à  scs  pieds  un  lion. 

Sus  la  cinqiiicsmc  Venus  en  cuivre,  de  matière  pareille  û  celle  dont  Aristonîdcs  fit  la 
Statue  d’Athamas  exprimant  en  rougissante  blancheur  la  honte  qu'il  avoit  contemplant  Léarchc 
son  fils  mort  d  une  cheute,  une  colombe  à  ses  pieds. 

Sus  la  sixiesme,  Mercure  en  hydrargirc,  fixe,  maleable  &.  immobile,  à  scs  pieds  une 
cigogne. 

Sus  la  septiesme  Luna  en  argent,  à  ses  pieds  un  levrîer. 

Et  estoient  ces  statuer  de  telle  hauteur  qif estoit  la  tierce  partie  des  colomncs  subjettes, 
peu  plus;  tant  ingénieusement  représentées,  selon  le  portraict  des  mathématiciens,  que  le 
canon  de  Polydetus,  lequel  faisant  fut  dit  fart  apprendre  de  fart  avoir  fait,  à  peine  y  eut 
esté  receti  a  comparaison. 
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Les  bases  des  colomnes,  les  chapiteaux,  les  architraves,  :ioophores  &  comices,  estoient 
à  ouvrage  phrygien,  massifves,  d'or  plus  pur  &  plus  fiii  que  nen  porte  le  Leede  près 
MontpcIUer,  le  Gange  en  Indie,  le  Pau  en  kaüc,  rHcbrus  en  Thrace,  ïe  Tage  en  Espagne,  le 
Pactol  en  Lydie.  Les  arceaux  entre  les  colonines  surgeoient,  de  la  propre  pierre  d'icelles 
jusques  à  la  prochaine,  par  ordre  :  sçavoir  est,  de  saphir  vers  le  hyacinthe,  de  hyacinthe 
vers  le  diamant,  6l  ainsi  consccutivcnient.  Dessus  les  arcs  &  chapiteaux  de  coloinne  en  lace 
intérieure,  estoit  une  crouppe  érigée  pour  couverture  de  la  fontaîjie,  laquelle  derrière  ra&sictte 
des  planettcs  conimençoit  en  figure  heptagone,  &  lentement  fînissoît  en  figure  spherique  ■ 
&  estûit  le  cristal  tant  emundc,  tant  diaphane  &  tant  poly,  entier  Sl  uniforme  en  toutes 
scs  parties,  sans  veines,  sans  nuées,  sans  glaçons,  sans  capilamens,  que  Xcnocrates  onques 
n'en  vit  qui  fust  à  luy  à  parangonner.  Dedans  la  corpulence  d'icelle  estoient  par  ordre  en  figure 
&  characteres  exquis  artificiellement  insculpés  les  doujîe  signes  du  zodiaque,  les  douze  mois 
de  l'an  avec  leurs  propriétés,  les  deux  solstices,  les  deux  equinoxes,  la  ligne  écliptique,  avec 
certaines  plus  insignes  estoiles  fixes,  autour  du  pol  an tar tique,  &  ailleurs,  par  tel  art 
&.  expression  que  je  pensoîs  estre  ouvrage  du  roy  Necepsus,  ou  de  Pet  o  si  ris,  antique 
tniuhematiden. 

Sus  le  sommet  de  la  crouppe  susdite,  correspondant  au  centre  de  la  fontaine,  estoient 
trois  unions  eleichies,  uniformes,  de  figure  turbinéc  en  totale  perfection  lachrymale,  toutes 
ensemble  coherenies  en  forme  de  fleur  de  lys  tant  grande  que  la  Heur  exccdoit  une  palme^ 
Du  calice  d'icelle  sortoit  un  carbouclc  gros  comme  un  œuf  d'autruche,  taillé  en  forme 
heptagone  (c’est  nombre  fort  aimé  de  nature)  tant  prodigieux  &  admirable,  que  le  vans  nos 
yeux  pour  le  contempler,  peu  s’en  faillit  que  perdissions  la  veue.  Car  plus  flamboyant ,  ne 
plus  croissant  nest  le  feu  du  soleil,  ne  resekir,  que  lors  il  nous  apparoissoit  :  tellement 
qu'entre  justes  estimateurs,  jugé  facilement  scroit  plus  estre,  en  cestc  fontaine  &  lampes  cy 
dessus  descrites,  de  richesses  &  singularités  que  n’en  contiennent  TAsic,  l'AfTrique  &.  l’Europe 
ensemble.  Et  eut  aussi  facilement  obscurcy  le  pantharbe  de  larchas,  magicien  Indic,  que  sont 
les  estoiles  par  le  soleil  &  clair  midy. 

Aille  maintenant  se  vanter  Cléopâtre,  royne  d'ÆgyptCj  avec  scs  deux  unions  pendans  a 
ses  oreilles,  desquels  l’un,  présent  Antonius  triumvir,  elle  par  force  de  vinaigre  fondît  en 
eau  &  avala,  estant  à  l’estimation  de  cent  fois  scxterce. 

Aille  SC  pomper  Lui  lie  Pauline  avec  sa  robbe  toute  couverte  d'emeraudes  marguerites, 
en  tissure  alternative,  laquelle  tiroit  en  admiration  tout  le  peuple  de  la  ville  de  Rome. 
Laquelle  on  disoît  estre  fosse  &  magasin  des  vainqueurs  larrons  de  tout  le  monde. 

Le  coulemcnt  &  Japs  de  la  fontaine  estoit  par  trois  tubules  &  canals  faits  de  marguerites 
fines  en  l’assiette  de  trois  angles  équilatéraux  promargiiiaires  cy  dessus  exposés  :  estoient 

les  canals  produits  en  ligne  limaciale  bîpartiente.  Nous,  avoir  iceux  considéré,  ailleurs 
tournions  nostre  veue,  quand  Baebue  nous  commanda  entendre  à  l'exiture  de  beau  :  lors 
entendismes  un  son  à  merveille  harmonieux,  obtus  toutesfois  &  rompu,  comme  de  loin 
venant  &  soubterrain.  En  quoy  plus  nous  sembloit  délectable,  que  si  apert  eust  esté  &  de 
près  ouy.  De  sorte  qu autant,  par  les  fenestres  de  nos  yeux,  nos  esprits  s'estoient  oblectés 
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à  la  contemplation  des  choses  susdites^  autant  en  restoit  il  aux  oreilles ,  à  raiidience  de  œste 
harmonie. 

Adonc  nous  dist  Bacbnc  :  «f  Vos  philosophes  nient  estre  par  vertu  de  figures  mouvement 
faict,  oycK  icy  &  voyez  le  contraire.  Par  la  seule  figure  limadale  que  voyez  bipartientej 
ensemble  une  quintuple  infoliaiure  mobile  à  chascune  rencontre  intérieure  (telle  quest  en  la 
}  veine  cave  au  lieu  qu  elle  entre  le  dextrq  ventricule  du  cœur)^  est  ceste  sacrée  fontaine  escoulée^ 

^  &  par  icelle  une  harmonie  telle,  quelle  monte  jusques  à  la  mer  de  vostre  monde.  i> 


; 
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CO >1  MENT  ULAV  DE  LA  FOUTAISE  l^EîsDOlT  GOL'ST  DE  VI K ^ 
StLOTï  L’IMAGIN  A'nü?«  DLS  BEGVECRS 


uis  coiiim.iiida  csrrc  hanaps,  tasses  (Si  gobelets  présentes  j  d'or,  dargent, 
de  crystal ,  de  porcelaine  ;  &  fusmes  gratieusement  invités  à  boire  de 
la  liqueur  sourdante  d'iccUe  fontaine  :  ce  que  fismes  volontiers. 

Car,,  pour  pleinement  vous  advertir,  nous  ne  sommes  du  calibre 
dun  tas  de  veaux  qui^  comme  les  passereaux  ne  mangent  sinon  qu'on 
leur  tappe  la  queue ^  pareillement  ne  boivent  ne  mangent  sinon  qu'on 
les  rue  à  grands  coups  de  levier.  Jamais  personne  n^esconduisons  nous 
inviuint  courtoisement  à  boire.  Puis  nous  interrogea  Baebue,  demandant  que  nous  en 
scmbloic  Nous  luy  fismes  response^  que  ce  nous  sembloit  bonne  &  fraîche  eau  de  fontaine, 
limpide  &  argentine,  plus  que  nest  Argirondes  en  Etoile,  Penevis  en  Tlicssalie,  Axius  en 
Mîgdome,  Cidnus  en  Cilicicj  lequel  voyant  Alexandre  Macedon  tant  beaUj  tant  clair  (Si  tant 
Iroid  en  cœur  d’esté,  composa  la  volupté  de  soy  dedans  baigner  au  mal  qu'il  prevoyoit 
luy  advenir  de  ce  transitoire  plaisir.  «  Ha!  dtst  Baebue,  voylà  que  c'est  non  considérer  en 
soy,  ne  entendre  les  mouvcniens  que  lait  la  langue  musculeuse,  lorsque  le  boire  dessus  coule 
pour  descendre,  non  és  poulmons,  par  l'arterc  incquale,  comme  a  esté  Topinion  du  bon 
Platon,  Plutarque,  Mac  robe  &,  autres,  mais  en  Icstomac  par  l'oesophage.  Gens  peregrins, 
avÊj;  vous  les  gosiers  enduits,  pavés,  &  esraaillés,  comme  eut  jadis  Pithyllus,  dit  Theutes, 
que  de  ceste  liqueur  déilique  oiiqucs  n’avez  le  goust  ne  saveur  reeogneu  ?  Apportez  icy,  dist 
elle  à  ses  damoiselles,  mes  descrottoires  que  sçavez,  afin  de  leur  racler,  esmonder  (Si  nettoyer 
le  palat,  ^ 
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Furent  donc  apportés  beaux,  gros  &.  joyeux  jambonSj  belles  grosses  joyeuses  langues 
de  bœuf  fumées,  saumades  belles  &  bonnes,  cervelats,  boutargues,  caviar,  bonnes  &  belles 
saucisses  de  venaison,  &  tels  autres  ramonneurs  de  gosier.  Par  son  commandemient  nous  en 
mangeasmes  jusqu  es  là,  que  confessions  nos  estomacs  estre  très  bien  escurès  &  soif  nous 


conduisant  son  peuple  par  les  desers  en  extreme  iaminc,  impetra  des  cleux  la  manne,  laquelle 
leur  estoît  de  goust  tel,  par  imagination,  que  par  avant  réalcment  leur  estoient  les  viandes. 
Icy  de  mesmes,  beuvans  de  cestc  liqueur  mirifique,  sentirez  goust  de  tel  vîti  comme  l'aurez 
imaginé.  Or,  imaginez  &  beuvez.  »  Ce  que  nous  fismes.  Puis  s’eserîa  Pamirgc,  disant  : 
«  Par  Dieu,  c"est  icy  vin  de  Beaune,  meilleur  qu'onques  jamais  je  beus,  ou  je  me  donne  à 
nonante  &.  seize  diables.  O  pour  plus  longuement  le  gouster,  qui  auroît  le  col  long  de  trois 
coudées,  comme  dcsiroïc  Philoxenus,  ou  comme  une  grue,  ainsi  que  souhaitoit  Melantbîus! 

—  Foy  de  lantcrnicr,  s'escria  frere  Jean,  c'est  vin  de  Grave,  gallam  &.  voltigeant.  O 
pour  Dieu,  amie,  enseignez  moy  la  manière  comment  tel  le  faites.  —  A  moy,  dist  Pantagruel, 
îl  me  semble  que  sont  vins  de  Mireveaux,  car  avant  boire  je  l'imaginois.  IJ  n"a  que  ce  mal 
qu’il  est  frais  :  mais  je  dis  frais  plus  que  glace,  que  Feau  de  Nonacris  &  Dercé,  plus  que  U 
fontaine  de  Conthoporie  en  Corinthe,  laquelle  glaçoit  festomac  &.  parties  nutritives  de  ceux 
qui  en  beuvoient.  - —  Beuvez,  dist  Baebue,  une,  deux  ou  trois  fois.  De  rechef,  changeans 
d'imagination,  telle  trouverez  au  goust,  saveur  ou  liqueur,  comme  faurez  imaginé.  Et 
dorénavant,  dictes  qnà  Dieu  rien  soit  impossible.  —  Onques,  respondis  je,  ne  fut  dit  de 
nous  ;  nous  maintenons  quil  est  tout  puissant.  » 
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CHAPITRE  XLIV 


COM^SEXT  B^CRL'C  ACCOUSTRA  PANURGE  POUR  AVOIR  IF.  MOT  DE  LA  lîOt/TÉJLLE 


f 


ES  paroles  &.  bcuvettcs  achcvéeSj  Bacbuc  deni:ind;i  :  «  Qui  est  celiiy  de 
vous  qui  veut  avoir  le  mot  de  l:i  dive  Bouteille?  —  JCj  dist  Piinurge, 
vosti'e  humble  &  petit  entonnoir.  —  Mon  amy,  dîst  elle,  je  n’ay  à 
vous  r;iire  instruction  qu'une  :  c’est  que  venant  à  T  oracle ,  ayez  soin 
ivescoiiter  le  mot,  sinon  d'une  oreille.  —  C'est,  dise  frere  Jean,  du 
vin  à  une  oreille,  w 

Puis  le  vestit  d'une  gallcverdine,  rencapitonna  d'im  beau  Sl  blanc 
béguin  J  I  alîeubla  d'une  chausse  d’hypocras,  au  bout  de  laquelle,  en  lieu  de  floc^  mit  trois 
obélisques,  l’enguantela  de  deux  braguettes  antiques,  le  ceignit  de  trois  cornemuses  liées 
cnsemblej  Juy  baigna  la  face  trois  fois  dedans  la  fontaine  susdite j  enfin  luy  jetta  au  visage 
une  poignée  de  farine,  mit  trois  plumes  de  coq  sus  le  costé  droit  de  la  chausse  hypocratîque, 
le  fit  cheminer  neuf  fois  autour  de  la  fontaine ^  luy  fît  faire  trois  beaux  petits  sauts,  luy  fit 
donner  sept  fois  du  cuî  contre  la  terre,  tousjours  disant  ne  sçay  quelles  conjurations  en 
langue  Etrusque,  <S:  quelquefois  lisant  en  un  livre  ritualj  lequel j  près  elle,  portoit  une  de 
ses  mystagûgucs. 

Somme,  je  pense  que  Numa  PompiliuSj  roy^  second  des  Romains,  les  Cerites  de  Tuscie, 
&  le  saint  capitaine  Juif,  n’institucrcnt  onques  tant  de  ceremonies  que  lors  je  vis,  n’aussi  les 
vaticinatcurs  Memphitiques  à  Apis  en  Ægj'pte,  ny  les  Euboiciis  en  la  cité  de  Rhamnes  à 
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J.4  LIVRE  V, 

Rliiimnusiej  ny  Jupîter  Ammon^  ny  :i  FcionS:!,  n usèrent  ks  anciens  d'observances  tant 
religieuses  comme  là  considerois. 

Ainsi  accoustré  le  sépara  de  nostre  compagnie,  &  mena  a  main  destre  par  une  porte  d'or^ 
hors  le  temple,  en  une  chappelle  ronde,  faite  de  pierres  phengîccs  &  speculaircs  :  par  la  solide 
spcculance  desquelles^  sans  fenestre  ne  autre  ouverture,  estoit  receue  iLintière  du  soleil,  là 
luisant  par  le  précipice  de  la  roche,  couvrante  le  temple  major,  tant  facilement  en.  telle 
abondance,  que  la  lumière  sembloît  dedans  naîstre,  non  de  hors  venir.  L'ouvrage  n’estoît  moins 
admirable  que  fut  jadis  le  sacré  temple  de  Ravenne,  ou  en  Ægypte  celiiy  de  l'isle  Chemnis  : 
ÔL  ifest  à  passer  en  silence  que  l'ouvrage  d'icelle  chappelle  ronde  estoit  en  telle  symmctric 
compassé,  que  le  diamètre  du  projcct  estoit  la  batiteur  de  la  voûte. 

Au  milieu  d’icelle  estoit  une  fontaine  de  lin  alabastre,  en  figure  heptagone,  à  ouvrage 
Si.  infûliature  singulière,  pleine  d’eau  tant  claire,  que  pourroit  estre  un  élément  en  sa 
simpiieite,  dedans  laquelle  estoit  à  demy  posée  la  sacrée  Bouteille,  toute  revestue  de  pur 
Si  beau  cristalin,  en  forme  ovale,  excepté  que  le  limbe  estoît  quelque  peu  patent  plus 
qu’icelle  forme  ne  porteroit* 
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selles  J  le  cul  à  terre  ^  L\  prcp:irée$,  Puis  desploya  son  livre  rkualj  &.  luy  soufïlimt  en 
1  oreille  gauche,  le  fit  chanter  une  epilenîe,.  comme  s'ensmt  : 


COMMENT  LA  PONTJFE  B.ICKUC  PRESENTA  PANURCE  DEVANT  LA  DIVE  BOUTEILLE 


La  ht  BacbüC,  la  noble  pontife ^  Paiiurge  baisser  êc  baiser  la  marge  de  la  fontaine j  puis 
le  fit  ieverj  &  autour  danser  trois  îiliymbons/ Cela  fait,  luy  commanda  s'asseoir  entre 
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O  Route  ille 
Pleine  toute 
De  mystères , 

D^une  oreille 
Je  t'esçoitte^ 

Ne  diffères  J 
Itt  le  mot  proférés 
Auquel  peut!  mon  ecmir. 


lin  in  tant  divine  liqueur, 

Qui  est  dedans  tes  flancs  neclüsc, 
RacchuSj  qui  fut  dltntevaïiiqueurj 
"fient  toute  vérité  enclose. 

Vin  tant  divin ^  lûtng;  <lc  toy  est  forclose 
Toute  mensonge  S:  toute  tromperie ► 

Iin  joyc  soit  l'aire  de  Noach  close,. 

Lequel  de  toy  nous  fit  la  tcjiiipeiic. 

Sonne  le  beau  mot;,  je  t'en  prie. 

Qui  me  doit  oster  de  misère. 

Ainsi  ne  se  perde  une  goutte 

De  toy,  soit  Ijlanche,  Ou  soit  vermeille. 

O  Roii teille 
Pleine  toute 
De  mystères, 

D\[ne  oreille 
Je  t'escotice. 

Ne  di  lie  tes. 


Ceste  chanson  pîiiacheYce,  Baebue  jetta  je  ne  scay  quoy  dedans  la  fontaine j  &-  soudain 
commença  feau  bouillir  a  force j  coiitinc  fût  la  grande  marmite  de  Bomgeuîl  quand  y  est 
Teste  à  bastoiis.  Paiiuige  escouioit  d'une  oreille  en  silence  ;  B.icbuc  se  tenoit  près  de  luy 
agenoniliée,  quand  de  la  sacrée  Bouteille  îssit  un  bruit  tel  que  font  les  abeilles  naissantes  de  la 
chair  d'un  jeune  taureau  occis  &  accoustre  selon  fart  Sl  invention  d'Aristeus,  ou  tel  que  lait 
un  garot  desbaiidant  rarbalcste,  ou  en  esté  une  forte  pluyc  soudainement  tombant.  Lors 
fut  oiiy  ce  mot  :  Ttiiic.  «  Elle  est,  s^eserîa  Panurge,  par  la  vertu  Dieu,  rompue,  ou  fesiée, 
que  je  ne  mente  :  ainsi  parlent  les  bouteilles  crystalines  de  nos  pays,  quand  clics  près  du  feu 
csclatent.  » 


I 


LA  DIVE  BOUTEILLE 

O  bouteille 
Pleine  toute 
De  mystères, 

D^une  Oreille 
Je  t’escoute; 

Ne  dîlferes^ 

Et  le  mot  proféré  s 
Auquel  pend  mon  cfeur. 
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PANTAGRUEL 


Lors  Biicbuc  se  leva  &  priiit  Panurge  sous  !c  bras  douccttemeiitj  luy  disant  ;  Aniy, 
rendc/^  grâces  es  cieux,  la  raison  vous  y  oblige  :  vous  avez  eu  promptement  le  mot  de  la  dîve 
Bouteille.  Je  dis  mot  plus  joyeux^  plus  diviitj  plus  certain,  quencores  ddlc  aye  entendu 
depuis  le  temps  qu'îey  je  ministre  à  son  très  sacré  oracle.  Levez- vous,  allons  au  chapitre , 
en  la  glose  duquel  est  le  beau  mot  interprété.  —  Allons,  dist  Panurge,  de  par  Dieu,  Je  suis 
aussi  sage  qu'entan,  Esclaircz  :  où  est  ce  livre?  Tournez  :  où  est  ce  chapitre  ?  Voyons  ceste 
joyeuse  glose.  » 
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CHAPITRE  XLVI 


COM. MENT  BAClfUC  INTEftPRETE  LE  MOT  OE  LA  ROl’TEILLE 


^  Aciiuc  jettiint  ne  sç:iy  quoy  dans  le  timbre,  dont  soudain  fut  Febullition 
de  Feau  rcstreincte,  mena  Panurgc  :ni  temple  inajor^  iui  lieu  centra! 
auquel  estoit  la  vivifique  fontaine.  Là  tirant  un  gros  livre  d  argent 
en  forme  d’uti  demy  muy  ou  d‘un  quart  de  Sentences^  le  puisa  dedans 
la  fontaine  J  &  luy  dîst  :  «  Les  philosopbeSj  prescheurs  Sa  docteurs 
de  vostre  nionde  vous  paissent  de  belles  paroles  par  les  oreilles  : 
icy^  nous  réalement  incorporons  nos  preceptions  par  la  bouche. 


Pourtant  je  ne  \ous  dis  :  Lisez  ce  chapitre ,  entendez  ceste  glose  ;  je  vous  dis  :  Tastez  ce 
chapitre  J  avaliez  ceste  belle  glose.  Jadis  un  antique  prophète  de  la  nation  Judaïque  mangea 
un  livre^  &  fut  clerc  jusques  aux  dents  :  présentement  vous  en  boirez  un,  &:  serez  clerc 
jusques  au  foye.  TeneZj  ouvres:  les  mandibules.  ** 

Panurge  ayant  la  gueule  bée,  Baebue  prînt  le  livre  d'argent^  &  pensions  que  fust 
véritablement  un  livre ,  à  cause  de  sa  formCj  qui  estoit  comme  d'un  bréviaire  :  maïs  c’cstoit 


PANTAGRUEL. 
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un  M‘à\'  &-  ütiturcl  flnccoîi,  plein  de  vjji  FiilemCj  leijuel  elle  fit  tout  +1^  aller  à  Panurge. 

-r  Voicy,  dist  Paiiurgc,  un  notable  diapitrc,  &  glose  fort  authentique  :  est  ce  tout 
ce  que  vouloit  prétendre  le  mot  de  la  Bouteille  trimegiste  ?  J'en  suis  bien,  vrayement.  —  Rien 
plus,  respondit  Baebiic,  car  Trîne  est  un  mot  panomphée,  célébré  &  entendu  de  toutes 
nations,  &  nous  signifie  .  Beuvea,  \ous  dictes  en  vostre  monde  que  sac  est  vocable  commun 
en  toute  langue,  &l  à  bon  droit,  &  justement  de  toutes  nations  rcceu.  Car  comme 
est  l’apologue  d’Esope,  tous  humains  naissent  un  sac  au  col,  souffreteux  par  nature,  &  mendians 
l’un  de  l’autre.  Roy  sous  le  ciel  tant  puissant  n'est  qui  passer  sc  puisse  d'aultruy;  pauvre  n'est 
tant  arrogant,  qui  passer  sc  puisse  du  riche,  voire  l'ust  ce  Hippias  le  philosophe,  qui  fiiisoit 
tout.  Encores  moins  sc  passe  l’on  de  boire  qu'on  ne  fait  de  sac.  Et  icy  maintenons  que 
non  ilic,  ains  boire  est  le  propre  de  1  homme  :  je  ne  dis  boire  simplement  &  absolument, 

car  aussi  bien  boivent  les  bestes  :  je  dis  boire  vin  bon  &  frais.  Note?.,  amis,  que  de  vrii 

divin  on  devient  :  &  n'y  a  argument  tant  sccur,  ny  art  de  divination  moins  fallacc.  Vos 
Academiques  laffcrment,  rendaiis  1  étymologie  de  vin,  lequel  ils  disent  en  Grec  oisoï,  estre 
comme  vis,  force,  puissance.  Car  pouvoir  il  a  d’emplir  lame  de  toute  vérité,  tout  savoir 
&  philosophie.  Si  avea  note  ce  qui  est  en  lettres  Ioniques  escrit  dessus  la  porte  du  temple, 
vous  ave/,  peu  entendre  qu'en  vin  est  vérité  cachée.  La  dive  Bouteille  vous  y  envoyé,  soyca 

vous  inesmes  interprétés  de  vostre  entreprinsc.  —  Possible  n'est,  dist  Pantagruel,  mieux  dire 

que  fait  ceste  \encrable  pontife.  Autant  vous  en  dis  je,  lorsque  ptcmierenncnt  m’en  parlastes. 

Tnnc  donc.  Que  vous  en  dit  le  cœur,  eslevé  par  enthousiasme  bacchique?  —  Trinquons, 

dist  Panurge^ 


J’i inqttons,  ûa  pur  le  bon  Pacelius. 
H:i,  lîo,  hü,  jo  voiray  bas  culs 
De  bref  bien  :ï  poincr  saboiires 
l^ar  couilIcSj  bien  cjnboures 
De  ma  petite  htimanité. 

Q n’est  cecy?  la  paternité 
De  mon  cceiir  me  dit  seemcnient , 
Que  je  seray  non  setibment 

I  ûst  luai-ié  en  nos.  quartiers  : 

Mais  aussi  que  bien  volontiers 
Al  a  lemme  viendra  au  eonibai 
A  eitcricn  :  DieU;,  quel  tlelsai 
.Py  prevüy  1  Je  laboure  ray 
Tant  &  plus  &  S-aboiirei-iiy 

A  gogjo,  puiiqüe  bien  nourry 
Je  siiiiii.  Ce  St  moy  le  bon  mary, 

Le  bon  des  bonsi.  lo  Pean, 
lü  Peajij  lo  Peanf 
lü  mariage  trois  fois. 

Ça,  ga,  frere  Jean,  je  te  fais 
Serment  vray  &  inielligiblu, 

Que  eesc  oracle  esc  inraillibic, 

II  est  sccur,  Il  esc  fatidique^ 
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COM.MENT  PAM.-RGK  ET  LES  AUTRES  Ri'niMENT  ?AR  Ï-'UEEUR  POETIQUE 
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S  tu,  dist  frere  Jeinij  fo!  devenu  ou  cnduimé?  Voyez  comme  II 
cscume  :  entendez  comment  îl  nthmaille.  Que  tous  les  dinbles  a  II 
mange?  Il  tourne  les  yeux  en  la  teste  comme  une  chèvre  qui  se  meurt 
se  retirera  ii  à  Tescart?  hantera  il  plus  loin?  mangera  II  de  l herbe  aux 
chiens  pour  descharger  son  tliomas?  ou  à  usage  monachal  mettra  il 
dedans  la  gorge  le  poing  jusques  au  coude  afin  de  se  curer  les 
hypochondres  ?  reprendra  il  du  poil  de  cc  chien  qui  le  mordit  :  » 
Pantagruel  reprend  frere  Jean,  &  luy  dit  : 


Croyez  que  c'est  la  fureur  poétique 
Du  bon  Bacchus  :  cc  bon  vin  cclyptique 
Ainsi  ses  sens,  &  le  fait  cantiqueur. 

Car  sans  mesprîs^ 

A  scs  esprits 
Du  ïoitt  espris 
Par  sa  liqueur. 

De  Cris  en  ris, 

De  ris  en  pris. 

En  ce  peurpris, 

Fait  son  {jenc  cœur 


L 


I 

I 

I 
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Paiiurge  continue  son  propos,  &_  dit  : 

Onq’  clé  Py chias  le  tréteau 
Ne  rendit,  par  son  chapiteau 
Respofisc  pliiî^  scciiie  &.  certaine... 
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Rhütûriqueur, 

Roy  &.  vainqueur 
De  nos  sourie. 

Et  vûii  qu'il  est  de  cerveau  phaiiatîquCj 
Ce  mû  serait  acte  de  trop  piqueiir^, 

Penser  moquer  un  si  nobJc  irinqueur. 

—  Comment?  dist  ficrc  Jedtij  vous  richmez  aussi.  Par  la  vertu  de  Dieu,  nous  sommes 
tous  poivrés.  Plust  à  Dieu  que  Gargantua  nous  vist  en  ccstiiy  estât  !  Je  ne  sçay  par  Dieu 
que  faire  de  pareillement  comme  vous  rithmer,  ou  non.  Je  ny  sçay  rien  toutesfois,  mais  nous 
sommes  en  rithmaillerie.  Par  sainct  Jean,  je  rithmeray  comme  les  aultres,  je  le  sens  bien; 
attendez,  Sl  nfayez  pour  excusé,  si  je  ne  ritlimc  en  cramoisi. 

O  Dieu,  pçre  paterne, 

Qui  muas  Teau  en  \m, 

Fais  de  mon  cnl  lanterne, 

Pour  luire  à  ineti  voisin. 

Panurge  continue  son  propos,  &  dit  : 


Onq^  de  Py chias  le  tréteau 
Ne  rendit,  par  son  chapiteau, 
Response  plus  scctire  &:  certaine, 

Et  croireis  qu'en  cûste  fontaine 
Y  soit  nommément  colporté 
Et  dû  Delphes  cy  trausporré. 

Si  Plutarque  eust  icy  trinqué 
CoimiTie  nous,  il  n'eust  révoqué 
En  doute,  pourquoi  les  oracles 
Souten  Delphes  plus  mut$  que  macles, 
Plus  ne  rendant  response  aucune. 

La  raison  est  asse^  commune  : 

En  Delphes  n’est,  il  est  icy, 

Le  treteau  fatal  ^  le  veicy, 

Qui  presagit  de  tente  chose  : 

Car  Athcncus  nous  expose, 

Que  ce  treteau  es  toit  lîouteille, 

Pleine  de  vin  à  une  oreille, 

De  vin,  je  dis  de  vérité. 

11  n'est  telle  sincérité 
En  l’art  de  divination, 

Comme  est  Finsinuation 
Du  mot  sortant  de  la  Beutcilk. 

Ça,  frere  Jean,  je  te  conseille 
Ce  pendant  que  sommes  icy, 

Que  tu  ayes  le  mot  aussi 
De  k  Bontûilb  trimegiscc, 

Pour  entendre  si  rien  olisiste 


4* 
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Que  ne  te  doives  jnaner. 

“Tien  cy,  de  peur  de  variefj 
Et  joLie  ramor^tbaquine  i 
JeiECZ  lnj  un  peu  de  farine- 

Frcre  Jean  respondît  en  fureurj  &  dist  : 

AîarEerî  par  la  grand  bettinej 
Pai-le  hoii7eau  de  sainci  Benoist  j 
T  eut  bûmine  qui  bien  uie  cognoist 
Jurera  que  feray  le  chois 
D’estre  desgiatlé  raS;  ainçois 
Qu ’estre  jamais  angarlé 
Jusquûs  là  que  sois  marie; 

Sela  !  qice  fusse  spolié 
De  liberté  ?  fusse  lié 
A  une  femine  désormais ?■ 

Vertu  Dieu^  à  peine  jamais 
Me  lirûit  On  à  Alexandrej, 

N  y  à  César,  ny  à  son  gendre, 

N’au  plus  chevaleiircux  du  monde. 

Paiiurgc  deflcublant  sa  gualleverdine  &:  accoustrement  mysüque,  respondii  : 

Aussi  seras  tti,  be$te  immonde, 

Damné,  comme  une  male  serpe. 

Et  sera  y  ainsi  comme  utie  herpe 
Sauvé  en  paradis  gaillard  .‘■ 

Lors  bien  sus  loy,  pauvre  paillard, 

Pissera  y  je,  je  ï'eii  asceurc. 

Mais  escoute?/  ;  ad  venant  rheiire 
Qu’à  bas  seras  au  vieux  grand  diable, 

Si  par  cas  assez  bien  croyable, 

Advient  que  dame  Proserpine 
Lust  espinée  de  Bespine 
Qui  est  en  ta  brague  cachée, 

Lt  fust  de  fait  amourachée 
De  ta  dite  paternité, 

Survenant  ropportuniré 
Que  vous  feriez  les  doux  üCtOrds 
Lt  luy  iTiûn tasses  sus  le  eorps  i 
Par  tu  foy,  envoyeras  tu  pas 
Au  vin,  pour  füurciir  Ic  repas. 

Du  meilleur  cabaret  d  enfer, 

I.e  vieil  r  a  vasseur  Lucifer? 

Llle  ne  fut  ouiques  rebelle 
Aux  bons  frcres,  S:  si  fut  belle. 

—  Va,  Yicil  fol,  dist  fi'ei'C  Jean,  au  diable  J  Je  ne  sauroîs  plus  rithmer,  la  ritlittie  me 
prend  :l  la  gorge;  parlons  de  saiisfairc  ky.  » 


I 
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CHAPITRE  XLVIII 


AVOIR  RRIXS  CONGÉ  DE  BACRUC,  DELAISSENT  L’ÛRACLE  DE  LA  KOUTEiLLt 


'icY  satisfaire,  respondit  Bac  bue,  ne  soyez  eu  esnioy  :  à  tout  sera 
satisfait,  si  de  nous  estes  coiitcns.  Ça  bas,  en  ces  régions  circonccnirales, 
nous  establissons  le  bien  souverain^  non  à  prendre  &,  recevoir,  ains  à 
eslargir  &  donner,  Sl  heureux  nous  reputons,  non  si  dautruy  prenons 
Si  recevons  beaucoup,  comme  par  adventurc  deerctent  les  sectes  de 
vostre  monde,  ains  si  à  autruy  lousjours  eslargîssons  &  donnons 
beaucoup.  Seulement  vous  prie,  vos  noms  &  pays  icy  en  ce  livre 
ri  tu  al  par  escrit  nous  laisser,  » 

Lors  ouvrit  un  beau  Si  grand  [ivre,  auquel,  nous  dictans,  une  de  ses  niistagogues 
exequant,  furent  avec  un  style  d'or  quelques  traits  projettes  comme  si  l’on  eust  cscrit,  mais 
de  1  cscriture  rien  ne  nous  apparoîssoit. 

Cela  faict,  nous  empli:  trois  oires  de  feau  phantasiîquc,  Si  manuellement  nous  les 

I 
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bailLintj  dm  :  «  Aile;^^  amis^  en  protection  de  œste  sphere  înte  liée  tu  elle  de  Liquelie  en  tous 
lieux  est  le  centre  &  na  en  lieu  aucun  circonférence ^  que  nous  appelons  Dieu  :  ^  venus 
en  vostre  monde  porte/:  tesmoîgnage  que  âous  terre  sont  les  grands  trésors  (St  choses 
admirables.  Et  non  à  tort  Cerès,  ja  rcvcice  par  tout  runivers,  parce  qu'elle  avoit  monstre 
&  enseigné  fart  d agriculture ^  &  par  invention  de  bled  aboly  entre  les  humains  le  brutal 
aliment  de  gland ^  a  tant  &  tant  lamenté  de  ce  que  sa  fille  fust  en  nos  régions  soubterraines 
ravie,  certainement  prévoyant  que  sous  terre  plus  trouveroit  sa  fille  de  biens  &  excellences^ 
qu'elle  sa  mere  n'avoit  faict  dessus.  Qu'est  devenu  l'art  d'crocquer  des  deux  la  foudre  le 
feu  ccleste,  jadis  inventé  par  le  sage  Prometheus  ?  vous  certes  l'avex  perdu,  il  est  de  vostre 
hemisphere  depariy,  icy  sous  terre  est  en  usage.  Et  à  tort  quelquefois  vous  esbalusscz,  voyans 
villes  conflagrer  &  ardre  par  foudre  6l  feu  etheré,  &  estes  ignorans  de  qui,  &  par  qui, 
&  quelle  part  tiroît  cestuy  esclandre  horrible  à  vostre  aspect,  mais  à  nous  familier  Sl  utile. 
Vos  philosophes  qui  sc  complaignent  toutes  choses  estre  par  les  anciens  escrites,  rien  ne  leur 
estre  laissé  de  nouveau  h  inventer,  ont  tort  trop  évident.  Ce  que  du  ciel  vous  apparoist, 
éi  appelez.  Phénomènes,  ce  que  la  terre  vous  exhibe,  ce  que  la  mer  &.  autres  feuves 
contiennent,  n’est  comparable  à  ce  qui  est  en  terre  caché. 

«  Pourtant  est  équitablement  le  soubterrain  Dominateur  presques  en  toutes  Langues 
nommé  par  epithete  de  richesses.  H,  quand  leur  estude  addonneront  (^  labeur  à  bien 
rechercher  par  imploration  de  Dieu  souverain,  lequel  jadis  les  Egiptîens  nommaient  en  leur 
langue  l’Abscond,  le  Musse,  le  Cache,  &.  par  ce  nom  l’invoquans  supplioient  à  eux  sc 
manifester  &  descouvrir,  leur  eslargîra  cognoissance  &.  de  soy  &  de  scs  créatures:  part 
aussi  conduits  de  bonne  Lanterne.  Car  tous  philosophes  éc  sages  antiques  à  bien  seurcmen: 
(Sc  plaisamment  parfaire  le  chemin  de  la  congnoissance  divine  &:  chasse  de  sapience  ont  estimé 
deux  choses  necessaires,  guyde  de  Dieu  Sl  compagnie  d’homme.  Ainsi  entre  les  philosophes 
Zoroaster  print  Arimaspes  pour  compagnon  de  ses  peregnnatlons;  Esculapius-,  Mercure' 
Orpheus,  Musée;  Pytagoras,  Aglcopheme;  entre  les  Princes  Sl  gens  belliqueux,  Hercules  eut 
en  ses  plus  tiifïïciles  entreprinses  pour  amy  singulier  Theseus  ;  Ulysses,  Diomedes;  Encas, 
Aehates.  Vous  autres  en  avez  autant  fait,  prenans  pour  guide  vostre  illustre  dame  Lanterne. 
Or  allez  de  par  Dieu  qui  vous  conduie  L  » 


I.  Ainsi  tinis$(;nE  es  cliapitr?  &  dans,  tontes  Icâ  ;tncicnncs  éditions. 
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a  Ainsi,  entre  les  Perses  Zoroaster  print  Arima&pes  pour  compagnon  de  toute  sa 
mysteriense  philosophie  :  Hermes  le  Trismegistc  cuire  les  Ægyptîcns  eut  Escukpe  :  Orpheus 
en  Tlirace  eut  Musée  ;  illecques  aussi  Aglaophemus  eut  Pythagore  :  entre  les  Athéniens 
Platon  eut  premièrement  Dion  de  Syracuse  en  Sicile,  lequel  defunct,  prît  secondement 
Xenocrates  :  Apollonius  eut  Damîs.  Quand  donc  yos  philosophes,  Dieu  guidant,  accompagnant 
a  quelque  claire  lanterne,  se  adonneront  a  soigneusement  rechercher  investiger  comme 
est  le  naturel  des  humains  (&  de  ceste  qualité  sont  Hérodote  &:  Homère  appeilés  alphestes, 
c'est  à  dire  rechercheurs  &  inventeurs),  trouveront  vraye  estre  la  response  faicte  par  le 
sage  Thaïes  il  Amasis  roy  des  ÆgypcienSj  quand,  par  luy  interroge  en  quelle  chose  plus 
estoit  de  prudence,  respondit  :  On  temps;  car  par  temps  ont  esté  ôc  par  temps  seront  toutes 
choses  latentes  inventées  :  &.  cest  la  cause  pourquoy  les  anciens  ont  appelle  Saturne 

le  Temps,  pere  de  Vérité,  &  V'^erité  fille  du  Temps.  Infailliblement  aussi  trouveront 
tout  ïe  savoir,  &.  d'eux  &  de  leurs  prédécesseurs,  d  peine  estre  la  minime  partie  de  ce 
qui  est  &  ne  le  savent.  De  ces  trois  oires  que  présentement  je  vous  livre,  vous  en 
prendrez  jugement  &.  cognoissance,  comme  dit  le  proverbe  :  ^  Aux  ongles  le  lion.  »  Par  la 
raréfaction  de  nostre  eau  dedans  enclose,  intervenant  la  chaleur  des  corps  supérieurs 
&  ferveur  de  la  mer  salée,  ainsi  qu’est  la  naturelle  transmutation  des  clcniens,  vous  sera 
air  dedans  très  salubre  engendre,  lequel  de  vent  clair,  serein,  délicieux  vous  servira, 
car  vent  n  est  que  air  flottant  &  ondoyant.  Cestuy  vent  moyennant ,  irez  à  droite 
route,  sans  prendre  terre  si  vouiez,  jusques  au  port  de  Olonne  en  Talmondois,  en 

laschant  à  travers  vos  velcs,  par  ce  petit  soupirail  d’or  que  vous  y  voyez  apposé  comme 
une  flutte,  autant  que  penserez  pour  toust  ou  lanternent  naviguer,  tousjours  en  plaisir 
éh  sceureté,  sans  danger  ne  tcmpestc.  De  ce  ne  doubtez,  &  ne  pensez  la  teni peste  issir 
^  procéder  du  vent  :  le  vent  vient  de  la  tempeste  excitcc  du  bas  de  l'abysmc.  Ne  pensez 
aussi  la  pluie  venir  par  impotence  des  vertus  retentives  des  cieux  gravite  des  nues 
Suspendues  :  elle  vient  par  évocation  des  sou  h  terrai  nés  régions,  comme,  par  évocation 
•Jes  Corps  supérieurs,  elle  de  bas  en  haut  estok  imperceptiblement  tirée  :  &  vous  en 

tcsiuûigne  le  roy  prophète  chantant  Sl  disant  que  l’ab5smc  invoque  l’abysmc.  Des  trois 
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oireSj  les  deux  sont  pleines  de  Tcau  susdite ,  la  tierce  est  extraîcte  du  Puits  des  sages  Indiens, 
lequel  on  nomme  le  tonneau  des  Braclimanes. 

(f  Trouverez  davantage  vos  naufs  bien  duement  pourvues  de  tout  ce  qu’il  pourroît 
estre  utile  &  necessaire  pour  le  reste  de  vostre  mesnaige.  Cependant  que  icy  avez  séjourné, 

je  y  ay  fait  ordre  très  bon  donner*  Allez,  amis,  en  gaieté  d^esprk,  (îic  portez  cestc  lettre 

i  vostre  roy  Gargantua,  le  saluez  de  par  nous,  ensemble  les  princes  &  les  olTciers  de  sa 
noble  court.  » 

Ces  mots  paradicvés,  elle  nous  bailla  des  lettres  closes  &.  scellées;  &.  nous,  après 
actions  de  grâces  immortelles,  fit  issir  par  une  porte  adjacente  à  la  chapelle,  où  la 
Baebue  les  semonoit  de  proposer  questions  autant  deux  fois  qu'est  haut  le  mont  Olympe, 
Par  un  pays  plein  de  toutes  delices,  plaisant,  tempéré  plus  que  Tempe  en  Thessalie, 

salubre  plus  que  celle  partie  d'ÆgATt^^î  laquelle  a  son  aspect  vers  Libye,  irrigu  &  verdoyant 
plus  que  Thermischrie,  fertile  plus  que  celle  partie  du  mont  Thaure,  laquelle  a  son  aspect 
vers  Aquilon,  plus  que  Fislc  Hyperborée  en  la  mer  Judaïque,  plus  que  Caligès  on  mont 

Caspit,  llaîrani,  serein  &  gratieux  autant  qiicst  le  pays  de  Touraine,  enfin  trouvasmes 
nos  navires  au  port. 
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CÈRTAmE,  VERITABLE  ET  INPALLIBLE 


POUR  L’AN  PERPETUEL 


XüuyaUement  cowposife  prou  {fit  ii'  adt'îSÿmeîii  fies  g-cus  ^^stourdh  itiilure 

PAR  MAISTRE  ALCOFRIBAS 


ASC  II  [T  R  ICE]  N  nirniCT  PAJfT’A'CRCEL 


Du  ciombre  d'Or  fto/i  dittiur; 

Je  n*en  ïremvç  point  cesK  ann^e'^  quelque  cjkuhtLoji  que  j  eü  aye  fjicc.  Passons  outtne. 

J  'i’rii  fûtium. 


AU  LISEUR  BENIVOLE 


Sûitti  p^îX  eu  Jenis  ie  ChrisL 


ONSIDERANT  iiifîniz  abiis  estre  perpétrez  ii  cause  d’un  tas  de  Prognosti- 
calions  de  Lovainj  falctes  à  Fombre  dim  verre  de  vinj  je  vous  en  ay 
présentement  calcule  une  la  plus  sccurc  &  véritable  qtic  feiit  cticques 
veue,  comme  re:ïperience  vous  le  demonstrera.  Car  sans  doubte^  veu 
que  dict  le  Prophète  Royal,  Ps:ilme  V,  à  Dieu  :  «  Tu  destruyras  tous 
cculx  qui  disent  mensonges,  »  ce  nest  legier  péché  de  mentir  à  son 
escient,  &  abuser  le  pauvre  monde  curieux  de  sçavoîr  choses  nouveHes, 
comme  de  tout  temps  ont  esté  singulièrement  les  François,  ainsi  que  escript  César  en  scs 
Commentaires,  &  Jean  de  Gravot  on  Mythologies  gahîques.  Ce  que  nous  voyons  ciicores  de 
jour  en  jour  par  France,  où  le  preniîer  propos  qu'on  tient  ii  gens  fraischement  arrivez  sont  : 

Quelles  nouvelles?  Sçavez-vous  rien  de  nouveau?  Qui  dict?  Qui  bruyt  par  le  monde?  »  Et 
tant  y  sont  attentifz,  que  souvent  se  couroussent  contre  ceulx  qui  viennent  de  pays  estranges 
sans  apporter  pleines  bougettes  de  nouvelles,  les  appellant  veaulx  &  idiotz. 

Si  doneques,  comme  ils  sont  promptz  à  demander  nouvelles,  autant  ou  plus  sont-ilz 
faciles  a  croire  ce  que  leur  est  annoncé,  debvroit-on  pas  mettre  gens  dignes  de  foy  ii  gaiges 
à  1  entrée  du  royaulme,  qui  ne  se  scrviroycnc  d'aultre  chose  sinon  d'examiner  les  nouvelles 
qu’on  y  apporte ,  &  a  sçavoir  si  clics  sont  véritables  ?  Ouy  certes.  Et  ainsi  a  lliîct  mon  bon 
maistre  Pantagruel  par  tout  le  pays  de  Utopie  tS(t  Dipsodie.  Aussi  luy  en  est-il  si  bien 
advenu,  &:  tant  prospère  son  territoire,  qu’ilz  ne  peuvent  de  présent  avanger  à  boyrc, 
leur  conviendra  espandre  le  vin  en  terre,  si  d'ailleurs  ne  leur  vient  renfort  de  beuveiirs 
^  bons  raillards. 

Voulant  doneques  satisfaire  a  la  curiosité  de  tous  bons  compaignons,  j'ay  revol vé  toutes 
los  pantarches  des  cieuiz,  calculé  les  quadratz  de  la  lune,  crocheté  tout  ce  que  jamais  pensèrent 
f^oüs  les  Astrophiles,  Hypcrnephclistes,  Anemophylaces^  Üranopetes  &  Ombrophorcs,  &  conféré 
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du  tout  avecques  Empcdocles^  lequel  se  recommande  à  rostre  bonne  grâce.  Et  tout  le  Tu 
aiitem  uy  ic)'  en  peu  de  chapitres  rédigé,  vous  asseurant  que  je  n"en  dis  sinon  ce  que  jeu 
pense,  &  n'en  pense  sinon  ce  que  en  est,  &  nen  est  aukre  chose,  pour  toute  vérité,  que 
ce  qu’en  lirez  à  ceste  heure.  Ce  que  sera  dict  au  parsus  sera  passe  au  gros  tamys  à  tors  &  à 
travers,  t&.  par  adventure  adviendra,  par  adventure  n'adviendra  mie.  D’im  cas  vous  advertys 
que  si  ne  croyez  le  tout,  vous  me  faictes  un  maulvais  tour,  pour  lequel  ycy  ou  ailleurs  serez 
très-griefvement  puniz.  Les  petites  anguillades  à  !a  saulce  des  ners  bovins  ne  seront 
espargnees  su/  vos  espaules.  Et  humez  de  l’air  comme  de  huytres  tant  que  vouldrez,  car 
hardiment  il  y  aura  de  bien  chauffez  si  le  fournier  ne  s’endort.  Or  mouschez  vos  nez, 
petîtz  enfants,  &  vous  aultres^  vîeulx  resveurs,  afiustez  vos  bczkles,  &  pesez  ces  motz  au 
pois  du  sanctuaire, 
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CHAPITRE  1 


DU  GOUVF.RNEMF^T  ET  SEIGNEUR.  DE  GESTE  ANNÉE 


UELQUE  chose  que  vous  disent  ces  folz  astrologues  de  Levain ,  de 
Nuinbergj  de  Tubinge  &  de  Lyorij  ne  cro^’ez  que  ceste  année  y  aie 
auitre  gouverneur  de  Funiversol  monde  que  Dieu  le  créateur,  lequel 
par  sa  divine  parollc  tout  regist  &  modère ,  par  laquelle  sont  toutes 
choses  en  leur  nature  &  propriété  &  condition,  &  sans  la  maintenance 
gouvernement  duquel  toutes  choses  seroient  en  un  moment  reduîctes 
à  néant,  comme  de  néant  elles  ont  esté  par  luy  produictes  en  leur 
estre.  Car  de  luy  vient,  en  luy  est  Sc  par  luy  sc  parfaict  tout  estre  &'  tout  bien,  toute 
vie  &  mouvement,  comme  dict  la  Trompette  evangeÜcque  Monseigneur  Sainct  Paul,  Ro.  xl 
Doneques  le  gouverneur  de  ceste  année  &  toutes  aultres,  selon  nostre  verîdicque  resolution, 
sera  Dieu  tout -puissant.  Et  ne  aura  Saturne,  ne  Mars,  ne  Jupiter,  ne  aultre  Planete, 
certes  non  les  anges,  ny  les  saincts,  ny  les  hommes,  ny  les  diables,  vertuz,  efficace, 
puissance,  ne  influence  aulcune,  si  Dieu  de  son  bon  plaisir  ne  leur  donne  :  comme  dîct 
Avicenne,  que  les  causes  secondes  ne  ont  influence  ne  action  aulcune,  si  la  cause  première 
ny  influe  :  dict-îl  pas  vray,  le  petit  bon  homme: ? 


PANTAGRUELINE 


CHAPITRE  II 


DES  ECCLIPSES  DE  CEST£  ANNÉE 


este  année  seront  tant  d’ecclipses  du  soleil  &  de  la  lune,  que  j  ay  peui"  {&.  non 
'a  tort)  que  noz  bourses  en  pâtiront  inanition,  &  nos  sens  perturbation.  Saturne  sera 
rétrogradé.  Venus  directe,  Mercure  inconstant.  Et  un  tas  d’aultres  Pbnetes  ne  iront  pas  à  vostre 
commandement. 

Dont  pour  ceste  année  les  Chancres  iront  de  cousté,  6^  les  eordiers  à  reculons.  Les 
escabciies  monteront  sur  les  bancs,  les  broches  sus  les  landiers,  &  les  bonnetz  sus  les 
cliapcaulx-  les  coiiilles  pendront  à  plusieurs  par  faulte  de  gibcssicres;  les  pusces  seront  nôtres 
pour  Ja  plus  grande  part;  le  tard  fuira  les  pois  en  Quaresme;  le  ventre  ira  devant;  le  cul  se 
assoira  le  premier;  l’on  ne  pourra  trouver  la  febve  au  gasteau  des  Roys;  ion  ne  rencontrera 
poinct  d'as  au  flux;  le  dez  ne  dira  poînct  a  soubhait  quoy  qu'on  le  flatc,  &  ne  viendra 
sou  vaut  la  chance  qu'on  demande;  les  bestes  parleront  en  divers  lieux.  Qitarcsmcprenain 
gaignera  son  procez  :  Tune  partie  du  monde  se  desguisera  pour  tromper  l’aultre,  &  courront 
parmy  les  rues  comme  folz  &:  hors  du  sens  :  Ton  ne  voit  oneques  tel  desordre  en  Nature.  Et 
?c  feront  ceste  année  plus  de  xxvii  verbes  anomaulx,  si  Priscian  ne  les  tient  de  court.  Si  Dieu 
ne  nous  ayde,  nous  aurons  prou  d affaires  :  mais  au  contrepoinct,  s’il  est  pour  nous,  rien  ne 
nous  pourra  nuyrc,  comme  dict  le  celeste  astrologue  qui  feut  ravi  jusques  au  Ciel.  Ro.  vn. 
cap.  Si  Dem  pro  nobis,  qvh  contra  uOJ?  Ma  foy  nemo^  Domme ;  car  il  est  trop  bon  &  trop 
puissant.  Icy  bénissez  son  sa  inet  nom,  pour  la  pareille . 


CHAPITRE  III 


DES  .MALADIES  DK  CESTE  ANNÉE 


tsTE  année  les  aveugles  ne  verront  que  bien  peu,  les  sourdz  ovront  assez  mal,  les 
muetz  ne  parleront  guières,  les  riches  se  porteront  un  peu  iniculx  que  les  pauvres, 
&  les  Sains  mieulx  que  les  malades.  Plusieurs  moutons,  beufz,  pourceaulx,  oysons,  poulet?. 
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Sl  canal  s  îiiourrontj  &  ne  æra  sy  cniellc  mortalité  entre  les  cinges  &  dromadaires.  Vieillesse 
sera  incurable  ceste  année  li  cause  des  années  passées,  Ceulx  qui  seront  pleurcticques  auront 
grand  mal  au  coiisté.  Ceulj:  qui  auront  fins  de  ventre  iront  souvent  A  la  celle  percée;  les 
catliarres  descendront  ceste  année  du  cerveau  es  membres  inferieuj's;  le  mal  des  yeux  sera 
fort  contraire  à  la  veue;  les  aureilles  seront  courtes  &  rares  en  Guascongne  plus  que  de 
coiismine.  Et  régnera  quasi  universellement  une  maladie  bien  liorrible  &  rcdoubtable,  maligne, 
perverse,  espoventablc  &  mal  plaisante,  laquelle  rendra  le  monde  bien  csionné,  &:  dont 
plusieurs  ne  sçauront  de  quel  boys  faire  lleches,  tSc  bien  souvent  composeront  en  ravasserie 
syllogisans  en  la  Pierre  philosophale ,  &  es  aureilles  de  Midas.  Je  tremble  de  peur  quand  je  y 
pense  :  car  je  vous  âk  quelle  sera  epidimiale,  &  l'appelle  Averrovs  vu  Colliget  :  ûiulte 
d'argent.  Et  attendu  le  comete  de  l'an  passé  &  la  rétrogradation  de  Saturne,  mourra  à 
l'Hospital  un  grand  marault  tout  catharré  &:  croustclevé,  à  la  mort  du  quel  sera  sédition 
horrible  entre  les  chatz  &  les  rats,  entre  les  chiens  &  les  lièvres,  entre  les  Üiukons 
&:  canarSj  entre  les  moines  &  les  œufz. 


CHAPITRE  IV 


DES  FRCICTZ  F.T  BIENS  CROISS^^XT  Dt  TERRE 


^  pitr  les  calciiîcs  de  Albumasar  on  Livre  de  la  grande  Conjunction  &  ailleurs, 

que  ceste  année  sera  bien  fertile,  avccques  planté  de  tous  biens  à  ceiilx  qui  auront 
de  quoy.  Mais  le  hobclon  de  Picardie  craindra  quelque  peu  la  froidure;  l’avoînc  fera  grand 
bien  es  chevaux;  il  ne  sera  gueres  plus  de  lart  que  de  pourceaulx;  à  cause  de  PAm  ascendant, 
il  sera  grand  année  de  caquerollcs.  Mercure  menace  quelque  peu  le  persil,  mais  ce  non 
obstant  il  sera  a  pris  raisonnable.  Le  soucil  &  fanchoîye  croistiont  plus  que  de  coustume, 
:ivecqucs  abondance  de  poyrcs  d'angoisse.  De  bledz,  de  vins,  de  fruitages  &  legumages  on 
nen  veit  oneques  tant,  si  les  soubhayrz  des  pauvres  gens  sont  ouys. 


CHAPITRE  V 


PE  E’ ES  TA  T  D\\i;LCt;i>:ES  CFN5 


^  A  pi  PS  grande  foHe  du  monde  est  penser  qu’i[  y  ait  des  astres  pour  les  Roys^  Papes 
&  gros  seigneurs  J  plustost  que  pour  les  pau  vres  &  souffreteux  ^  comme  sî  nouvelles 
estûilles  avoient  estez  créées  depuis  le  temps  du  DelugCj  ou  de  Romulus,  ou  Pharamondj  à  la 
nouvelle  création  des  Roys.  Ce  que  Triboulet  ny  Cailhette  ne  diroientj  qui  ont  esté  toutesfoys 
gens  de  hauît  sçavoir  &  grand  renom.  Et  par  adventure  en  Farche  do  Noé  Icdict  Triboulet 
estoli  de  la  lignée  des  Roys  de  Castille ,  &  Cailhette  du  sang  de  Priam  ;  mais  tout  cest  erreur 
ne  procédé  que  par  delîault  de  vraye  Iby  catboUcque.  Tenant  doneques  pour  certain  que  les 
astres  se  soucient  aussi  peu  des  Roys  comme  des  gueux ^  des  riches  comme  des  maraux^ 


je  laisseray  es  aultres  folz  Prognosticqueurs  à  parler  des  Roys  &  riches,  &  parleray  des  gens 
de  bas  estât. 


Et  premièrement  des  gens  soubmis  a  Saturne,  comme  gens  despouincuz  d'argent,  jaloux, 
resveurs,  malpcnsans,  soubsonneux,  preneurs  de  taulpes,  usuriers,  rachapteurs  de  rentes, 
tyreurs  de  rivetz,  tanneurs  de  cuirs,  tuilliers,  fondeurs  de  cloches,  composeurs  dempruns, 
rataconneurs  de  bobelins,  gens  melancholicques,  n  auront  en  ceste  année  tout  ce  qifilz 
vouldroicnt  bien  :  ilz  sestudiront  à  Titivention  saiiictc  Croix,  ne  getteront  leur  !art  aux 
chiens,  &  se  graicroiit  souvent  là  où  il  ne  leur  démangé  poinct. 


A  Jupiter,  comme  cagotz,  caffars,  botincurs,  porteurs  de  rogatons,  abbreviateurs, 
scripte  tirs,  copistes,  biilJistes,  datai  res,  chîquaneurs,  capu  lions,  moines,  hermkes,  hypocrites, 
chatemittesj  sanctorons,  patepellues,  torticollis,  barbouilleurs  de  papiers,  prelinguans, 
cspcrrucquetz,  clercs  de  greffe,  domiiiociers,  maminotîers,  patenostriers,  chafioureus  de 
parchemin,  notaires,  raminagrobis,  portecolles,  promoteurs,  se  porteront  selon  leur  argent. 
Et  tant  mourra  de  gens  d’Esglise  qu’on  ne  pourra  trouver  à  qui  conférer  les  Bénéfices,  en 
sorte  que  plusieurs  en  tiendront  deux,  troys,  quatre,  &  davantaîge.  CalTarderîe  fera  grande 
jacture  de  son  antique  bruit,  puis  que  le  monde  est  devenu  maulvais  garson,  n'est  plus  gueres 
fat,  ainsi  comme  dit  AvenzageL 


A  Mars,  comme  bourreaux,  meurtriers,  adventuriers,  brigans,  sergeans,  records  de 
tesmoings,  gens  de  Guet,  mortepayes,  arracheurs  de  dens,  coupeurs  de  couilles,  barberotz, 
bouebiers,  faulx-motmoyeurs,  medieins  de  trlnquenicque,  tacuins  &  marranes,  renicurs  de 
Dieu,  allumeticrs,  boutefeux,  ramoneurs  de  cheminées,  franctaupins,  charbonniers,  alchyniistes, 
coquassîers,  grilloticrs,  chercuitiers,  bimbelotîers,  maniliiers,  lanterniers,  maignins,  feront 
ceste  année  de  beauîx  coups  ;  mais  aulcuns  d  iceulx  seront  fort  subjeetz  à  reccpvoir  quelque 


PROGNOSTICATION. 
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coup  de  basion  a  î’emblée,  Ung  des  siisdictz  sera  ceste  année  faict  Evesque  des  champs, 
donnant  la  bénédiction  avecques  les  pîedz  aux  passaiis. 

A  Sol,  comme  beuvcurs,  enlumineurs  de  museaulx,  ventres  à  poulaine,  brasseurs  de 
bière,  hoteleurs  de  foing,  portefaix,  raulchcurs,  recouvreurs,  crocheteurs,  emballeut's, 
bergiers,  bouviers,  vachiers,  porchiers,  olzilleurs^  jardiniers,  grangiers,  cloisiers,  gueux  de 
rhosiiaire,  gaigne-deniers ,  degresseurs  de  bonnetz,  embourreiirs  de  bastz,  loquctciirs, 
claqucdens,  croquclardons ,  généralement  tous  portans  la  chemise  noée  sus  le  dos,  seront 
sains  Si  alaîgrcs,  &  n auront  la  goutte  es  dentz  quand  ils  seront  de  nopces. 

A  Venus,  comme  putains,  maquerelles,  marjolets,  bougrins^  bragards,  napieux, 
eschancrez,  ribleurs,  rufiens,  caignardîers,  chamberîères  d’hostelerie ,  nomina  jriuiieruîti 
desinenîia  ni  icre,  ut  lingicre,  advocaticrc,  tavernière,  buandicre,  frippière,  seront  ceste 
année  en  réputation;  mais,  le  Soleil  entrant  en  Cancer  &  aultres  signes,  se  doibvcnt  garder 
de  vcrolle,  de  chancre,  de  pisses  chauldes,  poullains  grenetz,  &:c.  Les  nonnains  à  peine 
concepvront  sans  operation  virile.  Bien  peu  de  puce  lies  auront  en  mamelles  laict. 

A  Mercure,  comme  pipeurs,  trompeurs,  affineurs,  thcriacleurs,  larrons,  meuniers, 
bateurs  de  pavé,  maîtres  ès  Ars,  decretistes,  crochcteiirs,  harpaîlleurs ,  rîmasseurs,  basteleurs, 
joueurs  de  passe*passe,  enchanteurs,  vielleurs,  poètes,  escorebeurs  de  latin,  faiseurs  de 
rebus,  papetiers,  cartlers,  bagatis,  escumeurs  de  mer,  feront  semblant  de  estre  plus  joyeulx 
que  souvent  ne  seront,  quelquefoys  riront  lors  que  n’en  auront  talent,  tSc  seront  fort  subjeetz 
à  faire  baneques  roupies,  s'ilz  se  trouv^ent  plus  d'argent  en  bourse  que  ne  leur  en  fault* 

A  la  Lune,  comme  biâouars,  veneurs,  chasseurs,  asturciers,  faulconniers,  courriers, 
saulniers,  Umatkques,  fols,  eceryelez,  acariastres,  esvaiitez,  courratiers,  postes,  laquays, 
nacquetz,  verriers,  estradiotz ,  riverans,  matelotz,  chevauebeurs  de  escur^'e,  alleboteurs, 
n  auront  ceste  année  gueres  d'arrest*  Toutesfoys  n'iront  tant  de  lifrelofres  à  Sainct  Hiaccho 
comme  fcireni  Fan  D.  xxnn,  Il  descendra  grand  abundance  de  micquelotz  des  montaignes 
de  Savoye  &  de  Auvergne  :  mais  Sagittariiis  les  menasse  des  mules  aux  talons. 


CHAPITRE  VI 


DE  L'ESTAT  D'A  U  LC  U  NS  PAYS 


E  noble  Royaiilme  de  France  prospérera  6l  triumphera  ceste  année  en  tous  plaisirs 
6c  dclices,  tellement  que  les  nations  estranges  voluntiers  se  y  retireront.  Petitz  banequetz. 


petitz  esbattements ,  mille  joyeusetez  se  y  feront,  où  un  chascun  prendra  plaisir  :  on  ny  veit 
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oncquÊS  tant  de  vins,  ny  plus  frians  :  force  raves  cti  Lymousîn,  force  chastaignes  en  Peiigort 
Sl  Daulphïné,  force  oîyves  en  LangLiegothj  force  sables  en  O  lotie,  force  poissons  en  hi  mer, 
force  estoiles  au  ciel,  force  sel  en  Erouage;  planté  le  blcdz,  legunaaîges,  fruitagcs,  jardînaiges, 
beurres,  laictages.  Nulle  peste,  nulle  guerre,  nul  ennuy,  bren  de  pauvreté,  bren  de  soucy, 
bren  de  melancholic;  &:  ces  vieulx  doubles  ducatî^,  nobles  à  la  rose,  angelou,  aigrefins, 
royaulx  &  moutons  à  la  grand  laine  retourneront  en  uzance,  avecques  planté  de  serapz 
&  escuz  au  soleil.  Toutesfoys  sus  le  milieu  de  Testé  sera  à  redoubler  quelque  venue  de 
pusses  noyres  6l  cheussons  de  la  Devinicre.  nihil  csl  ex  oînni  parte  heatum.  Maïs  il  les 

fauldra  brider  à  force  de  collations  vespertines, 

Italie,  Romanie,  Naples,  Cecile,  demourront  oti  elles  estoient  Tan  passé.  Hz  songeront 
bien  profundement  vers  la  fin  du  Karesme,  &:  rcsveroni  quelqucfoys  vers  le  hatilt  du  jour. 

Allemaigne,  Souîsses,  Saxe,  Strasbourg,  Anvers,  &c.,  profiteront  s’ilz  ne  fai I lent  ;  les 
porteurs  de  rogatons  les  doivent  rcdoubcer,  &  cestc  année  ne  se  y  fonderont  pas  beaucoup  de 
anniversaires. 

Hespaigne,  Castille,  Portugual,  Arragon,  seront  bien  subjeetz  h  soubdaines  alterations, 
<S:  craindront  de  mourir  bien  fort,  autant  les  jeunes  que  les  vieulx;  &  pourtant  se  tiendront 
chaudement,  &  souvent  compteront  leurs  escutz,  s'ils  en  ont. 

Angleterre,  Escosse,  les  Estrelins,  seront  assez  mauvais  Pantagruelistes.  Aultant  sain  leurs 
seroit  le  vin  que  la  bière,  pourveu  qu’il  feust  bon  Sl  friant.  A  toutes  tables  leur  espoir 
sera  en  rarrière-jeu.  Sainct  Treîgnant  d’Escosse  fera  des  miracles  tant  &  plus.  Mais  des 
chandelles  qu^on  luy  portera,  il  ne  verra  goutte  plus  clair,  sî  Arles  ascendant  de  sa  büsche 
ne  trébuché,  &  n'est  de  sa  corne  escorné. 

Moscovites,  Indiens,  Perses  &  Troglodytes  souvent  auront  la  cacqucsaiigue,  parce  quüz 
ne  vouldront  estre  par  les  Romanistes  belinez,  attendu  le  bal  de  Sagittaiius  ascendant. 

Bocsnics,  Juifz,  Egyptiens,  ne  seront  pas  cestc  année  reduietz  en  plate  forme  de  leur 
attente.  Venus  les  menasse  aigrement  des  cscrouciles  guorgerînes;  mais  ilz  condescendront 
au  vLicil  du  Roy  des  Parpaillons. 

Escargot/,  Sarabouites,  Cauquemarres,  Canibales,  seront  fort  molestez  des  mousches 
bovyncs,  &  peu  joueront  des  cymbales  manequins,  si  le  guaiac  n'est  de  rcquestc. 

Austriche,  Hongrie,  Turquie,  par  ma  foy,  mes  bons  billotz,  je  ne  s^ay  comment  ilz  se 
porteront,  &  bien  peu  m’en  soucie,  veu  la  brave  entrée  du  Soleil  en  Capricornus  :  6c  si 
plus  en  sçavez,  n’en  dictes  mot,  mais  attendez  la  venue  du  Boyteux. 


W 
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CHAPITRE  VU 


DES  QlATHE  Sa150?;s  DE  E'ANXEE.  ET  PREMIÈREMENT  DU  PRINTEMPS 


^  toute  cestc  année  ive  sera  qu'une  Lune,  cncores  ne  sera  elle  poinct  nouvelle;  vous 
SS  en  estes  bien  mariz,  vous  aultres  qui  ne  croyez  mie  en  Dieu,  qui  persécutez  sa  saincte 
&  divine  parolle,  ensemble  ceux  qui  !a  maintiennent.  Mais  allez  vous  pendre^  ja  ne  sera 
aultre  lune  que  celle  laquelle  Dieu  créa  au  corn tncnce ment  du  monde,  &  laquelle  par  l’effect 
de  sa  dicte  sacre  parolle  a  esté  establie  au  firmament  pour  luire  6l  guider  les  Immains  de 
nuyet.  Ma  Diaj  je  ne  veulx  par  ce  înferer  quelle  ne  monstre  à  la  Terre  gens  terrestres 
diminution  ou  accroissement  de  sa  clarté,  selon  qu'elle  approchera  ou  s'esloignera  du  Soleil. 
Car,  pourquoy  ?  Pour  aultant  que,  <5L"c.  Et  plus  pour  elle  ne  priez  que  Dieu  la  garde  des 
loups,  car  ilz  ne  y  toucheront  de  cest  an,  je  vous  affie.  A  propos  :  vous  verrez  ceste  saison 
à  moytié  plus  de  fleurs  qu  en  toutes  les  troys  aultres.  Et  ne  sera  réputé  fol  cil  qui  en  ce 
temps  fera  sa  provision  d'argent  mieux  que  de  arancs  toute  Tannée.  Les  Giyphons  Marrons 
des  moiitaignes  de  Savoye,  Daulphiné  &  Hyperborées,  qui  ont  neiges  sempiternelles,  seront 
frustrez  de  ceste  saison,  &  nen  auront  point  selon  Topinion  d'Avicenne,  qui  dkt  que  le 
Printemps  est  lors  que  les  neiges  tombent  des  monts.  Croyez  ce  porteur.  De  mon  temps 
t  on  comptoir  V cr  quand  le  Soleil  entroit  on  premier  degré  de  Arîes.  Si  maintenant  on  le 
compte  autrement,  je  passe  condemnation.  Et  jou  mot. 


CHAPITRE  VIH 

DE  L'ESTE 


X  Este  je  ne  sçay  quel  temps  ni  quel  vent  courra;  mais  je  sçay  bien  qu'il  doîbt  fayre 
chault  &.  régner  vent  marin.  Toutes  foys,  si  aultrcincnt  arrive,  pour  tant  ne  fauldra 
regnier  Dieu.  Car  il  est  plus  saige  que  nous,  &  sçayt  trop  mieulx  ce  que  nous  est  necessaire 
que  nous  mesmes,  je  vous  en  asseurc  sus  mon  honneur,  quoy  qu'en  ayt  dlct  Haly  Sl  ses 
suppostz.  Beau  fera  se  tenir  joyeulx  &  boire  frays,  combien  qu'aulcuns  ayent  dict  qu’il  n'est 
chose  plus  contraire  a  la  soif.  Je  le  croy.  .Aussi,  coniraria  conlrariis  curantur. 
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CHAPITRE  IX 


l>E  r.'AUTONPNK 


Autoniie  Ton  vendangera j  ou  davam  ou  apres;  ce  xnesi  loul  un,  pourveu  que  ayons 


du  piot  à  suffisance.  Les  cuyde?.  seront  de  saison j  car  tel  cuidera  vessîr  qui  baudement 
fianteia.  Ceulx  &  celles  qui  ont  voué  jeûner  jusques  à  ce  que  les  estoilles  soient  au  ciel,  à 
heure  présente  peuvent  bien  repaîstre,  par  mon  octroy  &  dispense.  Encores  ont-ilî:  beaucoup 
tardé  :  car  elles  y  sont  devant  seize  mille  &:  ne  sçay  quants  jours,  je  vous  diz  bien  atachées. 
Et  n'esperez  dorénavant  prendre  les  alloiiettes  à  la  chetite  du  ciel,  car  il  ne  tombera  de 
vûstre  aage,  sus  mon  honneur.  Cagotz,  caffars  d:  porteurs  de  rogatons,  perpétuons,  d.  autres 
telles  triquedondaînes,  sor Liront  de  leurs  tesnières.  Chascun  se  guarde  qui  vouldra.  Guardez- 
vous  aussi  des  arestes  quand  vous  mangerez  du  poisson,  d  de  poison  Dieu  vous  en  gard  ! 


CHAPITRE  X 


DE  L'HYVEk 


^  Hyver,  selon  mon  petit  entendeitient,  ne  seront  saiges  ceuk  qui  vendront  lettrs 
pel  lices  &  fourrures  pour  achapter  du  boys.  Et  ainsi  ne  fai  soient  les  Antiques,  comme 
tesmoigne  Avenzouar.  S'il  pleut,  ne  vous  en  mclcncholiez  :  tant  moins  aurez  vous  de  pou I dre 
pour  chemin*  Tenez'vous  chatildemcnt.  Redoublés  les  catharres.  Beuvés  du  meilleur,  attendans 
que  faultre  amendera,  &  ne  chiez  plus  dorénavant  ou  lict.  O  ol  poullailles,  faictes-vous  voz 
nidz  tant  hault  ? 


LA  SCIOMACHIE 


ET  FESTINS  FAITS  A  ROME 


PQ^LQ^IS  DE  MON  SEIGNEUR  kEVERENDISSî ME 


C(2^R0ÎN<iâL  DU  BELLi^Y 


fOuR  L'HEt/RELTSE  NAIS-SANCE 

DE  MON  SEIGNEUR  D’ORLÉANS 


Lÿ  tout  extraisî 


D^UNE  COPIE  DES  LETTRES  ESCftlTES  A  MON  SEIGNEUR  LE  REVERENDISSIME 

CARDINAL  DK  Ü  Ü  1  S  K 

PAR  M.  FRANÇOIS  RABELAIS 


D  O  C  T  U  R  E  >î  M  Ë  □  I  C  I  N  iù 


LA  SCIOMACHIE 


U  troisième  jour  de  février  MDXLIX,  entre  trois  &  quatre  heures  du 
mntiiij  nasquit  au  chaste  au  de  Sa  int»  Germain -eii-Layc 
Duc  d'Orléans,  üh  puisné  du  très  chresticn  Roy  de  France  Henry  de 
Valois,  second  de  ce  nom,  &:  de  très  illustre  Madame  Catharine  de 
Medicis,  sa  bonne  espouse.  Cestuy  propre  jour,  en  RomCj  par  les 
banques  fut  un  bruit  tout  commun  sans  autheur  certain  de  ceste  heureuse 
naissance,  non  seulement  du  lieu  &  jour  susdits^  mais  aussi  de  Theiire, 
savoir  est  environ  neuf  heures,  selon  la  supputation  des  Romains,  Qui  est  chose  prodigieuse 
(S:  admirable,  non  toutesfois  en  mon  endroit,  qui  pourrois  alléguer,  par  les  histoires  grecques 
fît  romaines,  nouvelles  insignes,  comme  de  batailles  perdues  ou  gaignées  à  plus  de  cinq  cens 
lieues  loîng,  ou  autre  cas  d’importance  grande,  avoir  esté  semées  au  propre  &  mesme  jour, 
voire  devant,  sans  autheur  cognu,  Encores  en  vismes  nous  semblables  à  Lyon  pour  la  journée 
de  Ravie,  en  la  personne  du  feu  seigneur  de  Rochefort,  recentement  à  Paris  au  jour  que 
combattirent  les  seigneurs  de  Jarnac  &:  Chastaigneraye  :  mille  autres.  Est  un  poinct  sus 
lequel  les  Platoniques  ont  fondé  la  participation  de  divinité  ès  dieux  tutelaires,  lesquels  nos 
théologiens  appellent  anges  gardians.  Mais  ce  propos  excederoit  la  juste  quantité  d'une 
epiatre.  Tant  est,  que  l’on  creut  par  les  banques  cestes  nouvelles  si  obstinément,  que  plusieurs 
de  la  part  Françoise,  sus  le  soir,  en  foirent  feu?,  de  joyc  &  marquèrent  de  croye  blanche  sus 
leurs  calendriers  eeste  faustc  &.  heureuse  journée.  Sept  jours  apres  furent  ces  bonnes  nouvelles 
plu  SS  au  plein  avérées  par  quelques  courriers  de  banque,  venans  uns  de  Lyon,  autres 
de  Ferrare, 

Mes  seigneurs  les  reverendissimes  cardinaux  François  qui  sont  en  ceste  court  romaine, 
ensemble  le  seigneur  d'Urfé,  ambassadeur  de  sa  Majesté,  non  ayans  autre  advis  particulier, 
delayoienc  tousjours  ii  declairer  leur  joye  &  alaigresse  de  ceste  tant  desirée  naissance,  jusques 
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à  cc  que  ic  seigneur  Alexandre  Schivanoia,  gentilhomme  mantiuin,  arrivât  au  premier  jour 
de  cc  mois  de  mars,  expres&ement  envoyé  de  la  part  de  sa  Majesté  pour  acertniner  le  Pere 
Saint,  les  cardinaux  françois  &  ambassadeur  de  ce  que  dessus,  Adonques  furent  faits  de  tous 
cosics  festins  &  leuK  de  joye^  par  trois  soirs  subsequens. 

Mon  seigneur  reverendissime  cardinal  du  Bellay,  non  content  de  ces  menues  &  vulgaires 
significations  de  liesse  pour  b  naissance  d'un  si  grand  prince,  destiné  à  choses  si  grandes  en 
matière  de  chevalerie  ïSc  gestes  héroïques,  comme  il  appert  par  son  horoscope,  si  une  fois  il 
eschappe  quelque  triste  aspect  en  l'angle  occidental  de  la  septième  maison,  voulut  (par  maniéré 
de  dire)  faire  ce  que  feit  le  seigneur  Jean  Jordan  Ursin,  lorsque  le  roi  François  d'heureuse 
mémoire,  obtînt  la  victoire  à  Marignan.  Iceluy,  voyant  par  la  part  ennemie,  à  un  faux 
rapport,  esire  faits  feuz  parmy  les  rues  de  Rome,  comme  si  ledit  roy  cust  perdu  la  bataille, 
quelques  jours  apres,  adverty  de  la  vérité  du  succès  de  sa  victoire,  acheta  cinq  ou  six  maisons 
contigués  en  forme  d'isle,  près  mons  Jordan,  les  feit  emplir  de  fagots,  falourdes  Sc  tonneaux, 
avec  force  pouldrc  de  canon,  puis  meit  le  feu  dedens.  C’estoit  une  nouvelle  Alosîs,  &  nouveau 
feu  de  joye.  Ainsi  vouloit  ledit  seigneur  reverendissime ,  pour  declairer  Texcès  de  son  alaigresse 
pour  cestes  bonnes  nouvelles,  faire,  quoy  qu’il  coustast,  quelque  chose  spectahie,  non  encores 
veiÈe  en  Rome  de  nostre  mémoire.  Non  la  pouvant  toutesfoîs  executer  à  sa  lantaisie 
&.  contentement,  obstant  quelque  maladie  survenue  en  cestuy  temps  audit  seigneur 
ambassadeur,  auquel  le  cas  tou  choit  pareillement  à  cause  de  son  estât,  fur  relevé  de  ceste 
perplexité  par  le  moyen  du  seigneur  Horace  Farnese,  due  de  Castres,  &  des  seigneurs  Robert 
Strossi  &:  de  Maligni,  Icsquclz  estoîent  en  pareille  combustion,  Ils  mirent  quatre  testes  en  un 
chaperon*  Enfin,  après  plusieurs  propos  mis  en  deliberation,  résolurent  une  Sciomachîe,  c’est- 
à-dire  un  simulacre  êi  représentation  de  bataille,  tant  par  eaue  que  par  terre. 

La  naumachie,  c’est-à-dire  le  combat  par  eau,  estoit  désigné  au  dessus  du  pont  Aciîan, 
justement  devant  le  jardin  secret  du  chasieau  saint  Ange,  lequel  de  mémoire  eternelle 
Guillaume  du  Bellay,  feu  seigneur  de  Langcy,  avoît  avec  ses  bandes  fortifié,  gardé, 
&L  deffendu  bien  long  temps  contre  les  lansqueneiz  qui  depuis  saccagèrent  Rome,  L'ordre 
dJeeluy  combat  estoit  tel,  que  cinquante  menuK  vaisseaux,  comme  fustes,  galiotcs,  gondoles 
Al  frégates  armées,  assailleroient  un  grand  Ai  monstrueux  galion  composé  de  deux  les  plus 
grans  vaisseaux  qui  fussent  en  ceste  marine,  lesquek  on  avoît  fait  monter  d'Hosne  &  Porto 
à  force  de  beufles.  Et,  après  plusieurs  ruses,  assauts;,  repoulsemens,  Sl  autres  usances  de 
bataille  navale,  sus  le  soir  Ion  mettroit  le  feu  dedens  iccliiy  galion*  Il  y  cust  eu  un  terrible 
feu  de  joye,  veu  le  grand  nombre  éi  quantité  de  leux  ariificielx  qu^on  avoit  mis  dedanSn  Ja 
estoit  iceluy  galion  prest  à  combattre,  les  petits  vaisseaux  prestK  d  assaillir,  &:  peint?,  selon  les 
livrées  des  capitaines  assaillans,  aveeques  la  pavesade  Al  chorme  bien  galante.  Mais  ce  combat 
fut  obmis,  a  cause  dune  horrible  crue  du  Tybrc  &  vorages  par  trop  dangereuses,  eominc 
vous  savez  que  cest  un  des  plus  inconstans  fleuves  du  monde,  Al  croît  inopinément,  non 
seulement  par  csgoutz  des  eaues  tombantes  des  montaîgnes  à  la  fonte  des  neiges  ou  autres 
pluies,  ou  par  regorgemens  des  lacs  qui  se  deschargent  en  iceluy,  mais  encores  par  manière 
plus  estrange  par  les  vents  austraux  qui,  soufîlans  droit  en  sa  boucque  près  Hostie,  suspendans 
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son  cours  ôi  ne  luy  donnans  lieu  de  scscouller  en  coste  mer  Hetrusquc,  le  font  enfler 
retourner  arrière^  nvec  misérable  calamité.  &  vastation  des  terres  adjaœiues.  Adjoint  aussi 
que  deux  jours  devant  avoît  esté  fait  naufrage  dmne  des  gondoles,  en  laquelle  s’estoient 
jette/,  quelques  matachins  imperiu  de  la  marine,  cuidans  fanfarcr  &  bouffonner  sus  cauc, 
comme  il/  font  très  bien  en  terre  ferme.  Telle  naumachîe  estoit  assignée  pour  le  dimenche, 
dixième  de  ce  mois. 

La  sciomachie  par  terre  fui  faite  au  jeudi  subséquent.  Pour  laquelle  mieux  entendre  est 
à  noter  que,  pour  icelle  aptement  parfaire,  fut  cslue  la  place  de  Saint  Apostollo,  parce 
qu'après  celle  d'Agone  c’est  la  plus  belle  &  longue  de  Rome,  par  ce  aussi  &  principalement 
que  le  palais  dudit  seigneur  reverendissime  est  sus  le  long  d’icelle  place.  En  icelle  donc^ 
devant  la  grand'potte  d’iceluy  palais,  fut,  par  le  deseing  du  capitaine  Jean  Francisque  de 
Monte  Melino,  érigé  un  cbastcau  en  forme  quadrangulaire,  chascune  face  duquel  estoit  longue 
d environ  vingt  Sl  cinq  pas,  haute  la  moitié  d'autant,  comprenant  le  parapete.  A  chascun 
angle  estoit  érigé  un  tourrion  à  quatre  angles  acut/,  desquelz  les  trois  estoîent  projette/  au 
deltors  :  le  quatrième  estoit  amorti  en  l’angle  de  la  muraille  du  chasteau.  Tous  estoient 
percés  pour  canonnières  par  chascun  des  flans  &  angles  intérieurs  en  deux  endroit/,  savoir 
est,  au  dessous  Ôl  au  dessus  du  cordon.  Hauteur  d'iceux  avecques  leur  parapete,  comme  de 
ladite  muraille.  Et  estoit  icelle  muraille,  pour  la  face  principale  qui  regardoit  le  long  de  la 
place,  Sl  le  contour  de  ses  deux  tournons,  de  fortes  tables  &  esses  jusques  au  cordon  :  le 

de.ssus  estoit  de  brique,  pour  la  raison  qu’orre/  par  cy  après.  Les  autres  deux  faces  avec 

leurs  tournons  estoient  toutes  de  tables  &  limandes.  La  muraille  de  la  porte  du  palais 

estoit  pour  quarte  lace.  Au  coing  de  laquelle,  par  le  dedans  du  chasteau,  estoit  érigé  une 

tour  quarrée  de  pareille  matière,  haute  trois  fois  autant  que  les  autres  tourrions.  Par  le 
dehors  tout  estoit  aptement  joint,  colle  (îc  peint,  comme  si  fussent  murailles  de  grosses 
pierres  entaillées  à  la  rustique,  telle  qu’on  voit  la  grosse  tour  de  Bourges.  Tout  le  circuit 
estoit  ceint  d'un  fossé  large  de  quatre  pas,  profond  d’une  demie  toise  &:  plus.  La  porte  estoit 
selon  fad venue  de  la  porte  grande  du  palais,  cslcvée  pour  le  mâchicoulis  environ  trois  piods 
plus  haut  que  la  muraille,  de  laquelle  descendoit  un  pont  levis  jusques  sus  la  contrescarpe 
du  fossé. 

Au  jour  susdit,  xiin  de  ce  mois  de  mars,  le  ciel  fair  semblèrent  favoriser  à  la 
feste.  Car  Ton  n’avoit  de  long  temps  veu  journée  tant  claire,  serene  &  joyeuse  comme 
icelle  fut  en  toute  sa  durée.  La  fréquence  du  peuple  estoit  incroyable.  Car,  non  seulement 
les  seigneurs  reverendissimes  cardinaux,  presque  tous  les  evesques,  prclatz,  officiers,  seigneurs 
dames  commun  peuple  de  la  ^'îlle  y  estoient  accouru/,  mais  aussi  des  terres  circunvoisines 
à  plus  de  cinquante  lieues  à  la  ronde  estoient  convenu/  nombre  merveilleux  de  seigneurs, 
duc/,  comtes,  barons,  gentî l/hommes,  av^ecques  leurs  femmes  &  familles,  au  bruit  qui  estoit 
couru  de  ce  nouveau  tournoy,  aussi  qu^on  avoît  veu  es  jours  précédons  tous  les  brodeurs, 
tailleurs,  recameurs,  plumaciers  êc  autres  de  te!/  mestiers  employez  &  occupez  à  parfaire  les 
accousiremens  requis  à  la  feste.  De  mode  que,  non  les  palais,  maisons,  loges,  galeries 
^  cschaffautz  seulement  estoient  pleins  de  gens  en  bien  grande  serre,  quoj^  que  la  place  soit 
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des  plus  grandes  &  spacieuses  qifon  m*ib  aussi  les  toitK  &  couvertures  des  maisons 


en  bien  grande  marge^  à  double  facCj  cntounioiées  d'un  joyeux  feston  de  myrtes,  lierres, 
lauriers  &  oranglcrs,  mignonnement  instrophiées  d'or  clinquant,  avec  cestc  inscripiion  : 


(Aesci\  infitns,  le  ipae  i^ociintihas  jptufer. 


Sus  les  xvtii  heures,  selon  la  supputation  du  pays,  qui  est  entre  une  &  deux  après 
midy,  ce  pendant  que  les  combatans  $oy  metioient  en  armes,  entrèrent  dedens  la  place  les 
deux  caporions  Colonnois,  avecques  leurs  gens  embastonnez,  assex  mal  en  poinct.  Puis 
survindrent  les  Suisses  de  la  garde  du  Pape,  avecques  leur  capitaine,  tous  arme/,  à  blanc,  la 
pique  au  poîng,  bien  en  bon  ordre,  pour  garder  la  place*  Alors,  pour  temporiser  &  esbattre 
rassemblée  magnifique,  furent  lasche/  quatre  terribles  &:  fiers  taureaux.  Les  premier  &  second 
furent  abandonne/  aux  gladiateurs  &  bestiaires  à  Pespée  &  cappc.  Le  tiers  fut  combattu  par 
trois  grands  chiens  corses,  auquel  combat  y  eut  de  passetemps  beaucoup.  Le  quart  fut 
abandonné  au  long  bois,  savoir  est  picques,  partusanes,  halebardes,  corsecques,  espieu/ 
boulonnois,  parce  qu'il  sembloit  trop  furieux,  Su  cust  peu  faire  beaucoup  de  mal  parmy  le 
menu  peuple. 

Les  taureaux  desconfitz,  Sl  la  place  viûdc  du  peuple  jusques  aux  barrières,  survint  le 
Moret,  archibotiffon  ddtalie,  monté  sus  un  bien  puissant  loussin,  &  tenant  en  main  quatre 
lances  liées  &  hantées  dedans  une,  soy  vantant  de  les  rompre  toutes  d'une  course  contre 
terre.  Ce  qu’îl  essaya,  fièrement  picquant  son  roussiii,  mais  il  n'en  rompit  que  la  poignée j 
Sl  saccousira  le  bras  en  coureur  buftbnique.  Cela  fait,  en  la  place  entra,  au  son  des  fifres 
&.  tabours,  une  enseigne  de  gens  de  pied,  tous  gorgîasement  accoustre/.,  armés  de  liarnois 
presque  tous  dore/.,  tant  picqiiiers  qu'escoulpetiers,  en  nombre  de  trois  cens  &  plus,  keux 
furent  suivis  par  quatre  trompettes,  6^  un  cstaiitcrol  de  gens  de  cheval,  tous  serviteurs  de  sa 
Majesté,  &  de  la  part  françoise,  les  plus  gorgîas  qu"on  pounoit  souhaiter,  nombre  de 
cinquante  chevaux  &  davantaige.  Lesquelz,  la  visière  haulsee,  feirent  deux  tours  le  long  de 
la  place  en  grande  aîaîgresse,  faisans  poppîzer,  bondir  Si  penader  leur  chevaux,  uns  parmy 
les  autres,  au  grand  contentement  de  tous  les  speciateurs*  Puis  se  retirèrent:  au  bout  de  la 
place  à  gauche,  vers  le  monastère  de  Saint  Marcel*  D'icelle  bande,  pour  les  gens  de  pied, 
estoic  capitaine  le  seigneur  Astorre  Baglion,  l’enseigne  duquel  &.  eschui  pes  de  ses  gens  estoit 
de  couleurs  blanc  &  bleu.  Le  seigneur  duc  Horace  estoit  chef  des  hommes  dbrmeSj  desquels 
voluntiers  j’ay  cy  dessous  mis  les  noms,  pour  l’honneur  d’iceux. 


L’cxccllence  dudit  seigneur  Duc. 
Paulc  Baptiste  Fregose* 

Flamiiiio  de  Languillarc. 
Alexandre  Cinquin. 

Luca  d'Onane. 


Theobaldo  de  la  Molare. 


Dominique  de  Massimis. 
P.  Lûïs  Capisucco. 

J.  P.  Paule  de  la  Cecca. 


Philippe  de  Serlupis 
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Bernardin  Piovetie.  Jean  Paille,  escuyer  de  son 

Ludovic  CosciarL  Excellence. 


Tons  en  liarnois  dorez,  montez  sur  gros  coursiers,  leurs  pages  montez  sus  genetz 
Sl  chevaux  turcs  pour  le  combat  h  i’espée. 

La  livrée  de  son  Excellence  estoit  blanc  &  incarnat,  laquelle  pouvoir  on  voir  es 
habillenicns ,  bardes,  caparassons,  pennaches,  panonceaux,  lances,  fourreaux  d'espées,  tant 
des  susdits  chevaliers  que  des  pages  &  estafîiers  qui  les  sui voient  en  bon  nombre.  Scs  quatre 
trompettes,  vestus  de  casa  qui  ns  de  velours  incarnat,  descou  ppé  &  doublé  de  toi  lie  d’argent. 
Son  Excellence  estoit  richement  vestue  sus  les  armes  d'un  accoustremeiit  fait  à  lantique,  de 
satin  incarnat  broché  d’or,  couvert  de  croissans  estoffés  en  riche  broderie  de  toille  canetille 


d’argent.  De  telle  parure  estoient  semblablement  vesiuz  Si  cou  vers  tous  les  hommes  d’armes 
susdits,  &  leurs  chevaux  pareillement.  Et  n’est  à  obmetire  qu’entre  les  susdits  croissans  d'argent 
à  haut  relief,  par  certains  quadres  estoient  en  riche  broderie  posées  quatre  gerbes  rccamées 
à  couleur  verde,  autour  desquelles  estoit  escrit  ce  mot,  Flavescent  :  voulant  signifier  (selon 
mon  opinion)  quelque  sienne  grande  esperance  estre  prochaine  de  maturité  &  jouissance. 

Ces  deux  bandes  ainsi  escartées,  &  restant  la  place  vuide,  soudain  entra,  par  le  costé 
droit  du  bas  de  la  place,  une  compagnie  de  jeunes  êi  belles  dames  richement  atournées, 
&  vestues  à  la  nymphalc,  ainsi  que  voyons  les  nymphes  par  les  monuments  antiques. 
Desquelles  la  principale,  plus  cminente  Si  haute  de  toutes  autres,  représentant  Diane,  portoit 


sus  le  sommet  du  front  un  croissant  d'argent,  la  chevelure  blonde  esparsc  sus  les  espaules, 
tressée  sus  la  teste  avec  une  guirlande  de  laurier,  toute  instropbiée  de  roses,  violettes, 
&  autres  belles  fleurs;  vestue,  sus  la  sottane  Si  verdugalle,  de  damas  rouge  cramoisi  à  riches 
broderies,  d'une  line  toille  de  Cypre  toute  battue  d'or,  curieusement  plîée,  comme  si  fust 
un  rochet  de  cardinal,  descendant  jusques  à  my  jambe,  &,  par  dessus,  une  peau  de  léopard 
bien  rare  &  prccieuse,  attachée  à  gros  boutons  d’or  sus  f épaule  gauche.  Ses  botincs  dorées, 
entaillées,  Si  nouées  à  la  nymphale,  avec  cordons  de  toille  d  argent.  Son  cor  d ivoire  pendant 
sou  Z  le  bras  gauche;  sa  trousse,  précieusement  re  camée  &  labourée  de  perles,  pendoit  de 
l’espaule  droite  à  gros  cordons  &  houppes  de  soye  blanche  &  incarnate.  Elle,  en  main 
droite,  tenoit  une  dardclle  argentée.  Les  autres  nymphes  peu  differoient  en  accoustremens, 
exceptez  qu  elles  n'avoient  le  croissant  d'argent  sus  le  front.  Chacune  tenoit  un  arc  turquois 
bien  beau  en  main,  &  la  trousse  comme  la  première.  Aucunes  sus  leurs  rochetz  portoient 
peaux  d’africancs,  autres  de  loups  cerviers,  autres  de  martes  calabroises.  Aucunes  menoient 
des  lévriers  en  Icsse,  autres  sonnoient  de  leurs  trombes*  C'estoit  belle  chose  les  voir.  Ainsi 
soy  pou  rm  en  ans  par  la  place,  en  plaisans  gestes  comme  si  elles  allassent  a  la  chasse,  advint 
qu'une  du  troupeau,  soy  amusant  à  rcscari  de  la  compagnie  pour  nouer  un  cordon  de  sa 
hotine,  fut  prise  par  aucuns  soudars  sortiz  du  chasteaii  à  l’ improviste,  A  ceste  prise  fut 
horrible  effroy  en  la  compagnie.  Diane  hautement  crioit  qu’on  la  rendist,  les  autres  nymphes 
pareillement  en  cris  piteux  &  lamentables.  Rien  ne  leur  fut  respondu  par  ceux  qui  estoient 
dedens  le  chasteau.  Adoncqnes,  tirans  quelque  nombre  de  flesches  par  dessus  le  parapete, 
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&  fiércmeni  mcnaüSMS  ceux  du  dedans,  s'en  retournerent  portans  faces  &  gestes  au  letour 
autant  tristes  &  piteuses  comme  avoient  eu  jo3^euscs  &  j^ayes  à  lalter. 

Sus  la  fin  de  la  place  rencontrais  son  Excellence  &  sa  compagnie,  feirent  ensemble  cris 
eirrovablcs,  Diane  luy  ayant  exposé  la  desconvenene  ^  comme  A  son  mignon  &.  lavorit, 
tesmoing  la  devise  des  croissans  d'argent  espars  par  ses  accoustremensj  rcquîst  aide,  secours 
(&:  vengeance  J  ce  que  luy  (ut  promis  &  asceurc.  Puis  sortirent  les  nymphes  hors  la  place, 
Adonc  son  Excellenco  envoyé  un  héraut  par  devers  ceux  qui  estojent  dedens  le  chastcaUj 
requérant  la  tiymphe  ravie  luy  estre  rendue  sus  rînsîant,  &j  en  cas  de  refus  ou  delay,  les 
menassant  fort  &.  ferme  de  mettre  eux  Sl  la  forteresse  à  feu  &  â  sang.  Ceux  du  chasteau 
feirent  response  qu'ilz  vouloient  la  nymphe  pour  soy^  ôc  quoj  s'il?,  la  vouloicnt  recouvrir? 
il  failloit  jouer  des  cousteaux  &  n'oublier  rien  en  la  boutique*  A  tant  non  seulement 
ne  la  rendirent  a  ceste  sommation,  mais  la  montèrent  au  plus  haut  de  la  tour  quarréCj 
en  veue  de  la  part  foraine.  Le  héraut  retourné,  &  entendu  le  refus,  son  Excellence  tînt 
sommairement  conseil  avecques  ses  capitaines.  Là  fut  résolu  de  ruiner  le  chasteau  &:  cous 
ceux  qui  scroient  dedens. 

Auquel  instant,  par  le  costc  droit  du  bas  de  la  place  entrèrent,  au  son  de  quatre 
trompettes,  fifres  &.  labours,  un  estanterol  de  gens  de  cheval  &  une  enseigne  de  gens  de 
pied,  marchans  furieusement,  comme  voulans  entrer  par  force  dedans  le  chasteau,  au  secours 
de  ceux  qui  le  tenoient*  Des  gens  de  pied  esioit  capitaine  le  seigneur  Chappîn  Ursin,  tous 
hommes  galans,  &.  superbement  armés,  tant  picquiers  que  harquebousiers,  en  nombre  de  trois 
cens  &L  plus.  Les  couleurs  de  son  enseigne  &  cscharpcs  estoient  blanc  &  orangé.  Les  gens  de 
cheval,  faisans  nombre  de  cinquante  chevaux  &  plus,  tous  en  harnols  dorez,  richement  vestuz 
&  enharnachez,  estoient  conduits  par  les  seigneurs  Robert  Strossi  &  Maligni.  La  livrée  du 
seigneur  Robert,  de  son  accoustrement  sus  armes,  des  bardes,  capparassons,  pennaches, 
panonceaux,  &  des  chevaliers  par  luy  conduits,  des  trompettes,  pages  &  estafhers,  estoit 
des  couleurs  blanc,  bleu  &  orangé*  Celle  du  seigneur  de  Maligni,  &  des  gens  par  luy 
conduits,  estoii  des  couleurs  blanc,  rouge  &  noir*  Et  si  ceux  de  son  Excellence  estoient  bien 
&  advantagement  montez  &  richement  accoustrez,  ceux  cy  ne  leur  cedoient  en  rien.  Les 
noms  des  hommes  d'armes  j’ay"  îcy  mis  à  leur  honneur  &.  louenge. 


Le  seigneur  Robert  Strossi. 

Le  seigneur  de  Maligni, 

S.  Âverso  de  Languillarre. 

S.  de  Malicorne  le  jeune. 

M*  Jean  Baptiste  de  Victorio. 
S.  de  Piebon. 

M.  Scipion  de  Piovene. 


ambassadeur* 

Le  cavalcador  du  seigneur  Robert, 
jean  Baptiste  Altoviti, 

S,  de  la  Garde. 


S*  de  Villepernay* 

Spagniiio. 

Baptiste,  picqueur  du  seigneur 


Ces  deux  derniers  ne  furent  au  combat,  parce  que,  quelques  jours  davant  la  leste,  soy 
essayans  dedens  le  Thermes  de  Diocletîan  avecques  la  compaignie,  au  premier  fut  une  jambe 
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rompue,  iiu  second  le  poulce  taillé  de  long.  Ces  deux  bandes  donCj  entrans  licrcmem  en 
U  place,  furent  rencontrées  de  son  Excellence  &  de  scs  compagnies.  Alors  fut  E escarmouche 
attaquée  des  uns  parmy  les  autres j  en  bravetc  honorable,  sans  toiuesfois  rompre  lances  ni 
espéesj  les  derniers  entrez  tousjours  so)^  retirant  vers  le  fort,  les  premiers  entrez  lousjours 
les  poursuîvanSj  jusques  à  ce  qu’ilz  furent  prè$  le  fossé.  Adonques  fut  tiré  du  chastcau  grand 
nombre  d’artillerie  grosse  &  moyenne,  &  se  retira  son  Excellence  &  scs  bandes  en  son 
camp  :  les  deux  bandes  dernières  entrèrent  dedans  le  chasteaii. 

Cette  escarmouche  finie,  sortit  un  trompette  du  chastcau,  envoyé  devers  son  Excellence, 
entendre  si  ses  chevalier.^  vouloicnt  faire  espreuve  de  leurs  vertus  en  monomachîej  c'est  h  dire 
homme  à  homme  contre  les  tenans.  Auquel  fut  respondu  que  bien  voluntiers  le  fcroknt. 
Le  trompette  retourné,  sortirent  hors  le  chasteaii  deux  hommes  d'armes  ayans  chascun  la 
lance  au  poing  &  Sa  visière  abbattue,  &.  se  posèrent  sur  le  revelin  du  fossés  en  face  des 
assaillans,  de  la  bande  desquels  pareillement  se  targerent  deux  hommes  d’armes,  lance  au 
poing,  visière  abbatme.  Lors,  sonna  ns  les  trompettes  d’un  costé  &  d'autre,  les  hommes  d'armes 
soy  rencontrèrent,  piquans  furieusement  leurs  dextriers.  Puis,  les  lances  rompues  tant  d'un 
costé  comme  d autre,  mirent  la  main  aux  espees,  &  soy  chamaillèrent  Fun  l'autre  si 
brusquement  que  leurs  espèes  volèrent  en  pièces,  Ces  quatre  retirez,  sortirent  quatre  autres, 
combattirent  deux  contte  deux,  comme  les  premiers,  &:  ainsi  conseqiientement  combatirent 
tous  les  gens  de  cheval  des  deux  bandes  controverses. 

Geste  monomachie  parachevée,  ce  pendant  que  les  gens  de  pied  entretenoient  la  retraite, 
son  Excellence  &  sa  compagnie,  changeans  de  chevaux,  reprindrent  nouvelles  lances,  &,  en 
troupe,  se  présentèrent  devant  la  face  du  chasteau.  Les  gens  de  pied,  sus  le  flanc  droit, 
couvers  d'aucuns  rondclicrs,  apportoient  eschelles,  comme  pour  emporter  le  fort  d'emblée, 
&:  jà  avaient  planté  quelques  eschelles  du  costé  de  la  porte,  quand  du  chasteau  fur  tant  tire 
d artillerie,,  tant  jetté  de  mattons,  micraines,  potz  &  lances  à  feu,  que  tout  le  voisinage  en 
retondîssoit,  &  ne  voyoit  on  autour  que  feu,  flambe  &  fumée,  avec  lonnoirres  horrifiques 
de  telle  canonneiie.  Dont  furent  contraints  les  forains  soy  retirer  &  abandonner  les  eschelles. 
Oiielques  soiidars  du  fort  sortirent  souz  la  fumée ^  &.  chargèrent  les  gens  de  pied  forains,  de 
manière  qii'ilz  prindrent  deux  prisonniers.  Puis,  suyvans  leur  fortune,  se  irouvereni  enveloppez 
entre  quelque  esquadion  des  forains,  Ciichô  comme  en  embuscade.  Là,  craignans  que  la  bataille 
ensuivist,  se  retirèrent  au  trot,  &  perdirent  deux  de  leurs  gens,  qui  furent  semblable  ment 
emmenez  prisonniers.  A  leur  retraite  sortirent  du  chasteau  les  gens  de  cheval,  cinq  à  cinq  par 
ranc,  la  lance  au  poing.  Les  forains  de  mesmes  se  présentèrent,  &  rompirent  lances  en 
tourbe,  par  plusieurs  courses,  qui  est  chose  grandement  périlleuse.  Tant  y  a  que  le  seigneur 
de  Malignij  ayant  fait  passe  sans  attainte  contre  l'esciiycr  de  son  Excellence,  au  retour  le 
choqua  de  telle  violence  quîl  rua  par  terre  homme  &  chevaL  Et  en  l'instant  mourut  le 
cheval,  qui  estoit  un  bien  beau  &  puissant  coursier.  Ccliiy  dudit  S.  Maligni  resta  espaulé. 

Le  temps  pendant  qu'on  tira  hors  le  cheval  mort  sonneretit  en  autre  plus  joyeuse 
harmonie  les  compagnies  des  musiciens,  lesquelz  on  avoir  posé  en  divers  eschafl'autz  sus 
hi  place,  comme  hautboys,  cornetz,  sacqueboutes,  flûtes  d'Allemans,  doucincs,  musettes 
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&  autres  y  pour  esjouir  les  spectateurs  par  chascunc  pose  du  plaisant  tounioy,  La  place  vuidee, 


les  hommes  d'armes  tant  d’un  costé  comme  d’autre ,  le  S.  de  Maligni  monté  sus  un  genêt 
frais,  &  fescuyer  sus  un  autre  (car  peu  s'estoient  blessez),  laîssans  les  lances^  combatiircnt  à 
l'espéc  en  tourbe  les  uns  parmi  les  autres ^  asscî:  felonncment^  car  il  y  eut  tel  qui  rompit  trois 
Sc  quatre  espccs  :  &,  quoy  qu’ib  fussent  couvers  a  l’adyaiiiagOj  plusieurs  y  furent  désarmés, 
La  fin  fut  qu’une  bande  de  harquebousiers  forains  cbargerent  à  coups  d  cscouipettes  les 
tenans,  dont  furent  coniraintz  soy  retirer  au  fort,  &  mirent  pied  à  terre.  Sus  ceste  entrefaiic, 
au  son  de  la  campanelle  du  chasteau,  fut  tiré  grand  nombre  d’artillerie  ^  &  se  retireront  les 
forains  J  qui  pareillctnent  mirent  pied  a  terre  &  délibérèrent  donner  la  bataille ,  voyans  sortir 
du  fort  tous  les  tenanSj  en  ordre  de  combat.  Pourtant  prindrent  un  chacun  la  picque  mornée 
en  poing,  &,  les  enseignes  desployées,  a  desmarclie  grave  &  lente  so  présentèrent  en  veue 
des  tenans,  au  seul  son  des  fifres  &:  tabourSj  estans  les  hommes  d'armes  en  première  fillière, 
tes  harquebousiers  en  flanc.  Puis,  inarchans  oultre  encore  quatre  ou  cinq  pas,  se  mirent  tous 
à  genouilz,  tant  les  forains  que  les  tenans,  par  autant  despace  de  temps  en  silence  quon 


diroii  ioraison  dominicale. 

Par  tout  le  discours  du  tournoy  precedent  fut  le  bruit  &  applausion  des  spectateurs 
grand  en  toute  circunference.  A  ceste  precation  fut  silence  de  tous  endroits,  non  sans  effrov, 
mesmement  des  dames  &  de  ceux  qui  n'a  voient  autre  fois  esté  en  bataille.  Les  combattans, 
ayans  baisé  la  terre,  soudain  au  son  des  tabours  se  levèrent,  &,  les  picques  baissées,  en 
hurlemeiis  cspouvcntables  vindrent  à  joindre  :  les  harquebousiers  de  mesme  sus  les  flans 
tîroient  infatigablement.  Et  y  eut  tant  de  picques  brisées  que  la  place  en  estoit  toute  couverte. 
Les  picques  rompues,  mirent  la  main  aux  espées,  &.  y  eut  tant  chamaillé  à  tors  &:  à  travers, 
qu’à  une  fois  les  tenans  repoulsercnt  les  forains  plus  de  la  longueur  de  deux  picques,  à  Pautre 
les  tenans  furent  repou  Ise^  jusques  au  revelin  des  tou  trions.  Lors  furent  sauvez  par  l’artillerie 
tirant  de  tous  les  quantons  du  chastcau ,  dont  les  forains  se  retirèrent.  Ce  combat  dura  assez 
longuement.  Et  y  fut  donne  quelques  esraflades  de  pîcqucs  &  espees,  sans  courroux  toulcsfois 
n  affection  mauvaise.  Lt  retraite  faite  tant  d’un  costé  comme  d  autre,  restèrent  en  place,  à 
traders  les  picques  rompues  &:  harnois  brisés,  deux  liommes  morts  :  mais  c’estoient  des  hommes 
de  foin,  desqueb  l'un  avoit  le  bras  gauche  coupé,  le  visage  tout  en  sang  :  fautre  avoit  un 
transon  de  picque  à  travers  le  corps  souz  la  faute  du  harnois.  Autour  desquclz  fut  récréation 
nouvelle,  ce  pendant  que  la  musique  sonnoit.  Car  Frérot,  à  tout  son  accoustrement  de 
velours  incarnat  fueilleté  de  toille  d’argent,  à  forme  d'æslcs  de  souris  chauve,  &  Fabritio 
avccqucs  sa  couronne  de  laurier,  soy  joîngnircnt  à  eux.  L'un  les  admonestoit  de  leur  salut, 
les  confessoit  &  absolvoit  comme  gens  morts  pour  la  foy  :  l’autre  les  tastoit  aux  goussetz 
êi  en  la  braguette  pour  trouver  la  bourse.  Enfin,  les  descouvrans  &  dcspouillans,  montreront 
au  peuple  que  ce  nestoient  que  gens  de  foin.  Dont  fut  grande  risée  entre  les  spectateurs, 
soy  esbahissans  comment  on  les  avoit  ainsi  là  mis  &.  jetiez  durant  ce  furieux  combat. 

A  ceste  retraite,  le  jour  esclaixî  &:  purgé  des  fumées  &  parfums  de  la  canonneric, 
apparurent  au  mylieu  de  la  place  huit  ou  dix  gabions  en  rcnc,  &.  cinq  pièces  d'artillerie  sus 
roue,  lesquelles  durant  la  bataille  a  volent  esté  posées  par  les  canonniers  de  son  Excellence, 
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Ce  qit  eJSL;mt  üpperceu  par  une  sentinelle  monté  sus  la  haute  tour  du  chasteau^  au  son  de  la 
campaiielle  fut  fait  &  ouy  grand  eiïroy  &  hurlement  de  ceux  du  dedens.  Et  fut  lors  tire  tant 
d’artillerie  par  tous  Jes  endroits  du  fort;  &  tant  de  sciopéS;  fusées  en  canon,  pâlies  &  lances 
a  feu  vers  les  gabions  posez,  qu'on  n‘eust  point  ouy  tonner  du  ciel  Ce  nonobstant,  rartillenc 
posée  derrière  les  gabions  tira  furieusement  par  deux  fois  contre  le  chasteau,  en  grand 
cspouventenicnt  du  peuple  assistant.  Dont  tomba  par  le  dehors  la  muraille  jusques  au  cordon  ^ 
laquelle,  comme  ay  dit,  estoit  de  brique.  De  ce  advint  que  le  fossé  fut  rcinply.  A  la  dicutc, 
resta  rartilleric  du  dedens  descouverte.  Un  bombardier  tomba  mort  du  haut  de  la  grosse 
tour  :  mais  c’estoît  un  bombardier  de  foin  revestu*  Ceux  du  dedens  adoneques  commencèrent 
à  remparer  derrière  ceste  breche,  en  grand  effort  &  diligence.  Les  forains  ce  pendant  feirem 
une  mine  par  laquelle  ilz  mîrcni  le  feu  en  deux  tournons  du  chasteau,  Icsquelz,  lombans 
par  terre  à  ta  moitié,  feirent  un  bruit  horrible,  Lun  d’iceux  brusloit  continuellement  :  lautre 
faisoit  fumée  tant  hideuse  &  espaisse  quon  ne  pouvoit  plus  voir  le  chasteau. 

Derechef  fut  laite  nouvelle  batterie,  &  tirèrent  les  cinq  grosses  pièces  par  deux  fois 
contre  le  chasteau.  Dont  tomba  toute  l’escarpe  de  la  muraille,  laquelle,  comme  ay  dit,  estoit 


faite  de  tables  &  limandes.  Dont,  tombant  par  le  dehors,  feit  comme  un  poni  tout  couvrant 
le  fossé  jusques  sur  le  revclin.  Resta  seulement  la  barrière  êc  rempart  que  le.?  tenans  avoieni 
dresse.  Lors,  pour  empcschcr  lassa  ut  des  forains,  lesquel  z  cstoient  tous  en  ordonnance  au 
bout  de  la  place,  furent  jettées  dix  trombes  de  feu,  canons  de  fusées,  pâlies,  mattons,  &  potz 
à  feu,  &.  du  rempart  fut  jette  un  bien  gros  ballon  en  la  place,  duquel  à  un  coup  sortirent 
trente  bouches  de  feu,  plus  de  mille  fusées  ensemble,  &  trente  razes.  Et  couroit  ledit  ballon 
parmy  la  place,  jettant  feu  de  tous  costez,  qui  estoit  chose  espouvcntable  i  fait  par  l'invemion 
de  messcr  Vincentio,  romain,  éc  Francisque,  florentin,  bombardiers  du  Ferc  Saint.  Frérot, 
faisant  le  bon  compagnon,  courut  après  ce  ballon,  &.  l'appcllant  guculle  d‘enfer  &  teste  de 
Lucifer;  mais,  d’un  coup  quîl  frappa  dessus  avecques  un  transon  de  picque,  il  se  trouva  tout 


couvert  de  feu,  &  crioit  comme  un  enragé,  fuyant  deçà  &  delà,  &.  brusiant  ceux  qu’il 
touchoit.  Puis  devint  noir  comme  un  Ethiopien,  êù.  si  bien  marqué  au  visage  qu’il  y  paroistra 
encores  d'iev  à  trois  mois. 

M 


Sus  la  consommation  du  ballon  fut  sonné  à  l'assaut,  de  la  part  de  son  Excellence,  lequel, 
avecques  ses  hommes  d’armes  à  pied,  cou  vers  de  grandes  targes  d’arain  doré  à  l'antique 
laçon,  &  suivi  du  reste  de  ses  bandes,  entra  sus  le  pont  susdit.  Ceux  du  dedens  luy  feirem 
teste  sus  le  rempart  &.  barrière.  A  laquelle  fut  combatu  plus  felonnement  que  n’avoit  encores 
esté.  Mais  par  force  en  hn  franchirent  la  barrière,  &.  entrèrent  sus  le  rempart.  Auquel 
instant  Ton  veit  sus  la  haute  tour  les  armoiries  de  sa  Majesté,  enlevées  avecques  festons 
joyeux.  A  de.xtrc  desquelles,  peu  plus  bas,  estoient  celles  de  mon  seigneur  d’Orléans  :  à 
gauche,  celles  de  son  Excellence.  Qtiî  fut  sur  les  deux  heures  de  nuict.  La  nymphe  ravie  fut 
présentée  à  son  Excellence,  &  sus  fheure  rendue  à  Diane,  laquelle  se  trouva  en  place  comme 
retournant  de  la  chasse. 


Le  peuple  assistant,  grans  &  menuz,  nobles  Sl  roturiers, 
femmes,  bien  au  plein  esjouis,  contens  &  satisfaits, 


réguliers  &  séculiers,  hommes 
firent  applausemcnt  de  joye 
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&  ahiigressûj  de  tous  cosiez,  à  haute  voix  criant  &  chantans  :  Vhe  France,  France ^  France! 


seculares  :  Nous  avons  veu  ce  (.|ue  personne  en  Ronic  vivant  ne  vcic,  personne  en  Rome 
vivant  ne  verra. 

L’heure  estoit  jà  tarde  &  opportune  pour  souper,  lequel^  pendant  que  son  Excellence  sc 
desarma  Sc  ciiangca  d’hahillemenSj  ensemble  tous  les  vaülans  champions  &  nobles  combatans, 
fut  dressé  en  sumptuositê  &  magnificence  si  grande  ^  qu'elle  pou  voit  efTacer  les  célébrés 
banqueta  de  plusieurs  anciens  empereurs  romains  &  barbares ^  voire  certes  la  patine 
&  cuisinerie  de  Vitellms,  tant  edebree  quelle  vint  en  proverbe,  au  banquet  duquel  furent 
servies  mille  pièces  de  poissons.  Je  ne  parleray  point  du  nombre  &  rares  especes  des  poissons 
icy  serviz,  il  est  par  trop  excessif.  Bien  vous  diray  qu’à  ce  banquet  furent  servies  plus  de  mille 
cinq  cens  pièces  de  four,  j'entends  pales;,  tartes  &  dariolles.  Si  les  viandes  furent  copieuses, 
aussi  furent  les  beuveites  numcrcuses.  Car  trente  pointons  de  vin  cent  cinquante  dous^aines 
de  pains  de  bouche  ne  durèrent  gueres,  sans  l’autre  pain  mollet  &.  commun.  Aussi  fut  la 
maison  de  mon  dit  Seigneur  Reverendissime  ouverte  a  tous  vciians,  quel/,  qu'il/  fussent, 
tout  iceluy  jour. 

En  Lt  table  première  de  la  salle  moyenne  furent  comptez  dou/c  cardinaux,  savoir  est  : 


Le  reverendissime  cardinal  Farnese.  R.  C.  de  Lcnoncourt. 


R.  C.  de  Meudon. 
R.  C.  d'Armignac. 


R.  C,  de  Saint  Ange* 
R.  C.  Sainte  Flour. 

R.  C.  Sîmonette. 

R.  C.  Rodolphe. 


R.  C.  Pisan. 

R.  C.  Cornare. 
R.  C.  Gaddi* 


R.  C*  du  Bellay. 


Son  Excellence,  le  seigneur  Strossi,  lambassadcur  de  Venise;  tant  d'autres  evesques 
&  prélat/* 

Les  autres  salles,  chambres,  galleries  d’icelluy  palais  estoient  toutes  pleines  de  tables 
servies  de  mesmes  pain,  vîn  viandes*  Les  nappes  levées,  pour  laver  les  mains  furent 
présentées  deux  fontaines  artificielles  sus  la  table,  toutes  instropbièes  de  fleurs  odorantes, 
avecques  compartimens  à  1  antique.  Le  dessus  desquelles  ardoit  de  feu  plaisant  &  rcdolent, 
composé  d'eauc  ardente  musquée*  Au  dessou/,  par  divers  canaux  soitoic  eaue  d'Ange,  eauc 
de  Naphe,  eaue  Rose.  Les  grâces  dites  en  musique  honorable,  fut  par  Labbat  prononcée 
avec  sa  grande  Ijoe  l’ode  que  trouverez  icy  h  la  fm,  composée  par  mon  dit  Seigneur 
Reverendissime. 

Puis,  les  tables  levées,  entrèrent  tous  les  seigneurs  en  la  salle  majoii]',  bien  tapissée 
&:  atournée.  Là  cuidoit  on  que  fust  jouée  une  comedie  :  mais  elle  ne  le  fut  parce  quil  estoit 
plus  de  minuici.  Et,  au  banquet  que  mon  Seigneur  Reverendissime  cardinal  d'Armignac  avoit 
fait  au  paravant,  en  avoit  esté  jouée  une,  laquelle  plus  facha  que  ne  pleut  aux  assisians, 
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tant  il  cauïie  de  sa  long’ueur  &  mines  bergamnscjues  assez,  fades,  que  pour  rinvention  bien 
froide  &L  argument  trivial  En  lieu  de  comedie,  au  son  des  corneu^  hautbois,  saqueboutes,  fe., 
entra  une  compagnie  de  niataehins  nouveaux,  Icsquelz  graudement  dcleccerent  toute  rassistance. 
Après  lesejuelz  furent  introduites  plusieurs  bandes  de  masques,  tant  gentïlzliommes  que  dames 
d‘boiineur,  à  riches  devises  &  habillcmens  sumptiieux.  La  commença  le  bal,  &  dura  jusques 
au  jour,  lequel  pendant,  mes  dits  Seigneurs  Reverendissimes,  Ambassadeurs  &  autres  Prejatx 
soy  retirèrent  en  grande  jubilation  &  contentemeni. 

En  ces  toumoy  &  festin  je  notay  deux  choses  insignes.  Lhme  est  qu’il  ny  eut  noise, 
débat,  dissention  ne  tumulte  aucun  :  Tautre  que,  de  tant  de  vaisselle  d’argent,  en  laquelle 
tant  de  gens  de  divers  estatz  furent  servis,  il  ny  eut  rien  perdu  n’esgaré.  Les  deux  soirs 
subsequens  furent  faits  feux  de  joye  en  la  place  publique,  devant  le  palais  de  mon  dit 
Seigneur  Reverendissime,  avecques  force  artillerie,  ôl  tant  de  diversitez  de  feuz  artificielx  que 
c’cstûit  chose  merveilleuse,  comme  de  gros  ballons,  de  gros  mortiers  jettans  par  chacune  fois 
plus  de  cinq  cens  sciopes  &  fusées,  de  roiietz  à  feu,  de  moulins  à  feu,  de  nues  à  feu  pleines 
destoiles  coruscantes,  de  sciopes  en  canon,  aucunes  prégnantes,  autres  reciprocantes,  &  cent 

autres  sortes.  Le  tout  fait  par  1  invention  dudit  Vincentio,  du  Bois  le  Court,  grand  salpetrier 
du  Maine, 
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iVlcrcuri,  interpreis  superum  ^  venusto 
Ore  qui  mandata  refers  vicissim, 
tiratus  hûs  circum  Vülilaus  &  Nias, 
i'ræpctc  cursu, 

Adveni  sanctis  Patribus  ,  senique, 
PrEc$idet  qui  coiisibo  deorutn^ 

Quem  sui  spectat  goboles  Quintum 
Numinis  ftisiar. 
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Die  jubar.  qiiûd  Sequanidas  ad  und:is 
Hdidit  Gallts  Italiüqim  mixtim 
Div^a,  qiiain  primiun  Tiberi  tenéllam 
Credidit  Arniis^ 

'rritomim  post  h  a  ne  comirante  uirba 
Phocidum  cebas  ÿiibiisse  tiirrcs, 

Nec  procdlûsum  timiiissc  vidir 
Nereis  aeqitor, 

O  diËin  Hctriiacis  populis  colertdi.]3in, 

Ec  siinul  Francis  juveni  pucMam 
Qui  dedîï^  forniaj.  deqûre^ 

Ore  cpricscain! 

Faiiste  tntac  in  qiios  Hyaticnsre^  quos  tu 
In  jpcps  Cypri  üs  rcsolutaE  vcJ  quas 
Junû  siicccndit  veniente  prSirLum 
Virginc  ijcdas! 

Ui  dhi  nocteSji  Catharinaj  Lartas, 

Ut  dîçsj  Erricc,  tibi  screnoS;f 
Dcfniim  ut  ambûbus,.  âûbùlisquc  fausia  est 
Cil  nota  prccaca! 

Uc  dcain  primo  dca  magna  pariu 
JuvitJ  ut  nec  defuértt  siiLiiidCj 
Quartus  ut  inatri  qiioque  niiuc  per  iJlam 
Rideat  infans. 

Quartus  isj  quûiïi  non  superi  dedere 
Galliæ  tantum.  :  sibi  namquc  partein 
Vendicat,  festisque  vocat  juventus 
Nostra  ehoreis. 

LîEta  si  Franeiscum  etcniaii  jjxivcnnis 
Hune  petat^  cui  rcs  pater  ipse  servat 
Callicas,  &  eiii  imperium  spopondit 
Jup(5itcr  orbis  : 

Provocet  divos  hoaninesque  :  tciitet 
Pensa  fatonuïi  :  fuerit  Laiiiiis 
Et  salis  'ruseis  apibus  sec  un  dos 
Clarpcrc  llones^ 

Nam  silïi  primos  adiini  nec  ipsï 
Grati'æ  Errici  comités  perennes, 

\cc  sinat  rancis  habirans  lUeausi 
Nympha  Sub  amris, 
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Nec  mîigiàycjs,  6  Latio  petite 
Celtîcis,  jam  Lai-ihus  & 

Vocibiis  .Musæ,  ac  patriis  canuntes 
Nuitc  quûqii^  pkctrig. 


tîf  puellanmi  dccus  illiidj  vina 
Margaris  lantuni  infcrior  Minerva^ 
Ac  Navarrææ  speciitien  parentis 
Jana  reclainct. 


Ne  qiaîdem  iiympha  id  probet  illa^  a  b  \m\s 
Qiiæ  Padi  l’ipis  juvei^em  secuta  est^ 

Si  Pariiai  forma,  tanien  &  pudicum 
l  îeccora  cicxtra. 

Nëc  tuos  hsc  qiiîc  patefecit  ignés 
ïgnibiiK  prædare  aliis  Hûrati, 

Ciineta  diim  daniaiit  tibijure  parcam 
Esse  tiicaEra. 

d  u  licet  nusîfü  a  gcniû  tribu tani  ob 
Gratîam  nil  non^  Catharlna^  iiübis 
Debeas,  nostro  ab  gcnio  tuoque  lieic 
Ipsa  répugnés^ 

Spc  ]ïarum  ni  si  s  igiiur  siiprcma 
Sorte  eontencis  media^  faveto^, 

Et  recens  per  te  in  Latios  feratur 
Flosciitus  hortos. 

At  nihil  macreni  movoat,  qiiod  ipgis 
Vix  adhuc  ex  uberibu^  S-ît  infang 
Penduhis,  niilJÆ  heic  aderant  daturæ 
Ebéra  inasres? 

Nec  tanicn  lac  Romtilidiüiï  parcmi 
Dehiit  :  ncve  lieic  quïntcriSj  esse 
Lvistricüs  nûndum  pucro  rogatimn 
Nemen  ad  undaSj 

Noniints  si  te  inetits  iste  laiigir, 

Sistere  infontcan  luic  modo  ne  graverCj 
DîquCj  dis'ccquc  hutic  facient^  &  onmls 
Roina  Quiritiiain. 


Ti>.ûî. 
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ATTEND AÎ<T  t.A  CHOSE  DllSlIîÉlC 


L  espoir  ceruin  &  parfaicto  asseuiaiice 
De  Èon  retour  plein  de  resjouyssanee, 

Qiic  nous  donnas  à  ton  partir  d'icy, 

Nous  a  tenu  jusques  ore  en  soulcy 
Assex  fascheuix,  <Sc  très  gnefve  ancolye, 

Dont  nos  esprits  j  taincts  de  nicrcncoiie  , 

Pai  longue  attente  &  vchenienc  désir, 

Sont  de  leurs  lieux  esquelzi  souloient  gésir 
Tant  deslodiés  &  haiiltcmcnt  ravi/,, 

Que  nous  cuidons  &  si  nous  est  advis 
Qu  heures  sont  jours,  &  jours  plaines  années, 

El  siècle  entier  ces  neuf  ou  dix  journées  : 

Non  pas  qu’au  vray  nous  croyons  que  les  astres, 
Qui  sont  reigle/,  permanans  en  leurs  aties, 

A  vent  dévoyé  de  leur  vray  mouvement. 

Et  que  les  jours  tclz  soient  asseurement 
Que  cil  quant  piint  Josué  Gabaon , 

Car  ung  tel  jour  depuis  n’arriva  on , 

Ou  que  les  nuyctz  croyons  estre  semblables 
A  celle  la  que  racontent  les  Tables 
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QiKint  Jupiter  de  la  belle  Alcmena 
Fiüt  Hercules  J  qui  tant  se  poiirmena. 

Ce  ne  croyons,  ny  nest  aussi  de  croire  ; 

Et  toutes  fois,  quant  nous  vient  a  mémoire 
Que  tu  promis  retourner  dans  sept  jours, 

Nous  n'avons  eu  joye,  repos,  séjours, 

Depuis  que  fut  cc  temps  prefix  passé, 

Que  nous  n’ayons  les  momens  compassé, 

Et  calcullc  les  heures  &  mynutes, 

En  t’attendant  quasi  i\  toutes  meutes. 

Mais  quant  avons  si  longiemps  attendu. 

Et  que  frustrez  du  désir  prétendu 
Nous  sommes  veuz,  lors  l'cnnuy  tcdîeux 
Nous  a  renduz  si  très  fastidieux 
En  nos  esprits,  que  vray  nous  apparoist 
Ce  que  vray  n’est  &  que  nos  sens  ne  croit, 

Ny  plus  ne  moins  qu'à  ceux  qui  sont  sur  Icau, 
Passans  d’un  lieu  à  l'autre  par  basteau. 

Il  semble  advîs,  à  cause  du  rivage 
Et  des  gratis  floz,  les  arbres  du  rivage 
Se  remuer,  cheminer  &  danser, 

Cc  qu'on  ne  croyt  &  qu’on  ne  peult  penser. 

De  ce  j’ay  bien  voulu  ta  seigneurie 
Asça vanter,  qu'en  ceste  resverie 
Plus  longuement  ne  lions  vueilles  laisser; 

Mais  quant  pourras  bonnement  délaisser 
Ta  tant  aimée  &  cultivée  estude, 

Et  différer  ceste  soiieitude 
De  litiger  &  de  patroeîner. 

Sans  plus  tarder  &  sans  plus  cacîiiner 
Apreste  loy  promptement,  Sl  procure 
Les  callonnicrs  de  ton  patron  Mercure, 

Et  sus  les  vents  te  metz  alcgrc  &.  gent; 

Car  Eolus  ne  sera  négligent 
De  t’envoyer  le  bon  &  doulx  Zephyre, 

Pour  te  porter  où  plus  on  te  désiré, 

Qui  est  céans,  je  m'en  puis  bien  vanter. 

Jâa  (cc  croy)  n'est  besoing  t'assavanter 
De  la  faveur  &  parfaicre  amitié 
Que  trouveras  :  car  presque  la  moitié 
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Tu  en  congoeiiz  qumT,d  vins  dtirnicrcment , 
Dont  peu  Z  Li  re  ste  asse  z  enuèrement 
Conjecturer  comme  subsccutoire. 

cas  y  a,  dont  te  plaira  me  croire, 

Que  quant  viendras ^  lu  vernis  les  seigneurs 
Mettre  en  oubly  leurs  estatz  &  honneurs 
Pour  te  chérir  &  bien  entretenir. 

Car  je  les  oy  tester  &  maintenir 
Appeitementj  quand  eschcoi:  le  propos, 

Qu  en  Pokeou  n'a,  ny  en  France,  suppos 
A  qui  plus  grant  faniiharilc 
Veullent  avoir,  ny  plus  grant  charité. 

Car  tes  cscritz,  tant  doulx  &.  meliÛues, 
Leur  sont,  au  temps  &  heures  superflues 
A  leur  aflaire,  un  joyeux  passetemps, 

Donc  deschasser  les  ennuytz  &  conte mps 
Peuvent  des  cœurs,  ensemble  prouffiter 
En  bonnes  mœurs,  pour  honneur  nieriter. 

Car,  quant  je  lis  tes  ouvres,  il  me  semble 
Que  j’apperçoy  ces  deux  points  tous  ensemble 
Esquelz  le  pris  est  donné  en  doctrine, 

C'est  assavoir,  doulceur  &  discipîine. 

Par  quoy  te  prie  &  semons  de  rechief 
Que  ne  te  soit  de  les  venir  veoir  grieC 
Si  eschapper  tu  puis  en  bonne  sorte, 

Rien  ne  m'escrlps,  mais  toy  mes  ni  es  apporte 
Ceste  faconde  (St  éloquente  bouche 
Par  où  Pal  las  sa  fontaine  desbouche 
Et  scs  liqueurs  castallides  distille. 

Ou,  si  te  plaist  exercer  ton  doulx  style 
A  quelque  traict  de  lettre  me  rcscrire, 

En  ce  faisant  feras  ce  que  desire. 

Et  toutesloys  aye  en  premier  esgard 
A  t'appriver,  sans  estre  plus  esguard, 

Et  venir  veoir  ici  la  compagnie , 

Qui  de  par  inoy  de  bon  cueur  t  en  supplie. 

A  Ligugé)  ce  matin,  de  septembre 
Sixiesme  jour ,  en  ma  petite  chambre , 

Que  de  mon  lict  je  me  renouvellais , 

Ton  serviteur  &.  ami  RabcÜays. 
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DUDICT  BOUCHET  AUDICT  RABELAIS 


LA  DESCRIPTION  D'UNE  BEIJ.P:  DEMEURE 

ET  LÜÜANOES  DE  MESSIEURS  d’eSTISSAC 


Va,  lettre,  va,  de  ce  fascheuj;  Palais, 
Te  |ireicntcr  au  K  yeux  de  Rabélays  . 


Le  promettre  est  on  pouvoir  des  humains, 
Mais  le  tenir  n'est  tousjours  en  leurs  mains. 
Car  advenir  peut  tel  cas  sans  finesse 
Qu  on  ne  sçauroii  accomplir  sa  promesse , 

Et  mesmement  à  moy,  qui  subject  suis 
A  plusieurs  gens,  veu  l'estât  que  j  ensub. 

Cecy  t'escris  à  ce  qu'on  ne  m'accuse 
De  menterie,  à  toy  je  m'excuse, 

Seigneur  très  cher,  Tun  de  mes  grands  amys, 
Du  brief  retour  lequel  j'avois  promis. 

Car  si  n  estoit  le  labeur  de  practique 
Auquel  pour  vivre  il  iault  que  je  m'applique, 
De  trois  jours  l’un  irois  veoir  Ligugé, 

Et  pour  m'induire  à  ce  maints  aigio;  }’é. 

Le  premier  est  le  lieu  tant  détectable , 

De  toutes  pars  aux  nymphes  très  sor table  ; 
Car  d'une  part  les  Nayades  y  sont 
Dessus  le  Clan,  doulce  rivièrCj  où  font 
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Chcrcs  très  gians  uvccqiies  ics  H3  ninides, 

Se  gaillardans  bs  pr^K  verdK  humides. 

Après  y  sont^  par  les  arbres  &  boys, 
Autres  qui  font  résonner  hault  leur  voix, 

Cest  assavoir^  les  siivestres  Driades 
Portans  le  verd,  &.  les  Amadriades, 

Et  davantage  J  Oréades  aux  tnonSj 

Dont  bien  souvent  on.  oyt  les  doulx  sermons  : 

Et  puis  après  les  gentilles  Nappées, 

Qui  rage  font,  par  chansons  decouppées, 

De  bien  chanter  aux  castel  lins  ruisseaux 
Par  les  jardins  nourrîssans  arbrisseaux* 

Et  lors  qu' Aurore  est  en  son  appareil, 

Pour  dénoncer  le  lever  du  soleil, 

En  cheminant  sous  les  verdoyans  ombres, 

Pour  oublier  les  ennuyeux  encombres, 

Tu  puis  ouyr  des  nymphes  les  doux  chans, 
Donc  sont  remplis  boys,  boucages  &  champs. 

Et  qui  vouldra  prier  Dieu  (ce  que  prise), 
On  trouvera  la  très  plaisante  eglise 
Où  sainct  Martin  (!t  habitation 
Par  certain  temps,  en  contemplation, 

Et  où  deux  mors  par  fureur  ôl  tempeste, 
Rcstiscîtcs  furent  a  sa  rcqueste. 

Après  y  sont  les  bons  fruits  tSi  bons  vins, 
Que  bien  aymons  entre  nous  Poîctevins, 

Et  le  parlitictj  quhl  ne  fault  qu’on  resecque 
C'est  la  bonté  du  reverend  evesque 
De  Mailiczays,  seigneur  de  ce  beau  lieu, 
Partout  aymé  des  hommes  &  de  Dieu, 

Prélat  dévot,  de  bonne  conscience, 

Et  fort  sçavant  en  divine  science, 

En  canonique,  &  en  humanité, 

Non  ignorant  celle  mondanité 

Qu’on  doit  avoir  entre  les  roys  &  princes, 

Pour  gouverner  villes,  citez,  provinces. 

A  ce  moyen,  îl  aynie  gens  lettrez 
En  grec,  latin  &  françois,  bien  estrez 
A  diviser  d’histoire  ou  théologie, 

Dont  tu  es  l'un  :  car  en  toute  clergie 
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Tu  es  expert,  A  ce  moyen  te  print 

Pour  le  servir,  dont  très  grant  heur  te  vînt.  ' 

Tu  ne  pou  vois  trouver  meilleur  service 
Pour  te  pourvoir  bien  tost  de  bénéfice. 

Aussi  est  il  de  noble  sang  venu  : 

Ses  pcres  ont  (comme  il  est  bien  congneu) 

Très  bien  servy  jadis  les  roys  de  France, 

En  temps  de  paix,  de  guerre  &  de  souffrance. 

Et  tellement  que  leur  nom  de  Sâssac 
On  ne  sçauroit  par  oubly  mettre  a  sac. 

Leurs  nobles  faictz  militaires  louables 
Si  demourfont  au  monde  pardu  râbles. 

Du  sien  nepveu  les  vertu/  &  les  mœurs 
Augmenteront  leurs  immortel/  bonnetirs, 

Car,  pour  parler  au  vniy  de  sa  personne, 

One  je  n'en  vy  mieulx  aux  armes  consonne, 

Parcequ’il  est  chevalier  très  bardy, 

De  corps,  de  bras  jambes  bien  ourdy, 

Moien  de  corps,  &  de  la  droîcte  taille 
Que  les  vouloir  César  en  la  bataille. 

En  son  aller  il  est  tout  temperé, 

En  son  parler  &  maintien,  modéré, 

Tant  bien  orne  d’cloquenco  vulgaire, 

Qu'il  est  partout  estime  débonnaire. 

Et,  quant  i\  moy,  encore  suis  honteux 
Du  bon  recueil  sî  franc  &  non  doubteux 
Que  ces  seigneurs  me  feîrcnt  de  leur  grâce, 

Presens  plusieurs,  voire  en  publique  place, 

Et  au  privé,  dont  les  cornes  d'honneur 
Prins  de  Moyse,  &  présagé  en  bon  heur. 

Non  seulement  me  feirent  telle  cbere, 

Mais  tous  leurs  gens,  qui  est  relique  cherc  : 

Car  le  penser  de  ce  tant  bon  recueil 
Me  faict  ouvrir  rintellectuel  œil. 

Pour  méditer  qu’en  telle  seigneurie 
A  plus  d’honneur,  hors  toute  flaterie, 

Plus  de  doulceur  (St  plus  d'humilité 
Cent  mille  fois  qu’en  la  rusticité 
Des  palatins  &  gros  bourgeois  de  ville, 

Dont  l’arrogance  est  tant  fâcheuse  &  vile, 
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Et  leur  ciiidcr  si  très  prcsumpmeulx 
Qxi'on  ne  peut  veoir  entre  eulx  les  vertueux; 
Qui  fait  congnoistre  en  grosse  œmpaignée 
Les  gens  de  bien  &  de  bonne  lignée. 

Or  pense  donCj  tant  dévot  orateur, 

Qiie  rien  de  moy  n’a  esté  détenteur 
De  retourner  veoir  le  tien  hermitagCy 
Fors  seulement  !c  petit  tripotage 
De  plaietz,  procès  &  causes  que  conduys 
De  plusieurs  genS;,  où  peu  je  me  desdujfs. 
Mais  coiitrainct  suis  le  faire  pour  le  vivre 
De  moy  J  ma  Icmme  &  en  fans.  Car  le  livre 
D'ung  orateur,  ou  son  plaisant  diviz 
Mieux  aimerois,  ainsi  te  soit  adviz. 

Plus  li  en  auras  J  lors  que  me  recoinandc 
Trèsbumblemcnt  a  la  trcsnoblc  bande 
De  CCS  seigneurs  dont  j’ay  dessus  escript, 

En  suppliant  le  benoist  saint  Esprit 
Qu  a  tous  vous  donne  &  octroyé  la  vie 
Du  vieil  Nestor,  en  honneur,  sans  envie, 

Et  que  tous  jours  puissions  leur  grâce  avoir, 

Et  bien  souvent  par  épis  très  nous  veoir. 

Cest  dé  Poictiers,  le  huitiesme  septembre, 
Lorsque  Titan  se  mussoit  en  sa  chambre, 

Et  que  Lucine  ung  peu  se  desbouchoit, 

Par  le  tout  tien  serviteur  Jean  Bouchet. 
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E  vouïv  escrîvy  du  xxix""  jour  de  novembre  bien  aniplcmentj  &  vous 
eiivoyay  des  graines  de  Naples  pour  vos  salades,  de  toutes  les  sortes 
que  Ton  mangeuc  de  par  deçà,  excepté  de  pimpinelle,  de  laquelle  pour 
lors  je  ne  peus  recouvrir.  Je  vous  en  envoyé  présentement,  non  en 
r  grande  quantité ,  car  pour  une  fois  je  n’en  peux  davantage  charger  le 
courrier;  mais  si  plus  largement  en  vouiez,  ou  pour  vos  jardins  ou 
pour  donner  ailleurs,  me  l'escrivant ,  je  vous  Fenvoiray. 

Je  vous  avois  paravant  escrit,  &  envoyé  les  quatre  signatures  concernantes  les  bénéfices 
de  leu  dom  Pliilippes,  impetrées  on  nom  de  ceux  que  couchiez  par  vostre  mémoire.  Depuis, 
n’ay  reccu  de  vos  lettres  qui  fissent  mention  d’avoir  receu  lesdictes  signatures.  J  en  ay  bien 
receu  unes  datées  de  rEnnenaud,  lorsque  madame  d'Estîssac  y  passa,  par  laquelle  me 
escrimiez  de  la  réception  de  deux  pacquets  que  'lous  avois  envoyé,  l'un  de  Fcrrarc,  Fautre 
de  ceste  v  ille,  avecques  le  chiffre  que  vous  escrivois;  mais,  à  ce  que  j entends,  vous  n’aviez 
encore  receu  le  pacquet  ouquel  estoient  lesdites  signatures. 

Pour  le  présent,  je  vous  peux  advertîr  que  mon  affaire  a  esté  concédé  &.  expédié 
beaucoup  mieux  &  plus  sceurement  que  je  ne  l’eusse  souhaité;  &:  y  ay  eu  aide  &  conseil 
de  gens  de  bien,  mesmement  du  cardinal  de  Genutiis,  qui  est  juge  du  palais,  &  du  cardinal 
Simoneta,  qui  estoic  auditeur  de  la  chambre,  fS:  bien  savant,  &  entendant  telles  matières.  Le 
Pape  estoît  d' ad  vis  que  je  passasse  mondîct  affaire  per  Came  ram  :  les  susdîcts  ont  esté  d’advis 
que  ce  fust  par  la  cour  des  Contredits,  pour  ce  que,  in  foro  eonientiosû^  elle  est  irréfragable 
en  France,  &  quae  per  Contradicioria  tra^nigunlur  irau^cuixX  m  rem  juâicatam;  qnœ  ajilcm 
fer  Cameram^  3  impiignari  possuntj  &  tn  judicùm  veniunt*  En  tout  cas,  il  ne  me  reste 
que  lever  les  bulles  sub  pîumbo. 
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Monseigneur  le  cardinal  du  BellaVj  ensemble  Monseigneur  de  Mascoiij  inoni  asseurê  que 
la  composition  me  sera  faicte  gratis ,  combien  que  le  Pape,  par  usance  ordinaire,  ne  donne 
gratis  fors  ce  qui  est  expedîè  p^r  Cameram.  Restera  seulement  â  payer  le  rcfcicndaire , 
procureurs  &l  autres  telz  barbouilleurs  de  parchemin.  Sî  mon  argent  est  court,  je  me 
rccom mander ay  à  vos  aulmosncs  ,  car  je  croy  que  je  ne  partiray  point  d"icy  que  rEmperenr 
ne  s'en  aille. 

Il  est  de  présent  à  Naples,  &  en  partira,  selon  que  il  a  escript  au  Pape,  le  sixième  de 
janvier.  Ja  toute  cette  ville  est  pleine  d'Espagnols,  &  a  envoyé  par  devers  le  Pape  un 
ambassadeur  exprès,  oultrc  le  sien  ordinaire,  pour  Fadvertir  de  sa  venue.  Le  Pape  luy  cede 
la  moityé  du  palais,  tout  le  bourg  de  Sainct^Pierre  pour  ses  gents,  tSc  laîct  apprester  trots 
mille  licts  à  la  mode  romaine,  sçavoir  est,  des  matrats,  car  la  ville  en  est  despourveue 
depuis  le  sac  des  lansquenets.  Et  a  faîct  provision  de  foing,  de  paille,  d’avoine,  spelte  &  orge, 
tant  qu’il  en  a  peu  recouvrir,  &  de  vïn,  tout  ce  qu’en  est  arrivé  en  Ripe.  Je  pense  qu'il  lui 
coustera  bon,  dont  il  sc  passast  bien  en  la  pouvrctc  ou  il  est,  qui  est  grande  &  apparente 
plus  qu’en  Pape  qui  feust  depuis  trois  cens  ans  en  çà.  Les  Romains  n'ont  encores  conclud 
comment  ïl^  s'y  doivent  gouverner,  &  souvent  a  este  faîcte  assemblée  de  par  le  Sénateur, 
conservateurs  &  gouverneur;  mais  ik  ne  peuvent  accorder  en  opinions.  L'Empereur,  par 
sondit  ambassadeur,  leur  a  dénoncé  qu’il  n'entend  point  que  ses  gens  vivent  à  discrétion, 
c  est  h  dire  sans  payer,  mais  a  discrétion  du  Pape,  qui  est  ce  que  plus  griefve  le  Pape.  Car 
il  entend  bien  que,  par  cette  parole,  l’Empereur  veult  veoir  comment  &  de  quelle  afTection 
il  le  traktera  luy  &  ses  gens. 

Le  Saint  Pere,  par  élection  du  Consistoire,  a  envoyé  par  devers  luy  deux  Icgatz,  savoir 
est,  le  cardinal  de  Senes  &  le  cardinal  Ca^sarin.  Depuis,  y  sont  d’abondant  allez  les  cardinaux 
Salviati  &  Rodolphe,  &:  Monseigneur  de  Sainctes  avecques  eux.  J’entends  que  c’est  pour 
l’affaire  de  Florence,  &  pour  le  différend  qui  est  entre  le  duc  Alexandre  de  Mcdicis 
&  Philippe  Strosstj  duquel  vouloît  ledict  duc  confisquer  les  biens,  qui  ne  sont  petits; 
car,  apres  les  Foiirques  de  Auxbourg,  en  Almaigne,  il  est  estime  le  plus  riche  marchand 
de  la  Chrestienté.  Et  avoir  mis  gens  en  cette  ville  pour  Temprisonner  ou  tuer,  quoy  que  ce 
fust.  De  laquelle  entreprise  advercy,  impetra  du  Pape  de  porter  armes.  Et  alloit  ordinairement 
accompagné  de  trente  soiildars  bien  armés  à  poinct.  Ledict  duc  de  Florence,  comme  je  pense, 
adverty  que  ledict  Strossi,  avecques  les  susdîcts  cardinaux,  s’estoit  retiré  par  devers  l’Empereur. 

qu'il  offroit  audit  Empereur  quatre  cents  mille  ducats  pour  seulement  commettre  gens  qui 
informassent  sur  la  tyrannie  &  nieschanceté  dudit  duc,  partîst  de  Florence,  constitua  le 
cardinal  Cibo  son  gouverneur,  &:  arriva  en  cette  ville  le  lendemain  de  Noël,  sur  les  vingt 
trois  heures,  entiv^  par  la  porte  Saint  Pierre,  accompagné  de  cinquante  chevaux  légers  armés 
en  blanc,  &  la  lance  au  poing,  Si  environ  de  cent  arquebusiers.  Le  reste  de  son  train 
estoit  petit  &  mal  en  ordre.  Et  ne  kiy  fut  faict  entrée  quelconque^  excepté  que  l’ambassadeur 
de  l'Empereur  alla  au-devant  jusques  à  ladite  porte.  Entré  que  fut,  se  transporta  au  palais, 
Si  eut  audience  du  Pape,  qui  peu  dura,  &  fut  loge  au  palais  Saîiic  Georges.  Le  landemain 
malin,  partist  accompagné  comme  devant. 
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Depuis  huii  jours  en  ça  sont  venues  nouvelles  en  cette  ville,  &  en  a  le  Saint  Pere 
rcceu  lettres  de  divers  lieux  j  comment  le  Sophy,  roy  des  Perses,  a  dcffaict  rannée  du  Tiircq. 
Hier  au  soir  arriva  icy  le  neveu  de  Mons"  de  Vely^  ambassadeur  pour  le  roy  par  devers 
rEinpercur,  qui  compta  à  Mons'  le  cardinal  du  Bellay  que  la  chose  est  véritable,  &:  que  ça 
esté  la  plus  grande  tuerye  qui  fut  fakte  de  depuis  quatre  cens  ans  en  ça,  car  du  costé  du 
Turcq  ont  esté  occis  plus  de  quarante  mille  chevaux.  Considérez  quel  nombre  de  gens  de 
pied  y  est  demouré.  Pareillement  du  costc  dudict  Sophy*  Car,  entre  gens  qui  ne  fuyenr  pas 
volontiers,  710Jî  sokt  esse  iticmeîita  Victoria. 

U  deffaicte  principale  fut  près  d'une  petite  ville  nommée  Cony,  peu  distante  de  la 
grande  ville  Tauris,  pour  laquelle  sont  en  difl'crend  le  Sophy  &.  le  Turcq.  Le  demourant  fut 
faict  près  d'une  place  nommée  Betelis*  La  manière  fut  que  ledit  Turcq  avoit  party  son 
armée,  &.  part  dlcelle  envoyé  pour  prendre  Cony.  Le  Sophy,  de  ce  adveity,  avec  toute 
son  armée  rua  sur  cesie  partye,  sans  qu'ÎU  se  donnassent  guardc*  Voilà  qu'il  (liict  mauvais 
advis  de  partir  son  ose  devant  la  victoire.  Les  François  eu  sçauroient  bien  que  dire  quand  de 
devant  Pavic  M.  d’Albanie  emmena  la  fleur  force  du  camp*  Geste  roupie  &  defTaicte 
entendue,  Biirberousse  s’est  retiré  à  Constantinople  pour  donner  sceureté  au  pays,  &  dit, 
par  ses  bons  dieux,  que  ce  iTcst  rien  en  considération  de  la  grande  puissance  dn  Turcq. 
Mais  [  Empereur  est  hors  celle  peur  que  ledit  Turcq  ne  vint  en  Sicile,  comme  il  avoit  délibéré 
à  la  prime  vere.  Et  se  peult  tenir  la  chrestienté  en  bon  repos  d'uy  à  longtemps,  &  ceux 
qui  mettent  les  dccimcs  sur  FEglîse,  co  prétexta  qu’ils  se  veulent  fortifier  pour  la  venue  du 
Turcq,  sont  maE  garnis  d'argumens  démonstratifs* 


Monsieur,  fai  receu  lettres  de  Mons'^  de  Saint  Cerdes,  dattées  de  Dijon,  par  lesquelles 
jI  m'advcrtîst  du  procez  qu’il  a  pendant  en  cette  cour  romaine.  Je  ne  lui  oserois  faire 
rcsponcc  sans  me  hasarder  d'encourir  grande  fascherîe.  Mais  j'entends  quü  a  le  meilleur 
droict  du  monde,  &  qu’on  luy  làkc  tort  manifeste.  Et  y  devroit  venir  en  personne,  car  il 
ny  a  procez  tant  équitable  qui  ne  se  perde  quand  on  ne  le  sollicite,  mesmemeot  avant  fortes 

•if 

parties,  avec  auctoricc  de  menacer  les  solliciteurs  sîlz  en  parlent.  Fauîte  de  chiffre 
mcnguardc  vous  en  escrire  davantage.  Mais  il  me  desplaisi  veoir  ce  que  je  veoy,  attendu 
la  bonne  amour  que  luy  portez  principalement,  &  aussi  qu’il  m'a  de  tout  temps  favorisé 
&  aimé.  En  mon  advis,  Monsieur  de  Basilac,  conseiller  de  Tholouse,  y  est  bien  venu  cest 

hyver  pour  moindre  cas,  ôc  est  plus  vieil  éL  cassé  que  luy,  &  a  eu  rexpedition  bien  tosi 
à  son 


Monsieur,  aujourd’huy  matin  est  retourne  ici  le  duc  de  Fcrrare,  qui  estoit  allé  par 
devers  EEmpereur  à  Naplos.  Je  n’ay  encores  sccu  comment  il  a  appointé  touchant  rinvestiture 
lecognoissance  de  ses  terres;  mais  j’entends  qu'il  nest  pas  retourné  fort  content  dudict 
Empereur.  Je  me  double  qui!  sera  conirainct  mettre  au  vent  les  escuz  que  son  feu  perc  iuv 
kissa,  &  le  Pape  &.  l'Empereur  le  plumeront  ii  leur  vouloir,  mesme nient  qu'il  a  refusé  le 
P^rty  du  Roy,  après  avoir  délayé  d’entrer  en  la  ligue  de  l’Empereur  plus  de  six  mois,  quelques 
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remonstrances  ou  menaces  quoii  luy  nit  faict  de  la  part  dudict  Empereur.  De  fait, 
Mons’^  de  Limoges  J  qui  estait  à  Ferrare  ambassadeur  pour  le  Roÿj  voyant  que  ledict  duc, 
sans  radvertir  de  son  entreprise,  s’estoit  retiré  devers  l’Empereur,  est  retourné  en  France. 
Il  y  a  danger  que  madame  Renée  en  souffre  fascherîc.  Ledit  duc  lui  a  osté  madame  de 
Soubie,  sa  gouvernante,  &  la  fait  servir  par  ïialîcnnes;  qui  n"est  pas  bon  signe. 

Mons’’,  il  y  a  trois  jours  qu'un  des  gens  de  Mona’^  de  Crisse  est  icy  arrivé  en  poste, 
&  porte  advertissement  que  la  bande  du  seigneur  Rance,  qui  estoit  allé  au  secours  de 
Geneve,  a  esté  defFaicte  par  les  gens  du  duc  de  Savoy e.  Avccques  luy  venoit  un  courrier  de 
Savoye,  qui  en  porte  les  nouvelles  à  FEmpereun  Ce  pourroii  bien  estre  acmiuarntm  fjituri 
beiîi  :  car  volontiers  ces  petites  noyses  tirent  après  soy  grandes  batailles,  comme  est  facile  à 
veoir  par  les  antiques  histoires,  tant  grecques  que  romaines,  &  françoiscs  aussi,  ainsi  que 
appert  en  la  bataille  qui  fut  à  Vireton. 

Mons%  depuis  quinæ  jours  en  ça,  André  Doria,  qui  estoit  allé  pour  avîtailler  ceux 
qui  de  par  fEmpereur  tiennent  la  Goictta  prés  Tunîz,  mesmement  les  fournir  d'eau,  car 
les  Arabes  du  pays  leur  font  guerre  continuellement,  &  n osent  sortir  de  leur  fort,  est 
arrivé  ù.  Naples,  &  na  demouré  que  trois  jours  avecques  fEmpereur  :  puis  est  party  avec 
XXIX  gàieres-  On  dit  que  c’est  pour  rencontrer  le  Judeo  &  Cacciadiavolo,  qui  ont  bruslé 
grand  pais  en  S ar daine  &  Mînorque.  Le  grand  maistre  de  Rhodes,  piedmontois,  est  mon 
ces  jours  derniers  :  en  son  lieu  a  esté  esleu  le  commandeur  de  Forton,  entre  Montauban 
êi  Thoulouse. 


Mons',  je  vous  envoyé  un  livre  de  prognostks  duquel  toute  cette  ville  est  embesongnée, 
intitulé  de  Evcrsloîie  £uropi:e.  De  ma  part  je  n’y  adjouste  aucune.  Mais  on  ne  vea 
oneques  Rome  tant  adonnée  à  ces  vanitez  &  divinations  comme  elle  est  de  présent.  Je  croy 
que  la  cause  est  car 

Mobtk  mutdtnr  ciim  principe  Pttlg-uSr 

Je  vous  envoyé  aussi  un  almanach  pour  fan  qui  vient  1556.  Davantage,  je  vous  envoyc 
le  double  d’un  brief  que  le  Sainct  Pere  a  décrété  nagueres  pour  l’advenue  de  fEmpereur.  Je 
vous  envoyé  aussi  l'Entrée  de  FEmpereur  en  Messine  &  Naples,  &.  l’oraison  funebre  qui  fut 
faicte  il  l'enterrement  du  feu  duc  de  Milan. 

Mons"",  tant  hiimbîement  que  faire  je  puis,  à  vostre  bonne  grâce  me  recommande, 
priant  Nostre  Seigneur  vous  donner  en  santé  bonne  &  longue  vie* 

A  Rome,  ce  xxx^  jour  de  décembre, 

Vostre  très  humble  serviteur. 


Fran'ÇOis  RABELAIS. 
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AV  receu  [es  lettres  que  vous  n  pieu  m'escrirej  d:ittées  du  second  jour 
de  décembre,  par  lesquelles  ay  cogneu  que  aviez  reccu  mes  deux 
pacqiietz,  Tun  du  Tautre  du  xx!!""  d’octobre,  avccques  les  quatre 

signatures  que  vous  ciivoyois.  Depuis,  vous  ay  escrit  bien  amplement 
du  XXI de  novembre  &  du  xxx""  de  décembre.  Je  eroy  que  à  ceste 
heure  ayez  eu  lesdicts  pacquets.  Car  le  sîre  Michel  Parmentier,  libraire, 
demeurant  à  l’Escu  do  Basic,  m'a  escrit,  du  cinq''  de  ce  mois  présent, 
qu  il  les  a  voit  receus  &  envoyé  à  Poictiers*  Vous  pouvez  estre  asseiiré  que  les  pacquets  que  je 
vous  envoyeray  seront  fidèlement  tenus  dîcy  à  Lyon,  car  je  les  meetz  dedans  le  grand 
pacquet  dré  qui  est  pour  les  affaires  du  Roy  :  &  quand  le  courrier  arrive  à  Lyon,  il  est 
desployé  par  Mons^  le  Gouverneur.  Lors  son  secrétaire,  qui  est  bien  de  mes  amJs,  prend  le 
pacquet  que  j’addresse ,  au  dessus  de  la  première  couverture,  audict  Michel  Parmentier. 
Pourtant  n’y  a  difRculté  sinon  depuis  Lyon  jusques  à  Poictiers.  Cest  la  cause  pourquoy  je 
me  suis  advisé  de  le  taxer,  pour  plus  seurement  estre  tenu  à  Poictiers  par  les  messagîcrs, 
soubs  espoir  d’y  gaigner  quelque  teston.  De  ma  part,  j’entretiens  tousjours  ledit  Parmentier 
par  petits  dons  que  luy  envoyé  des  nouvellettez  de  par  deçà,  ou  à  sa  femme,  afin  qu’il  soit 
plus  diligent  i\  chercher  marchands  ou  messagiers  de  Poictiers  qui  vous  rendent  les  pacquetz. 
Et  suis  bien  de  test  advis  que  mescrivez,  qui  est  de  ne  les  livrer  entre  les  mains  des 
banquiers,  de  peur  que  ne  fussent  crocbctcs  &.  ouverts.  Je  serais  d opinion  que,  la  première 
fois  que  m’escrlrez,  mesmement  si  cest  d’aÉfaire  d’importance,  que  vous  cscrîviez  un  mot 
audict  Parmentier,  &  dedans  vostre  lettre  mettre  un  cscu  pour  luy,  en  considération  des 
iligcnces  quTl  faîct  de  m’envoyer  vos  pacquets  vous  envoyer  les  miens.  Peu  de  chose 
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oblige  aulcunesfois  beaucoup  les  gens  de 
importeroit  urgente  depcchc. 


bien,  les  rend  plus  fervens  à  Tad venir j  quand  b  c?is 


MonsS  je  n’ay  encore  baillé  vos  lettres  à  Mons*^  de  Xainctes,,  car  il  n'est  retourné  de 
Naples,  ou  il  estoit  avecques  les  cardinaux  Salviad  &:  Rodolphe  ;  dedans  deux  jours  doiht 
icy  arriver.  Je  luy  bailleray  vos  dictes  lettres ^  &:  solliciteray  poxir  la  response^  puis  vous 
r  envoyé  ray  par  le  premier  courrier  qui  sera  depesebé.  J'entends  que  leurs  afTaircs  nont 
eu  expédition  de  l'Empereur  telle  comme  \h  esperoieni;,  &  que  l’Empereur  leur  a  dict 
péremptoirement  que  à  leur  requeste  &  insistance  j  ensemble  du  feu  pape  Clementj  leur  allié 
&  proche  parent,  il  a  voit  constitué  Alexandre  de  Medicis  duc  sur  les  terres  de  Florence 
&  Fisc,  ce  que  jamais  n’avoit  pensé  faire,  &  ne  i'eust  fait.  Maintenant ,  le  déposer,  ce  seroit 
acte  de  bateleurs,  qui  font  le  faict  &  le  defTait.  Pourtant,  que  ils  se  délibérassent  le 
recognoistre  comme  leur  duc  &  seigneur,  &  lui  obéissent  comme  vassaulx  &  subjects, 
&.  qu'ils  ne  y  fissent  Luilte.  Au  regard  des  plaînctes  qu’ils  laisoient  contre  ledict  duc,  qu’il  en 
congnoistroit  sur  le  lieu.  Car  il  délibéré,  après  avoir  quelque  temps  séjourné  à  Rome,  passer 
par  Senes,  &  de  là  à  Florence,  à  Bologne,  à  Milan,  &  Genes,  Ainsi  s’en  retournent  lesdits 
cardtnaulx,  ensemble  Mons"^  de  Sainctes,  Strossi,  &  quelques  aultres,  re  infecta. 

Le  XII de  ce  mois  furent  icy  de  retour  les  cardinaux  de  Senes  &:  Cesarîn,  lesquel/, 

avoîent  esté  csleuz  par  le  Pape  tout  le  college  pour  légats  par  devers  l'Empereur.  Ils  ont 
tant  faict  que  Icdiet  Empereur  a  remis  sa  venue  en  Roniinc  jusques  h  la  fin  de  febvrier.  Si 
j’avois  autant  d'eseuz  comme  le  Pape  vouldroit  donner  de  jours  de  pardon,  propriû  de 

pienitudine  potcstaiàf  &  aultres  telles  circonstances  favorables,  a  quiconque  la  remet troit 
jusques  à  cinq  ou  six  ans  d'icy,  je  serois  plus  riche  que  Jacques  Cœur  ne  fut  oneques*  On  a 
commence  en  celte  tille  gros  apparat  pour  le  recevoir,  &  Ton  a  faict,  par  le  commandement 
du  Pape,  un  chemin  nouveau  par  lequel  il  doit  entrer,  sçavoir  est,  de  la  porte  Saint 

Sébastian,  tirant  au  Champ  Doly,  lemph/m  Pack^  &  l'amphitéatre.  Et  le  Etict  on  passer  soubs 

les  antiques  arcs  triumpliaus  de  Constantin,  de  Vespasian  &  Titus,  de  Numetian  &  aultres, 
puis  à  cûsié  du  palais  St-Marc,  de  là,  par  Camp  de  Flour  &  devant  le  palais  Farnese, 
où  souloit  demeurer  le  Pape,  puis  par  ks  banques  &  dessoubs  le  eliasteau  Sainct’-Ange,  Pour 
lequel  chemin  dresser  &  egualer,  on  a  demoly  &  abattu  plus  de  deux  cents  maisons  &  trois 
ou  quatre  églises  ras  terre.  Ce  que  plusieurs  interprètent  en  mauvais  présagé.  Le  jour  de  la 
conversion  St  Paul,  noslrc  St  Pere  alla  ouïr  messe  à  St  Paoul,  &:  fist  banquet  a  tous 
les  cardinaulx.  Après  disner  retourna  passant  par  le  chemin  susdïct,  &.  logea  au  palais 
St  Georges.  Mais  c’est  pitié  de  voir  la  ruine  des  maisons  qui  ont  esté  démolies,  &  ivest  fait 
payement  ny  rescompensc  aucune  es  seigneurs  d’icelles. 

Aujourd'hüy  sont  icy  arrivez  les  ambassadeurs  de  Venise,  quatre  bons  vieillards  tous 
grisons,  lesquels  vont  par  devers  l'Empereur  à  Naples.  Le  Pape  a  envoyé  toute  sa  famille  au 
devant  deulx,  cubiculaîrcs,  chambriers,  genissaires,  lansquenetz,  &c.  Les  cardinaux  ont  envoyé 
leurs  mules  en  pontificat. 

Au  sept'^  de  ce  mois  furent  pareillement  receus  les  ambassadeurs  de  Senes,  bien  en 
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orii'Êj  &j  après  avoir  fakt  leur  harangue  eu  consistoire  ouvert,  &  que  le  Pape  leur  eust 
respondu  en  beau  latin,  bricfvcmcnt  sont  départis  pour  aller  à  Naples.  Je  croy  bien  que  de 
toutes  les  ïtalcs  iront  ambassadeurs  par  devers  lcdict  Empereur,  St  sçait  bien  jouer  son  roollc 
pour  en  tirer  dcnarcs,  comme  il  a  esté  dcscoiivert  depuis  dix  jours  en  ça.  Mais  je  ne  suis 
encores  bien  à  poînct  adverty  de  la  finesse  qu'on  dkt  qu'il  a  usée  à  Naples.  Par  cy  après 
je  vous  en  escriray. 

Le  prince  de  Picmoni,  fils  aisnô  du  duc  de  Savoye,  est  mort  a  Naples  depuis  quinze 
jours  en  ça  :  TEmpereur  luy  a  faict  faire  excecques  fort  honorables,  &  y  a  personnellement 
assiste . 

Le  roy  de  Portugal,  depuis  six  jours  en  ça,  a  mandé  à  son  ambassadeur  qu’il  avoit  à 

Rome  que,  subitement  ses  lettres  receues,  il  se  retirast  par  devers  luy  en  Portugal;  ce  qu'il 

fist  sur  rheure,  Sij  tout  botté  &  esperonné,  vint  dire  adieu  à  Mons*"  le  révérend issime  cardinal 
du  Bellay.  Deux  jours  après  a  este  tué  en  plein  jour,  près  le  pont  St  Ange,  un  gentilhomme 

portugalois  qui  sollicitoît  en  cette  ville  pour  la  communité  des  Juifs  qui  furent  baptisez 

soubs  le  roy  Emanuel,  ôl  depuis  estoient  molestez  par  le  roy  de  Portugal  moderne,  pour 
succéder  à  leurs  biens  quand  ils  mouroient,  &  quelques  aultrcs  exactions  qu’îl  faisok  sur 
eulx,  oultre  FEdict  &  ordonnance  dudit  feu  roy  Emanuel.  Je  ne  double  que  en  Portugal  y 
ait  quelque  sédition. 


Mons",  par  le  dernier  pacquet  que  vous  avois  envoyé,  je  vous  advertissois  comment 


quelque  partye  de  f armée  du  Turc  avoit  esté  defaictc  par  le  Sophy  auprès  de  Betelis.  Ledit 
Titre  na  guère  tarde  d'avoir  sa  revanche,  car,  deux  mois  après,  il  a  couru  sus  ledit  Sophy 
en  la  plus  grande  furie  qu'on  veit  onques  :  &,  après  avoir  mis  à  feu  &  sang  un  grand  pays 
de  Mésopotamie,  a  rechassé  ledit  Sophy  par  delà  îa  montagne  de  Taurus.  Maintenant  faict 


faire  force  galeres  sus  le  fleuve  de  Tanais,  par  lequel  pourront  descendre  en  Constantinople. 
Barberoussc  nest  encores  party  dudict  Constantinople,  pour  tenir  le  pays  en  sceureté,  &  a 


laissé  quelques  garnisons  à  Bona  &  Algicry, 
vous  envoyé  son  port  raid  tire  sus  le  vif, 


si  d'adventurc  l’Empereur  le  vouloir  assaillir.  Je 
aussi  l’assiette  de  Tunis  &  des  villes  maritimes 


d'environ. 


Les  Lansquenets  que  l'Empereur  mandoit  en  la  duché  de  Milan  pour  tenir  les  places 
fortes  sont  tous  noyés  &  péris  par  mer,  jusques  au  nombre  de  douze  cens,  en  une  des  plus 
grandes  &  belles  navires  des  Genevois  :  &  ce  fut  près  un  port  des  Luquois,  nommé  Lerzé. 
L occasion  fut  parce  quils  s’ennuyoient  sur  la  mer,  &,  voulans  prendre  terre,  mais  ne  pouvans 
à  cause  des  tempestes  &  difficulté  du  temps,  pensèrent  que  le  pÜotte  de  la  nave  les  voulust 
tousjours  délayer  sans  aborder.  Pour  ceste  cause  le  tuèrent,  &  quelques  aultres  des  principaulx 
de  la  dicte  ncl  ;  lesquels  oeds,  la  nef  dcincura  sans  gouverneur,  en  lîeu  de  callcr  la 
voillc,  les  Lansquenets  la  haussoient,  comme  gens  non  pratifs  en  la  marine,  &.  en  tel 
desan oy  périrent  à  un  gect  de  pîerre  près  lcdict  port. 


Mons'',  j  ay  entendu  que  Monsieur  de  Lavaiir,  qui  esioit  ambassadeur  pour  le  Roy  à 

II. 
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Venise  J  îi  en  son  congé  &  s’en  rctonme  en  France.  En  son  lieu  va  Motis''  de  Rodés  ^  &.  ja 
tient  à  Lyon  aon  train  prcst,  quand  le  Roy  lui  aura  baillé  ses  advertissemens. 

Mons"^,  tant  comme  je  puîSj  htimblement  à  vostre  bonne  grâce  me  recommande j  priant 
Nostre  Seigneur  vous  donner  en  santé  bonne  &  vie  longue. 

A  Rome^  ce  vingt  huief'  de  janvier  1556. 

Vostre  très  humble  serviteur, 

François  RABELAIS, 


LETTRE  DE  RABELAIS 


A  MON  S*  L’EVESQUE  DE  MAILLEZAIS 


le  JJ  Jehpriér  /jjtf 


Mons% 


E  vous  cscrivy  du  vingt  huit^  du  mois  de  janvier  dernier  passé,  bien 
ainpleincnt  de  tout  ce  que  je  sçavois  de  nouveau,  par  un  gentilhomme 
serviteur  de  Monsieur  de  Montreuil,  nommé  Tremelière,^  lequel 
retournoit  de  Naples,  où  avoir  acliapté  quelques  coursiers  du  royaume 
pour  sondici  maistre,  (Si  s  en  retournoit  A  Lyon  vers  iuy  en  diligence* 
Ledict  jour  je  receus  le  pacquet  qu'il  vous  a  pieu  m’envoyer  de  Lcgugc, 
daté  du  dudit  mois,  en  quoy  pouvez  congnoistre  Tordre  que  j*ay 
donné  a  Lyon  touchant  le  bail  de  vos  lettres,  comment  elles  me  sont  ici  rendues  sctiremcnt 
&  soudain.  Vos  dites  lettres  &l  pacquet  furent  baillés  à  TEscu  de  Basic  au  xxi'  dudict  mois  : 
le  xxvin''  ont  este  icy  lendties.  Et,  pour  entretenir  à  Lyon,  car  c’est  le  poinct  &  lieu  principal, 
la  diligence  que  faict  le  libraire  dudict  Escu  de  Basle  en  cet  affaire,  je  vous  réitéré  ce  que 
je  vous  escrivois  par  mon  susdict  pacquet,  si  d’adventure  survenoient  cas  d’importance  pour  cy 
apres,  c’est  que  je  suis  d’advis  que,  à  la  première  fois  que  m’escrirez,  vous  lui  cscrivicz 
quelque  mot  de  lettre,  &  dedans  icelle  mettez  quelque  escu  sol,  ou  quelque  aultre  pièce  de 
vieil  or,  comme  royau,  angelot  ou  salut,  &c.,  en  considération  de  la  peyne  &  diligence 
qu'il  y  prend;  ce  peu  de  chose  luy  accroistra  Taffcction  de  mieux  en  mieux  vous  servir. 
Pour  respondre  a  vos  lettres  de  poinct  en  poinct,  j’ay  faict  diligentement  chercher  ez 
registres  du  Palais,  depuis  le  temps  que  me  mandiez,  sçavoir  est,  Fan  mil  cinq  cents  vingt 
rieuf,  trente  &.  trente  un,  pour  entendre  si  on  trouveroit  l’acte  de  la  résignation  que  fit  feti 
dom  Philîppcs  à  son  nepvcu,  &  ay  baillé  aux  clercs  du  registre  deux  cscus  sol,  qui  est  bien 
peu  attendu  le  grand  Sl  fascheux  labeur  qu'ils  y  ont  mis*  En  somme,  ils  n’en  ont  rien 
trouvé,  &  nay  oneques  sceu  entendre  nouvelles  de  ses  procurations*  Par  quoy  me  doubte 
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qu*il  y  il  de  ï:i  fourbe  eu  son  cas^  ou  les  raemoires  que  m’escrnîex  n'estoîent  suffisant  a  les 
trouver.  Et  fauldra^  pour  plus  en  estre  acertainé,  que  me  mandez  cujus  diæcssis  estoit  ledit 
feu  domp  PhiÜppcSj  &  sî  rien  avez  entendu  pour  plus  csdaircir  le  cas  &  la  inaiicre,  comme 
si  c'estoit  pure  &  wfipiieüerf  ou  causa  pennîiiaùoymj  &c. 

touchant  fartide  ouquel  vous  escrîvois  la  responsc  de  Mons'^  le  cardinal  du 
Bellay  J  laquelle  il  me  fist  lors  que  je  luy  presentay  vos  lettres,  il  n’est  besoiug  que  vous  en 
faschez.  Monsieur  de  Mascon  vous  en  a  escript  ce  qui  en  est.  Et  ne  sommes  pas  presis 
d'avoir  Légat  en  France.  Bien  vray  est  il  que  le  Roy  a  présenté  audict  Pape  le  cardinal  de 
Lorraine  ;  mais  je  croy  que  le  cardinal  du  Bellay  taschcra  par  tous  moyens  de  Lavoir 
pour  soy.  Le  proverbe  est  vieux  qui  dit  :  A'emo  sihî  secundus,  &  veoy  certaines  menées 
qu’on  y  faict,  par  lesquelles  ledit  cardinal  du  Bellay  pour  soy  employera  le  Pape,  &  le  fera 
trouver  bon  au  Roy.  Pourtant  ne  vous  faschez  si  sa  response  a  este  quelque  peu  ambiguë  en 
vostre  endroict. 


Mons^j  touchant  les  grenes  que  vous  ay  envoyées,  je  vous  puis  bien  asceurer  que  ce 
sont  des  meilleures  de  Naples,  &  desquelles  le  Saiuct  Pere  faict  semer  en  son  jardin  secret 
de  Belveder.  D’autres  sortes  de  sallades  ne  ont  ils  pas  deçà,  fors  de  Nasitord  &  d'Arousse. 
Mais  celles  de  Legugé  me  semblent  bien  aussi  bonnes,  &.  quelque  peu  plus  doulces  <Sr  amiables 
à  i'estomacb,  iiiesmement  de  vostre  personne  :  car  celles  de  Naples  me  semblent  trop  ardentes 
(St  trop  dures. 

Au  regard  de  la  saison  &  semailles,  il  faudra  advertir  vos  jardiniers  qu'ils  ne  les  sement 
du  tout  si  tûst  comme  on  faict  de  par  deçà,  car  le  climat  ne  y  est  pas  tant  advancé  en  chaleur 
comme  icy.  Ils  ne  pourront  faillir  de  semer  vos  salades  deux  fois  l’an,  savoir  est,  en  cai'esnic 
&  en  novembre,  tSc  les  cardes  ils  pourront  semer  en  aoust  de  septembre  ;  les  melons, 
citrouilles  &  aultres  en  mars,  Sl  les  armer  certains  jours  de  joncs  ëi  fumier  léger,  &.  non 
du  tout  pourry,  quand  ils  se  douteroîent  de  gelée.  On  vend  bien  icy  cncorcs  d'aultres 
grenes,  comme  d'oeillets  d'Alexandrie,  de  violes  matronales,  d'une  herbe  dont  ils  tiennent 
en  esté  leurs  chambres  fraisches,  qulls  appellent  Belvedere,  &  aukres  de  Médecine.  Mais 
ce  scroii  plus  pour  madame  d'Estissac.  S’il  vous  plaist,  de  tout  je  vous  envoiray,  &.  n'y 
feray  faute. 

Mais  je  suis  contraint  de  recourir  encores  à  vos  aulmones.  Car  les  trente  escus  quil 
vous  pleust  me  faire  ici  livrer  sont  quasi  venus  à  leur  fin,  &  si  n’en  ay  rien  despendu  en 
meschanceté,  ny  pour  ma  bouche,  car  je  bois  &.  mangeue  ordiitai rement  chez  Mons"^  le 
cardinal  du  Bellay,  ou  Mons^  de  Mascon.  Mais  en  ces  petites  barboiullcrics  de  dcspesches 
&  louage  de  meubles  de  chambre,  entretenement  d’habillemcns  s’en  va  beaucoup  d’argent, 
encores  que  je  m’y  gouverne  tant  chichement  qu’il  m’est  possible.  Si  vostre  plaisir  est  me 
envo3^er  quelque  lettre  de  change,  j'espere  n’en  user  que  a  vostre  service,  &  n'en  estre 
ingrat.  Au  reste,  je  voy  en  cette  ville  mille  petites  mirclihques  à  bon  marche  qu'on  apporte 
de  Cypre,  de  Candie  Sl  Constantinople.  Si  bon  vous  semble,  je  ^ous  en  envoyeray  ce  que 
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mieux  je  ver  ray  duisible  tant  ù  vous  que  à  maditc  dame  d’Estissac.  Le  port  d’icy  a  Lyon  nen 


coustera  rien. 


TaVy  Dieu  mercy,  expedié  tout  mon  affaire,  &:  ne  m'a  cousté  que  Lexpeditîon  des 
Bulles  :  le  Sainct  Pere  m"a  donné  de  son  propre  gré  la  composition.  Et  croy  que  trouvereK 
le  moyeu  assez  bon,  &:  n'ay  rien  par  icelles  impetré  qui  ne  soit  civile  &.  juridicque  ;  maïs 
il  y  a  fiillu  bien  user  de  bon  conseil  pour  la  formalité.  Et  vous  ose  bien  dire  que  je  ny  ay 
quasi  en  rien  employé  Mons’’  le  cardinal  du  Bellay,  ny  Mons*^  rambassadeur,  combien  que  de 
leur  grâce  s’y  fussent  offerts  à  y  employer  non  seulement  leurs  paroles  &l  faveur,  mais 
entièrement  le  nom  du  Roy. 


Mons%  je  n'ay  encores  bailEé  vos  premières  lettres  à  Mons'  de  Xalnctes,  car  il  nest 
encores  retourné  de  Naples,  où  il  estoit  allé  comme  vous  ay  escript.  H  doibt  estre  iey 
dedans  trois  jours.  Lors  je  luy  baîlleray  vos  lettres  premières,  &  quelques  jours  après  bai  lie  ray 
vos  secondes,  &  solliciteray  pour  la  response.  J  entends  que  ny  luy  ny  les  cardinaux  Salviati 
Si.  Rodolphe,  ny  Phî lippes  Strossi  avccques  ses  escuz,  n’ont  rien  faîct  envers  l'Empereur  de 
leur  entreprise,  combien  qu’ils  luy  ayent  voulu  livrer,  ou  nom  de  tous  les  forestiers  Sl  bannis 
de  Florence  J  un  million  dor  du  contant,  parachever  la  Rocca  commencée  en  Florence, 
&  fentretenir  à  perpétuité  avecques  garnisons  competentes  ou  nom  dudict  Empereur, 

par  chacun  an,  luy  payer  cent  mille  ducats,  pourveu  &  en  condition  quil  les  remîst 
en  leurs  biens,  terres,  Sl  liberté  première. 

Au  contraire,  le  duc  de  Florence  a  esté  de  luy  receu  très  honorablement,  &,  à  sa 
prime  venue,  l’Empereur  sortist  au  devant  de  luy,  &,  posl  manu$  mada,  le  fist  conduire  au 
chasteau  Capouan  en  ladite  ville,  ouquel  est  logée  sa  bastarde  &  fiancée  audict  due  de 
Florence,  par  le  prince  de  Saleme,  viceroy  de  Naples,  marquis  de  Vast,  duc  d'Albe, 
&L  auitres  principaulx  de  sa  cour  :  Sl  là  parlementa  tant  qu‘il  voulust  avec  elle,  la  baisa 
&  souppa  avecqiie  elle.  Depuis,  les  susdîcts  cardinaulx,  evesque  de  Xainctes  &  Strossi  n'ont 
cessé  de  solliciter.  L’Empereur  les  a  remis  pour  resolution  finale  à  sa  venue  en  cette  ville.  En 
la  Rocqua,  qui  est  une  place  forte  ii  merveilles,  que  ledict  duc  de  Florence  a  basty  en 
Florence,  au  devant  du  portail  il  a  faîct  paindre  un  aigle  qui  a  les  aîsles  aussi  grandes  que 
les  moulins  à  vent  de  Mirebalais,  comme  protestant  &  donnant  entendre  qu'il  ne  tient  que 
de  l’Empereur.  Et  a  tant  finement  procédé  en  sa  tyrannie,  que  les  Florentins  ont  attesté 
fjotmiie  commît  ni  ta  th  ^  par  devant  l’Empereur,  qu'ils  ne  veulent  aultre  seigneur  que  luy. 
Vray  est  il  quîl  a  bien  chastîé  les  forestiers  &  bannis.  Pasquîl  a  faîct  depuis  nagueres  un 
chantonnet  ouquel  il  dict  :  A  Strossi  :  Pugna  pro  paîria,  A  Alexandre,  duc  de  Florence  : 
Datum  iciya,  A  l’Empereur  :  Qî^ir  nocitura  te  nés  j  quamvis  sint  chara^  rcîijiqnc.  Au  Roy  : 
Qmd  potes^  id  tenta.  Aux  deux  cardinaux  Salviati  Sl  Rodolphe  :  Hos  brcvkan  sensîts  fecù 
conjangerc  binojt. 

Moms%  au  regard  du  duc  de  Ferrare,  je  vous  ay  escript  comment  il  estoit  retourné  de 
Naples  &  retiré  à  Ferrarc.  Madame  Renée  est  accouchée  d'une  fille  :  elle  avoit  ja  une 
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aultre  belle  fille  aagée  de  six  k  sep:  &  un  petit  filx  aagé  de  trois  ans,  Il  n'ii  peu  accorder 

avecqiics  le  Pape,  parce  qu'il  luy  demrtndolt  excessive  somme  d'argent  pour  ritivestiture  de 
ses  terres  J  nonobstant  qu'il  avoit  rabattu  cinquante  mille  escus  pour  Famour  de  ladite  dame, 
ce  par  la  poursuitte  de  messieurs  les  cardinaux  du  Bellay  &  de  MascoUj  pour  tousjours 
accrois: re  l'afTection  conjugale  dudict  duc  de  Ferrare  envers  elle.  Et  ce  estoît  la  cause  pour 
quov  Lyon  Jainct  estoit  venu  en  cette  ville;  &  ne  restoit  plus  que  cent  cinquante  mil  cscus. 
Mais  ils  ne  peurent  accorder,  pareeque  le  Pape  vouloir  qu’il  recogneust  entièrement  tenir 
<Sc  posséder  toutes  ses  terres  en  feode  du  siège  apostolique.  Ce  que  Faultre  ne  voulut  : 
&:  n'en  vouloir  recognoîstre  sinon  celles  que  son  feu  pere  avoit  rccogncu,  &.  ce  que 
l'Empereur  en  avoit  adjugé  :i  Boloigne  par  arrest,  du  temps  du  feu  pape  Clément. 

Ainsi  départit  re  itîfccta^  6l  s'en  alla  vers  l'Empereur,  lequel  luy  proinist  que  à  sa  venue  il 
feroit  bien  consentir  le  Pape  venir  au  poiuct  contenu  en  sondict  arrest,  &:  qu'il  sc  retîrast  en 
sa  maison,  luy  laissant  ambassade  pour  solliciter  l’aftaire  quand  il  seroit  de  parde^a,  &  qu'il  ne 
payast  la  somme  ja  convenue  sans  qu'il  fust  de  luy  entièrement  adverty.  La  finesse  est  en  ce 
que  l'Empereur  a  faulte  d'argent,  &  en  cberthe  de  tous  costez  &  taille  tout  le  monde  qu'il 
peuk  &  en  emprunte  de  tous  endroits.  Luy  estant  icy  arrivé,  en  demandera  au  Pape,  c’est 
chose  bien  évidente.  Car  il  luy  remonstrera  qu’il  a  faict  toutes  ces  guerres  contre  le  Turc 
&.  Barberousse  pour  mettre  en  scurcté  l'icalie  &  le  Pape,  &  que  force  est  qu'il  y  contribue. 
Ledict  Pape  respondra  qifil  n’a  point  d’argent,  &.  luy  fera  preuve  manifeste  de  sa  pauvreté. 
Lors  l'Empereur,  sans  qu'il  debour.se  rien,  luy  demandera  celuy  du  duc  de  Ferrare,  lequel  iic 
tient  qua  un  Fiat,  Et  voylü  comment  les  choses  sc  jouent  par  mystères.  Toutesfois  ce  n’est 
chose  assciirée, 

Mons",  vous  demandez  si  le  s"  Pierre  Loys  Farne^.e  est  légitime  fils  ovi  bastard  du  pape 
Paul.  Sachez  que  le  Pape  jamais  ne  fust  marié.  Cest  à  dire  que  le  susdict  est  véritablement 
bastard.  Et  avoir  le  Pape  une  sœur  belle  à  merveilles,  On  monstre  encore,  de  présent,  ou 
palais,  en  ce  corps  de  maison  ouquel  sont  les  Sommistes,  lequel  fist  faire  le  pape  Alexandre, 
une  image  de  Nostre  Dame,  laquelle  on  dict  avoir  esté  üûcte  à  son  portraîct  &  semblance. 
Elle  fut  mariée  à  un  gentilhomme  cousin  du  seigneur  Rance,  lequel  estant  en  la  guerre  pour 
l’expcdition  de  Naples,  ledit  pape  Alexandre  la  voyoit.  Lcdkt  sieur  Rance,  du  cas  acertainc, 
en  advcrüt  sondict  cousin,  luy  remonstrant  qu'il  ne  devolt  permettre  telle  injure  estre  lakc 
en  leur  famille  par  un  Espagnol  Pape,  ou  cas  qu'il  fendiirast,  que  luy  mesme  ne 
fendu reroit  point.  Somme  toute  il  la  tua.  Duquel  forfait  le  p^pe  Paul  trois  fist  scs  doléances 
audiet  pape  Alexandre  VI,  lequel,  pour  appaiser  son  grîef  &  dueil,  le  lit  cardinal  estant 
encores  bien  jeune,  &  luy  fîst  quelques  autres  biens. 

Ouquel  temps  entretint  le  Pape  une  dame  romaine  de  la  case  Ruffinc,  de  laquelle  il  eut 
une  fille  qui  fut  mariée  au  s""  Bauge,  comte  de  Santa  Flore ,  qui  est  mort  en  cette  ville 
depuis  que  j'y  suis,  de  laquelle  il  a  eu  l'un  des  deux  petits  cardinaux,  qu’on  appelle  le  cardinal 
de  Sainct- Flour.  Item  etist  im  filz  qui  est  ledit  Pierre  Louk  que  demandiez,  qui  a  espousé 
la  fille  du  comte  de  Servelle,  dont  il  a  tout  plein  foyer  d’enfans,  Si  entre  autres  le  petit 
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cardmalkuic  Farncsc,  qui  a  esté  faict  vice  chancelier  par  la  mort  du  feu  cardinal  de  Mcdicis. 
Par  ces  propos  susdicts  pouvez  entendre  Li  cause  pourquoy  le  Pape  n'aimoit  gtiercs  le 
seigneur  Rance  j  yiee  versa ^  ledit  Rance  ne  se  fioit  en  luy  :  pour  quoy  aussi  est  grosse 
querelle  entre  le  s"  Jean  Paule  de  Cere,  fils  dudict  Raneoj  &  le  susdict  Pierre  LoySj  car  îl 
veuît  vanger  la  mort  de  sa  tante. 

Mais,  quant  û  la  part  dudîct  Rance ^  il  en  est  quitte,  car  îl  mourut  le  xj®  jour  de  ce 
moi^j  estant  allé  à  la  chasse,  en  laquelle  il  s'esbattoit  volontiers,  tout  vieillard  quil  estoit. 
L’occasion  fut  qu’il  avoit  recouvert  quelques  chevaux  turcs  des  foires  de  Racana,  desquelz  en 
mena  un  a  la  chasse  qui  avoit  la  bouche  tendre,  de  sorte  qu’il  se  renversa  sur  luy,  &  de  l’arson 
de  la  selle  l’estoufTa,  en  manière  que,  depuis  le  cas,  ne  vesqiiist  point  plus  dune  demye 
heure.  Ce  a  esté  une  grande  perte  pour  les  François^  &  y  a  le  Roy  perdu  un  bon  serviteur 
pour  l'Italie.  Bien  dict  on  que  iedîct  Jean  PauIc,  son  fils,  ne  le  sera  pas  moins  à  radvenir. 
Mais  de  longtemps  n’aura  telles  expériences  en  faicts  d’armes,  ny  telle  réputation  entre  les 
capitaines  &;  soldats,  comme  avoit  le  feu  bon  homme.  Je  vouldrois  de  bon  cœur  que 
Mons"^  d’Estissac  de  ses  despouilles  eut  la  comté  de  Pontoise,  car  on  dit  qu’elle  est  de 
beau  revenu. 

Pour  assister  ès  cxcques,  &  pour  consoler  la  marquise  sa  femme,  Mons*"  le  cardinal  a 
envoyé  jusques  à  Ccres,  qui  est  distant  de  cette  ville  par  xx  milles,  Mons*^  de  Rambouilletj 
&  l’abbé  de  St-Nicaise,  qui  estoît  proche  parent  du  delîunt  (je  croy  que  l’ayez  veu  en 
court  t  c'est  un  petit  homme  tout  esvciKc,  qu’on  appclloît  i’archîdiacre  des  Ursîns),  &  quelques 
au!  très  de  ses  protenotaires.  Aussi  a  faict  Mons''  de  Mascon. 

Moxs^,  je  me  remets  à  Taultre  fois  que  vous  escriray  pour  vous  advertir  des  nouvelles 
de  FEmpereur  plus  au  long  :  car  son  entreprise  n’est  encores  bien  descouverte.  H  est  encores 
à  Naples.  On  l’attend  icy  pour  la  fin  de  ce  mois,  &  faict  on  gros  apprests  pour  sa  venue, 
&  force  arcs  triumpliaux.  Les  quatre  mareschaux  de  ses  logis  sont  ja  piéça  en  cette  ville, 
deux  Espagnolz,  un  Bourguignon  &.  un  Flamand. 

C’est  pitié  de  veoir  les  ruines  des  églises,  palais  &  maisons  que  le  Pape  a  faict  démolir 
&  abattre  pour  luy  dresser  &  applaner  le  chemin.  Et,  pour  les  frais  du  reste,  a  taxé  leur 
argent  sus  le  college  de  messieurs  les  cardinaulx,  les  officiers  courtisans,  les  artisans  de  (a 
ville,  jusques  aux  aquarols.  Ja  toute  cette  ville  est  pleine  de  gens  estrangers. 

Le  cinquième  de  ce  mois  arriva  icy,  par  le  commandement  de  l’Empereur,  le  cardinal 
de  Trente,  Tridcnilnus^  en  Allemagne,  en  gros  train  &  plus  sumptueux  que  n’est  celuy  du 
Pape.  En  sa  compagnie  estoient  plus  de  cent  Alemans  vestus  d’une  parure,  savoir  est,  de 
robbes  rouges  avec  une  bande  jaulne,  &  avoient  en  la  manche  droicte,  en  broderie,  figuré 
Une  jarbe  de  bled  liée,  à  Fentour  de  laquelle  estoît  escript  Unitas. 

J'entends  qu’il  cherche  fort  la  paix  &  appointement  pour  toute  la  direstienté,  &  le 
Concile  en  tous  cas.  J’estois  présent  quand  il  disr  à  Mons"  le  cardinal  du  Bellay  :  a  Le  Sainct 
Pere,  les  cardinaulx,  evesques  &  prelatz  de  l’Eglise  rccullcnt  au  Concile,  6c  n’en  veulent 
oyr  parler,  quoy  qu’ils  en  soient  semonds  du  bras  séculier  :  mais  je  voy  le  temps  près 
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&  prochain  que  les  prdats  d’ Eglise  seront  coiitraincts  le  demander j  &  les  séculiers  n'y 
voudrcni  entendre^  Ce  sera  quand  ils  auront  tollu  de  TEgUse  tout  le  bien  &  patrimoine 
lequel  ils  avoient  donné  du  temps  que,  par  frequens  Conciles j  les  ecclesiastiques  entictcnoient 
paix  union  entre  les  séculiers,  » 

André  Doria  arriva  en  cette  ville  le  trois'^  de  cedict  mois,  assesî  mal  en  poinct.  Il  ne 
luy  fut  faict  honneur  qui  conques  à  son  arrivée,  sinon  que  le  Pierre  Loys  le  conduit 
jusques  au  palais  du  cardinal  Camerlîn,  qui  est  Genevois,  de  la  famille  &:  maison  de  Spînola, 
Au  lendemain  il  salua  le  Pape,  &:  partist  le  jour  suivant,  &  s"en  alloiî  à  Genes  de  par 
rEmpereur,  pour  sentir  du  vent  qui  court  en  France  touchant  la  guerre.  On  a  eu  icy  certain 
advertissement  de  la  mort  de  la  vieille  royne  d’Angleterre,  &  dict  on  davantage  que  sa 
fille  est  fort  malade* 

Ciuoy  que  ce  soit,  la  bulle  qu’on  forgeoit  contre  le  roy  d'Angleterre,  pour  rexcommunicr, 
înicrdire  &  proscrire  son  royaume,  comme  je  vous  escrivoîs,  n"a  esté  passée  par  le  consistoire, 
a  cause  des  articles  de  comineatibus  externonan  &  commerciia  mutuU,  auxquels  se  sont  opposés 
Mons^  le  cardinal  du  Bellay  &  Mons"  de  Mascon,  pour  les  interests  du  Roy,  qu’il  y  pretendoit. 
On  Ta  remise  à  la  venue  de  l’Empereur* 

Monsieur,  très  humblement  à  vostre  bonne  grâce  me  recommande,  priant  N'*  Seigneur 
vous  donner  en  santé  bonne  vie  &  longue. 

A  Rome,  ce  xv*^  de  febvrier  i)j6. 


Vostre  très  humble  serviteur, 

Fraxç^  RABELAIS. 


Siiscript  : 

A  Monseigneur  Mous'  de  Mailleï.xis. 


LETTRE 


■£M.  li:  mo/lILLiF  l^<i>^ÏLLÎF  ^ES  i  LLJ  F  Z 

MONSIEUR  MAISTRE  ANTOYNE  HULLET 

SF-ICSEU-R  ÜE  LA  COEJRT  POMPIS 

EN  CHRESTÎANTE,  A  ORLEANS 


Ej  ^atcr  Tûv^rendimmey  qiiomodù  hvmlù?  Qiiæ  nova?  Parhim  non 
ûva?  Ces  parolles,  propousées  davant  vos  ReverenceSj  translatées  de 
patelînois  en  nostre  vulgaire  orlcanois,  valent  autant  à  dire  comme  si 
je  disoys  :  «  Monsieur,  vous  soyez  le  très  bien  revenu  des  nopces,  de 
la  festCj  dû  Paris.  »  Sy  la  vertus  de  Dieu  vous  inspiroît  de  transporter 
vostre  Paternité  jiisques  en  cestuy  hermitaige,  vous  nous  en  raconteriez 
de  belles  :  aussy  vous  donneroît  le  s'"  du  lieu  certaines  especes  de  poissons 
carpionnez,  lesquels  se  tirent  par  les  cheveulx.  Or  vous  le  ferez^  non  quand  il  vous  playra, 
mais  quand  le  vouloir  vous  y  apportera  de  celkiy  grand,  bon,  piteux  Dieu,  lequel  ne  créa 
oneques  le  quaresme,  ouy  bien  les  sallades,  arans,  merluz,  carpes,  bechetz,  dares,  umbrines, 
ablettes,  rippes,  lîâm^  les  bons  vins,  singuliairement  ceMuy  de  veteri  jure  enuclcando^ 

lequel  on  guarde  icy  à  vostre  venue,  comme  ung  sang  gréai  &  une  seconde,  voire  quinte 
essence.  Es  go  ren/,  Domine^  &  noE  tardare,  j’entends  .sahh  ^ahandis^  id  est,  hoc  estj  sans 
vous  incommoder  ne  distrayrc  de  vos  alîayres  plus  urgens. 

Monsieur,  après  m'estre  de  tout  mon  ciicr  recommandé  a  vostre  bonne  grâce,  je  priray 
Nostre  vous  conserver  en  parfaicte  santé. 

De  Saint  Ayl,  ce  premier  jour  de  mars. 

Vostre  humble  architrklîn,  serviteur  &  amy, 


Franc.  RABELAIS,  médian. 


Monsieur  resleu  Pailleron  trouvera  icy  mes  humbles  recommandations  à  sa  bonne  grâce, 
aussi  à  madame  Tcsleue,  &.  à  monsieur  le  ballîf  Daniel,  &  à  tous  vous  aultres  bons  amis 
&  a  vous.  Je  prieray  monsieur  le  Scclleur  me  envoyer  le  Platon  lequel  il  m’avolt  preste; 
je  lu  y  renvoi  ray  bien  toust. 


4» 


LETTRE 


AU  CARDINAL  DU  BELLAY 


M  ÜNSF-T 


ONE  U  R 


1  venant  icy  M.  de  Saînt*Ay  eust  eu  [a  commodité  de  \  ous  saluer  à  sou 
partcmcnij  je  ne  de  présent 3  en  telle  nécessité  &  anxiété j  comme 
il  vous  pourra  exposer  plus  amplement.  Car  il  m  affirmoit  qu'estiez  en 
bon  vouloir  de  me  faire  quelque  aumosne,  advenant  qu’il  se  trouvast 
homme  sceur^  venant  de  par  deçà.  Certainement^  Monseigneur,  si  vous 
navcK  de  moi  pitié,  je  ne  sache  que  doive  faire,  sinon,  en  dernier 
désespoir,  m’asservir  h  quelqu’un  de  par  deçà,  avec  dommage  &  perte 
évidente  de  mes  estudes.  ïl  n'est  possible  de  vivre  plus  frugalement  que  je  fais,  &  ne  me 
sçaurez  si  peu  donner  de  tant  de  biens  que  Dieu  vous  a  mis  en  main,  que  je...,  en 
vivotant  &  m'entretenant  honnestement,  comme  j'ay  fait  jusques  à  présent,  pour  l'honneur 
de  la  maison  dont  jestois  issu  à  ma  départie  de  France. 

Monseigneur,  je  me  recommande  très  humblcinct  à  vostre  bonne  grâce  &.  prie  Nostre 
Seigneur  vous  donner,  en  parfaite  santé,  très  bonne  &  longue  vie. 


Vostre  très  humble  serviteur, 


François  RABELAIS,  medicin . 


De  Metx,  ce  6  février  (1547). 


EPISTOLA  AD  B.  SALIGNACUM 


BERNARDO  SALIGNACO 

S.  Ÿr 


<yî  JESU  CH%lSrO  SE%V<^^TO^E 


KORGius  ab  Arminiaco,  Rutcncnsis  cpiscopus  darissîmus,  nuper  ad  me 
misit  ’iwiîîEXTr’v  -if\.  alcicswç,  rogavitquéj  pro  veteri 

nostia  amicitia^  ut  si  quando  lioinîiiem  nactiJs  essem  qui  isLuc 

profici&ceretur^  eatn  tibi  pdma  quaque  occasione  reddendaui  eu  rare  m. 
Lubens  itaque  ansani  banc  arripuî,  &  occasionem  tibi,  pater  mi 
humanissimej  grato  aîiquo  ofïicio  indicandi,  quo  te  animOj  qtia  te 
pretate  colerem.  Patrem  te  dixi,  inatrem  etiam  dkerenfij  si  per 
indulgentiam  mibi  id  tuani  liceret.  Quod  eniin  utero  gerentibus  usui  venire  quotidîe  experimurj 
ut  quos  nunquam  viderunt  fœtus  alantj  ab  aerbque  ambieotis  incommodis  lueantur, 
TÜto  Tù^r:o  e-jy'  qui  me  ubi  de  fade  ignotum,  nomine  etiam  ignobilem  sic  ediicastîj  sic 

castissimis  divinæ  tuæ  doctrirue  uberibus  usque  aluisti,  ut  quidquid  suni  &  valeOj  tibi  id 
uni  acceptum  ni  feram,  bomïnum  omnium  qui  sunt,  aut  aliis  eriint  in  annis,  ingratissimiis 
sim.  Salve  itaque  etiam  atque  etiam j  pater  amantissime,  pater  decusque  palriæj  litterarum 
adsertor  ,  veritatis  propugnator  invîctîssime* 

Nuper  rescivi  ex  Hilario  Bcrtulplio,  quo  bic  utor  familiarissimej  te  ncscio  quid  moliri 
adversus  caliunnias  Hicronymi  Aleandrij  quem  suspicans  $ub  persona  factitii  cujusdam  Scaligeri, 
adversum  te  scripsisse.  Non  patior  te  dlutius  auîmi  pendere^  atque  bac  tua  suspicione  fallL 
Nam  Scaliger  ipse  Veronensb  est,  ex  il!a  Scaligerorum  exsulum  famîlîa,  exsul  &:  îpse.  Nunc 
veto  medîcum  agit  apud  Agcimates.  Vir  mihi  bene  notas  4y  [ià  tiv  Ai'  TCi^vU'j 

È>t£tVGÎ  j  wq  TJV£>ZyT!  ‘k  [JiS’J  'aTpLüA  gOx  ■ÏVI-LÆ ,  T’ÿ/.>Æ  $£ 

Ejus  librum  nondum  vîdere  coniigît,  nec  bue  Lot  jam  mensibus  delacum  est  exemplar  uUiim; 
atque  adeo  suppressum  puto  ab  iis  qui  Lutetîœ  bene  tibi  vokmt.  Vale  sr.y/wv 

Lugdunij  pridie  calend,  decembr. 


Tuus  qiiatenus  sues, 


Fr.  RABELÆSUS,  medk 


HJ. 


EPISTOLA  NUNCUPATORIA 


EPIST.  MED  ICI  N,  M  AN  ARDI 


F.  R  A  B.  MED  IC  US  ANDREO  TIRAQ.UELLO 

JÜDtCI  /FQUISSIMD  APLTP  PlCTOÎiE'S 

S.  P-  0. 


.1- 


ui  fit,  Tiniquelle  doctissimc,  ut  in  hac  Unta  seculi  nosui  lucc,  quo 
disciplinas  omneis  meliores  singulari  quo  dam  deomtn  munere  poatliminio 
rcccptas  vidcmus,  paissitn  invenianturj  quibu&  sic  alTectîs  esse  coniîgii, 
ui  e  densii  ilia  gotliid  temporis  caligine  plus  quam  Cimmcria  ad 
conspicuam  solis  facem  ocnlos  auoUere  aut  nolint,  aut  nequcant?  An 
quod  (ut  est  in  Eutliydemo  Platonis) 

xas  o-iS&y'S;  ■a'Eisi,  ii  îs  aux  tcv  ï;avTâ;  aït-ii.  Ail  VerO  quûd  ca  VIS  esi 

tenebiarum  hujuscemodi,  ut  quorum  oculis  scmcl  inscderiiit,  eos  sufTusione  immedkabili 
perpetuo  sic  hallucinari  necesse  sk,  &.  cæcucirc^  nulJis  ut  postea  collyriis,  aut  conspicilüs 
jüvari  possint  :  quemadmodum  ab  Aristotclc  in  Categonis  scrîptum  Icgimus  :  èzi 

rr,’-i  crTï'=r,iiv  «Trà  ûà  i-d  t/)v  hi'-j  Milli  sa  ne  rem  totam  arbitranti, 


atque  ad  Critolai  (quod  aiunt)  libram  expendenti,  non  aliiinde  ortuin  baberc  isthæc  errorum 
OdysseUj  quant  ab  infaini  ilia  phiîautia  tantopere  a  philosophis  daninata  videturj  quæ  simul 
ac  homincs  rerum  expectcndariim  aversandarumque  male  consukos  perculit,  eoriun  sensus 
&:  animos  præstriiigere  solei  fascinare,  quominus  videntes  vîdcant,  intellîgentesque  inLeltigant. 
Nam  quos  plebs  îndocta  aliquo  m  numéro  habuit  hoc  nomine,  quod  exoticam  aliquam 
tS:  insignem  rerum  peritiam  præ  se  ferrent ,  cis  si  pcrsonain  banc  xil  detraxeris, 

pcrfecerisquOj  ut  cujus  arcis  pr^etextii,  lucuJenta  cis  rerum  accessio  facta  estj  eam  vulgus 
nieras  præstigias,  ineptjssi masque  ineptias  esse  agnoscat^  quîd  aliud  quam  coinicum  oculos 
confixisse  videberis  ?  ut  qui  pridem  in  orchestra  sedebant^  vix  in  subselliis  locum  inveiiiant , 
donec  co  vontum  sit  ut  moveant  non  risum  tantum  populo  ac  puerisj  qui  nunc  passim  nasum 
rhînocerotis  habent,  sed  stoniacbum  &  bilenij  indigne  fcrcntibuSj  quod  sibi  tandiu  eonim 
dolis  &i  versuEÛi  impositum  sit.  Proînde  quemadmodum  naufragio  percimtibus  usu  vcniic 
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didieimus,  ut  quam  sîve  trabem,  me  vcstem^  sîve  stipulam  scmet  discissa  pes&umque  cunte 
arripueriiit  J  eam  conscrtiij  manibus  reüîieantj  natatidi  intérim  immemorcs  ac  securi, 
modo  ne  quod  in  manibus  est,  excidat,  donec  vasto  gurgite  flmditus  haiiriantur  :  ad  eum 
pene  modum,  amores  kii  nostri  quibus  libri^  a  pueris  in&uevenmCj  ctiam  si  confractam 
videant  &  undequaqiie  hîantem  pseudologiæ  scaphani,  eos  sic  qua  vi  quaque  ÎTijtiria  retentant, 
uL  si  cxtundantur,  animam  quoquc  sibi  e  sedibus  extiindî  purent .  Sic  vestra  ista  juris  perkia 
cuni  CO  evaserit)  ut  ad  cjus  instaurationem  nihil  jam  dcsidcretur,  sunt  umen  etiam  dum 
quibus  cxoieta  ilia  barbarorum  glossemata  excuti  e  manrbu&  non  possunt.  In  hac  aiitem 
mcdicitiæ  offidna^  quæ  in  dies  magis  ac  magis  expolîtur,  quotusquisque  ad  frugem  meliorem  se 
confeiTc  enititur?  Bene  est  tamcn,  quod  omnibus  prope  ordinibus  subolevit  quosdam  esse 
inter  medicos  <li:  ccnaeri,  qiios  sî  penitus  introspidas,  inanes  quidem  ipsos  doctrinæ,  fidei 
<Si.  consilii;  fastus  vero,  invidcntiæ  ac  sordium  plenos  dcprebendes.  Qui  expérimenta  per 
mortes  agunt  (ut  est  Plinii  querda  vêtus)  a  quibusque  plus  aliquanto  periculi  quam  a  morbîs 
ip^îs  imminct.  Magnique  nnnc  iî  dcmum  apud  optimates  fiunt,  quos  pnscæ  illius  iic  defecat^ 
medicinæ  opinîo  commendal.  Ea  entm  pcrsuasio  si  latius  invalescat,  res  nimirum  ad  nianticam 


reditura  est  propc  diem  circulatoribus  istis  &  planis,  qui  pauperiem  longe  îateque  in  hutnanis 
eorporibus  faccrc  instircrant. 

Porro,  inter  eos  qui  nostra  lennpe&tatej  ad  restitnendam  nitore  sue  priscam  germanamque 
mcdicinanij  animi  contemione  adpulerunt,  solebas  tu,  dum  istic  agerem,  plausibiliter  mihi 
laudarc  Manardum  ülum  rerrariensem ,  medicum  solcrtissimum  doctîssimumque  ;  ejusque 
epistolas  priorcs  ita  probabas,  ac  si  essent  Pœone  aut  Æscnlapio  ipso  dictante  excepta.  Fecl 
itaque  pro  summa  mea  in  te  obscrvantia  ut  ejusdeni  posteriores  epistolas,  cum  nuper  ex 
Italia  recepissem,  cas  tui  nominis  auspiciis  excudcndas  invulgandasque  darem,  Memini  enîm 
&  scio  quam  tibi  ars  îpsa  medica,  cuî  felîcius  promovcndæ  incumbirnus,  debeat,  qui  tam 
opcrose  laudes  ipsius  œlebrarts  in  præcbiîs  illis  tuis  in  Pictonum  leges  municipales 
Quorum  desiderio,  ne  diutîus  studiosomm  animos  torqueas  te  etiam  atque  etiam  rogo  Vale  : 
SLiluta  mibi  clarissimum  virum  d.  antistitem  Mallcacensem,  Mæcemitem  meum  benignissimunij 


si  forte  istic  sit. 


Litgdiidi,  ni  iiotias  juciii 
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APHORISMOKUM  HIPPOCRATIS 

Lyon,  Set.  Grypfi.,  ts4j.'  tn-lS 


CJLARTSSIMO  DOCTISSJ  MQQ  C;E  VJRO 

D.  COTEFREDO  AB  ESTiSSACO 

MALLKXCENiSI  ERESCOP. 

FRANC,  R  AB.  MEDICUS 

s.  P.  n. 


uuM  anno  superiore  Monspessuli  wiphorRnios  Hippocratîsj  deinccps 
Galeni  artem  medicani  frcqucnti  audîtorio  publke  etiari'areiii  j  anii&tes 
clarissime^  annotaveram  loca  aliquot  in  quîbus  interprctes  mihî  non 
admodiini  satîsfaciebant.  Collatis  enim  eorum  traductionibus  cum 
exemplari  græcanicOj  quod^  prêter  ea  quai  vnlgo  drcnmlbruntutj 
habebam  vetustisdmiim,  lîterisque  lonîcis  elegands^ïmCj  castigatissimcque 
exaratunij  comperi  itios  quain  plurima  omisissej  qutcdam  exotica 
&  notha  adjecisse,  quïedam  minus  expressbse,  non  paiica  invertisse  vérins  quam  vertisse.  Id 
qijod  si  usquam  alibi  vitio  verti  solet,  est  etium  in  medicorum  libris  piaenlare.  în  quibus 
vocula  utiica,  vel  addita,  vel  expuncta,  quin  &  apiculiis  inverses^  aut  præpostere  adscriptus, 
niulta  hominum  millia  haud  raro  neci  dédit.  Neque  vero  hæc  a  ine  eo  did  putes,  velinij  ui 
viros  bene  de  üteris  meritos  suggillcm,  Nam  eorum  iaboribus  &  plurimum  deberi 

arbitrer,  &  me  non  le  virer  profecisse  agnosco.  Sed  sicubi  ab  cls  erratum  est,  culpam  totam 
in  codkes  quos  sequebantur,  eisdem  nævîs  inustos  rejkiendam  censco.  Annotatiimculas  itaque 
il  las  Sebastianns  Gr3^phius  chalcograpbus  ad  unguem  consummatus  &  perpolîtus,  cum  nuper 
inter  schedas  meas  vidisset,  jamdiuque  in  animo  haberet  pnscorum  medicorum  libros  ca  quæ 
in  CîEteris  utîcur  diligentia,  cui  vix  æquiparabiîem  reperias,  typis  excudere,  contendit  a  me 
multls  verbis  ut  eas  si  ne  rem  in  communem  studiosorum  utilitaicm  exire.  Nec  difîieîtc  fuit 
impetrare  quod  ipse  alioqui  ultro  daturus  eram.  Si  demum  laboriosum  fuit,  quod  quæ 
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privatim  nullo  iinquam  edendî  consïlio  mitii  exccrpseram,  ea  sic  dcscribi  flagicabat  ut  libro 
adscribij  coque  m  enchiridii  formam  redacto  possint.  Minus  cnim  laboris  ncc  plusculum 

(ortassc  negotii  fuissct,  omnia  ab  intcgro  latine  redderc-  Sic  quia  libro  ipso  crant  quæ 

annotaveram  alrcro  tanto  proUsioraj  ne  Hbcr  ipse  deformiter  excresceret,  visuin  est  loca 
duntaxatj  veluii  per  transe n na m ,  indicarCj  in  quibus  Græci  codices  adeundi  jure  essent. 
Hk  non  dkam  qua  ratione  adduetus  sim,  id  quicquid  est  laboriSj  tibi  ut  dîcarem,  Tibi 

cnim  jure  debetur  quicquid  efïicere  opéra  mea  potest  :  qui  me  sic  tua  benîgnitatc  usque 
fovisti  ut  quocuîique  oculos  circumferam  îjob  munificentîæ  tuæ  sensibus  nieis 

obversetur.  Qui  sic  pontîficîœ  di^nitatis  ad  quam  omnibus  senatus  populique  Pictonici  suffragiîs 
iissumptus  es,  munia  orbis,  ut  in  te,  tanquam  in  ceîebri  illo  Poïyclcti  canone,  nostrates 
epîscopi  absoliitissimunt  probitatis,  modestiæ,  humanitatis  exemplar,  veramque  illam  virtutis 
ideam  habeant,  in  quam  contuentes,  aut  ad  propositum  sibi  speeukun  se,  moresque  suos 

componant,  aut  (quod  ait  Perskis)  Yirtutem  videant,  intabescantque  relicta.  Boni  itaque 
omnia  consule,  &  me  (quod  facis)  atna.  i'josxifjLtLKTïTE,  sOtij/wv  SisheXsi, 


l-iig^duni,  idÜMis  julii 
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tX  RF.LIQUTTS  VEKÊRANDÆ  ANTiQUITATlS 

LUCIi  CUSPIDII  T  ESTA  M  EN  TU  M 

3TEM  CONTRACTLS  VENDlTiONTS,  ANTIQUIS  UOMA.NORU:H  TEMPOKIRUS  ÎNTTIS 

Lifgdiifii.  apud  Cryphium, 


FRANC  ÎSCUS  RABELÆSUS 
D.  ALMERICO  RUCHARDO 

{ZDÎJ  S1L1A  RIO  HHC[<]  HSËLLORlfM'CVE  I  K  K  E  G  I  A  MaGCS^TRO 


AB  ES  a  nobis  mumis^  Almarice  clarissimej  exiguiim  sane,  si  molcm 
spectes,  quodque  matium  vix  inipleat  :  sed  (mea  quidem  senteinia) 
non  indignum  in  qiio  tntn  tui,  tum  docùssîmî  ciijusque  tui  similis 
oculi  scsc  sistant.  Idquc  est  Lucii  illius  Ciispidiî  Testamentum  ex 
înccndioj  naufragio  ac  ruina  vetnstads,  fato  quodam  meliore  servatum, 
qiiod  hinc  dlsccdem  ejuscemodi  esse  censebas  propter  quod  vadimonium 
deaeri  vd  ad  Dassiani  Judicis  tribunal  posset^  Neque  vero  libi  id  tmi 
privatim  manu  describenduni  putavi  {qui  tamen  hoc  ipsum  optarc  potius  videbare),  sed  prima 
quaque  occasiorse  excudendum  in  excnipJaria  bis  mille  dedi...  ne  diutius  nesciant  qua  prisci 
illi  Romani,  dtiin  dîscipHnæ  mdiores  florerem,  in  condendis  testamentis  formula  usi  smt.., 
Exspccto  in  dies  no^um  libclhim  tuum  de  Architectura  Orbis^  quem  patet  ex  sanctioribus 
philosophie  scriniis  depromptum  e&se... 

lAjgdiinij  prîdiû  ndnas  septeanbr. 
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TOJ^ÜGRAPHJÆ  ANTïQL'Æ  flOMÆ 

JOANNE  BARTHOLOMÆO  MARLIANO  AUCTORE 


Liiffd.f  Seb.  Gryphiunt,  J 


FRANC.  RABELÆSUS,  MEDICUS 


CL  A  R  ISS.  üOCTISSr  MOQUE  V  J  RO 


D.  J  DAN  NI  BELLAIO 

FAIl]SI£;tSI  EriSCOPOj  |N  SÀNCTIÛEIJ  COWS  F.SStf  CONSTLCARIÙ 


S.  P.  D. 


NtîExs  ilic  bcncfîcîorum  cuniulus  cjiiîbus  nie  nuper  uugènduiii  ornjin- 
dumque  putasd,  atidstcs  clarisdmCj  iu  in  nicmoria  mea  pcnitus  insedîtj 
nullo  ut  evelli  modoj  aut  in  oblhioncm  diuturnitatis  adduci  posse 
conlidam,  Atque  utinain  mihi  tatn  inimortalitati  laudiiin  tuarum 

.satislacerc  espeditum,  quam  certum  est  meritatn  libi  j^ratiam  usqiie 
persülveœ,  teque  si  non  paribus  officiis  (qui  enim  pûsseni?)^  at 
justis  tamen  honoribus  &  memori  mente  remunerare.  Nam  quod 
maxime  mihî  fuit  opiatum  jam  inde  ex  quo  in  lîteris  politioribus  aliquem  sensum  habui,  ut 
lialiam  perat^iam^  Romamque  orbis  capni  invisere  possem,  id  tu  mîiifica  quadam  benig:nitate 
præsiitisti,  perteebtique  ut  Italiam  non  invisercm  solum  (quod  ipsum  per  se  plausibile  erat)^ 
séd  etîam  tecum  inyiserem,  hominc  omnium  qiios  eœlum  tegîi  doctissimo,  humanissîmoque 
(quod  notidum  constitui  quanti  sit  œstimandum).  Mihi  sane  pluris  fuit  Roitiæ  le  quam  Romam 
ipsam  lidisse.  Romæ  fuisse 5  sortis  cujusdam  est  in  medio  omnibus  tantum  non  mancis 
&  inembds  omnibus  captis  posiUe  :  vidisse  vero  Roma;  te  incredibîli  homînum  grauilatione 
floreniem,  voluptîitis  :  rebus  gerendis  interfuisse,  quo  tempore  nobilem  îllam  legationem 
obireSj  cujus  ergo  Romam  ab  invictissimo  rege  nostro  Fradcssco  tnissus  eras,  gloriæ  ;  assîduum 
iibi  fuisse  cum  scrmoncm  rapï  ts-,  ï*Ti  Britanniæ  iücsiWi  in  illo  orbis  terræ  sanctissimo 

gratissi  moque  consilio  iiiferrcs,  felicitatis  fuit.  Qiiæ  nos  tum  jucunditas  perfudit,  quo  tfaudîo 


I  r. 


4.9 


|86 


EPISTOLA  N  UNCUPATORIA. 


ebtij  qua  i^umu$  affccti  lætitia,  cum  te  dîccnteiii  specmremu&j  süipente  summo  ip^o  pomificc 
démérite  J  mirantilnis  purpuratis  illis  ampli^sîmi  ordiiiis  judicîbus,  cuiictis  plaudcntibus  /  quo$ 
tu  aciilcos  in  eortnn  animis  a  quîbus  es  ipse  auditu&  cani  delcctatione  reliquisli  ?  quanta 
in  scntencib  argutiaj  in  disserendo  subtidtas ,  niajestas  in  rcàpondendo,  aenmonia  in 
confutandOj  libertas  in  dicendo  cnitebat  ?  Dictio  vero  Üla  tua  crat  pura  sic  ut  latine  loqui 
pene  solus  in  Latio  viderere  :  sic  autem  gravis  ut  in  singularî  dignitatc  omnis  ciimen  adessci 
humanitas  ac  lepos.  Animadvertî  cquidein  sa^penumero  viroruin  illic  qiiicquid  crat  nans 
emunctioris  ^ocare  te  Galliariim  tlorem  delibatum  (qiiemadntodum  est  apud  Ennium) 
prædicareque  unum  posi  hominum  meinoriam  antistîtem  parîsienscm  vere  &  vero 

etîam  cum  Francisco  rege  agi  pcrbellcj  qui  Bcïlaios  haberct  in  consilio,  quibus  lUit  temcrc 
Gallia  ullos  aut  gloria  clariores^  aut  autoritate  graviores^  aut  humanîtate  politiores  culit.  Ante 
auteni  multo  quam  Roinœ  essemusj  ideam  mihi  quandam  mente  &.  cogitatione  firmaveram 
earum  rcrum  quarum  me  desidenum  co  pertraxerat.  Statue  ram  cnim  primum  quidem  viros 
doctes  J  qui  ib  in  locis  jactationem  haberentj  per  quæ  tiobb  via  esset,  convenire^  conferreque 
cum  cis  familiariterj  &  audire  de  ambiguis  aliquot  problematibus ,  quæ  nie  anxium  jamdiu 
liabebant*  Dcindc  (quod  ards  erat  meæ)  plantas ^  animantia,  Si  pliarmaca  nonnulla  contucri^ 
quibuft  Gallia  carere,  illî  abundare  dicebantur.  PostremOj  sic  urbis  liiciem  calamo  perinde  ac 
penicillû  depingere  ut  ne  quid  esset  quod  non  peregre  reversus  municipibus  meis  de  libns  in 
promptu  depromere  possem.  Eaque  de  re  (arragîncin  annotattonum  ex  variis  utriusque  linguæ 
autoribus  collectam  meciim  ipse  detulcrani.  Ac  primum  quidem  illud  ctsî  non  usquequaque 
pro  voto^  haud  male  tamen  successit-  Plantas  autem  miilas,  sed  nec  ani  manda  ulla  habet 
Icalia  quæ  non  ante  nobis  &  visa  esseiit  &  nota.  Unkam  platanum  vidimiis  ad  spéculum 
Dianæ  Arîcînre.  Quod  erat  postremum  id  sic  perfici  diligenter,  ut  nulli  notam  magis  domum 
esse  siiam  quam  Romain  mihi  Romæque  vkulos  oinneis  putem.  Neque  non  tu  quod  temporis 
vacuum  erat  in  cclebri  ilia  tua  &  negotîosa  legatioiic,  id  lubens  coKustrandis  urbîs  monumends 
dabaS)  nec  tibi  fuit  satis  exposita  vidisse,  eruenda  etiam  curastij  coempto  in  eam  rem  vineto 
non  contemnendo^  Cum  itaque  manendum  nobis  Ülic  esset  diutius  quam  sperabaSj  lU  mihi 
studiorum  meoruni  fiucius  aüquis  constaret^  ad  urbis  topographiam  aggrederer^  ascitis  niecum 
Ni  cola  O  Regio,  Claudioque  Capptiîsio,  domesticis  tuis  juvenibus  honestbsimis^  amiquitadsque 
studiosissiniis,  ecce  tibi  excudi  cœptus  est  Marliani  liber*  Cujus  mihi  quidem  levationi 
confectio  fuît,  ut  esse  solet  Juiio  Lucina  cum  ægre  pariendbus  adest.  Eumdem  cnim  lœtum 
conccpcram,  sed  de  editione  angebar  equidem  animo  atquc  intimis  sensibus.  Et  si  eiiîm 
argumentum  ipsum  excogiiationem  non  habebat  difïicileni,  non  facile  tamen  videbatur  rudem 
&  congesticiam  molem  enucleate,  apte  coiicinnc  digerere.  Ego  ex  Thaletb  Milesii  invente, 
sublato  Sciothero  urbem  vicatim  ducta  ab  orlentis  obeuntisque  solis,  tiim  Austri  atque 
Aquilonis  partibus  orbita  transversa  partiebar,  oculisque  designabam.  Illc  a  montibus  graphicen 
maluit  auspicarî.  Hancce  tamen  scribendi  rationem  tantum  abest  ut  reprehendam,  ut  valde 
ego  jpsi  gratuler,  quod  id  ipsum  cum  agere  conarer,  ante  ver  te  rit.  Plura  enim  unus  pnestitit 
quam  expectaïc  quis  ab  omnibus  stcculi  luijuscc  nostri  quamlibct  eruditis  potuisset.  Ita  ihcsitn 
absolvic,  ita  rem  ex  animi  mei  sententia  tractavît,  ut  quantum  ipsi  studios!  omnes  disciplinaruin 
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honcstloium  dcbennt^  quominus  tnntumdem  ego  umis  debeamy  non  rccusein.  Molcstum  îd 
demnm  fuît  qiiod  c\^r^  principis  patriæquc  voce  revocaliiA  urbe  anie  ces^isti  quam  ad 
umbiliaim  liber  es&et  perdnetus,  Curavî  tamen  sedulo  ut  simul  atquc  în  vulgus  edicus  esiiet, 
Lugduiium  (ubi  &edes  est  studîorum  meonnn)  inktereiur.  Id  (aetiim  e&t  opéra  &  diligentia 
Joaunis  Sevini,  hominîs  Yote  foîyîropou^  sed  iicscio  quomodû  mîssus  sine  epistola  nuncupaloriîu 
Kc  igitur  in  lucem  sic  ut  crut  deformis  &  veluti  acephalos  prodiret,  vjsum  est  sub  clarissimi 
nominis  tui  aiispidis  emittere*  Tii^  pro  singulari  tua  humanitaïc  boni  onmia  consulcs,  nosque 
(qiiod  facis)  aniabis.  Valc* 


Liigdiini,  pridie  calend.  sepfi^iiib.  Jt^4, 


DE  GARO  SALSAMENTO 


EPiGk  AMM  A 


Qiiûd  medtc!  quondam  tanti  fccerc  prioreSj 
Ignotum  nostris  en  tîbi  mkto  Garum. 

Vîni  addes  acidi  quantum  vis,  quantum  oiei  vis. 

Sunt  quibus  est  olco  plus  sapidum  buiyrum. 
Dcjectam  assiduis  libns  dum  incuinbisj  orexîm 
Nu  lia  tibi  melius  pharmaca  restituent, 

Nulla  &  aquaiieuli  mage  détergent  pituitaiTij 
Nulla  alviim  poterunt  solvere  commodius. 

M itéré  id  potius  quantum  vis  dulcia  sumpto 
Salsamcnta,  Garo,  nulla  placere  tibi. 


PIECES 


ATTItlBUKES 


A  RABELAIS 


r 


EPISTRE 


DU  LIMOSIN  DE  PANTAGRUEL 

GRASD  LA  LINGUE  LATIAL^: 


t:  w  r  □  v  t  c 


A  UN  SIEN  AM1C1SSIME 

RESIDF.NT  K  N  L'INCI.YTE  ET  FAMOSlâSl.ME  URBE  DE  I.  L  G  U  L  N  t 


Aucuns,  venans  de  tes  lares  patries ^ 

Nos  aures  ont  de  tes  noves  remplies. 

En  recitant  les  placites  ex  très  mes 

Dont  il  présent  fruit;!:,  &  pisques  à  mesmes 

Stant  à  Lug^dune  es  guazes  palladines, 

Où  on  convys  nymphes  plus  que  divines 
A  ton  optât  s’ofï'erent  &.  ostendent  : 

Les  unes,  pour  tes  diviccs,  prétendent 
Taccipier  pour  conjuge.  Autres  sont 
Lu  crées  par  toy,  aussi  tosi  quelles  ont 
Cu,sté  tes  dicts  d’excelse  aménité 
Tant  bien  fiilcis,  qu'une  virginité 
Rcndi oient  infirme,  &  preste  à  eorruei'. 
Lorsque  tu  veulx  tes  grands  ictes  ruer. 

Par  ainsi  donc,  si  ton  esprit  cupic, 

A  tous  inomcns  de  dapes  il  cambie. 

Puis,  si  de  Furbe  il  se  sent  saturé. 

Ou  du  coït  demy  desuaturé, 

Aux  agrès  migre  Sl  opimes  possesses 
Qiie  tes  genkz  font  laissé  pour  successes, 
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Pour  un  pauxille  en  ce  lieu  re veiller 
Téîi  membres  las,  &  les  refociller* 

Là  tout  plaisir  te  Tait  oblation ^ 

Et  dun  chascun  prends  oblectatlon. 

Là  du  gracule  &  plaisant  pbilomene 
Te  réjouit  ht  douce  caniilenc. 

Là  ton  esprit  tout  mal  desangonic, 
S’exbilarant  de  telle  symphonie. 

Là  les  satyrs,  faunes,  Pan,  &  scraincs, 
Dieux,  demy  dieux  courent  à  grands  lialeînes. 
Nymphes  des  bois,  drj^ades  &  nayades, 

Prestes  à  faire  en  fcuillade  guambades, 

Y  vont  en  grande  accélération, 

Pour  visiter  cestc  aggregiition. 

Et  quand  la  turbe  est  toute  accumulée, 
Jucundiié  se  fait,  non  simulée, 

Avec  festins,  où  dape  ambrosienne 
Ne  manque  point  :  liqueur  nectarienne 

Y  régurgité  aux  grands  &  aux  petits, 

Comme  on  festin  dé  Peleus  &.  Thetis. 

Et,  tou  St  après  les  menscs  subie  vées. 

Les  uns  son  vont  incumber  aux  chorées  : 

LTin  s  exercice  à  vencr  la  ferîne, 

Et  l'autre  fait  venation  connine. 

Dirons  nous  plus  ?  Eudes  &  transitemps 
En  omniforme  invcnîez  es  champs, 

Pour  évincer  la  tristesse  despîte. 

O  deux,  trois  fois,  très  felicc  la  vite. 

Pour  le  respect  de  nous,  qui,  romnidie, 
Sommes  sequens  l'ambulante  curie, 

Sans  ster,  n'avoir  un  seul  jour  de  quiète  : 
Infaiistissime  est  cil  qui  s"y  souhaite. 

Depuis  le  temps  que  nous  as  absentes, 

Ne  sommes  point  des  eques  desmontés, 

Ne  le  cothurne  est  movè  des  tibies. 

Pour  conculquer  les  burgades  patries, 

Où  ritinere  aspere  &  montueux. 

En  aucuns  lieux  aqueux  &  lutueux, 

Souvent  nous  a  fatigués  &  lassés, 

Sans  les  urens  receptz  qu'avons  passés. 
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Je  ne  vculx  point  tant  de  verbes  eflfundre, 

Et  de  nos  maux  ton  auricule  obtundre, 

Enuincrant  les  conflitj:  maftkulXj 
Obsidions,  &  les  cruelîî  assaulx 
Qu’en  Biirgimdîe  avons  faits  &:  gères. 

J'obmet/.^  aussi  les  ira  vau  Ix  tolères 
Dans  les  rnaret/.  du  monsticr  envieux^ 

Que  nous  faisoit  l'aquilon  pluvieux  : 

Où,  par  longs  temps,  sans  castre  ne  tentoirc, 

Avons  esté,  desperans  la  victoire  : 

Finablement,  pour  la  brume  rigente, 

Chasciin  du  lieu  se  départ  &  absente. 

Aussi  J  voyant  la  majesté  rcgale 
Q’appropînquoît  la  fiîgore  hybernale, 

Et  que  n’estoit  le  dieu  Mars  de  saison, 

S  est  retirée  en  sa  noble  maison, 

Et  est  venue  on  palais  délectable 
Fontainebleau,  qui  n'a  point  son  semblable, 

Et  ne  se  voit  qu'en  admiration 
De  tous  humains.  Le  superbe  Ifion, 

Dont  la  mémoire  est  loiisjours  demourée, 

Ne  du  cruel  Néron  la  case  aurée, 

Ne  de  Diane  en  Ephese  le  temple, 

Ne  furent  onq  pour  approcher  d'exemple 
De  cestuy  cy.  Bien  est  vray  qu’autres  foi  s, 

L  as  assez  veu  :  Si  est  ce  toutesfois 
Que  i’oeîJ  qui  l'a  absente  d’un  seul  jour 
Tout  esgaré  se  trouve  à  son  retour, 

Pensant  à  voir  un  nouvel  edilice, 

Dont  la  matière  est  plus  que  Fartifice. 

Or  (pour  redir  au  premier  proposîte) 

Il  n’est  décent  que  tu  le  disposité, 

Tant  que  l’hiberne  aura  son  curse  intégré, 

De  relinquer  Topime  pour  le  maigre, 

Puisque  bien  staz  (grâce  au  souverain  Jove), 

Nous  t’exhortons  que  de  là  ne  te  move, 

Si  tu  ne  veulx  voir  tes  aures  vitales 
Bien  test  ^ûlle^  aux  sorores  fatales  : 

Car  cest  air  est  înimice  mortel 
D’un  jouvenceau  délicat  &:  tend  ^ 
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Mc&me  en  ce  temps  glacial^  qui  transféré 
La  couleur  blonde  en  nigrc  &  moriîfcre, 
Estans  inclus  es  laques  &  nemores  : 

A  peine  avons,  pour  pcdcs  &:  femorcs 
Califier,  iin  pauvre  fascicule. 

Conclusion  J  tout  aise  nous  recule. 

Et  si  nVstoit  quelque  proximité 
Que  nous  avons  en  la  grande  cité, 

Où  nous  pouvons  aller  aliques  vices* 

Pour  incumbcr  aux  jticunds  sacrifices 
De  Genius,  le  grand  dieu  de  nature. 

Et  de  Venus,  qui  est  sa  nourriture, 

De  rester  vifz  nous  seroit  impossible 
Une  liebdomadc  :  ou  bien  sain  &  habile 
Seroit  celuy  qui  pourroit  eschapper 
Que  febvrc  ii  coup  ne  le  vinst  attrapper. 

VoY  par  cela  quelle  est  la  diirerence 
Du  tien  séjour,  en  mondaine  plaisance, 

Et  de  la  vio  amcrc  &  crucîée 

Que  nous  menons,  tousjours  associée 

D’ennuy,  de  soin,  d'accident  &:  naufrage, 

Et  si  tu  es  (comme  cogitons)  sage, 

J  a  ne  viendras  qu'à  ces  te  prime  vere  : 

Si  ce  n'estûtt  qii'ambition  sevcrc 
Devant  tes  yeuhx  se  voulsit  présenter. 

Pour  tes  esprits  aucunement  tenter 
De  grands  crédits,  Etveur,  &.  honorcnces, 
Dons  gratuits,  &  grands  munificences, 

Qtie  tu  reçois  en  fofïicc  auquel  funge, 

Estant  icy  :  mais  quoy  ?  ce  n'est  qu'un  songe 
Car  nous  n'avons  que  la  vite  &  la  veste  : 

Et  qui  pour  biens  sc  jugule  est  vray  beste. 

A  tant  mettrons  caice  à  ceste  epistole, 
Qui  de  transir  indague  en  ton  escole, 

Où  la  lime  est  pour  les  locutions, 

Et  cloqvients  verbocinations, 

Escortîcans  la  lingue  laiialc. 

Si  obsecrons  que  ta  calame  va  le 
A 1 1  ra  me  n ter  cba  rte  pa  py racée , 

Pour  corrcKpondre  en  forme  rhythmasséc. 
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En  quoy  fnisant  compliras  le  désir 
De  cexàï  qui  sont  prests  te  ùire  plaisir. 

/'i/W5l  Sig»L^ 

Desbride  Gousier. 


DIZAIN 

Pour  indnguer  en  vocable  authenticque 
La  purîté  de  la  Hngue  gailicque. 

Jadis  immerse  en  caligine  obscure  , 

Et  profliger  la  barbarie  antique  j 
La  renouant  en  sa  candeur  Atticque, 
Chascun  y  prend  solidtude  Sl  cure. 

Mais  tel  si  fort  les  intestines  cure, 
Voulant  saper  plus  que  l’anime  vale, 

Qiu!  se  contrainct  transgredir  la  tonturc, 
El  degluber  la  lingue  latialc. 
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QUESTIONS  ENCYCLOPEDIQUES  DE  PANTAGRUEL 


Ltsi^ujcllcs  ËcrcMTir  sorbonLcolijicabllitLuilnLssemcnE 


ES  ESCOLE5  DE  DECRET 

T^FiS  C  Hc^T^lE ,  Qâ 


Utrum^  une  idée  Plîitonkque  voltigeant  dextiement  sous  l’orifice  du  chaos j  pourroit 
chasser  les  esquadrons  des  atomes  Denaocriticques. 

IJiruni^  les  ratepenadesj  voyans  par  la  ti  ans!  u  ci  dite  de  la  porte  cornée,  pourroient 
espionniLicquement  descouvrir  les  visions  morphicques^  devidans  gyronicquement  le  fil  du 
crespe  merveilleux  envelopant  les  atilles  des  cerveaux  mal  calfrctés. 

üirum^  les  atomes,  tournojans  on  son  de  l’harmonie  Hermagorkque,  pourroient  faire 
une  compaciion,  ou  bien  une  dissolution  d’une  quinte  essence,  par  la  substraction  des  nitmbres 
Pythagorîcques. 

Uîruin^  la  froidure  hybernaie  des  Antipodes,  passant  en  ligne  orthogonale  par  rhomogencc 
solidité  du  centre,  pourroit,  par  une  douce  antiperistasie,  cschaufîbr  la  superficielle  connexité 
de  nos  talons. 

ütrmi^  les  pendans  de  la  zone  torride  pourroient  tellement  s’abbreuver  des  cataractes 
du  Nil,  que  ilz  vinssent  à  humecter  les  plus  causticques  parties  du  ciel  empyrée. 


Utvum^  tant  seulement  par  le  long  poil  donné,  l'Ourse  métamorphosée,  ayant  le  darrière 
tondu  il  la  bougresque  pour  faire  une  barbute  à  Triton,  pourroit  estre  gardienne  du  pôle 
Artîcque, 
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Vlmmj  une  sentence  élémentaire  pourroit  alléguer  prescription  décennale  contre  les 
animaulx  amphibies,  e  confra  Tantre  respectivement  former  complaincte  en  cas  de  saisine 
&  novellctc. 

unes  Grammaires  historîqnes  &  mctëoricques,  contendentes  de  leur  antériorité 
&  postériorité  par  la  triade  des  articles,  povoient  trouver  quelque  ligne  ou  charactcrc  de  leurs 
chronicques  sus  la  palme  Zenonicque, 

les  genres  généralissimes,  par  violente  élévation  dessus  leurs  predicamens,  pour- 
roient  grimper  jusques  aux  estages  des  transcendantes,  &  par  conséquent  laisser  en  friche 
les  especes  spéciales  &:  predicables,  on  grand  dommaige  &  interest  des  pauvres  maistres  és  ars- 


C/in/m.  Protéc  omniforme,  se  faisant  ciguale  ,  &  musicalement  excrceant  sa  voix  es  jours 
caniculaires,  pourroit,  d'une  rousée  matutine  soingneusement  emballée  on  mois  de  may, 
faire  une  tierce  concoction,  d  avant  le  cours  entier  d'une  esc  harpe  zodiacale. 


U/nm,  le  noir  Scorpion  pourroit  souffrir  solution  de  continuité  en  sa  substance,  &,  par 


l'efrusion  de  son  sang,  obscurcir  &  etnbrunir  la  voye  lactée, 
des  lifrelofres  jacobipetes. 


on  grand  tn  ter  est  &  dominaîge 


FRAGMENT 


E^TK AIT 

DU  MANUSCRIT  DU  CINQUIÈME  LIVRE 


S'cfi^îiyî  ce  qui  ûstoii  en  marge  &  eomprina  on  presenl  îivre  : 

SeRVATO  in  4.  LI13R*  PAÎ^OkGLiM  AD  NUF>TIA$. 

Les  quritre  quartiers  du  mouton  qui  porta  Helle  &  Frjsus  au  destroit  de  Propontide. 

Les  deux  chevreaulx  de  b  celebrc  chcvre  Amaltée  nourrisse  de  Jupiter. 

Les  fans  de  la  cerfve  biscbe  Egerye  conscllière  de  Nuina  Pompillius. 

Six  oysons  couvez  par  la  digne  oye  llmaticqitéj  laquelle  par  son  cbampt  saulva  la  rocquc 
Tarpée  de  Rome. 

Les  codions  de  la  truye.,. 

Le  veau  de  la  vache  Ino,  mal  jadis  gardée  par  Argus. 

Le  poulmon  du  regnard  &  du  chien  que  Neptune  Vulcan  avoient  féés,  [comme  le  du| 
Julius  PûIIlix  in  Canibm\ 

Le  cigne  auquel  se  convertit  Jupiter  pour  ranioiir  de  Lcda, 

Le  beuf  Apisj  de  Menphes  en  Egipte,  qui  reffusa  sa  pitance  de  la  main  de  Germankus  César. 
Et  six  beufz  desrobez  par  CacuSj  recouverte  par  Hercules, 

Les  deux  chevreaulx  que  Coridon  réservoir  pour  Alexis, 

Le  sanglier  Herimentienj  Olimpicque,  Calidonieit* 

Les  cramasteres  du  torcau  tant  aymé  do  Pasiphé. 

Le  cerf  auquel  fut  transforme  Acthéon. 

Le  foye  de  lourse  Calisto. 
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LES  DEUX  PREMIERS  LIVRES 


Le  premier  ouvragée  aut  lie  inique  de  R:ibelai$  qui 
paraisse  en  librairie,  &  que  nous  coinnaissiûnSj  c^csc 
le  premier  livre  du  Putîtag^ntel ^  sous  ee  titre  : 

—  Pantagruel-  !|  Les  horribk’s  &  espauûia  ||  blcr&  fakiK 

Sl  proue»es  du  IresrCndifté  |]  Pantagruel,  Roy  dos  Dtp- 
süd<3s  |[  liljî  du  grand  geat  Gargan  ||  tua,  Cüpose^ 
notuielle  ||  ment  par  maisfre  ||  Alcofrybas  j'  f'Jask'r,  — 
Ott  les  d  en  hj  niajjtui  ||  de  Clujfde  N<fnrrj'j 

dkt  ie  FYincc  ||  j?rfj  «y^/re  dnine  d<^  Con/ûri^ 

Cette  édition,  petit  iii-4'»  de  64  fF.  iiou  eliitFrés, 
eu  caractères  genhiques  ,  est  probablement  la  plus 
ancicEmc  que  Fort  possède  <lu  (pretnier 

livre).  Elle  n'est  pas  datée,  niais  les  bibliographes 
les  plus  experts  en  fixent  la  date  à  l'année  i:S>îï 
Ou  îiii  coimnün Cernent  de  l’année 

Dès  cette  dernière  année ^  en  effet,  une  édition 
datée  paraissait  à  i^oitiers,  &  une  seconde  édition 
originale  voyait  le  jour  à  Lyon,,  sous  ce  titre  : 

—  Paniagruel.  Je&ui  Miria.  L^;^  b<jrrihlc5  &  espomien- 

E^bloi  fa  kl/  prouesses  du  très  renomme  Pantagruel, 

roy  des  Dipsodcj.  Fil?,  tin  grât  géant  Gargantua,  copo^o 
rtwmelleinent  par  maisîre  Akofrybas  ixasicr.  .Angine le 
^eorrigo  frakhemciiti  par  mais  Ere  Jeban  Liinel,  docteur 
ou  tliûolugje.  AioxxxEiE.  C^îi  les  vend  Lj'on ,  en  ta 
DJdEJûn  dü  Frnncûj^ÿ  Juste,  de»iouraHî  nostfc 

dame  de  Cini/orî,  in-a^  gotli.  format  alluugo,  de  jjj  li- 
chiÉKreSt  &  y  fî.  iioîi  ebtlTrés  fou  seulemeni  6  ff.,  suEon 
Regis]. 

L'n  exeiiiplaire  unique  de  cette  édition  est  cen- 
servé  fl  In  Eililiotbèque  l'oyale  de  Dresde, 


La  naissance  du  premier  livre  dti  PmiLigmeî  est 
donc  éiabJîe  à  cette  date  de  au  plus  tard.  Le 

prCEnier  livre  du  roniati  de  Rabelais le  Gan'g-aniHA, 
ne  nous  apparaît  qu'tel!  1^3  S'  D'est  du  moins  la  date 
de  la  plus  ancietitie  édition  datée  qui  soit  cerinue^ 
&  qui  [sorte  ce  titre  : 

—  GaEgantva,  i|  AFAt^ill  TVXH.  ||  La  vio  |f  inustîina  |j  ble 
dv  grand  |J  Gargantua,  porc  de  ||  Paniagrucl,  îadis 
oû  II  poscû  par  L'abslrajl  otcur  do  quîEe  cssôce  ]|  liure 
plein  de  pa [itagruoMiine.il  m.  u.  kxxv.  f|  0«  les  vend 
à  Lj'ottj  cites  II  /-rârûjr^  Juste  y  detuit  nosire  J|  jTamv  de 
Confort,  ïu-'i-j.  allongé,  caracE.  gotli. 

Üei  cite,  il  est  vrai,  un  exemplaire  d'une  édition 
qui  semlile  un  peu  plus  ancierme,  mais  ie  titre  de 
cet  exemplaire  maitque;  ûei  est  privé  par  la  de  tout 
reu  se  ig  ri  entent  positif  j  &  il  ne  parait  pas,  eti  tout 
cas^  au  savant  auteur  du  Manuel  du  Libraire^  que 
cette  édidou  puisse  être  antérieure  fi 
mettrait  loiijourS;^  si  cette  édition  était  réditlori 
princepSjUne  année  de  dirtercncc  entre  la  pul^licatiou 
du  premier  livre  du  Pantagmet  &  celle  diiGarffauiua, 
venant  cei  second  lieUj  qtigiqull  soit  le  premier  da  El  S 
i^ordre  du  récit. 

Pou  riant  J  dans  le  prologue  du  premier  Jivro  du 
Pnitiag-ruei,  iWceur  parle  «  des  grandes  èi;  ineijti- 
mailles  chroniques  de  Fénornic  géant  Gargantua.  i> 
n  dit  mémo  s  qu'il  a  été  plus  vendu  de  ladite  cliro- 
nique  gargantuino  cri  deux  mois  qu'il  ne  sera  acheté 
de  liililes  en  neuf  ans^  &  il  ajoute  «t  qn'il  offre  de 
présent  un  autre  livre  de  même  billoii.  » 

Comment  résoudre  cette  difEciiIté)  La  solution 
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la  plus  sîmjsie,  celle  qui  àc  pitscnfc  d^îihord  à  Tcsprit, 
c^est  de  siippcjscr  qu’une  ou  plusieurs  eclirîons  du 
livre  de  nous  sout  inCûnnutSj  supposition 

d^'aiicant  plus  admissible,  que^  de  certaines  ex  pres¬ 
sions  du  prologue  de  Gaî'gatitiM ,  tel  que  nous 
l'oflrent  les  plus  ancÈcnnes  éditions ,  il  ressort  assez 
claij'ement  c(uc  Touvrage  esc  déjà  connu  du  public  : 
V  IJsans  les  joyeux  titres  d’aulcuns  livres  de  notre 
invention,  conune  G^jrgafti ,  Patti^gnnÈL  Ftiit'- 
yiuU',,  jugez  trop  litcilement^  '►  ïi  Autant  Cil  dit 
un  firelnpin  de  mes  livres  (cpi^ils  sentent  plus  le 
vin  que  rhiiilc).  l^  Cen^est  pas  un  lyjigage  que  puisse 
tenir  l’auteur  d'un  volume  inédit. 

Unü  autre  soiutiouj  que  Tautorité  de  Al.  Charles 
Biuinet  semble  faine  prévaloir,  consiste  à  l'econiuiître 
dans  ces  grandes  &  inesilmaJjlcs  ebroniques  de 
ré  norme  géant  CJargaritua,  dans  ccite  chronique 
gargantuÉne^  dont  il  est  qucscien  au  prologue  du 
P^uli^g^riieîj,  Un  autre  ouvrage  que  celui  qui  fonne 
ordin  ai  reine  nt  le  premier  livre  de  l'eeuvre  de  Rabe¬ 
lais.  On  a  découvert,  en  effets  un  petit  roman  publié 
sous  ce  titre  i 

—  Les  grand és  S;  I dues timahlw  Cliroricqs  :  dci  grant  &  enor 
I  me  géant  Gargantua  :  Contenam  sa  généalogie,  [|  La 
grâdeiir  &  force  de  son  corps.  Aussi  les  mertieil  |i  le  us 
fai  cl  s  d  armes  qiùl  rist  pour  le  Rop  Artus,  cô  ][  nie  l'erre^ 
t/  apres.  Imprime  nouiietEement.  ijja.  (Au  Tnerso  du 
dernier  f)  ^  Cy  finisseni  hÿ  cromcqttes..,  Xonucnemenî 
/mprinnses  Qâ  Lyon,  per.  in-4.. 

Ce  roinan  populaire  raconte  comment  Merlin,  le 
fameux  enchanteur  des  récits  de  ht  l’able-Rotide,. 
pour  procurer  au  rüi  Aitiis  un  défenseur  invincible, 
procréa  sur  tins  haute  montagne  d  ^Orient,  il  Fai  de 
dû  secrets  S:  d’opérations  magiques^  deux  grands 
géants  qu'il  nomme  Cirant-fiosier  &  Galciïicllc,  Il 
fait,  en  outre,  pour  les  porter,  une  grande  jument, 
si  puissante  que  elle  jïûiivoit  bien  porter  les  deux 
aussi  facilement  que  fait  ung  cheval  de  dix  escus  un 
simple  homme,  i» 

Grant-Gosier  & Galenicllc  engendrent  Gargantua. 
Lorsque  reniant  est  né,  son  père,  le  voyant  si  beau, 
.s’écrie  t  Gargantua!  *>  lequel  est  un  vcrbû  grec  qui 
vault  autant  h  dire  coinine  ^  l'u  as  un  licau  fïlsf  i» 
lu  GalemcHc  veut  que  ce  nom  lui  demeure.  Quand 
Gargantua  est  parvenu  à  Ti^ge  de  sept  ans,  les  deiuf 
époux  songent  à  le  conduire  à  la  cour  du  roi  Artus, 
selon  l’avis  que  Merlin  ieiu'  en  a  donné. 

Ils  se  mettent  en  route,  n  Quand  b  grande 
jument  fut  dedans  les  forestz  de  Champalgne,  les 
mousches  se  prindent  à  la  piquer  au  euh  I.,adicte 
jumieiit,  qui  avûit  b  queue  de  deux  cènes  brasses, 
&L  grosse  à  l’advcnant,  se  print  à  esmoucherj  &  alûrs 
vous  eussiez  veu  tomber  ces  gros  ch  es  nés  menu 
comme  grsslej  &  tant  continua  ladicte  beste,  que  il 
ne  denioitra  arbre  debout  que  tout  ne  fiist  rué  par 
terre.  Et  autant  en  fist  en  la  lieaulce,  car  à  présent 
n'y  a  nul  boys,  &  sont  contraintz  les  gens  titi  pays 
de  eiilx  chauHér  de  feurre  ou  de  chaulme,  »  Us 


arrivent  au  rivage  de  b  mer,  oii  est  à  présent  le 
ment  Saint-. Michel  &  le  rocher  de  Toinhelaine.  Les 
Bretons  leur  dérobenf  une  partie  de  leurs  vivres 
&  sont  punis  de  ce  méfait.  Grant-Gosier  &;  Galc^ 
raelle,  pris  d’une  Éèvre  continue,  en  jiieurent  biciitùc 
a  par  faute  d'une  purgation.  » 

Gnrgaïutia  est  très-sensible  a  cette  doulde  perte 
Si  pour  se  distratre  il  vient  voir  Paris,  b  plus  grande 
ville  du  monde.  U  y  entre  &  s’assied  sur  une  dûs 
tours  de  Notre-Dame,  les  jandjcs  lui  pendant  jusques 
en  la  rivière  de  Seine.  lit  rcgar<loît  les  cloches  de 
l’une  &  puis  de  l’autre,  &  se  print  à  branslcr  les 
deux  qui  sont  en  la  grosse  tour,  lesquelles  sont 
tenues  les  plus  grosses  de  France.  A  donc  vous 
eussiez  veu  venir  les  [parisiens  tous  à  la  foule  qui  b 
regao'doyent  6:  se  inocquoient  de  ce  que  il  estoit  si 
grand.  Lors  pensa  que  il  einportcrûit  ces  deux 
cloches,  &  que  il  les  pendroit  au  col  de  sa  jument, 
ainsi  que  il  avoir  veu  des  sonnettes  au  col  des 
mules.  A  donc  s'en  parc  ^  les  emporte.  Qui  furent 
marris^  ce  furent  les  Parisiens,  car  de  force,  il  ne 
lalloit  user  contre  luy.  Lors  se  mirent  en  conseil, 
&  fut  dit  que  l’on  yroit  le  supplier  que  il  ica  appor- 
tast  &,  mise  en  leurs  places  oh  il  les  avoit  prinses, 
&  que  il  s’en  allasE  sans  plus  revenir.  Et  lui  don¬ 
nèrent  troys  cens  beufz  Si.  deux  cens  moutons  pour 
son  dîner  ;  ce  que  accorda  Gargantua,  w 

Revenu  sur  le  rivage  de  la  mer,  Gargantua  y 
trouve  Merlin,  qui  le  conduit  sur  une  nuée  en 
Angleterre.  La  gracidc  jument,  effrayée  par  les 
vagues,  s'est  enfuie  jtisqu'en  Flandres,  où  l’on  trouve 
encore  de  sa  race. 

Gargantua  arrive  foit  h  pmpos  a  l’aide  du  roi 
Ai'tus,  qui  venait  de  perdre  deux  batailles  en  une 
semaine  contre  les  Gos  &  tes  Abgos.  Sans  perdre 
de  temps,  armé  d'une  massue  énoimie  que  lui  a 
fabriquée  Merlin,  il  combat  avec  tant  d’avantage  les 
enneniis  du  roi  Anus,  qu'ils  Ésoiit  contraints  dû 
demander  merci. 

Artus  se  montre  reconnaissant  du  service  que 
Gargantua  lui  a  rendu.  Il  hn  donne  un  grand  repas 
où  pour  entrée  de  table  lui  furent  sends  les  jambons 
de  quatre  cents  poiLirceàu.x  salés,  5c  tout  à  l’avenant. 
Il  lui  fait  laire  des  habillements  de  livrée.  «  11  fut 
levé,  par  le  commandement  du  maisirc  d'hostel,  buyt 
cens  aulnes  de  toille  pour  faire  une  chemise  audict 
Gargantua,  &l  cent  pour  faire  les  coussons  en  sorte 
dû  carreaulx,  lesquclz  sont  mis  soubz  les  esse! i es. 
Le  reste  des  vêtements  est  dans  dos  proportions 
semblables.  Gargantua  est  fort  réjoui  de  se  voir  si 
bien  vêtu. 

Cependant  le  roi  Artus  a  une  nouvelle  guerre  à 
soutenir  contre  les  Hollandais  &  les  Irlandais,  5.  cette 
fois  encore  c'est  Gargantua  qui  est  chargé  de  le 
défendre.  Gargantua  accomplît  daus  cccrc  guerre 
beaucoup  de  prouesses  mervei  lieuses.  11  su  dit  de 
dire  que,  dans  une  dernière  bataille  livrée  aux  enne¬ 
mis,  il  eu  tue  n  cent  mille  dcu.x  cens  Si  dix  juste- 
meut,  5;  \iiigt  qui  fa  isolent  les  morts  soubz  les 
aulçj-es-  B  .'Après  avoir  fait  prisonniers  le  roi  &. 
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bai'Ons  du  pav-s,  au  noinbrü  de  cinquante ^  il  les  inet 
roiis  <Èans  une  dent  creuse. 

U  délÎYrc  encore  le  roi  Artits  de  !a  présence  d'un 
gluant  cpii  ravag:eait  le  pap  t^enger  la  mort  des 
(_iOS  &  des  -Mages  :  «  If  lui  plia  les  raies  en  la  fornie 

manière  que  J’gn  plieroit  une  doUüaine  d'aj^guil- 
lettes^  te  mit  en  sa  gibbetière.  jj 

Il  vécut  au  service  du  roi  .Artus  Tcspace  de  deux 
ceiita  ans  trois  mois  &  quatre  jours  justement^  «  piu$ 
Alt  ti-ansporcé  en  féerie  par  Gain  (.Morgaîn)  la  fée^ 
&  MelusifiÊj  avec  plusieurs  au! très  lesquels  y  sont 
de  présentH  t 

'Tel  esc  le  récit  dont  les  réimpj-essions  fiircmt 
assez  nojnbi'cuses  ù  partir  de  ran]iée 
après  fappariuon  du  Pjiiti^gmc!  &  tlit  GargiiJitna 
ralîelaisien,  se  l'cssentit  de  llniluetice  de  ceux-ci 
&  SC  développa  dans  le  sens  ij'ontque  ^5;  bonfï'oit. 

Ce  i'écit  csr-i!  un  premier  üK.sai  de  Kabclais  t|ui 
n 'aurait  fait  alliisipn  qu^iux  G ra/j i/cs  ■dans 

ie  prologue  du  /^T^/^j^/Yfe/l^RabelalSj  après  le  succès 
de  la  première  partie  du  PiiriLigmt^ît  trouvant  quû 
les  Grsfiiies  Chrofiiqm's  u’étaiciit  pas  it  la  haute  tir  de 
son  nouvel  ouvrage,  les  aurait-il  relaitcsj  en  y 
déployant  cette  l'ois  SOiii  génie,  &  atirioEis-noii.^  ainsi 
la  Vt'ÿ  Jfi  gr.Tfîii  (Jargaiituii  qui  forme 

maintenant  le  premier  livre  des  muvres  de  Rabelaisr 
Des  érudits  très-distingués  l’aflvrinenr.  I  ci  n’est  (îas 
notre  sentiment.  Xüus  résistons  à  admettre  que  le 
génie  d'ut]  écrivain,  &,  d’un  écrivain  cenmne  Kabebis, 
puisse  faire  le  mort,  pour  ainsi  dire^  aussi  cotm|?léte- 
ment  qubl  l’aurait  fait  dans  les  Gi\iHiics  Chront’^ucs ; 
que  son  style  ait  été  si  pbt  ik  si  lourd  dans  ce  pre¬ 
mier  essai;  que  tout  à  coup,  du  récit  j^arfaicemenc 
vulgaire  de  1^12?  il  so  fut  élevé  a  la  verve  ciuot- 
nante  fi;  à  la  satire  en di aidée  du  livre  de 
qu'a  près  n’avoir  mis  dans  son  premier  ouvrage  que 
des  puérilités  insignifiantes,  il  ait  imaginé  tout  à 
coup  le  catalogue  de  la  librairie  de  Saint-Victor;  il 
ait  écrit  de  prime  saut  la  magnifique  lettre  d'L  to(>ie 
febap.  vil);  il  ait  ireuvé  le  type  de  ramirgc,  S:c. 
(/est  simplcjnenc  une  impossibilité  que  les  biblio¬ 
graphes  vCLilcjit  nous  faire  accepter,  fi:  l’on  a  mis 
vraiment  trop  de  complaisante  ii  les  suivre  dans 
cette  voie. 

Il  nous  paraît  évident  que,  dans  le  prologue  du 
Pâiiiagntfi  il  n’est  pas  question  des  Grcitidcs  Chro- 
Jiiqiit'Sf  mai-ï  tlu  vrai  Cjrganïua.  Comment  supposer 
que  Rabelais  ait  voulu  désigner  b  banale  histoire 
destinée  au  commerce  du  colportage,  brJsquM  parle 
de  son  précédent  otivrage  avec  cette  pi'ofonde  satis¬ 
faction  d’un  auteur  qtii  vient  d'obtejiir  un  grand 
succès;  lorsqu'il  voudrait  qifon  mit  en  oubli,  pour 
le  lire,  sess  ajlnires  propres  fi;  qu'on  y  vaquât  entiè- 
rcinent;  lorsqu’il  raconie  t'Otites  les  merveilles  que 
ces  jüyetisetes  ont  produites  :  qu'elles  font  oublier 
flUJc  chasseurs  nialheureiijc  leur  dépit,  qtfelles  gué¬ 
rissent  Je  mal  de  dents,  que  bien  d'autres  malades 
de  |>lii5  graves  mabdics  ont  senti  Mlcgement  lUani- 
festG  il  (a  lecture  dudit  livre j  lorsqu’il  afiirnic  enfin 
que  ce  livre  n.  est  sans  pair,  incomparable  fi;  sans 
n. 


paragoii]  n  II  s’agirait  ici  des  exploits  que  le  protégé 
de  iMerlin  accomplit  contre  les  Gos  fi;  les  JMagos 
ou  centre  les  Hollandais  &  les  Irlandais.  Non!  de 
bonne  foi,  on  ne  le  peut  croire^  Il  sbgir,  au  con- 
traiie,  d'un  livre  où  Rabelais  a  niis  du  sien,  oli  sa 
réputation  est  engagée;  iJ  s’agit  bien  de  son  G.ir- 
giititHûy  h  Itii,  fie  non  du  Gargantua  populaire. 

U  n’est  pas  douteux  que  Rabelais  n’ait  connu  la 
légende  de  Gargantua,  &  qu’elle  ne  Lui  ait  servi  à 
construire  son  uîtivre.  Nous  ne  saurions  dire  si 
Ralieluis  eut  cfuelquc  part  à  la  pLiblîcaiion  de  cetto 
légende  îinprijnée  à  Lyon  en  1332  fi:  s oin,ent  réim¬ 
primée  dans  les  années  qtii  suivirent.  S'est-il  plu  à 
exlitimer  ce  grossier  canevas?  oti  n'esE-ee  pas  plutùt 
son  eu V rage  satirique  qui  donna  une  ^ie  soudaine, 
un  intérêt  nouveau  à  la  légende  populaire? 

Nous  avons  déjà,  dans  la  Vie  de  i^abelais,  soulevé 
cette  c[uestioîi  sans  oser  y  répondre. 

La  seule  indication  qui  semblerait  impliquei'  tine 
Cértaine  participation  de  iîahehiis  est  celle  cjue  l’on 
trouve  dans  une  réimpression  di]  petîr  roman  popu¬ 
laire  à  la  date  de  13^;;.  La  fin  du  texte^  dans  cette 
réimpression,  dilfere  de  celle  de  l’édition  de  1  S>-- 
En  voici  les  dernièixîs  phrases  ; 

«  Gargâlua  vesquit  cinq  uëi  &  (uig  an,  &  tut  de  grossci 
guerres,  desquelles  ie  me  lays  pour  lepresem,  l:’,t  eut  img 
ji[j!  de  [Jjidebeü  B-on  epoiise  lequel  a  faïeî  autant  de  vàll- 
lajices  que  Gargantua.  Et  Je  pourrez  veoit  par  la  ^raye 
Chronique  b qe Me  est  une  petite  partie  imprimée^  Et  qlqut 
iour  que  messieurs  de  saiuct  Viefer  vouldront  on  prendra 
la  coppie  de  la  reste  des  bietiï  do  Gargantua,  fi:  de  son 
JUk  Pantagruel,  n 

Ces  mots  :  îi  Et  lé  ponri-cx  veoîr  par  la  vraye 
Chrouiqne  laquelle  est  une  petite  partie  imprimée, 

I ont-ils  allusion  au  prejuicr  livre  de  parit 

cette  année-lù?  Est-ce  Rybelyis  qtii  les  a  ajoutés? 
Ce  peut  être  aussi  bien  rimpj'imcnr  qui  avait  proba¬ 
blement  linjîriiné  Je  P^nfagrud  de  Rabelais,  Il  est 
certain  qu’Ü  y  eut  dès  lors  une  tendance,  chez  les 
étlîteurs  de  ces  opuscules  populaires,  à  y  inirodLiire 
un  peu  plus  du  caractère  faeétiéiix  &,  bachique,  S:  à 
y  inêler  même  des  Iragmenis  de  Tajuvre  parallèle  du 
Rabelais.  11  est  un  texte  amplifié  sous  ee  titre  : 

“Les  Gros  iqcbs  II  adniirablcs  du  ptussam  Roy  Gar¬ 
gantua,  en  |[  semble  comme  il  cm  a  femme  la  fille  du 
roydejl  Utopie  nômee  BadeLeç,  de  Uquolb  il  eut  ung 
HI7.  nomiue  Pantagruel,  lequel  fut  roy  dos  dipsodes 
&  Aiïianroites  au  lieu  d'-Amauroiies),  Et  eonimét  il 
niiüt  a  II  fin  ung  grant  gean  nomme  Galh massue.  || 
îi^ii  iii  —  Pet,  115-8“^  g'otli. 

Dans  ce  texte,  trois  chapitres  du  Paui^igmd 
rabelaisien  ont  été  insérés.  C'est  sans  doute  une 
étude  eu  rieuse  que  celle  de  cette  coiinexité  S;  de 
ces  enchevêtrements,  mais  a,u  point  de  départ  la 
séparation  est  bien  tranchée* 

G’üSï  donc  une  erreur,  à  notre  secs,  de  voir  dans 
les  Crjj4!ics  ChromqiiL's  le  début  de  fccuvre  ■de  Rabc- 

îi 
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iais-  Le  dont  il  est  e|6iestion  daiiï  le  pw- 

logiie  du  Cüt  bien  !e  Gi^rgantua  rssljelai- 

sicn,  &  ce  demier  est  antérieurj  par  consiiqucntj, 

l.a  question  de  savüir  lequel  parut  le  premierj  du 
Oitrg^iHidA  on  du  FiiNlagntcL  ii’ca  peut  pas  moins 
être  toujours  püSiïCj  pidsqne  Je  prolog^iie  d^nn  livré 
est  (trie  pièce  qui  s^ajouiCj  on  se  refait  après 
coup,  coiiiinc  cela  se  voit,  par  cxciuple,  pour  le 
qtiatrièine  livre n 

1!  y  a  dans  les  éditions  du  Gargautua  que  nous 
possédons  certaines  ti  accs  que  semblent  y  avoir  lais¬ 
sées  Tapparition  &  le  succès  du  Patiiagî-ttii.  Je  vois 
une  de  ces  marques  sur  le  titre  même  de  réditton 
dé  qtd  porte  ces  mtsts  :  «  livre  plein  de  Panta- 

gruélisuic.  »  I /auteur  se  iélicitc,  dans  le  prolog'ue, 
(Fètre  bienvenu  en  routes  bennes  cempagnies  de 
pantagruélisces,  Je  trouve  le  même  met  «  en  païua- 
grtiélisaiit,  1»  ou  «  ès  pacitagruélisans,  »  à  la  f  n  du 
cba  pitre  premier,  6:  Te  s  press  ion  paraît  indique]-  une 
familiarité  des  lecteurs  avec  le  roman  de  i*anta- 
grtccl. 

Les  premières  lignes  de  ce  eliapitre  premier  rela¬ 
tives  il  la  généalogie  de  Gargantua  foui-uisscnit  au 
contraire  un  argument  en  laveur  de  k  priorité  du 

■T* 

it  Je  vous  remet  Z  J  dit  Rabelais,  k  la  grande  cbruidqtie 
Pantagrudine  recognoistre  la  gcucâlogic  &  antiquité  doiid 
nous  est  venu  Gargantua.  Lu  icelle  vous  eaiteudre/.  pi  tu  nu 
long  coin m en!  Ie$  géans  iiasqiiiront  en  ce  monde,  &  com¬ 
ment  d'iceuK  par  lignes  directes  issit  Gargantua,  pere  de 
Pantagruel  :  &  ne  vous  laschcra  si,  pour  Je  présent,  je  m^en 
déporte:;  combien  que  la  chose  soit  telle  que,  tant  plus 
seroir  remembrée,  taitt  plus  die  plairoit  k  vos  seigneuries, 
comiuc  ii'Otts  ivc;!  l'autorité  de  Platon,  ht  £'  Gorgra^ 

fi:  de  Placée,  qui  dit  éSlrc  aucuns  propos,  tels  que  ctnix  cjf 
sans  doubte,  qui  plus  sont  délectables  quand  plus  souvent 
sont  redicts^ 

On  ne  <1  remet  a  pas  les  gens  k  es  qui  a  ]iai-n^ 
mais  à  ce-  qui  doit  paraître,  disent  les  partisàits  de 
l’atiteriüi-ité  du  Gargaiiiita.  ic  Vpiis  entendrez  »  ne 
vent  pas  dire  ;  vous  avez,  entendu.  L’obsei-vatïon  est 
juste,  quoiqu'il  y  ait  dans  cc  passage  même  la  preuve 
d’une  concomiiancc  bien  frappante  des  deux  livres. 
Rabelais  sait  parfaitement,  en  commençant  son 
Gargantua^  qite  la  généalogie  qifil  donnera  dans 
son  Pautagmei  sei'a  «:  plus  entière  que  nulle  autre 
excepté  celle  du  .Messias.  n  11  Lavait  préparé c,  com¬ 
posée,  si  elle  iLécaît  point  parue. 

l/éxamen  critique  des  deux  ouvrages  fournit  des 
arguments  potir^  contre.  La  guerre  de  Grangoiisier 
&  de  l^icrûchüle  est,  à  coup  siVr,  bien  su]3érieure  à 
celle  de  Pantagruel  contre  le  roi  A na relie,  Loup- 
garou  6;  scs  géants.  Mais,  d’autre  part,  le  person¬ 
nage  de  Panurge,  qui  deviendra  bientôt  le  héros 
véritable  du  roman  satirique,  est  une  création  qui  a 
dù  liamer  le  cerveau  de  son  auteur,  dès  qu'elle  y  Lit 
néé,  &  qiLil  aurait  dilHciicmcnt  abandonnée  pen¬ 


dant  tout  im  livre,  après  Lavoir  lancée  dans  le  monde. 
Et  je  crois  que  cette  dernière  considération,  pour 
tout  esprit  sagace,  est  celle  qui  aura  le  plus  de  poids. 

En  résumé,  les  diliîûultés  que  présente  cette 
question  tiennent  précisément  à  ce  que  nous  iLavons 
pas  rédition  priiïceps  du  Gat'gafifha,  L^'iiypotlièse  la 
pins  probable  est  encore  la  plus  simple,  c'est  que 
les  deux  premiers  livres,  composés  à  peu  près  en 
même  temps  pai-  Lauteur,  ont  paru  dans  leur  ordre 
naturel  St  à  peu  de  distance  Lun  de  l’autre.  Jusque 
^üu^'caux  renseignements,  l’opinion  vulgaire  n’a 
donc  pas  è  se  corriger. 

Disons  en  outre  que  ces  ouvrages,  à  peiné  parus, 
furent  accompagnés  de  pai-asitos  dont  il  est  malaisé 
de  les  séparer,  si  Lon  ne  vérifie  point  cette  marque 
de  fabrique  qui  est  le  génie  de  François  Rabelais.  On 
trouve  dès  joint  aux  deux  pi‘eniier&  livres,  le 

Discifk’  iiü  Paniagrmk  facétie  fort  indigne  de  Rabe¬ 
lais,  à  qui  On  Ta  quelquefois  attribuée  mal  à  propos. 
Cet  opuscule,  sous  dilfércnts  titres,  «  Kavigatioii  de 
Ranurge,  discijîle  de  Patïtagriiel,  és  Les  incogneucs 
&  estranges,  m  ou  Voyage  du  compagnon  de  la 
bouteille,  &C.,  '*  se  joint,  du  vivant  même  de  Rabe¬ 
lais,  tantôt  à  l’tEiivre  rabelaisienne,  comme  dans 
rédition  d’Étienne  Dolct  en  i^ï,  tantôt  aux  réim¬ 
pressions  du  roman  populaii-e,  comme  dans  la  Li> 
admirable  rfît  pmssaut  Gargaulua  éditée  à  Raris 
en  1^46. 

Il  est  curieux  de  constater  que,  bien  avant  la 
publication  du  troisièxnc  livre  de  Rabelais,  on  s^cm- 
paro  de  ses  perse  nuages  pour  les  lancer  dans  une 
expédttioti  à  travers  des  pays  fantastiques.  On 
devance  ainsi  l’autgur  qui  doit  donner  une  fin  sem¬ 
blable  il  son  roman,  soit  que  tel  fiit  déjà  son  plan 
&.  qiLil  en  eiit  transpiré  quelque  chose,  soit  que  lui- 
méme  ait  au  contraire  marché  dans  la  voie  que  lui 
traçait  un  faible  imitateur. 

kl 

Voyons  maintenant  la  suite  des  éditions  originales 
des  deu.x  premiers  livres. 

Après  l’édition  du  premier  livre  an  réri  cure  à  ^ 
(exemplaire  sans  titre),  &  celle  de  dont  il  a  été 
question,  il  faut  mentionner  Lédition  de  chex 

François  Juste  : 

—  Li  vie  incsii niable  du  grand  Girgamua,  pere  de  Pâti- 
gpiieb  jadis  posée  par  Tabst facteur  de  quintessence. 
Livre  plein;  de  pantagrutdîsmc.  m,  d,  xxxvje.  Oh  les 
vend  à  L^'Oh  effés  François  Jaste.  demni  nosirc  dtutis 
de  Cûiïfüri^  ïn-rd  gotEiîquc  de  1 feuilleti. 

Pour  le  deuxième  livre,  après  Lédition  in-4* 
gothique  de  Claude  Nourry  (sans  date),  S:  celle  de 
i  ^3^,  dont  il  a  été  question,  il  faut  mentionner  : 
L^édiitûn  de  Paris,  sans  date  : 

—  PAXT.VCR  UF.L  II  Les  liorrtbles  ■&  espouû tables  fiicliî 
&  prouesses  du  très  rend  ||  me  Pâtagfitel  roy  dvS 
Di  II  pstîdes  fiL  du  gr^iit  ||  geint  Gïrgalua  j|  Côpi'JSex 
nùuueljl  iemêt  par  mai  ||  Stt'e  -^Icofiry  ||  bas  [S'asier.  Ou 
les  vend  au  palais  a  ||  Paris  en  la  ^allerie par  ou  \  o" 
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va  t¥  iii  cffatfceiîcrk^  pet,  în-S*  tic  10+  C  Ao-n 

chiflVes^  à  a  J  ligti.  pir  A.  —  N.,  ri  Ere 

ronge  &  Il  y] r  dans  mie  bordure  graiiéc  s-ur  bois. 

L^^dreisc  portée  sur  le  titre  est  celle  du  libraire 
Jean  Longis.  La  date  en  est  fixée  à  avec  toute 
vraisemblance. 

l^édidon  de  Loiders,  1513,  dite  de  .Maiaief  : 

—  Pakt  ACS  UF-i- Il  Les  horribles  &  es  ][  poiientables  faita 
&.  Il  prouesses  du  très  rc  j|  nônie  Fantagnict  ||  E^oÿ'  des 
Dîpsüdesjl  dis  du  gram  géant  ||  Gargantua  :  Côpo||  ses 
notiiiellemcnt  p||L'na.isrre.AlcofrLbas|iNasier||  m.  |>.  ïxx.  tll 
{jtï^FS  Hottt  de  vilte)^  pet.  in-S*  goîb.  de  S4  pp.  non 
éhiiltr,  à  27  &  38  ligiH  par  page,  sigu,  A  Lîî. 

La  troisième  édition  originale  qui  est  de  Lyon, 
iÎH: 

—  Pas  TAC  R  V  tL  |]  AT. t  Ci  il  i'YXIij|Les  HofrL]|blcsfaEct2  || 
&  protiesses  cspouëfl  tables  de  Pan  ||  ragrwl  J[  roy  des 
Dipsodes,  Il  composes  par  M.  ||  .AEcofrîbas  ||  abslracteur 
de  quiii||tc  essence,  .vi.  □.  ïkxhh,  in-a^  allongé 
avec  le  monogramme  de  Fr.  Juste  sur  le  titrtu 

Sons  la  date  de  i  ^41 ,,  on  a  trois  éditions  des  deux 
premiers  livroa  réunis. 

La  picitiière,  çlie^  Étienne  Dckt  1 

—  La  plaisante  Sa  io>'euSy  liistoyre  du  géant  Gargantua, 
proebaînemunt  revue  &  de  Jjeaucoitp  atrginentce  par 
l'autlieurfee  qui  n^’st  pas  exact).. ,  Pantagruel,  roy  des 
Dipsodes,  resitoié  à  sou  narurel-,.  Plus  les  Merveil¬ 
leuses  navigations  du  disciple  de  Fanurge. 

La  deuxième,  cIick  François  Juste;  c'est  celle 
que  Rabelais  a  revue  St  un  peu  augmentée  i 

— “  La  vie  très  horrilicqiie  du  grand  Gargantua,  pçre  de 
Fantagruclf  iadis  côpüsoe  par  M.  AEcefrilïas  ab&trac- 
teur  de  quEutcSsence.  Lmre  pleiii  de  Pantagruelisiito, 
D.  I.  Ott  ies  vend  à  Lj^oftf  Frattcqyfc  Jîistc. 
(A  Ea  lin)  :  fmprûfté  j  Lyon  par  Frâcoys  Jttiiej  in~i(S 
gotlt.  de  155  iF.,  plus  1  f.  blanc,  tig.  sur  bois,  lu  titre 
cnleurcs  rondes  &  en  gothique  [en  jjj  chapitres). 

—  Pantagruel,  Roy  Dipsodes,  rcsittuc  à  so-n  naturel, 
aucc  scs  laict/  &  prouesses  cspoueuiables  i  c.ôposeï'.  par 
feu  Alcofribas  abstraeieur  de  quioEc  essence. 
M,  D.  LII.  Oit  tes  vend  a  Lyott^  c/rej  Fi'&ttiùïA  Jttsîe^ 
in- 16  gotfi.  de  :47  iT.,  [Erre  en  le  tires  rondes,  excepté 
les  deux  lignes  de  I  adresse  [54  chapittes  suivis  vie  Ta 
Pirog]iüSTic,ation,  cum  me  tirant  au  L  135.  [1  n'y  a  pus 
de  table). 

Enfin  h  troisîÈmo,  sans  nom  tk  ville  ni  d’ini- 
prÊinuiir  : 

—  Grads  Annajl  lej  cni  cirKJUfques  ||  Très  uerôrabîcs  j[  des 
Gestes  nier iiei lieux  du  gfaiid. '|  Gargantua  &  Pantagruel 
Il  son  fi  Es:.  Rey  des  Dipso  ||  des^  cnclironicquei  par  ||  (eu 
maisîre  A  Eco  ||  fri  bas  :  abstra  |J  cteur  de  quiii  ||  te 


cssenf|ce,  1543^  a  part,  en  1  vof.  pet.  in-8*  gotli.  de 

120  &  104  (F-  non  cFiilTr, 

Cette  édition,  Faite  sur  celle  de  I  rancoiî  .Juste, 
contient  une  violente  invective  de  Fimpriineur  contre 
Dolet,  oii  le  savant  bibliograplie  Ch.  Brunet  croit 
reconnaifre  la  main  de  Rnbelais  ;  conjecture  inad- 
missiblèj  on  en  jugera;  le  morceau  est  en  tout  cas 
intéressant  à  cûniiairrc,  nous  le  reproduisons  : 

<£  L^ Imprimeur  au  Lecteur,  salut. 

^1  .Adîn  que  tu  no  proilntî  k  faulse  mon  noyé  pour  l  a 
bonne  (aymé  lecteur)  &  3a  forme  fard  Je  pour  k  nayve, 
&  la  bastarde  adultérine  édition  du  présent  ecuvre:  pour 
k  k’gi[ime&  nalurctle,  soies  adverCy  que  par  avariœ  a  esté 
soubïtraict  l'exeutplatro  de  ce  livre  eiicorcs  csEant  sotibü  la 
presse  :  par  tin  plagiaire  homme  întTEné  à  tout  mal;  &.  en 
desadvançant  mon  labeur  &  petit  profit  esperé,  a  cSEc  par 
lui  imprimé  lustivcmcuT,  non  seulement  par  avare  convoi¬ 
tise  de  sa  propre  U  [il  Eté  prétendue,  mais  aussi  &  da.d  ven¬ 
tage  par  envieuse  alîecrion  de  la  perte  Si  du  dommaige  d’aiil- 
truy  :  comme  tel  monstre  csE  né  pour  Fennuy  &  injure  des 
gens  de  bien.  Toutetbis,  pour  tkdveriir  de  l'enseigne 
&  merque  donnant  à.  cogiKustre  Ee  faux  aîoy  du  bon  &  vray, 
sachcï  que  les  dernières  feuilEes  de  Son  ceuvre  plagiaire 
ne  Sont  -correspond  an  tes  à  celles  du  vray  original  que  nous 
avoirs  eu  de  E'auiEieur  ;  lesquelles  aussi,  après  avoir  prins 
garde  (combien  [|UO  trop  lard)  à  sa  fraudulento  Siipplan- 
[ation,  il  n'a  pu  recouvoer.  Cclltiy  plagiarc,  injurieux  mm 
à  mciy  seulement,  mais  à  plusieurs  aultres.  c'est  ung 
-Monsieur  (ainsi  glorieiisemenr  par  St.>y  mesnie  surnommé), 
homme  tel  que  chàscun  saige  le  cognoist, 

(i  Les  œuvres  duqEic!  ne  sont  que  ramas  &  eschantEl- 
lonneries  levées  des  livres  d’aultruy,  par  luy  coninsement 
am  monte  liées,  eut  elles  estoient  i>icn  ordonnées.  Dtmd  l'es- 
perit  de  VilEanovinus  se  indigne  d\-s(re  de  ses  labeurs 
frustré,  C^Ezoiius  en  est  ortensé.  Calepin  se  sent  dusrobé, 
Robert  CsEÎenne  congnoist  les  plus  ri  elles  pteces  de  son 
ihrcsor  mal  desn,>)iécs  &  pirement  degniséts  S;  ap  propriées  ► 
De  l'csperit  duquel  ne  sortirent  oneques  compositions  où  Êl 
eu  St  honneur,  ai  ns  mocqiierie  desdargiieuse.  Lesquelles 
ton  te  (bys  il  ose  enrichir  Ül  farder  de  braves  magniiicqncs 
li  1 1res  id  le  ment  que  le  portât  surmonte  l’edifiee;  anoblir 
du  privilège  du  Roy  eit  abiisaitE  le  Roy  tS:  son  peuple  : 
[jour  donner  i  enfendlre  que  les  livres  des  bons  auditurs, 
comme  de  -MuTOt,  de  Rabelais  &  plusieurs  aultres,  sont  de 
sa  fa^on.  Me  scetniii  pas  bien  que,  en  certains  livres  en 
Chirurgie,  en  Fratique  &  lultres,  i!  a  prins  argent  des 
imprimeurs  &  libraires  pour  metire  privilège  du  Rq>y?  Cela 
n'esr-ce  point  abus  digne  de  peîne.^  .Mais  [que  plus  est) 
qui  a  oneque  vcui  ce  privi léger'  A  qui  3k  il  nionstrér  Çar- 
lainement,  pour  quelconque  requeste,  onccfLies  à  homme 
ne  l’osa  moiistrer.  Parquoy  IJ  est  vraysembUble  que  le 
Roy  lui  a  octroyé  le!  privilège  que  personne  n’ayt  k  vendre 
ïie  surimprimer  les  livres  rju'iE  aurafaicti:,sinon  Juy  mesmes. 
Mais  k  raison r  la  raison  est  pour  ce  que  gens  s^avans 
Cog noi ssent  assev.  qu  il  na  jJas  esperit  iie  st^avoir  de  mettre 
rien  de  ioy  en  lumière,  qui  soit  à  son  honneur.  O  la  grande 
&  iiaulte  entreprinse  &  digne  de  tel  homme  inspiré  de 
Iksperlt  de  Cicéron  :  ai-oir  rédigé  en  betxi  volume  le  livreir 
*  gHiigne  paEii  des  pciits  revendeurs  nommé  par  les 
BisouarsE  Fatras  à  ladou/.aineE  Vrayement,  on  l'cn  debvroit 
bien  rémunérer,  &  telles  bel  les  besoignes  méritent  bien  que 
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evosqut'j  Sl  prelàiii  soicnr  par  un  ïd  ouvrier  esmoucfiCK 
d  urpent.  Toutes fovs,  après  que  les  monlaigne^  ont  este 
enceiiites,  &  que  nng^  petit  rai  seulcnujfii  on  est  yssu^  le 
monde  ne  s'csi  peu  abstenir  de  rîro  &  se  mocquer  en 
disant  ;  Comment  tiii  toi  boni  me,  qui  se  dict  si  savant 
si  par/uitr  Cicéron  tan.  se  mcsle  ïf  tic  faire  cCi  folles  en 
tVancüps)  que  ne  sc  dt-daire  31  en  bonnes,  ceuvres,  sans 
faire  ces  vi«d  a  sériés;  l'oignounant,  moi  liant  plaisantaut , 
cSeclaranr  (car  fetiî  sont  ses  beauls:  mo(i^  costumiers)  vîatda- 
sant^  ladrisant,  &  ïdles  couleurs  rhétoriques  qui  ne  sont 
pas  ciecronianes,  mais  dignes  d’estre  baillées  à  tnosiardters 
pour  les  publier  parta  vîlle^  Td  est  ce  INÎons-ieur,  Adieu, 
iectcur,  ly  jngC-  ^ 

Pour  comprendi-ü  certaines  allusions  de  cetie 
épitre,  il  esc  nécessaire  de  sc  rappeler  qtie  Maroc, 


qui  allait  SC  bj-oiilitter  avec  Dolet^  lui  avait  adressé 
des  vers  üù  il  disait  : 

Le  noblçctprEc  de  Ctceron  roni.iin, 

Au  cort*^  entrj  de  Doliût  leUcinent , 

Qliv  luy  sans  aulîre  à  nous  le  fiici  comprend  rr. 

Il  faut  savoir  ans-si  qtic  Dolct  avait  obeenu  un 
privitege  du  roi  pour  dix  années  ,  lui  penUéttaut 
Il  d'imprinter  ou  de  ^airc  impriincr  tous  livres  com¬ 
posés  és  trnduLCtü  &  autres  livres  des  auteurs  mo¬ 
dernes  antiques  qui  par  liry  scroieut  duement 
rüvéui^  amendés,  ilÈustrés  ou  annotés,  soit  pur  forme 
d 'interprétation,  sob cites  ou  aultre  déclaration,  tant 
en  lettres  latine,  gnecque,  italienne,  que  françoysc,  *> 
privilège  d'iiiie  extension  tout  à  fait  inusitée. 


LE  TROISIÈME  LIVRE 


Le  troisième  llviie  (deuxième  de  PiWi^grtiel}  parut 
à  Paris.  \'û[ci  le  titre  de  la  première  édition  connue  ; 

—  Tiers  livre  des  faictï  &,  dict;!  héroïques  du  noble  Fauta- 
gruel;  coposcx  par  M.  Franc.  Rabelais,  docîcitr  en 
Tntdiciiit\  S;  callotcr  des  Isles  Ilieres.  If  auteur  snsdict 
supplie  les  Lecteurs  beneiioles  soy  reserrer  à  rire  au 
soixante  dixhuyriesme  liure.  Û^  Pana  r  par  Clfrcsîkft 
Wecftcf,  vn  ta  rm  Sahti  /acj/fcs,  a  di’ 

S-  e?i  fl  nt^  Sainci  leitait  de  ÎÎjaHuoj's^  an  Chet'aî 
roîtut!.  M.  U.  X  L\  [.  .4vec  privilège  du  Roy  pour  six  ans. 
—  In- S". 

Dan*  le  privilège  de  François  1“',  qtti  accompagne 
Fèditiûn  prîrtceps,  On  voit  que  ce  privilège  est 
accordé,  en  un  endroit,  poui'  dix  ani,  en  un  autre 
pour  six  ans.  C'est  ce  dernier  terme  qui  e.5t  exact, 
les  mots  à  f^rtvilège  pour  six  ans  ki  étant  inscrits 
sur  le  titi’e. 


Ce  trüisEèmo  livre  fut  l'éimprimé  la  même  année 
à  1,3'on  (sans  nom  d'imprimeur)  Bc,  à  T'otilouse,  cho£ 
.lacqucs  I’’ûurnter.  Oii  distingue,  sous  fa  date  de  i 
une  édition  de  Valence,  ciiüï  Lhiude  l.a  \  ilic,  con¬ 
tenant  lés  trois  premiers  livres,  plus  la  /■^ro^ifaosj'fcti- 
iioii,  ^  le  Discipi^  de  Paiitjgrud  {Voyage  é-  3iat>iga- 
tiûiiqite  jfi  Paujirge^  Æ^c.). 

La  dernière  édition  {|Lie  Rabelais  ait  pttbiiée  est 
celle  de  13^1: 

—  Le  tiers  livre  des  fatets  &  dicts  héroïques  dti  boiv  Panta¬ 
gruel  :  çciiiiiposè  par  Al.  Fran.  Rabelais  docteur  en 
nivdtCÉnc.  Rvueu  &  corrigé  par  l'Amhcnr  sus  la  censure 
antique.  Q/i  Pari.Sj  de  l' imprimerie  AHefiet  FeiandaL 
pet.  in-S'"  de  170  IT.  Sl  une  table  en  ^  iT. 

I-O  privilège  de  ïleni'i  11  accompagne  cette  édi¬ 
tion  du  truisièmo  livre  qnc  lauteur  a  effectivement 
revue  fie  corrigée. 


LE  OUATRIÈME  LIVRE 


IJ  parut  d’abord  un  fragment  du  quauriènic  livre 
à  Greuoble,  cbeK  Claude  La  Villc+  '^47,  ptüs  à 
l  .yon  On  i>4B: 

—  Lé  quart  livre  des  faietz  &  dictx  héroïques  du  noble 
Pniuagruef  compcjsé  par  M.  Fran-çois  Rahélais,  d«jcteur 
'.-n  mvdicine  &  Cal  loi  er  des  Isics  Iliéres-  Ctif  [54S, 
—  In-i  6i. 

Ce  fragment  se  compose  du  prologue  (ancien) 
fi:  de  onze  chapitres  (équivalant  à  vingt-cinq  de 
ledition  complète). 

Le  quatrième  livre  parut  en  entier,  en  1 1^2,  avec 


une  épîrrç  à  Monseigneur  Odet^  cardinal  de  Clias- 
tillon,  datée  du  18  janvier  avec  un  itouveau 

prologue  Sl  le  privilège  du  roi  daté  du  6  août  i  : 

—  r.e  quart  livre  dé£  faicts  &  dâcis  iieroïques  du  Ixjn  Pail- 
tagni.éL  composé  par  M.  François  Rabelais,  doclcnr  eu 
mcdicinc.  ùd  7^4irïi’,  de  l' imprimerie  de  Aîiehei  Pe^an- 
dat.  1 552.  —  In-S*. 

L'achevé  d'imprimer  est  du  28  janvier 
oppose  à  cetie  date  un  extrait  des  registres  dtJ 
Rarleiïient  de  Paris,  du  i"  mars  i^'^i  portant  que  : 
Il  attendu  la  censure  faicte  j?ar  la  Faculté  de  tliao- 
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lûlfic  Oûiiire  certain  livi'c  maiilvais  exposa  cii  vente 
ÿoujjxle  litre  de  qiURCncsnie  livre  de  Pau^.^^ntcî  ^vcc 
privilège  dit  le  libraire  sera  mandé  en  Icelle 

(cour)  6i:]ui  seront  faîctes  defenses  de  vendre  &  ex¬ 
poser  ledEct  livre  ded:in.s  quinzaine.  j\L  Ch.  I^rimiet 
suppose  que  le  Parlemerit  emploie  le  vieux  style 
au  lieu  de  taudis  que  Rabelais  son 

iuiprimciiir  se  servent  du  st3dc  nouveau  qui  fait  cûui- 
lucucer  Tannée  au  i"  janvier  ik  non  k  Pâques. 
iL'^édit  qui  dt  commencer  l'a  ci  née  légale  an  ["janvier 
né  fut  enregistré  ^  n^eut  force  de  loi  qu’en  lyby.) 
Cette  explication  est  d^uitartt  ]>lus  plausible^  que 
nous  voyons  PaljclaiSj  dans  son  l'Oman  (livre  lüi 
cliapttre  dans  les  /.c/frex  à  VMijue  J?  Mjiiic- 

&  dans  la  Sdomacfik,  faire  commencer  Ta  11  née 
au  r''janvicrj  selon  l'nsage  roiîiain. 

Il  est  il  réju arquer  qiPiJ  existe  deux  tirages  dift’é- 
rents  du  prologue  de  cette  édition,  run  avec  ce  pas^ 
sage  :  «  pjs  escn'i  €•  pritiiqit-f  L's  .anciennes 

aiiidufim  f/v  ce  L'in!  nobk’^  la  ni  Jfmisunnt,  ijut  riche 
£•  irîtinip!uiif  de  France,  jv  &  un  peu  plus  loin  ; 

Il  le  bon  AnJre  TiraqnCAu^  comeilkr  du  roy  lUutT 


setyïnii ;  »  l’autre  ou  l’on  a  supprimé  le  mot 
phani  devant  royaume  de  France  Sc  ftit  précéder  lé 
nom  du  roi  des  épithètes  rit.torieti.\'  &  trimti- 

phanl.  Raijolajs  fit  cette  modification  lorsque  le  mo¬ 
narque  eut  cotitjuis  les  IVols-Kvéehés  fmars  &  avril 
l'J)!).  Nous  l’avons  rçprodutte  dans  notre  texte^ 

l.,a  Brie/re  /^‘chiraiion  d^anennes  diefion.^  plus 
obscures  accompagne  quelques  exetnjîlatres  de  l’édi¬ 
tion  dé  1S51.  Plie  SC  trouve  dans  une  édition  de 
Lyoïij  k  la  même  date^  cliCK  Baltitasar  Aleman, 
^  dans  l'édition  de  sans  lieu  d'impression  ni 

[lom  d'imprimeur  ■&  de  libraire.  Elle  est  incontesta¬ 
blement  de  Rabelais;  il  suffit  de  la  parcourir  pour 
s’en  convaincre.  Voyex  m}taramL‘Eit  aux  mots  Caia- 
dupes  dit  A'iV  ét  (Foh'pile.  Il  déclare  expressémenf 
l’avoir  composée  en  VoyeK  au  mot  rlfi  inter^ 

Ciliaire,  tome  II,  page 

La  première  édition  sous  un  titre  collectif  des 
(Fnrres  de  jU.  François  Fabi-iais  est  de  c’est- 

à-di]X3  de  Raunée  même  de  la  mort  de  Rabelais.  EIJc 
CO [] tient  les  quatre  preinierâ  libres,  inEtis  ce  n'est 
cpi'mie  réimpression  médiocrement  correcte. 


LE  CINQUIÈME  LIVRE 


En  I  neuf  a  ns  après  la  mort  de  Rabelais,  il 
parut  1111!  fragment  du  cim|uièmc  livre,  formant:  seiïe 
ciiapitrcs,  sous  ce  titixi  : 

I  isk  ioiiiianrcj  par  Maistre  François  Rabelais,  qui  n'a 
point  encor  esté  imprimée  ne  mi  se  en  luitiièrc.,. 
ImprEiïi'i  nouvellement,  ijtja.  —  Petit  tn-8'". 

Le  livre  en  son  entier  fut  mis  au  jour  en  1^64, 
sans  indication  de  lieu  ni  de  llbraij'C  ; 


Le  cinqüîejcne  &  dernier  livre  des  iHieti^  dict;î  lieroïques 
du  Len  l^amagruel,  composé  par  M,  rrançjoîs  Ft.abe- 
lais.„  Nom'ellemenT  mis  en  linurère,  15^4.  — Tn-id. 


(Quelle  part  faut-il  reconuaiîre  a  Rabelais  dans 
cette  amvre  posthtimc? 

I.es  iitis  admettent  l'authenticité  du  tout,  hormis 
le  clm pitre  des  ApedcfU's  &  les  chapitres  du  Tonriioi 
de  ia  Quftiie. 

Lcs  autres  croiccit  le  tout  apocryphe  &  l’cLHivré 
d’une  autre  mairï  que  celle  de  Rabelais.  Ceux-ci 


ont  gignalc  qiiclqucs  |>oints  eu  le  faitssaiix;  se  seraii 
trahi.  Ainsi ^  au  chapitre  .vjx,  il  est  fait  mention 
d  un  Ouvrage  de  Sçaligei'  qui  ne  parut  qu’en 
c  esc-it-diro  quatre  ans  après  la  mort  de  Rabelais* 
Ils  tirent  siiiTOUt  un  argument  des  tendances 


manifosEemerit  Calvinistes  de  ce  cijiquièine  livre.  Or 
la  rupture  du  Rabelais  avec  Calvin  &  aeg  adeptes 
n  avait  jaimiis  été  pliiss  complète  qu’au  mcuuent  où 
c;  Cinquième  livre  aurait  été  écrit,  c’est-a-dire  de 
à  15^^.  Calvin,  en  iSSO,  dans  soci  livre  de 


Scandaiis,  l’accusait  d’avoir  profané  le  saint  Évangile 
par  une  audacieuse  dérision,  &  le  signalait  comine 
un  exemple  à  éviter.  En  rhéodortî  de  Rèze, 

qui  avait  auti'cfci-is  écrit  dus  vers  à  la  loitatige  de 
Rabelaibi,  ne  parle  plus  qu'avec  dédain  de  v  Panta¬ 
gruel  (Rabchilsji  &  de  son  livre  qu’il  a  fait  imprinier 
grâce  à  la  faveui-  des  cardinaux  tpil  aiment  à  vivi'e 
comme  il  parlait',  a 

En  même  temps,  Robert  Estienitc,  par  une  sin¬ 
gulière  inconséquence,  reprochait  aux  théologiens  de 
Paris,  ses  persécuteurs,  ^l  de  n’avelr  pas  fait  brûler 
avec  son  livre  Tatliéo  Sa  blasphémaieur  Rabelais.  i> 
Comment  Rabelais,  au  moment  où  il  était  attaqué 
par  Genève  avec  une  telle  violence,  aurait- il  tait 
vers  Genève  une  volte-face  aussi  caiTicrérisée  ? 

L’arguinerit  parait  sans  réplique  pour  certaines 
parties  où,  on  elîét,  les  tendajiecs  réformistes  sont 
forEomCEit  marquées.  .Mais  il  n’en  est  pas  ainsi  de 
tout  le  livre.  IJ  est  clair  que  l’auteur,  aitaquant  les 
moines*  se  trûuve  d’accord  avec  Gai  vin.  Il  ne  s’en¬ 
suit  pus  qu'il  soit  cal  virus  te,  &  qu'il  n’eùt  pu  par- 
iaitement  ^l  brocarder  »  Genève  â  son  tour. 

Je  crois  qir'îl  faut  s'en  tenir,  sur  cette  question 
de  l'authenticité  du  cinquième  ii\Te,  à  un  moven 
terme.  Rabelais  eci  avait  sans  doute  bissé  les  prin¬ 
cipaux  éléments,  mais  il  n’est  guère  moins  probable 
que  ce  qu'il  a  laissé  ne  nons  est  point  parvenu  dans 
son  intégrité.  Quelqu’un  est  intervenu  après  lui  pour 
rctoiicbcr  rceuvre  inachevée,  b  complétera  sa  guise, 

I,  P«i  iiCs.gniC'L -c  jm  fluü.  lihrts  ^uiîiti  fcitiî  ijnprÉine-rcïpçf  fjvorctiü  çir- 
diitütitiiii  (luiaii^jint  ^-ivrresLLUi  itiv  l■o{|tlcb4tlIr,  — 


4o6 


BIBLIOGRAPHIE. 


Il  mû  paraît  également  împossEfcle  de  tout  admettre 
de  tout  rejeter.  On  ne  peut  méeennaitre  le  génie 
rabelaisien  en  certains  passages ^  &  rOracle  de  la 
Bouteille  paraît  le  dénoilment  où  le  roman  allait 
de  Itu-mômc  aboutir.  Force  nous  est  donc  de  prendre 
le  livre  tel  qu’il  est,  en  avertissant  des  altérations 
qu’il  a  pu  subir,  en  avertissant  aussi  qu’il  est  coiitesté- 
La  liiblioitiéqiic  nationale  pûssÈde,  de  ce  cîn- 
qtiième  livre ^  un  luaiuiscrit  écrit  dans  la  seconde 
moitié  du  kve“  siècle  &  dont  en  ne  connaît  pas 
rorîgine.  Il  est  meins  complet  que  les  éditions 
sur  certains  points  ^  il  est  plus  développé  sur 
(pielques  autres.  Ainsi  il  lui  manque  la  plus  grande 


PANTAGRUELIISSE  P 

La  PinilLi^rnetifî^  Pj^&^fiùSlîCiiiiOii  [iSLvutvdi'ü  la  fin 
de  l’anniée  i  >^2  : 

Pantagrutlàiie  pf<îgiios(icitië  certatnc  vtriiable  &  îfiilibEu 
pour  II  mil  D.  2x2111.  Nouaelleiiocnt  composée  au 
proiir  &.  aduîscnicr  de  gës  estourdis  &  miisars  de  iiaEare 
par  maistre  AlcofrïbàS,  aTcbilrielhl  du dîct  Pantagruel 
(jiîwi  iiett  d'im^ressiott).  —  ln-4*  de  4  (F,  en  petits 
caractères  gotlnqucs. 

On  rrovive  itn  exe  m  plaire  dût  ne  édition  jn-8'*  aussi 
ancienne,  relié  à  b  suite  dûm  e;îempbire  du 
^p’Hr/ {edi lion  de  .Marnef,  Poitiers,  i  LJ  î)  ayant  appar¬ 
tenu  ù  ùL  Bénin.  L’édition  do  Lyon,  ciicx  Fr.  Juste, 
15^4,  est  augmentée  des  quatre  chapitres  pour  Içs 
quatre  saisons  de  Fan  née.  Elle  est  imprintée  à  la 
suite  du  deuxième  livre  de  Rabelais  dans  la  plupart 
des  éditions  anciennes  de  ce  livre.  On  diange  son- 
iemént  Ja  date.  Dans  FéditLQEi  de  la  ProgMosîi- 

cûtioiî  e$t  pour  Fan  née  i  Lj  ^  ^  dans  celle  de  1^37^  la 
l^rogîioslic-aiîon  est  pour  Faunée  Le  titre  de 

Féditiûn  de  Fr.  Juste,  1542,  porte  :  «  Pour  Fan  per¬ 
pétuel.  !j  Cbst  cette  dernière  édition  dont  nous 
reproduisons  le  texte. 

Raljclais  composa,  outre  cette  Progttûsîicaîiùn, 
du  véritables  almanachs,  dont  les  rîtres  &.  quelques 
fragments  nous  ont  été  seuls  conservés.  Le  premier 
de  CCS  almanachs  est  pour  la  même  année  que  la 
première  Prognosiie^fion  connue,  c'est-ù-dirc  peur 
Fannéû  En  voici  le  titre  &  un  fragment  rap¬ 

portés  dans  la  vie  manuscrite  de  Rabelais  par 
Antoine  Le  Roy  : 

—  Ai.matî.4Ch  roc  h  l’^îjnéf,  e^jj,  calculé  sur  le 
mvi'iJiünal  de  la  nyblccité  de  Lyon  &  sur  le  climat  du 
royautme  de  France;  composé  par  moy  François  Rabe¬ 
lais,  docteur  eu  rnedecine  &  professeur  en  astrologie,  &c. 

SA  Dlïl'OSITIOM  DE  CESTE  PFESEKTa  ANWEE  1  5  J  ^ 

Par  ce  que  je  vûy  entre  tous  geris  sçivacii  k  pronostique 
&  judicLaife  pjrciç  de  astrologie  estre  blijunïc,  tenc  par  ii  viiiitii  de 


partie  du  prologue,  le  chapitre  de  File  des  .Apedeftes 
(xvi),  les  deux  chapitres  du  tournoi  de  la  Quinte 
(xxtv  XX v).  Il  a  en  plus  un  cliapitrc  intimlé  ; 
in  (’omment  furent  servies  Ica  dames  l.aiiTernes  à 
Sonpei-,  &  le  cbapitj-e  dernier  (xi.vin)  finit,  dans 
ce  manusci  it,  moins  brusquement  que  dans  Féditioiu 
Les  chapitres  y  sont  ninnérotés  jusqu’au  don- 
ïiîènfiü.  Les  chapitres  xeii  &  xiv  ne  le  sont  pas.  Le 
chapitre  xv  est  niEinéroté  ^fî;  le  chapin-c  xvii, 
le  cliapitre  xvru,  yo;  le  chapitre  xix,  ;  le  cha¬ 
pitre  SX,  ^2;  le  chapitré  xxi,  Les  autres 
jusqu’à  la  fin  ne  sont  plus  nuEuérotés,  &  il  n’y  a  pas 
de  table. 


ROGNOSTICATlOiM 


C'fulx  qui  «n  ont  cralcEif,  que  |>our  h  friLâU'.ici.u:!  do  Icur^ 

proirOsSoi,  jo  un;  Jt'purtoray  |j4jur  le  prescnc  de  VOUS  CfL  narrer  K 
que  j’en  irauvoU  pir  les  calcak-s  de  Cl-  PîOÎomÆe  &.  aulcrcî, 
J’use  l)!cn  dire,  eoEisîdenîes  frequsnie^  cojijon'LtLüiia  de  k  Lune 
avee  |^^arî  &  Sauirne,  S;e.,  que  ledict  an  lü  itioys  de  may  3]  ne  [muc 
osïne  qu11  n’y  ait  notable  ituiEjtiùn  Ejnt  de  royaulme^i  que  de  rdj- 
gloJlS,  laquelle  eai  matliin^e  yar  convenance  de  Mercure  avec  Sa- 
(ttfrtc,  &c.  Maïs  ce  sont  scercra  du  conseil  esEfolc  du  lloy  cternel, 
qui  toLie  ce  qui  est  &  qui  se  fait  muicre  à  son  franc  arbirre  &  bon 
y]ai:fir^  lesquelü  vaulc  mieuk  tairez  Icü  adorer  en  silence  eomme 
est  dïci  Tifb.  sir:  C^-tsf  irUfi  fuie-i  tfe  ic  du  wy, 

&  David  [e  prophere,  pt^L  cxnci  ,  selon  k  letirc  chalJaïcquc  : 

/'■apparUeirt  cri  Si^m ^  &  la  raison  il  dict 
St  VU  ]  Car  ii  ü  mil  J4!  d'iraicic  tin  tcuArfes.  ttinc  en  tout  CJîil 
nona  tunvient  tiLimilier  &  le  prier,  ainsy  qne  lions  a  enseigné  Jeius 
Christ  Ri>$[re  Seigneur:  Qje  ftnr  faici  /tm  ce  (lue  Ifiruj:  mufiaifcns 
ir  àifnandùn^j  mais  es  <^ua  îuy  ptaist  (j  qn^iî  a  cstably  devant  que 
ici  deux  fcuisetif  f<rrm<-i.  Seiilemeisc  que  ea  tout  &  partout  sûti 
^îifficiix  airni  soit  sancsijiê.  lié  metUlnS  le  parJesstis  a  ce  que  en  ç;i 
eseript  és  éphemerides  CDcruelks,  leaqacllcÆ  n  est  lïcirc  à  figtninc 
mortel  craiccer  ou  ■congiioÉstrc  -Knume  esc  proresté,  A.  A.  t;  Ce  k'cji 
pas  à  s'diifj  de  corfgnèùtre  tes  fsmps  &■  ruomcni:  que  ia  Psre  a  /nie  en 
Jil  puf-ifajTcc.  lit  à  ceste  iCTneriié-  cüt  la  (.'eine  iuïermiuçe  par  le  -saige 
Salomon,  Pravcfir.  XXV  :  Qui  ait  pcrnmidicifr  dc  JU  /iiapifi  sera 
opprimé  dû  /j  lUùiiuCj  Üe..,. 

Un  autre  pour  Futinéc  l'y nous  est  connu 
par  le  titre  Sc  Féxtraic  suivant  tirés  du  même 
ouvrage  ; 

—  .ALMAïf.4CFi  ]'OéR  l’an  Calculé  StU  la  nobte 

ci  [fi  de  Lyon  à  rdevaEion  du  Pôle  pat  +5  degrcï 
i5  minutes  en  lattuidc,  &  id  en  longiitide,  par  matstre 
l'rartçoys  Rabelais.^  docteur  en  incdcciaie  ^  médecin  Jti 
grand  hospito.!  dndict  Lyon. 

DE  LA  ClSPOSETrOR  Dt  CiSTE  A5.'.S'JÎ£ 

Le?  aneiens  yiiüoïoyhes,  H];ui  ont  eoiiclud  à  l'ImiïLOï'EalirÆ  de 
nos  âmes,  n’ont  en  argnnienc  pins  valable  a  la  pro-aver  &  pcrsuailer, 
que  l'advertissciiient  d  yne  aHectioti  qui  est  en  nous^  Jaijuclle  de?cri.pï 
ArLstoreles, /j'fr,  I.  Aicutph.i  disant  que  tous  humains  naturellemrçnt 
désirent  s^avoir^  ç'esE  a  dire,  que  nature  a  én  l’homme  jinxltiit  con¬ 
voitise,  ap]>ç[i(  &  désir  de  Kçavuir  &  apprendre,  fiOI5  les  dlOSCS 
preseiiK?  seulement,  mata  üingulicrçmefit  les  etioscs  atl  venir,  pourçc 
que  d' Icelle?  la  cougnoissanec  esc  plus  haulte  &  admirable.  Farce 
doneques  (|tt'e]i  ce-îte  vie  transitoire  ne  peuvent  venir  à  la  perfeetton 
de  ce  s^avoif  {tar  l’euK-ndcmetic  n'esc  jaîiiais  rassasié  d'entendre 
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Ksinfflff  rrtc-ll  11 'fît  iamais  sans  ç'OTvûitise  dç  vroir  ni  rorflUtf  de 
cnjjTj  1)  ■&  meure-  n’a  rien  faitt  sailS-  caLi.se  isy  donni  appelle 

eu  désir  lIc  dioss  ne  peusi  tjLLL'iquefois  obeertirj  aideremeai 

ÇLfoii  îcclUiy"  appcLÎt  üU  ÈTListafüiré  ûu  deprjivd^  5’ccis«yî  qu'une  aLiltrc 
%'ie  esç  iprtis  cesie  cy,  tjt  laquelle  cc  ctcsir  sera  itsouvy.  Je  dis  ce 
propos  pour  au'ani  que  je  vous  voLds  suspens,  acLcntï-Fs  &  eonvoi- 
reus  d'entendre  de  tlioy  prçîcntçmeni:  l'eStaC  JA  disposition  de  eeSEe 
amrce  1 5  57,  &  repu  tenez  en  pjalng  mirdicque,  si  ceriaincmeiÉt  on  vous 
predisoiî  la  veritiJ.  Mais  si  à  cçstuy  fi-Tvcnt  désir  vcnilci  sitiifuire 
cntièreinciK,  vous  convicnc  souhaiter  {comme  S.  F*o!  di-snitj  i  ; 

Cupiif  iiisiehf  &  ewtf  ctfttî  Chrisiù)  que  vûs  unies  soient  hors  mises 
teste  çharire  tenehreusc  du  corps  tcrrleu  &  jolnctes  à  Jeïua  le  Clirist. 
Lors  cesseront  toutes  passions,  aBëctionà  &  imperfections  hamaiues, 
car  en  joLiyî-sailCO  de  luy^  auront  plenitUvle  de  f-OUt  bien,  low  sçavolr 
&  perfection^  comme  ehanwit  jadis  k-  roy  E5jetd^  xv:  ;  Tanc 
sûtiitimrj  iüm  ^pparatfit  pfioriti  ruu.  Aulcrcment  en  prédire  wroic 
iegiiérçté  i  moy,  comme  i  vous  sinapLessc  d’y  adjouter  foy,  I;.t  n’est 
cijtores,  depuis  la  ccéadon  d’Adam  ^  nd  homme  qui  en  ail  irulci^  ou 
baillé  cluKC  à  q  uoy  l'ondeusi  acquiescer  SLariestor  en  as-seurunce.  Bien 
ont  aukuns  Slttdiquj!  r-ednit  par  escripi  quelques  observation.?  qu'lls 
ont  prins  tlc  main  en  main.  Et  c'esi  ce  cjuie  tousjours  j’ay  protesed, 
ne  voulant  par  mes  pro^noA  tics  estre  en  façon  L-juclccîtique  eotielud 
sus  radveuir,  ains  entendre  que  cctis  qui  onc  en  art  re-üg^  les  longues 
c!i|,icrienccs  des  asires,  eme  ainsi  dccreté  comme  je  le  descriis.  Cela 
que  peut  ce  estre?  moins  «ries  que  néanc.  Car  llip^iocraies  dit, 
yj^er.  E  !  f  Vtd  l'-rtvU,  érf  De  l'Iioinme  La  vie  Oit  trop  lirLÆve, 

]ç  sens  rrop  fragile  &  ] 'entendement  trop  dîscrait  ptïur  comprendre 
choses  trop  csloi lignées  de  nous.  C'est  -ce  que  Socrates  disoit  en  ses 
communs  devis  1  Qko:  supra  mw,  lîihJi  M  Reste  doneques  quC 
suyvant  k  craisciS  -de  Platon,  in  Gorgiaf  OU  tntctn  la  doctrine  evan- 
gellquCj  jWjff.  V),  nous  dcptirtons  de  ceste  curieuse  ÎJiquisitlon  au 
gouvcrnemein  &  ilccrct  Invariable  de  Dieu  touLpuitîaniT,  qui  lout  a 
créé  &  dispensi-  selon  son  sacré  arbitre.  Supplions  &  requiérons  sa 
saiiacte  volonté  estre  coaihiueliemc-m  parfaicte  tant  au  ciel  comme 
en  la  terre.  Sommairement  vous  exposant  de  ccsic  année  ce  qui-  j’ay 
peu  extraire  des  auteurs  ejï  l'art,  grecs,  arabes  ^  latin-q  nous  com- 
iTLencfroEis,  reste  année,  sentir  partie  de  l’infeiiciié  de  la  conjonction 
de  Saturne  ét  jM3rSj,qLii  fut  t'an  passé  &  sera  l’an  prochain  le  tle 
may,  de  sorte  qu  çn  ccsic  année  scronc  seulement  les  macliinailons, 
fondçinçnÿ  t5t  semences  ik-  iii.ilhL-a.r  Suivant  ;  si  bon  temps 
avons,  ce  sera  nuire  la  promes-st-  des  aStres  ^  si  pais,  ce  sera  i3on 
par  defaulï  ifinelin xiioT  ^  entrepriuse  de  guerre,  mais  par  faulte 
d'occasion.  Çe  est  qii'iiz  diacnc.  Je  dis  quant  est  de  raoy,  que  si  lea 
roys,  princes  &  eomnauni  teï  chrlsiUnes  oni  en  ncvcrencc  la  divine 
parole  de  Dieu  &  selon  icelle  gouvernent  suy  &  letjrs  sujets. 


ijûiis  ne  velames,  de  nosire  aage,  année  plus  sakibre  és  corps,  plus 
paisible  és  âmes,  plus  fertile  eu  biens,  que  sera  cesce  cy,  &  voyrons 
la  face  du  ciel  &  vestnre  de  11  terre  h  le  maiittiejl  du  peuple, 
joyeulx,  gay,  plaisant  &  bénin  pkis  que  ne  feut  depuis  ctfLqLLanm 
ans  en  ça.  La  lyectrc  dominicale  Sera  C.  Nombre  d'or  XX Vl.  Indicé 
tion  pour  leï  roenanisces  VIH.  Cycle  du  Solcll  IV. u 

Oti  a  ti-oi!vé  l'jccjtïiiTient  dans  Id  couverture  d'itn 
livre  iitipriini  en  1^41  les  feuillets  i  &  4  des  feuilles 
A  &  B  d'un  almanach  pour  ramiée  1Ç41  dont  voici 
le  titre  : 

■ — Alm.isach  pour  l’ak  1^41,  calculé  sur  te  mera- 
dion  (lu  lu  noble  cite  de  Lyon  a  IclcuatioTt  dti  pôle  par 
45-  degrfiî  15  minutes  en  latlttide  &  aiï  en  longitude,  par 
Maisfre  Er^nçoys  B,iln;lais  docteur  en  tnedeetne.  — 
In-i  6. 

Un  autre  pour  rannèe  r 

—  Al. MAS. AC  H  POUR  l’amkêe  la  déclara- 

lion  que  sîgnirie  le  soleil  parmy  les  signes  de  la  natifvtlé 
des  en  fa  ns;  imprimé  û  Lj'ûh  Jevaat  Wastre-^DamÉ  de 
€ott/ûr{^ 

parait  liu  devoir  être  également  attribué. 

La  Croix  dut  .Maine  en  signale  un  autre  pour  1  ^  4^, 
iinpritiii  aussi  à  Lyon* 

Liifiti  nous  avons  le  tirre  d'un  alinanach  pour  15^0 
désigné  Cünitne  il  suit  par  Antoine  Le  llüy  : 

—  .Al-viakach  kt  KPii  f.mermïks  rock  las  uë 
K. -S.  J.-C.  i  J50,  composé  &  calculé  sur  toute  l'Europe, 
par  M.  François  Rabelais,  médecin  ordinaire  de  M.  le 
reverendlssoue  cardinal  du  B^dlay.  Lyott. 

IL  est  Et  supposer  <jue  la  sérié  dé  ces  almanachs, 
si  ün  Tavait  complète,  s^é  rend  rai  f  de  i  à  i  ^  ^0. 


LA  SCÎOMACHIE 


Voici  le  ütre  de  Lédition  originale  ^ 

—  La  âetomaebie  R.  test  ins,  faits  k  Rome,  ati  palais  de 
mon  seigneur  rcuercndissiine  cardijial  du  Bellay,  pour 
riieureuse  uaissance  tle  mon  seigneur  d'Orléans;  le  tout 


Imîs  lettrés  de  Babelats  à  Tévéque  de  Maîllcïais, 
Geollroy  d'iistissac,  son  ancioii  condiseiplé,  ftiret]t 
publiées  pour  la  preiiiière  fois  par  les  frères  de 
Salrjte-Mai'tlie,  avec  d’amples  observations  histori¬ 
ques.  De  eeue  première  édition  date  la  division  en 
seiKC  lettres,  de  ce  qui  n’en  forme  réellement  que 
trois.  lUibelais  écrivait  pour  S  Jti  correspondant  une 
sorte  de  journal  qu'il  lui  adressait  par  fragments. 


extraictd'vitc  copie  des  lettres  escrites  à  mon  seigneur  le 
reuereo-disslme  cardinal  de  Gutsif,  par  M,  Fran^ots 
Rabelais,  docteur  en  incducinc.  Lym,  par  Séimst- 
tiin  Qrypîiiiiÿ^  Al.  D.  XL I  X.  —  Pct.  in-S'^  de  ^1  pp. 
cliî  tirées . 


DE  ROME 

l’ûut  ce  qu’il  écrivait  dans  Pintervalie  d’un  courrier 
à  l'autre  était  écrit  de  suite  &  partait  à  la  fok;  mais 
chaque  fois  qu’il  prenait  la  plume  pour  continuer 
son  journal,  il  recommençait  eu  alinéa  par  le  mot 
Monseigneur  -ou  Monsieur,  Nous  avons  séparé  eés 
divers  fragments  par  un  înterv'alle,  afin  que  le  lec¬ 
teur  puisse  reconnaître  facilement  les  divisions 
faites  par  MM.  de  Sainte- Marthe.  Il  ne  s'est  con- 
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serve  qu'une  partie  de  ccEce  îjitéressantc  correspon- 
dancc  3  les  lettres  des  50  décembre  ï  janvier 

&  i  ^  f^lvrier  s  >îû. 

J^cs  éditeurs  donnent  généralement  à  lu  première 
lettre  Ja  date  de  i^)^,  comme  sE  Rabelais  snivaitj 
en  datant  ses  Eetircs,  l'usage  qui  faisait  commencer 
Fannée  à  Pâques^  mais  on  se  met  de  la  sorte  en 
contradiciion  d'une  année  avec  les  événements  hls- 
roriqiica.  Rabelais  date  an  coiitraii'e  ses  lettres  scion 
Fusage  romain  qui  fait  commencer  Fan  née  an 
jEirvier, 

La  première  édition  a  paru  soits  ce  titre  : 

—  Lci  de  François  lî,abt.'kiis.. ..  eserittis  pL’'ndai'it 

S4JJ1  vü)ragt  d'Cralie,  lîOLivüUejuüiit  mises  en  iLimiére,  avec 
dc'S  observations  fit&rorique'i(par  M  VL  de  Sainîe-Mai'tliiLq 
üi  l  abrcgé  de  sa  vie,  'l'arh.  Ch.  tie  Sttvy. 

—  I\‘ï,  iit-S". 


cCHEiy- le -Comte  idont  il  est  question  dans  le  ch:i‘ 
pitre  V  du  livre  H,  &  dans  le  prologue  du  livre  EV). 

h. r tSTOL A  X 1; xc t; r a to r  1  \ 

EX  RELISJVlIt  VEKERJlSDie  AS  TI'QriTAT  IS ,  En;, 

Cette  dédicace  est  placée  en  tète  d'une  édiimij  Jli 
'Festîimcnt  dü  Lucius  Cuspidius  iS;  (^oriti-ai  île 
vente,  pièces  rccoiiiuies  depuis  apocryphes,  que  leurs 
auteurs,  Pomponius  Lcetus  &  dovianus  Pomanuîi, 
avaient  fait  passer  pour  de  cui'icux  monuments  de 
Fsintiqnité,  i^Eibclais  fut  dupe  de  la  supercherie,  La 
dédicace  ostadj-ossée  à  Ayniery  Louchard^  conseiller 
du  TOI  &  inai'tre  des  rotpiéies. 

Une  traduction  Cüinpioto  de  ccire  épîtj'c  dedica- 
toire,  par  l'Jreux  du  Radier,  sc  trouve  dajis  Je  Jonrnj! 
hfsiort.ptÿ  de  juillet  17^6. 


E  PETRI-:  A  J.  BOUC  H  B  T  ET  KfclRÛXSE  DUDIT 

Ces  deux  é[>ltres  figurent  dans  les  J'jmC 

fih-ÿs  Jtt  7 nîi'crjscTo^  imprimées  à  Poitiers  en 
in-£ûJÊO. 

LETTRE  .1  MAITRE  ANIT  HULE-BT 

l/Ivstoile  a  mis  Ici  premier  au  jour  dans  son 
JoHvitJtî  celte  épEtre  joviale  de  rautcurdu  Panfagmcl, 
on  la  fnisant  précéder  du  mi.^inorait.itim  suivant  ;  Le 
li  (janvier  1609),  .M  Du  Pity  nfa  donné  la  suivante 
lettre  do  ita bêlais,,  plaisante,,  mais  vérit:ili3e;  extraite 
de  I "original,  u 

Le  nom  dir  destinataire  n’est  pas  certain.  On 
pont  lire  Hulict,  G  ni]  et  ou  Gui  lcr, 

LETTRE  AU  CA  RD  IX  AL  DU  BELLaV 

l-nie  a  été  publiée  pour  la  première  foiS;,  par 
.M.  Libri,.  dans  le  jftiwjvav/  i/cs  Sijff^sntÿ  (jajiviûr  iBqi, 
p.  4^)  J  d’après  un  manuscrit  de  la  bibliothèque  de  la 
Faculté  de  médecine  de  .Mentpcllier. 

EJ’ESTOLA  AÉ>,  b.  3ALIGXACUM 


R  V I  S  r  (J  LA  X  U  X  C  U  P  A  TORE  A 
^PHOREÏMlCm  VM  |l[rPOCRA-r  ES 

L’ûuvragû  esi  intitulé  ;  Hiippocnrits in:  îibri 

i\v  rûcûgnitioue  Pr.  Rab^Ltsi 
apit.i  Grj'phium,  i>p.  Il  y  en  eut  plusieurs  é  dir  ions. 
La  dédicace  est  adressée  à  Févéque  Geoffroy  d’Ls- 
tissae. 

UPISTOLA  XUXCL'BATOiaA 
rOPOGRAPUIÆ  Jl  s  TI  13  VA-  ItÛ.M.ï 

La  Tofo^mphin  aftiiqii.3t  liovisL^,  dent  Fa uteiir  était 
J. -R.  iVlarliani,  de  Milan,  fut  rééditée  a  Lyon,  chez 
Sébasr,  GrypliCj  en  1^34,  revue  &  corrigée  par 
Rabelais.  La  dédicace  est  adressée  au  cardinal  du 
ikllay. 

UE  G  A  RO  SALSAMEjXTO 

Cette  pièce  se  trûtivù  dans  les  c.irniifijf 

Liig-diittP  p.  7î, 

Voilà  tout  ce  qui  appartieiu  amiieiuiquement  à 
Rabelais.  Du  Verdier  cite,  en  etitiCj  un  ouirage 
intiiülé  : 


Cette  lettre  a  paru  pour  la,  première  fois  dans  les 
L’Air  or  i'iromm  Epislolce  ccnlnm  CA'  Masco 

J.  Amsterdam,  lyoi.  La  suscription  porte  en 

toutes  lettres  le  lïoin  do  Bernard  de  Saligiiac. 


EPISTÛLA  U  U.XC  UPATÜlt  [  a 
EPJST.  ,MI;D[C1X.  MAX.il  hui 

Rabelais  édita  en  1^32  Fouvrage  suivant  : 
Johantiis  Manardi  Ferrariensix  niÉdRî  îCpislolarnnî 
tfiedîcnialiiini  fonins  seenndHS  nnnqtinm  antea  în  Gailid 
ÿ-Xciisits.  Lag-dnnif  apad  Sebasi.  Grjybfuni^ 
tête  dü  cet  oiLvr,agc  cat  Fépître  dédicatoire  à  Aiidi-o 
liraqiEoau^  Heiitenarit  général  au  hnilliage  de  Foii- 


—  StraTiigéincs,  c’est-à-dire,  Protiesses,  ■.'t  ruses  de  guerres 
du  preux  St  tfès-çélcbre  Clic  va  lier  l,an.gcy„  au  ct?m- 
LiiCfitetnent  de  la  tierce  guerre  Cesariane;  tradtiiEe  du 
latin  dt  Fr.  RaLcIals,,  pur  Claude  .MassEiau.  Lj'<nt^ 
Sébastien  Grj^pitiaSj  154^,  — Ici -B'. 


On  ne  peut  guère  douter  de  Foxistence  de  cet 
ouvrage  désigné  si  positive  me  nCj  ittais  en  n'a  jusqu'ici 
rctrüiEvé  aucun  exemplaire  ni  de  J'üj  iginal  iaijji,  ni 
de  hi  traduction.  Ge  chevalier  I.angej'^  est  Guillaume 
du  RelbVj  à  la  mabon  duquel  lîabebb  &  CL  Mas- 
suau  étaient  attachés  {voj-Cî!  le  ehapitro  xxvii  du 
quatrième  livre)  S;  dont  nous  avons  parlé  daEîS  Ja 
V  ie  de  l'auteur. 
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Il  PET  RE  PU  LIMOSIN  EîK  IVA  N  T  AG  R  U  E  U 

Cette  épîîre  est  insérée  duEis  bs  Œitt^rcs  dt’ 
à  partir  de  PédEcîofi  de  Lyon,  par  Jean 
Martin^  M'^7-  prouve  qu’clk  soit  de  ILibc- 

lais.  On  en  peut  dire  autant  du  dîsîaîn  (|i!b  la  $Lut  : 
Il  Pour  indagucr;^.  ^ 

LA  CHRESME  PH  1 LOSOPIT A  LE 

tbtte  pièce  prend  place  dans  les  Œiiî^r^s  en 
même  temps  que  la  précédente.  Elle  n'a  pas  plus 
d'hall then de i te  certaine.  C’est  une  parodie  des  subti¬ 
lités  scolastiques  J  qu’on  peut  cûm|iarer  à  la  Qiuvsiio 
sjibliitssiTtta  que  cite  Raliclais  au  catalogue  de  la 
bibliotl]:ét|UC  de  Sauit-\uctor  :  Ufritm  c}iùtict\7  bonibî- 
lutns  iu  racnOf^'C.,  voyez  tome  L  pJigo  loi  * 

FR  AÜMEJJT 

>;ï,THAlT  DV  MAKVSCRtT  DU  Cl  N  (3  B  EÉ.%1  E  LIVRE 

Ce  fragment  est  intercalé  datis  b  chapitre 


il  Comment  les  dames  Lanternes  furent  servies  à 
soiiper^^  11-  Nous  le  reprüdutsoiis  parce  que  quelques 
commentateurs  ont  prétendu  cûnchire  de  là  que 
Pabelais  préparait  un  récit  des  noces  de  Pariurge 
qu'il  avait  annoncées  à  la  fin  du  deuxième  livre. 

Un  grand  nombre  d'autres  pièces  S:  même 
d'autres  Ouvrages  ont  été  arbitrairement  attribués 
à  Rabelais.  Le  seul  qtt’il  y  ait  lieu  de  mentionner 
ici  est  Un  recueil  de  ïïo  dessins,  paru  d'abord  sous 
ce  litre  : 

—  Les  Songes  drolaiiques  de  Pantagruel,,  ou  sont  contenues 
plusieurs  figures  de  l'in  vent  ton  de  maisfre  Frani^ois 
Rabelais  :  S;  demi  ère  o&u^'rc  d'iculuy,  pour  la  récréai  ion 
des  bons  esprirs*  Parii,  par  Richani  Breton^ 
M.  O.  LXV.  —  Pet.  iiî-S-H 

On  a  ptiblié  de  ce  recueil  un  certain  nombre 
d'éditions  à  part,  où  les  planches  sont  accom¬ 
pagnées  d’un  commentaire  des  éditeurs  destiné  à 
on  donner  l'explication. 


L.  M. 
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GLOSSAIRE 


A,  avec  ;  n  Donner  dessus  à  vostrc  iisair,  »  avet  vûfrç 
mât.  a  A  mcA  Ifjitt'doys^  b  awc  ma  lotirdérte^.  naïve m en r. 
i£  A  iwiipe  cliepc,  ii  avec  honrie  chèvre. 


A,  eiu  A  cAeirKTKs,  en  cachette^ 

A  CË  nuti,  afin  que, 

A  Dieu  sf.as^  salut  âj  en  patois  limousin  ;  «  .A  Dieu  seas 
Kome!  a  Salut  k  Rome! 

A  l'jirmFi  alarme. 

A  L'jtERTF.,  vigHanf  J  en  alerte. 

A  >50N'r,  AMOrtT,  en  liaut, 

A  TAKT,  ATast,  alors. 

A  TOUT 5  avec  :,  m  Atoiir  soit  baslon  de  la  croi3tj  » 

avec  syiii  l>àfon  de  la  croix* 

AnAST.iBDESANT\  abàtartlLsaïUi  degraïlàni. 

-Adastit,  abatltf. 

Abaïer,  aboyer.  Abat.^îst,  a n bavant,  aboyant, 

Abgegaux,  pour  abLcs. 

AaDEoiLssFSf  pour  abbesses. 

AceoYS  DU  PARCîiK.MEa-  (aux),  c-n  aboyant,  en  cbantant  à 
pleine  g;orge  devant  lu  parcbeinin  d'un  missel. 
.\bbe!,f,vjer  LF.&  CRhMASTÊRM,  laccourcir,  resserrer  les 
lUirsctcs  des  testicules. 

.Aqkdessimont^  nom  de  repiiiEe  emprunte  à  Pline. 

A&f.n  F.îra  (R.abi  ),  savant  rabbin  du  x[i=  siècle. 


.Antit-Ki'iDs,  avilis,,  domptes^  nsarês,  en  allemand. 

A  &E-ST1S ,  3  nexti  ng  ii  i  ble . 

‘'.AÉEtTTOf,  c’est  le  mot  grec  d'où  l'on  a  tire  le  mùi  precedent. 
A  □  13  o-M  [  s  AT  [ON ,  atom  i  nal  Eoii . 

.\BuciAtisKfiF.NTi  dctestérejit ,  eurent  en  afcomi ration. 
.AjSfiORRESTF.,  qui  fait  hoirreur. 

Abhorressr?.,  detesreü,  aye?.  en  horrèiir, 

-4bhûrbv,  dcîcsté^  esccry, 

.■^BiLA  ,  ville  de  r.^nii-Lihan,  dans  la  Cœlé^Syrie. 

aÈuii7rj^  ’  il  ajouter  "  e'esi- 

â-dire  :  sans  la  santés  ^ie  nou  vie,  vie  non  vivablc. 
Abondance  ÇPorus  sfugseur  n').  Platon  raconte,  dans  le 


lianqmt.  qu’ù  la  naissance  de  Venus,  EJ  se  lit  un  festin 
où  assistèrent  tous  les  dieux,  &.  en,  pariEciiler  Poriis, 
tîls  du  Conseil  &  dieu  de  l’Abondance.  Le  repas  (ïni, 
la  Pauvreté,  clan!  ventte  en  chereber  les  débris,  suivît 
PoFMS,  qui,  rassasié  de  nectar,  ne  tarda  pas  à  s’endormir 
dans  le  jardin  de  Jupiter.  Elle  se  coucha  près  de  lui. 
C’est  de  ces  deux  principes  si  opposés  que  l’Aiuour  prit 
naissance.  Fils  de  la  Pauvreté  &  de  l’ Abondance,  î]  tient 
du  naturel  do  l'un  &  de  l’autre* 

AbolichemewSi  discours. 

.^BOUROF-MF-NTs  ahordensent. 

AnoUROtR,  aborder. 

Abois  oe  L’tSTûMAt,  cris  ou  tiraillements  de  resrcumc 
ayant  laim. 

A  B  R  F.v  IFR,  abréger . 

.Adscond,  abscons,  absconse,  caclié,  impénétrable. 

.Absentfr,  éloigner  :  «i  Les  absenter  de  leurs  fentmes.  n 

.AjisoLuz  :  DI  Je  ^'ous  absolu};,  n  je  vous  absous. 

.Abstfrcer,  nettoyer. 

Abstfrsion,  nettoyage, 

.Ab3tractf.ur,  celui  qui  sépare  les  éléments  oti  les  qualités 
■d'une  su]?srance  l  «  Abstricteur  de  quiiite-esseiioc.  » 

An  UN  DA  N  T  (ü’),  de  plus,  en  outre. 

.Abyde,.  .Abydûs. 

Academicjens,  disciples  de  Platon. 

.AeAnÉM[Qut:s  ('-p.s)>  même  sens. 

.Acade.mie  (l’),  école  philosophique  d’Athènes. 

.Acaofmif  PF  Paris,  l’Université  de  Paris. 

.AcaMas,  noju  d’un  des  capitaines  de  Gargantua.  C’est  un 
1110 r  grec  c[ui  i-eur  titre  ;  sans  repos  ^  toutefois  sans 
fatigue.  Homère  l'applique  au  sok-il, 

.Acaratson  ,  terjne  de  palais,  sEgniiiant  k  confrontation^  le 
récolcmedit  des  criminels  ai'ec  les  témoins. 

.Accap  avf!  tends  les  cordages  f  terme  do  mari  ne  de  la 
Méditerranée. 

.Accjijen-taI-,  accidentel. 
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.■^ccoLLAnt^  embrassule. 

AccollI'.b  uiiitî  faîrcî  l’annour  avec  elle. 

.^CCOVJiLEa,  acccmpkr. 

.■\ctot,'RsiF.RS,  commeairateurs  d’AccurSt. 

Accuksf;,  auteur  d’une  eêlèbre  glose  des  PaitdtxteS. 

A  CF  P  U  LOS,  SiTiJ  mot  grtx. 

ActRTAlNER,  rendre  queituruu  ceriain  d'une  cliose. 
Achapter.  ,  aciietcr.  Ach.^pteuRj  ach'eieur. 

.\CHATFS,  compagnon  d'Enée,  dfjuf  3e  nom  est  de'\'enu  syno¬ 
nyme  d’ami  fidelen 
.AeiiERON,  fleut^e  infernaL 

AcHEVF.fl  i>F  PEl^'DRK,  Uieltre  lé  comblf  à  ranturiMiîC, 
AcHfi.i.FS  est  pris  da:ns  le  sens  dAin  argument  invincible  ; 
iTsf  Htiurti  f?i:î)îïJFl[  ü^îchiiîcs. 

Acuorieg  pays  iitiaginaîrej  qui  r'ejcisfè  pas,  dé  ^  privatH' 
&  dé  y.f-Jf*' 

Ace  CFP  VOIR  s  atteindre.  Accoscf.l't,  atteignît. 

Acosite,  p3 an fc  vénéneuse. 

AcouDotft,  accoudoir,  appui- 
.AéQtrF.fiTKR ,  acquérir,  procurer. 

Acquiescer ,  s'abandonner. 

Acravamtf,  écrasé. 

AcsfstFj  qui  a  une  belle  crête,  qui  lès-e  la  tcte,  &,  par 
métaphore,  Her,  pimpant,  liuppé, 

AcRisius,  roi  d'ArgoS,  deicendant  de  Danaüs,  eut  d'Eu¬ 
rydice  une  fille,  Dauaé,  &  fut  tué  par  son  péTit-fits 
Persée, 

.^tROMiüJi  (os),  l’apopbyse  de  l'omoplate,  de  eitré- 
Miité,  S:  épaule. 

.AcaoPûLrs,  \  îlle  haute,  cltadeHé,  Æi  spéctalemenr  TAcropolé 
d'Atliènes, 

AcROpy,  accroupi,  eourbé,  nccEFrvflfjjs. 

.AiCROéÉ,  accroupi. 

Actfok  ,  petit-hls  de  Cadrans,  chasseur  célèbre  de  Thèbes, 
Aee  changé  en  cerf  par  l>Eane  ^  dccltiré  par  ses  elfiens. 
.■\  ce  LFR,  éculer  (ks  souliers  J, 

Acüller,  mettre  à  cul ,  abattre.,  déraciner  {  un  arbre). 
AtuTj£ ,  aigus. 

An.iMASTOR  3  géant. 

.Adlut.^mess  (luammtlîaLrcs),  bo'Uls  des  mamelléS- 
.Alie;mes,  anat.,  les  glandes  du  cou, 

.■VoEXTRE^  adrofi. 

AVi  EORMA.M  XAS]  COGSOSCITUR  AU  TS;  LEVAVI.  «  A  la  fontlC 
du  neï  on  reconnait  <Trf  îe  ict'avî.  i»  C’est  une  phrase  pour 
une  ou  deux  syllabes.  Celte  Ibntiule  comique  est  fre¬ 
quente  dans  Rabelais  :  tel  esc  encore,  par  exemple,  le 
s  comment  a  nom?  u  Tanttit  c'est  la  dernière  syllabe  qui 
compte  seule,  tantôt  3a  première, 

AuH.frREK,  s'attacher. 

AorASTos  signifie,  en  grec,  non  kumider  'a^lîvtct;  dést- 
gnail  la  piaule  que  nous  nommons  capillaire,  aipiUm 
TVwcrtJ. 

Ao^A^■TL^’ii ,  voyez;  le  mot  précédent. 

AuMia.4L  (Monsieur  P),  Philippe  Chabot,  qui  a^aît  pour 
devise  h-ritc,  — ■  \’oyéz  la  Fj’i’c/i'c  Dùcîarathn  au 

mol  Iliérogtj'phîqtit^S'. 

Aieon'is,  aimé  de  Vénus,  tué  à  la  chasse  par  un  sanglier. 
Amtz,  sorfe  de  pitiss^iEis  de  mer  qui  ressemblent  à  la  sèclie. 
Aorastra,  nourrice  de  Jupiter. 

Adriax,  Adrien,  empereur  romain. 

Ai>stR]PT,  inscrit. 

A  U  V  LT  FR  .w  E  ü  RS ,  fais!  itcate  itrs . 

Auultfre  TROiAx  (l'),  Pàris,  ravisse  le  r  d  Hélène,  femme 
de  MénéLis. 


.Adui.tfrf.r,  altérer,  filsîfier. 

AtJvt'KiR,  à  venir, 

.Advfsir,  convenir  :  «  Ceste  livrée  lui  adi^enoii  biîn.  ü 
AovfstüRF  (u’),  d'aventure,  par  hasard. 

.AovF.NTéRES  mjs  CFNS  ceniE.ULX,  les  aventures  qui  arrivent 
aux  gens  curieux  &  ne  leur  penne  tient  guère  de  s’en¬ 
richir. 

AovFMTtmiEas,  aveniturlers ,  soldats  d’aveniure.Sotis  Fruq- 
çois  1'“%  c'ctali  presque  toute  l'infanterie  française  qu’on 
désignait  de  ce  nom. 

An  VERS,  ADVKRSF,du  par  Et  opposé- 
.Aovisfmkxt,  instruction. 

.Adveser,  pourvoir  à. 

AnvESFR,  remarqtter. 

Advoc.vt,  avocat, 

Auvocatefrf.,  femme  d'avocat. 

AovofFR  ,  prendre  à  téinoîn  ;  «  Je  advoue  Dieu,  m 
.Eacl’s,  l'un  des  trois  juges  d'enfer. 

ÆoITtTKi  sacristain,  gardien,  apdiimn. 

Ægfon  ^  géant. 

.-EGirAXFÆ,  r.gipans,  divtnités  des  nioniagnes  &  des  ]>oÈs, 
espèces  de  satyres  avec  des  cornes  &  des  pieds  de  cFièvre,. 
quelquefois  avec  une  queue  de  poisson. 

.■Ecistlis,  Egisie,  meurtrier  d'.Agamemnon. 

.■Elias,  Æliaxus,  EüeU- 
.■if.viLiAN,  rhéteur. 

Æ-V1oeieihoïof:s,  sorte  de  serpenES  menlifîinnée  par  Pline. 

.Ex É AS  3.  Enée. 

.Eol reçut,  des  Eoliens  :  *  Cyme  solîcque,  n  .la  ville  de 
Cyme  ou  Cume,  colonie  des  Eotiens  en  Asie  Mineure. 
.Eûijufs,  îles  Eoliennes,  aidourd’bui  îles  LEparî. 
Æ0LEPV1.F  ,  porte  d’Eole.  — Voyez  ce  mot  dans  la  tïrk/vc 
Dêclarathn. 

.iEolus,  Eolc,  dicT-E  des  s^enCS. 

ÆçutLATFRA].,  équilarêral. 

ÆQt'ENOCTF  (l'),  l'équinoxe. 

ÆQUtsocTîAL,  équinoxial. 

Æquité,  équité\ 

.A ta,  air. 

.Alromastif,  divination  par  Fair, 

.Escmixfæ,  Escliîne,  plii J osophe  grec  qui  engagea  sa  liberté 
à  Socrate  pour  être  admis  au  nombre  de  ses  disciples. 
.EscfiïLus,  Eschyle  le  tragique. 

.EscuLAPit's,  Escuiape. 

.Af^sles,  ailes. 

.Esope,  Esope. 

ÆtfrXEl  (l*],  l'Étcrnel. 

Æthlrffiæ,  éihérées, 

Ætiiiopif,  Éiliiopie. 

/Etemopiens.  Èibiopicns, 

Æniioris,  plante  dont  Pline  a  décrit  les  pmpriétes  mer'' 
veilleuses. 

Aethom  3  t(n  des  chevaux  du  Soleil. 

.Etvlf.^  ville  de  Laerunc. 

-Afester  ^  re parer  ;  «  .Al'cstcr  un  tonneau.  » 

.At'FAicrËEs,  pleines  de  zèle* 

.Affectée,  désirée  ardemment. 

.Affese  ,  repu,  rempli,  .Au  propre,  fourni  de  fi>in  à  discré¬ 
tion,.  de  fœHHiJî. 

AFFFRXiFR,  alTiriTicr. 

Affie,  aitaché,  lié  par  la  fidélité,  fa  foi.  .Affifs*  assiiirer, 
cerEÎiïtr. 

.Afeiert,  appartieiit,  cofiTideiiT. 

AFFifîFR,  tromper. 
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AFFi^^Kl'fts^  Ercuîipcîiiri, 

AFKûlk»  hari  de  sens-  —  Perdd,  a  demi  moirt  (de 

AFt’OLLKRf  liaflre^  (aire  périr  (de  coups]. 

AFFRiQl'f^  Africql^i-:,  Afrique. 

AFii'STF-a^  .^^■L'■sTi■;[i.^  arranger  J  mt'trreen  ordre:  <i  AfFuiter 
son  arliJlerie.j  alFusfer  quelque  pièce  sur  les  murailles.  "■ 
Afreca-nf^,  .JtFRrquASKs j  tigres. 

AfîALLotu  bois  d’a  lues  - 

'AyïTîf.  fri  ïflTH  Tac  ïîcvrüÇj.  ci  La  charité  ne:  cliétcîie  pas  ses 
propres  intcrëts.  w  (Saint  Paul,  I"  ffjf-i:  Cùrt»iftiûHS . 
chapitre  xiix.) 

Acarksk^  ffléitie  sens  qme  ûral/iqtts. 

Acathias„  historien  çrcc,  de  .Myrine,  vivait  a  ci  sièeici. 
AfiATido,  géant. 

AtîATUûeLhs,  Ejran  de  SjfricEtse. 

.Act’.LASTKS,  ccw.'c  qui  ne  rient  jamais,  mot  grvc> 

.Aorsor,  roi  de  Pliénicie,  père  de  Cadinus  Sl  d'Europe. 
.AcJüSii-.t ,  .Agésilas,  roi  de  SparK^ 

.Acchres,  chaussées^  levées  tle  terre  faites  sur  les  bords 
dAine  rivière^  du  latin 

AgiOTadr  ou  .ACCOTATK,  très- sai lit du  grec  ï^loî- 
'^ayujï  d  CiiA;  >  le  l^icu  saint. 

Agiûts,  vaines  céréinonies- 
AoLtoruR^Js:,.  ami  de  Pytliagore. 

■AWîîE  (place  d'")^  place  de  Rome. 

Acregatjve,  qui  agrège  {les  iHJitieitrsJ  &  les  évacue  : 
lï  Pilule  agrégat it  e. 

Agrrnf. ,  repu,,  rempli.  Au  propre,  iburui  tie  grain  à  dis- 
crctioai. 

.Agréé,  fontaine  d’Arcadie. 

Ans ] MF,?; SE V R  ,  qui  mesure  les  clmnips,  arpenteur. 

Agg,  .ag[;e,  aigu,  subEÎL 
.Agi' A  ,  pour  agarde,  regarde- 
-AatuRp,  hagard, 

-A  Cf  A  RS,  sauvages,  farouehoi  :  di  Oyseaulx- aguars.  » 
-Acc'Flllk,  aiguille. 

AcuF.n.Fhi-^rfis ,  AcutLLF.TTfis,.  aiguillée  tes. 

-Acl'illaskf.l'f,  Jvte  dii  nouvel  an  en  Bretagne. 

Açi'iî.t.oss  lîE  VIN-,  aiguillons  de  ?‘ini,  et  qui  CXtite  à 
boire. 

Aci'ïüs.  —  Voye;:  ce  mot  dans  !a  Bric/ve  Décîaratim. 
Aglvsfr,  aiguiser, 

-A  fl  AM  ,  peine,  tatigue,  d’où  le  verbe  Q^^mttner. 
.AicsKUlLixjr,  pour  gond  que  l’on  fixé  lu  gou¬ 

vernail  d’un  navire  pour  le  faire  tourner  derrière 
rétambüt. 

.Aigrefins,  potir  ailles  monnaie  d'^or  marquée  d’un 
aigle. 

,AiCRs:sT,  verjus. 

.AtGRFTrE:,  aigri,  aigre. 

AicRtvrTKs,  petits  fierons. 

Alguai?f,  action  d’appro-visionner  d  eau  douce  les  vais¬ 
seaux. 

AECutLi.K-rTE,  le  lacet  qui  formait  la  braguette. 
AcijtnLLsvrTF.  [courir  l’j,  faire  le  métier  de  prostituée, 
Aiguositf,  p-irtie  aqueuse  tPune  substance. 

.Aillade,  ail,  ragoût  à  Pail. 

-Ains,  mais,  mais  bien- 

Ains,  avant  r  ci  .Ai ns  qu^estre  en  Occident,  n 

-Aire,  mesure  de  capacité  ;  «  Deux  aires  de  vin.  »  Arche  : 

a  .Aire  de  î^oé.  n 
Aisgse,  village  dn  Poitou- 
-Aiscue  (vin),  ^in  mêlé  d'eau. 


-Aissf.s  ,  ais,  petites  planelies- 
-AisseUtl,  essieu,  pélf- 
.Aist,  aide  i  «  .Ainsi  vous  aisi  Dieu,  a 
.Atx  (en  Provence). 

,Ai,ab.^S'J-re,  Aleûastre,  albàtre- 

Ai-aicïbk,  allègre,  vif  ■&  léger  :  a  -Alaigré  comme  un 
papillon,  it 

■Alaicriz,  rendus  plus  légers. 

.Alaemf,  fiakdite, 

-Al.aire,  musicien.  Sclimid  cite  des  messes  d'.Alaire  dans  tin 
rteucil  d’Atteignant,  1534, 

-Alanus  ax  PARAiioLts,  les  paraboles  d'.AIain  de  Lislc,  tra¬ 
duites  imprimées  en  1492. 

-A  MTFRF^  Ai-TFRÉ.  Je  U  de  mofs  sur  a  taUrCi  [tire  donné 
aux  légats  du  pape,  &  altéré. 

-Alüaxie  {.M.  d'),  Jean  Stitart,  dite  d'.Albany,  de  la  maison 
royale  d'Eoosse. 

.Aljiaxois,  Albanais,  Grec  d’Fpire-^ 

Alberges,  fruit,  pèche  précoce. 

-Albs^rt  le  4ACO&IX,  .Albert  le  Grand. 

.Ai.nER'rcSj  Léon  .Alberti  qui  a  publié  dix  bATes  Kc  <ÿdi- 
^ciilorÎAj  Strusbüitrg,  1J45,  in-4^. 

.Albiax  ca-mar,  blanc  sacristain,  en  liébreu- 
Ai.BR.tss,  hiii brans, 

.Aldlmasar,  astrologue  arabe  du  iï*  siècle^ 

-Aldi'xee,  près  Tivoli. 

-Alcfiara'Fes  5  sorte  de  reptiles. 

,A  i.c  M  EST]  .\i  ES ,  a  le  h  i  m  îs  tes . 

.Alcïivmie,  alchimie  :  c  Taire  alchymtc  avec  les  dents  yy  est 
interprété  par  les  commentateurs  :  épargner  sur  sa 
nourriture,  jeûner  par  économie-  Je  crois  que  cela  veut 
dire  mange f  tout  simplement. 

.Ai.cMAX,  pi.)ëTe  lyrique  grec  dont  parle  Pline,  livre  XI, 
chapitre  eekeii- 

.Alcmêse,  fcmuie  d’. Amphitryon,,  mère  d'I  lertule, 
.Ai-COlfRliïA5 ,  -Alcofribas  Nasier;  c'est  l'anagramme  de 
kabelais- 

.AlcvoxfSj  alcyons,  martins-pêcheurs^  oiseaux  de  mer. 
.Alebarde,  hallebarde- 
.Alecret,  grand  corset  de  fer. 

.Alecto,  tttiiù  des  truij  Par[|ncs. 

.Alectrioaiantie  ,  diA'inalion  par  le  moyen  d’un  coq, 
-Ai-KUROMAMTtE,  divination  qui  se  faisait  en  mêlant  du  fro¬ 
ment  &  de  la  farine. 

.AlexaMoER  Ce  RX  Et.  tus,  sur  nommé  Polyhîsfor. 

-A  L  EX.t  s  OES  AI  V  X IH  US . 

.ALt.XAfiORE,  Alexandre  le  Grand,  .Alexandre  Macodo. 
Alsixasdre,  büîiu-frère  d'Ilérodc. 

.Ai.f.xasorp.  A’'  (le  pape). 

.Alelxasdhe  VI  {le  pape). 

-Alexasdre  i>k  .MEuicis,duc  de  Florence. 

.A  L  F.X  A  N  n  R  F  ,  j  U  ri  SCO  iiiu  Itc . 

.A  i-EX  AX  OKE ,  éc  U  yer  de  Girgan t ua . 

.Alekaxorf-  .Apiîrooisf,  -Alexandre  d'.Aphrodisias,  célèbre 
commentateur  d’.Aristote- 
Alf.iasdrf.  Severf. 

.Alf.xanor[e. 

Alexaxdrjxs,  habitants  d '.Alexandrie, 

Aleaicacos-  ““  Voyc;!  la.  ïiric/ve  Dèdm-atiùn  au  mot  //er- 
cuk'j  ^'■auicK's'- 

-Alga-mal-a ,  alcuamala,  .Algaaiana,  .Aiercure  -des  Hermé¬ 
tiques, 

-Algjerv,  .Alger. 

Algorisaîf,  icicnce  des  cliiiTrï,-s. 
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AlgousAN,  arjfoiisin. 

Ai-HARTAPi.  Alsia'i  ra&ANISii  Mrtps  d(.‘  rcplileâ. 

Aliba>'Tks,  desséchés,  ahsque  tinmore. 

Aledjtz  J'tjrains^  incicli;;]i|^  frt]$i;raloires,  en  vieslic  |itmpru- 
dence.  «  Trouver  les  alibiiz  Joraina,  »  user  de  toutes  les 
ressources  du  droiîn 

AL]CACA0irT  ( poiumes  de)  fruil  de  l'Alkekenge,  i[u'ûn 
uomine  atissl  cotiitCreT, 

Alli>ai>a,  règle  peur  aligner;  inof  arabe. 

AljPtks  (lesjit  niassetirsj  frotteiirSj  du  grecâ^-Afow, 

Alissekt.,  allassiez:. 

Al  KATiAS,  mots  arabes  qui  désigiien)  le  péritoÊiic. 

Alkkrmks,  sorte  de  graine. 

Allkboteurs,  grapilleurs,  ramasseurs  de  lAÎsioSr 

Ai-u.noL'TLR,  grapiller. 

Allegrkr,  rendre  allègre^  vif^  agile. 

Allrmaigne^  Aeemaicxe,  Al.maegse,  .Allemagne. 

Ae-lkmast,  oEi  trouve  aussi  Ai-FMant,.  AL^^AlS  ;  <i  N'y 
cniendoit  qtte  le  hanif  alemant. 

Alliaco  {de)i  Pierre  d’ Ail ly. 

Ai.i.EATiCRs,  Allianceers,  Rabelais  joue  sur  (es  âlliaticcs 
(par  ttiarfage)  &  les  alliances  de  mots. 

Am-Iüoroîî  (Enaistre).  Ou  Ür  daus  le  prorès  de^  Ci  lies  sic 
Rats  (xv'  siècle)  :  rt  lü  fera  venir  maistre  AUboron,  enten¬ 
dant  Ee  diable  par  ce  luotj  itilcIlSffendo  dialfolum  per 
ilittd  recij  hui  uni.  «  Une  pièce  de  vers  de  la  îlu  du 
ïv'  siècle  est  intilulcA^  ;  ÜHs  maisire  ii^îiboron  qui 
de  Smft  se  «jes/e,  Rairelaiî  l'emploie  dans  le  sens  d’igno¬ 
rant  &  de  maladroit-  Il  |>arait  qu’Altboron  ligura  dans 
les  mystères  dramatiques  de  la  Passion,  parmi  les  diables 
plus  ou  moins  ellroyables  ou  phts  ou  moins  comiques  C[Uè 
J  or  niaient  rescorte  de  Lucifer-  La  plupart  des  noms  de 
cés  diables  étaient  pris  dans  la  démonolcgtc  orientale. 
L'ètymologie  donnee  par  Grimm,  qui  fait  l'enir  ce  mot 
de  l’arabe  Q^itboran,  ancieu  ennemi,  U 'est  donc  pas 
aussi  mvràiseiiniljlable  qu'ou  l'a  dit.  Elle  vaut  au  moins 
celle  de  Le  Ouchat  qui  a  écrit  deu3c  pages  ptntr  démon¬ 
trer  que  ce  nom  était  Une  corrEiptiou  du  itom  drt  fameux 
docteur  Albert  le  Grand. 

-ALt.onaoGKS,  peuple  de  la  Gaule,  entre  i'Isére  &  le  Rhône. 

Allouvy,  aftamc  comme  un  loup. 

Ai.i.i:mei.i4.s  ,  lames, 

Alxee,  bon,  illustre,  fertile,  de 

Alseicaxtaratu.  On  appelle  ainsi  en  arabe  des  cercles 
parallèles  à  l'horizon  qu'on  fait  passer  par  tous  les  degrés 
il  U  méridieu. 

-Alor,  géant,  père  d’Oms  A  d'Lpliialtc. 

■AlOïdiis,  descendants  d'.Aloé. 

Ai-OPF,CL‘fiüS,  »  'Cpii  semble  à  la  qiteue  du  renard.  » 

Ae-ûsis,  capture,  prise,  desirucùon. 

.Alipuakuai,,  roi  des  Canaries. 

.Ai.PÉiiroMASTiK,  diviuation  par  la  farine  d’orge,  —  Voyez, 
Théocrite,  idylîe  ti,  &  Virgile,  Éffiogue  vn^  a'cus 

.V[.PJ^'03S,  habitants  des  Alpes. 

-Altrratjf,  qui  dtmne  envie  de  boire. 

Ai-tehatioss,  état  de  celui  {pii  est  altère,  dans  les  dlflc- 
rentfi  sens  de  ce  mot. 

Ai.terk,  pour  artère. 

.Al.tkrï-s,  masses  de  plomb  ou  de  pierre  que  pottaienî  dans 
chaque  main  ceux  qui  seserqaient  à  sauter. 

Ai.l’m  de  pllme.  —  Voyez  Pline,  livre  XXA',  chapitre  ïv. 

A  Lv  A  R  ES  ou  .A  Lv  A  «  R2  (  P I ETR  K 1 ,  sau  S  d{,3ii  [V  3  C  Pof  tugaîs 
Pierre  Alvarez  Capial,  auteur  tie  la  relation  d’un  voyage 
lait,  l’an  I  500,  de  Lisbonne  à  Calicut, 


Ai-ïssu.m,  plante. 

.A.m-adf.ass,  moines  d’une  cûnimunauté  religieuse  fondée 
par  .Amcdce  de  Savoie  eu 

.Amadol'ek,  (uu  tonneau),  boucher  les  fentes  de 

l'amadou. 

.4  MA  DR  E  A D Ks,  Il  auiidr  vaslcs  - 

Amaltiier  [Il  chèvre),  nourrice  de  J tiplicr. 

-Amate.  femme  diE  roi  i.al[nus.  — Voyez  J-iiicid$.  Iî^tc  XII. 

Am.al'ROTFS,  gens  obscurs,  inconnus,  du  grec 

AMIJE7.ARS,  AM0E7AS,  besct,  doiiblc  as. 

.A  .M  m  ircHO  t  r  ,  etm  Iwucbei  r . 

-A  VI  RB  U  toiture,  eliar  pente. 

Amer,  pnédecln  ciré  par  Ralliais. 

-Ameeiin'f.,  plantcR 

.Ametkistizast,  se  rapproeïsant  de  I^améthyste. 

.A.m  ica  □  t  li  SS  I  m  R,  très-ai  inabl  e, 

A.mect,  linge  carré  que  le  prêtre  met  sur  sa  tète  &siir  ses 
épaitles  avant  de  se  revêtir  de  l'aube. 

Amilcar,  près  d 'A  uni  bal. 

A-mmoratfs,  s^orte  de  reptiles- 

-A.msestie,  amnistie. 

Amodiikt,  nom  propre  formé  dtc  latin  a  rtuadt},  sine 
modo. 

.A.Moaioîi,  sorte  de  drogue. 

.A.mokt  ets  val  (d'),  dit  baitr  en  bas. 

.A.MoRaboxus,  atnourettx,  amarabrtndL 

.A.MOüftEuJC  lîE  KARES.vTE,  it  lesqitels  pot  net  \  la  chair  ne 
toticlieiif.  » 

.Amol'stillI'I,  émou  st  il  té. 

A.virtiiARAirs,  dis  d’Oîclùs,  fameux  devin. 

.AMPUtBOLOGitiS,  atiibiguïtés  du  discours. 

-AMPuiojf,  fils  d’Annop;;,  releva  les  murs  de  Thèbes  aiix 
sons  de  sa  lyre. 

.A.m  P  lits  a  EX  HS,  sorte  de  reptiles,  d’après  Pliiie. 

.Amjt'Lii  uoe,  ampleitr,  étendue. 

Amure,  cordage  qiti  sert  à  tirer  &  assujettir  les  voiles  du 
coEc  de  la  proue,  ce  qui  s'appelle  iTiujit'er. 

Amv  (Pierre).  — Voyez  la  ITe  de  Rabelais. 

Asacampserotls,  lierlïe  imaginaire  qui  rallume  l'amour 
éteint. 

Asaciïete  (diamant),  diamant  qui,  suivant  Pline,  préserve 
dûs  ^'cuinS,  de  la  frayetir  &  de  la  folie. 

Axagxûste,  lecteur,  du  grec 

Axabciîe.  Ce  nom  eu  grec  signitie  sans  ebof,  sans  gouver¬ 
nement. 

Anatole,  de  l'Orient. 

Akatomirs,  dissec  lion  5. 

.Axatomiser,  disséquer. 

Akciîes,  hanches. 

-Axcmolve,  ancolye,  flcitr,  en  laitn 

Axcij-h  (bouclier),  sacré  citez  les  Romains. 

-An DoyiLLi'S.  L'ile  Larouebe,  le  lïianfur  dts  Andouilles, 
au  chapitre  xixii'  du  li^'re  IV,  re-présentent  le  temps  du 
charriage^  le  temps  ou  l'on  mange  gras,  &c.,  par 
opposilion  au  temps  de  carême.  And  ou  il  le  notnntüc 
Itiphalle,  c'éiaîr  une  effigie  reprcseiiEaut  tuemhnttn 
rirîie  etvelum. 

André  (Joh.),  Jurisconsuhe  de  Bologise,  né  en  liyo,  rnttri 

eit  i 

.Axemopjivlacf.î,  ceuïqui  ont  spccialetuenf  éfudié  lesvejüs, 
de  «yim;  S:  de  ovÏÆ';. 

Axcrodutf.^,  sorte  de  repli  tes, 

.An  ET  H  oti  AXF.T^  lierbe  odoriférante. 

-Axgarikr,  ^exer,  toit rm enter. 
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.4^CL■A^ï.(l'.S,  tOLtrmcnls,  vtïa,nors, 

AîiCF-  (eû!i  L/eau  d^angc  s'fjbîciiait  de  b  diilillarion  de 
là  Jleur  S;  de  Ea  icuilic  de  iflyrECr 
A>''<3f.loj‘3t  pelifs  ailles. 

A^JGKsr  ON  \Uas,  ptuT-èrftî  .lérômc  Han^c&r,  mort  au 
Mans  en  ïjj*- 

ANCLF'f  DK  L^æiL,  ooÎM  de  l'icil. 

Amcüikl.^dk  (l^ailler  Ébucctei'  avec  des  lanières  iairesde 
pcMi!  d’atigtiille>  avec  (ine  serviette  nouee. 

Ascii  [LL  R  DR  Mkldx,  i\»\  cric  avant  qiibji  ne  E  ecorchc» 
Avfit'LLLKs  UË  BDVS,.  serpoiiis. 

AxGeiLt-RTTKS,  petites  an^ullles^ 

Asci'OyNMGE-i^r  —  Veyeiï  la  lîrii^/ve  Déclaratioti* 

.Ast:[?sTiE.j  defresic^  anxiété. 

Animant,  üAfc  anîtric- 
A  NI  >3  Kl  âiirie, 

AsSeE  (graiide|j  grande  inuîsson,  grande  abondance. 

A  N  DM  .VL,  .VSOM.VLE,  inorjïjal,  irrégulier, 

AXoxCKAt-V,  devenu  noiscilalant. 

As'SFR,  vaiisean  à  anses^ 

Assers tE  f plumet  plume,  duvtr  d'eSc, 

AktaM,  l'an  passe. 

A  s  TE  J  cnté+ 

Axtf.k,  géant. 

Axtemxe,  antenne,  i^ergue  d  tme  voile  latine. 
.^îtTEXüRtiiPSs  les  Pademans,  qni  prétendaicnl  descendre 
d\tin  ténor. 

A  ST  H  Fl!  S,  An  fée,  géant. 

Asteiropom.ixtisl,  divinarioii  par  l^inspection  des  entrailles 
humaines, 

.AsTietis-r  (ceint  à  E'),  ceint  sur  la  poitrine. 

ANTiCtPF.Bj  prendre  les  devants,  barrer  Leclieinîn, 
Astilthohe,  même  sens  (m‘LTJTfj^We, 

.A  N  Tl  DOTE,  muni  d'un  antidote,  d'un  préservatif, 
.Astisomles,  lois  contradictoires  entre  elles,  opposition!  des 
tois- 

Aïîtiocmr,  Anttochus. 
xAstioche,  en  Syrie. 

AstipaR:! ASSFn  mont  qui  est  le  contraire  du  Parnasse, 
qui  lorme  contraste  avec  le  Parnasse. 

Axtiphos  ,  historien  &  vershkateur  conlernfMjrain  de 
Swnile,  qui  a  écrit  un  livre  “Sfl 
Antipeionr,  anliernle,  citant  à  deux  cliœitrs. 

An  rtPiivsiF,  antijiature.  L’artcc:d:o[e  d'Antiphysie  S^  de  Ses 
dis  Aniodunt  &  Discordance  est  tirée,  ainsi  que  La  Mon- 
Uoyc  nous  l’apprend,  d'un  auteur  qui  n^élait  ni  ancien  ni 
très-çonnn,  CkÜus  Calcagninus  : 

a.  IMatina,  ttl  est  per  se  lerav,  primo  par  lu  Décoré  eu 
alque  Har  montant  tdidÎT,  irullaopcra  si  ri  adj'uta.  Autî- 
pliysia  vero,  semper  Matura,^  advorsa,tam  pulclirum  fuetum 
protinus  insldtt,  usaque  Tellujnonis  amplesu,  duo  es 
adverso  inoisstra  peperit,  C^/noditiilc^m  ae  Discrcpanticim 
nennine.  Si  formam  indiearo,  excitabo  risum  legentibus, 
Ra  en  tin  capite  circumroîattJ  iucedebani,  auribus  promi- 
nuEts,  tuanilïus  in  postçriora  versis,  rotnndis  pedibiis  in 
^uhlime  porreétis,  ie 

AsTiquxil.LE,  antiquité,  avec  un  sens  ironique  (par  révé¬ 
rence  de  Tan  tiqua  El  le). 

ANTiquAti.i.r:  (sonner  une),  taire  l'annour, 

Aktiqu,iU.les,  clioses  de  raniiquitc. 

.AxTiquAiRF,  digne  de  l'antiquïié  ;  n  O  chose  rare  &  anti¬ 
quaire.  » 

.Antistropiir,  figure  de  rlictorîque,  jen  de  inots  :  a  Femme 
folle  à  la  messe,  molle  à  la  fesse,  » 


Antitos  de  Crossûnnceas  ou  urj  CreSSOXNirrrs,  nom 
ridicule  dont  plusieurs  auteurs  se  soisr  emparés. 

.Aorne,  orné, 

AoilN'FiMENT,  ornement. 

Aprdrfti'.s,  E  Ilot  très,  ignorants,  de  k  priii'atif  &.  de  rrsui'L’jw 
Okuiiselgne),  Rabelais  désigne  ainsi  Ica  membres  de  la 
Cour  des  Comptes,  qui  n 'avaient  pas  besoin  d'étrè  gra- 
dtiés  pour  exercer  leurs  eliarges.  «  Touto  ralJégorie  de 
ce  chapitre  (wi  du  V'='  livre),  dit  de  Ma rsy,  consiste  à 
rcpréseiitor  les  diiférents  bureaux  de  ià  Chambre  des 
Comptes  sous  l'ianage  des  prois^.firs,  ^  les  comptables 
sous  colle  des  grap|H;s  qn'on  y  presse,  je 
AprxxX.aces,  apexsajoes^  apanages. 

Apf.rt,  oit  vert,  distinct,  do  tiperfjirî. 

Aprrtemrkt,  clairemoui,  d'une  la^n  apparente. 

ApERTista  (d’armes)^  actions  d'éclat. 

ApimaoS,  sorte  de  reptiles. 

APL.VNE,  Iç  ciçl  des  étoiles  ri..xcs,  du  grec  îcrXwi;, 
.^POii-TROxisER  (s'),  s ’acoqu  in  CT,  s’acagnarder. 

A  PO  I N  CTE  M  E  s  T,  acctnïi  [no-ctertie  Ut . 

.■Vpoixc TEURt  qui  ajccominode,  qui  rétoncille, 

.Apostrme ,  tumeur,  abcès. 

Apoatoles,  compagnons,  apôtres. 

A  POTE  MUS,  buvons  (rcnlte  rtpofemwj.  parodie  du  venîte 
adofvmtfj). 

ApoTHE£.^tRE ,  apothicaire. 

.Arotijecqur,  action  de  mettre  do  côté,  du  vcibe  «ïXfVE'^Tiuii. 
.ApotmeraREF-,  délassement. 

.Apotropees,  qui  déioument,  Paroles  apofropces,  paroles 
magiques  qni  détoLirnent  les  malignes  itirtuenccs  des 
astres^ 

.Apoïf,  appuyé- 
.APPERTt  paraît. 

Appeter,  désirer. 

.Appicréts,  jus,  suc, 

Appi.anfr,  aplanir. 

.Appcuxctf,  accordé. 

.Apport,  action  d'apporter  :  n  Sur  rapjiort  de  la  seconde 
table.  JE 

.Appolxlf,  la  Pouille,  Tancienne  .ApulEu. 

.Appouft,  appuis,  tomme  suppôts. 

.Apprehrnsioxs,  conceptions,  idées  arrêtées. 

.Appriver,  apprivoiser,  l'ami liariser. 

Aprricxe,  apprenne. 

Apkest,  apprit. 

.Aehevoes.a,  dans  le  sens  de  naturalisa. 

-Apurer,  au  te  h  r  de  J'ei'nc 
.Aquarûls,  marcliauds  d'eau,  acqitaroli. 

.Aql'H.rjRt  .Aipiita,  ^'ille  do  r.Abruxze  supérieure. 
.AQLTLoxxvERE.q,  dc  r.A-tinilou,  du  nord  :  «1  Régions  aquilon - 
naires-  n 

.Ar,  as  :  (1  Deux  >S:  ar.  » 

.Arachxé  osa  défier  &  vaincre  Minerve  dans  l’art  de  la 
broderie.  Rlle  fut  métantorpljoséo  en  araignée. 

-A P, actes,  Sf.>rte  de  reptiles. 

Araigxes,  araignées, 

.Araln,  AriXj  airain. 

.Arajxes,  serpents  des  sables. 

Ara  N  CS,  AftANs,  harengs. 

.Araxtüas,  géant. 

Arbarejte  DR  FASSE,  grosse  arbalète  qu'on  ne  pouvait 
oipclinairement  bander  qu*à  l’a  idc  d'un  engin  nommé 

Arboriser,  -Ar&orizer,  herboriser. 
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.■ViiEtïL'T.-^RSi  arci-iw>ut^nts. 

.■^RERK  FoirBCiiLT  (raifc  l'j.,  SC  lenir  ]es  pitd.&  en  haur,  la 
rëEe  en  l>as^ 

Abcadki-t  (Jacf|Ltej)^  inusicien  oontenporaiii  de  lUibeUis, 
AjitKAir^  petiïe  arcade,  AfiCKAti  GUALRAir  dJsi^nt  un  lieu 
de  Touraine, 

.^HCEiAuiAîs^  arcadicn. 

.^KciuncQUES,  arc^adlques, 

ARtEiASiuRPKNiNS,  un  des  noms  cmpruiires,  dit-on ,  de 
r hébreu,  qui  servent  à  désigucr  certains  senûreurs  de  la 
Qitinie  Essence, 

Arckie.Tvpp-,  prototype,  ima^e  typique, 

AneHiTFCTK,  con&rnnr, 

Akciî [TKitLJN ,  maître  d'hâtel,  majordome, 

■\rdriï;f.^  Ardennes, 

Abdûvzise  (pierre),  ardoise. 

Ak  urh,  bnîk'r, 

R  os,  brûle, 

Abf-,  ,^Rpa,  labouré,  labourer. 

Aruîv'RS,  sables. 

A  n  PN  P  L  ï ,  -A  R  KNEUSE ,  sab]  onneux . 

Arropaoistes  ,  juges  de  r.Aréopage, 

A  R  PS  -iiF.TVs  (tout),  sur  l'instant,  lotit  de  suite,  itorci  met- 
lecii  t  ton  gascon  ue, 

Ap.gathvlï'Is,  espi'ce  de  mésanges. 

.AROKST.^îiGiîjK,  —  ^'oye5;  la  linej’iv  Diktarathn. 
AaoF.sTiKR,  nom  propre,  dans  VC-‘l/itii^hgk. 

Akce.s,  cèlairs  Subits  &  btanebAtres,  oloises, 

ARfllÉRF,  Alger. 

.Arcîifans,  sorte  de  satyres, 

.Argives,  ,Argiens,  on  plus  gcnéraleruenl  Grecs. 

Archer,  argLimeuter,  dîsctticr,  iccuser  ^  d  Je  faisois  diables 
de  arguer,  » 

ArCii,  arguments, 

-ARGvflO>fDES,  Ibiitaînc  d'Étolîc, 

Arif.r^  le  Bélier,  signe  du  Kfxliacjue, 

AiiL[r.T,tNT,  fiiisanrle  bélier* 

Ak  EMA  MAS  ,  (r,Arimane,  adoré  en  Perse  comme  le  principe 
du  mal, 

Ar  i.M.Asi'Es,  compagnon  de  Zonoastre, 

.■^RjMASPlAîts,  ,ARLVtASf  [ENS,  peuplcs  qui,  au  dire  de  Pline, 
n  avaient  qubm  œil.  On  croit  que  par  ce  mot  lia  bêlais 
entend  les  réformés* 

.ARiovTSTrs,  cticf  des  Suèves„  vaincu  par  Jules  César, 
.^RiPHRON ,  de  Sicyone,.  médecin  célébré  de  l'antiquité, 
.Arist.«us,  .ARESTRys,  Virgile,  dans  ses  Géorgiqttes  (livre  IV, 
vers  célèbre  Tarf  prétendu  d\Ari&Eèe  : 

Tiiinpitfi  &  Ar<;)(lii  lïicmcirjjida  LEiviïELt.a  nut^iKtri 
Patidere,  modo  iisteit!  Jijiin  u:|fi4  juv^nCÏ!» 

Iiisitiieroft  ipéJi;  tulcrit  cru-or, 

.AB1STIDP5,  de  Tlu'bes,  peiiiitre  ancien, 

-Arestoloch [A ,  aristoluchie,  plante, 

.^RisTONiuES,  sculpteur  antiqtie. 

A  K  [stot  F.L  Fi ,  Ar  i  su  tt e. 

.ARiUfÆ  (M'J,  sur  mon  âme,  juron  rnstiqiEC, 

Armf-t^  armure  de  téic. 

Armoise,  .ak,-uo[£v,  ar.-vioj&in.  On  nommait  ainsi  un  taffetas 
fort  estimé. 

A  R  Mots  [K  F,,  rbé  torique  armoisine,  par  allusion  au  taftetas 
armoistn,  douce  ^  souple  comme  ce  tairetas, 

.Armonee,  harmonie. 

Arkovs*  harnais, 

.AromaTjiant,  qtii  répand  une  odeur  d’aromates. 


.Aron  U  ELLE,  li i  rondelle- 
Arocssf.,  plante,  la  vcscc  sauvage. 

,Arov,  charrue. 

-A  RQ  cEB-o  LESE ,  A  RQL’  F.EO  üî  F-  *  arq  uebu  se  * 

.Arhachit,  arracha. 

ArraFFR,  attraper. 

.Arresser,  mettre  la  lance  -en  arrêt;  S  emploie  dans  le  sens 
érot][|ue, 

Arri.an,  .Arrien,  historien  grec. 

.A  R  ROY,  train,,  équipage  :  a  Venir  en  grand  arroy.  i» 

.Akrv  AVAM'l  exclamation. 

Ans,  arceau.Y. 

.Ars,^  ans  ;  «  ,Ars  libéraux:  (les  sept).  i> 

A  RS,  ARSE,  brûlé,  brûlée, 

.Arsknac,  arsenal. 

Artab.s.s„  roi  des  Perses. 

.Artaceifes,  géant* 

.Art.*vasdes  ,  roi  d'  Arntéiiie. 

.Artpmioore,  lyîrtsmidori  du  s^ymniofum  hîtcrprctalionc 
litrî  F'  A^'eiiise,  Aide,  150  S,  in -S®, 

.Abtf.mis,  Uiane. 

.Artf.misc.^  ,  veuve  dit  roi  MaitsoTe. 

.Artemû.n  ,  de  Mîlet.  qui  décrit  sur  rinterprétütion  di's 
songes- 

.Arte.uon  ,  mat  d'art  inion. 

,A  RTE  R I  L ,  artériel , 

.Artice,.  du  nord. 

.Art3ci.Fi;  «  Prîiidnmt  ariiclcs  contre  luy,  u  articiiléreiiE, 
rédigèrent  par  articles  leurs  accnsaticins  contre  lui.  De 
même,  articulant,  articuler  (ition  lin),  calrimnier,  dif¬ 
famer, 

-Artif.ns*  maîtres  ou  écoliers  de  la  Faeufté  des  arts. 

,Artvs  Com-Etant*  Parmi  les  sigriataires  d"un  acte  d'achat 
fait  par  les  corde Iters de  Fontenay-le-Comte  avril  l'jiÿ) 

OLE  Éigiire  la  signature  de  ft.alîelais,  on  cite  un  frère  .Artus 
Cou l tant ,  dont  le  31Ü3Ï1  semble  parodié  ici, 

ARULETTts,.  ornement  architectural. 

ARUSPtetSE,  Fart  des  aruspices. 

AsaroTU.M,  du  grec  àdxptiivg,'*  non  balayé. 

.AsnpsTF*  que  lé  feiE  me  consiime  pas,  du  grec 
Asbfstû.n  ,  même  mol  que  le  précedent. 

.Ascalaiîes,  sorte  de  reptiles,  d "après  Pline. 

Asc-^I-aboi’es,  attire  sorte  de  reptiles,  tl 'après  Eline. 
.Ascarlofs,  vers  qui  SC  logent  au  rectum, 

Asça  va  ntf.r  ,  .A  fiSA  V  A  N  ïE  R  ,  1  nsi  rui  re . 

,AsC]tes,  hydi'opiques. 

.Asclefe.^des  ,  médecin  de  rauliquité. 

Assf.  ;  «  Faire  de  Tasne  pour  avoir  dubreii,  »  faire  le  gentil* 
le  gracie  n.ï*  coin  me  un  âne  pour  avoir  du  son, 

,Asnk  (.mf.nfr  I.')  ;  «  Tou!  le  mondechevauclicra  A.  je  mènerai 
l^asne  !  «  je  regarderai  faire  les  autres. 

-Asniers*  dans  le  sens  d’ignorants,  de  brutes. 

Aspersoer,  instrument  pour  asperger, 

AsPfiARACE,  gosier*  du  grec  ™r*Y^T- 
,A&i'ke  aux  potï;,  à  propos;  jeu  de  mots. 

.AsPRettks,  diminulifde  âpres. 

Assablr*  jH>ur  ensablé. 

.Assapiiis,  gens  obscurs,  du  grec 
.A5SA!fstî^.ATi:t  R*  Ass.vssiN F-UR ,  assRssin. 

.Ass.issj  N  FM  pss ,  assass  i  ii  aïs, 

-Assaï,  essai, 

.Assf.-oyt  (sc),  s'asseyait. 

.AssEREt;*  alhrméc, 

Asserer  [le  cffifs),  atîermîr. 
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AssF-RTJ^  F.MKMT,.  ai,lTîrmatireii(ic]i.f^  posiiivemeniC. 

Assi.\5FNtV|.  ASsniF-STf-,  fijrmé,  iiotithéy  cLintnr'é. 

AssoPi^t  asaoHpiSr 
.AssoRTFiiFî^s ,  assor  rime  rus. 

AssoTï,  asicnii, 

Assovv,  aîsoiiv'i- 
AssLtr.RF,  Aisuérus. 

AstaaosTj  Astaboti^  nom  d’une  divmii<;  piyenne,  d'un 
déinosi,  AsraroilT. 

Astkrioss,  sorte  d'araigneci. 

Astfiiopk.S  ,  fatntlle  de  Cyclopes. 

AsTEPts-ATF.LrR ,  culuî  qid  serf  d'appui,  de  caution^  de 
réponsiaiu. 

AsTiPirLXTCON,  actron  d’appuyer^  de  sou fentr,  de  cautionner 
q iielqu’  u  n ,  niisiipii  iàiiù . 

AsTo-viF-i  sans  bouche,  du  grco  *  prlvaîif  &  crcif/.a,  bouche. 
ASTRAC.4I-Û.V1ASTIF,  dii'inalton  par  le  jeu  des  osseleîs  ou 
astragales. 

Astkipotfst,  Dieu,  le  Eiiaifrc  des  ftsfres. 

AsmOPEiiLK,  nojïi  propre  signitiaut  ami  des  asfres. 
AsTURciFftS,  (anconriiierti,,  ceux  qui  oni  soin  des  autours. 
A'TAVFSt  aïeux, 

Atk  ,  déesse  malfaisante. 

ATHAfti.^S„  nom  pmjïrc,  Vojx'î  PCtne^  Hismîrc  itatHfeîlej 
lii'rc  XXX IV',  cbapiire  xl, 

Atiif.sfl's,  .Athénée,  lauteur  du  livre  des  ZMIjjjîû,ji3pftûrcx. 
Atki.anctiquf  (itier), 

•ATi.AHTtcquF.s  (les).  Les  liabttaîusde  l'Ailas/^ÀT^.a^TEf. 
A'ro.vits  :  u  Lx'S  atomes  d’Epicure. 

Atoi'RF,  ATOirRSE,  paré. 

Atrsls,  loyer,  ititérieur  des  maisons,  atris. 

.AtroPuhs,.  gens  atrophiés,  cftques. 

Atbopos  ,  une  des  frtsis  Parques. 

Attroiatiox  (de  la  nier),  ennui  qu’on  cprons'O  sur  mer. 
Attela iiKs,  espèce  de  reptiles. 

.Ar  i'E.MPTER ,  tenter,  entreprendre, 

Attf-NT T ,  tt!  ten  î  ivenien  f. 

A'rTRACTtFï,  attrayants,  qut  attirent. 

.ATTRF.'^tPh;,  tempéré,  modéré, 

■Aube  des  mocxhes  (à  t’),  midi,  c’est-à-dire  l'heure  où  les 
mouches  sont  le  plus  éveillées. 

Af  BK  Dir  hast,  le  châssis,  la  carcRsse  de  bois  blanc  sur 
laquelle  rembnurrtuiient  est  monté. 

AuQFi.iÉàE,  licou,  muselière  blanche* 

Aê'BERGF.os,  haubergeon,  cotte  de  maille  qui  descendait 
jusqu'aux  genoux. 

Auhers,  liaubetgeons. 

Aubert,  Ecnne  d'argot  signiiiaut  argent  :  u  Plus  d'au  ber  r 
n'es  toi  ten  foui  Mou  se,  » 

Aubes.,  robes  blanches. 

Au  ctT-  PASsjoss,  en  jouant  sur  le  mot  occupations, 

Auces,  AUCUNE,  pour  quelque,,  quelqu’un, 

Al  diance,  audition,  action  d’entendre. 

A  t' Le  U  K  F  MENT,  en  quelque  façon. 

Aulcunes  eûvs,  quctquelbis. 

AuLiqeF-si,  de  cour. 

AuLMossaER,  faisant  des  aumônes. 

Aei.SE  ;  w  .\u  bout  de  I  aulne  lauf  le  drap^  i»  juste  la 
mesure, 

Aulxf  de  paovr  (mesurer  le  péril  à  l'J,  mesurer  le  péril 
selon  la  peur  que  l'on  a  eue. 

Al  ltelissif.rî,  ouvriers  faisant  les  tapisseries  de  haute  lisse. 
Al- ETRE  fl’ K  le  diable. 

Al-randk,  plante  odorante. 


.Aunti,  pays  dans  l’.Armagiiac  (Ilautes-PyréncesJ  ;  k  Salnt- 
.Michd  d’-Aure.  n 
.Aurf.,  a  UREE,  doré. 

.Aurêil,  au  fl  Bit.  le,  oreilie  :  n  .Aureilles  seront  courtes 
■&  rares  cii  Gascogne,  r  Les  Gascons  passaient  pour  de 
mauvaises  tètes  ft.  étaient  sujets  à  perdre  les  oreilles  par 
accident  ou  pour  une  aiUrc  cause-. 

.AufiF:iLi.F.s  DF.  .luJîAs,  sorte  de  salade  que  Kabclais  dctïnit 
chapitre  lx  du  livre 

.Auffliax,  -Auréhen  (Lucius  Doml  ri  us),  empereur  roina  in. 
.A  U  a  ELI  AXS,  pour  Orléans. 

.Al’rielue,  qui  coule  ou  fait  couler  de  Tor, 

Al’RINJF.,  propliétesse  germaine  citée  par  Tacite. 

.Au  RI  PEAUX,  maladie  des  oreilles. 

.Au FORA,  .Aurore,  déesse  mythologique* 

.At’SKR,  oser, 

Ausoxe,  poète  latin  de  Bordeaux  {an,  30jj-3p+), 

AusTEft,  le  veut  d’est. 

.AUSTERE,  séi-ère,  méchant. 

.AusTRtCHB,  .Autriche. 

.A  UTA  R  üFi ,  OU  ta  rdes- 
-Auxbourg,  -Aiigsbotirg. 

.Auzer,  oser. 

.A  VA  LA  DBS,  abaissé, 

.Avaler,  .avallbr,  ce  m<5t  signifie  abattre,  baisser,  des¬ 
cendre;  de  avai.  .Avaller  le  ner..^  avaler  la  reste,  c’est 
abattre  le  nex,  la  tète.  ,.A  bride  avalléCi  c’est^à^dlrCj  à 
bride  abattue.  Se  aval  Ier,  c’est  descendre.  Il  avait  aussi  le 
sens  de  taire  descendre  par  le  gf>5ier,  d'où  le  jeu.  de  mots  : 
IL  Si  je  montois  a  usai  bien  comme  j’a-h'aEle.  v> 

-Avalisique  S.vtaxaSj  imprécation  encore  usitée;  elle 
répond  au  vade  rétro  des  latins.  S’aiw/fr,  en  provençal., 
trt  castrats,  signifient  disparaître,  s’évanouir. 
QÆvalisque  Satdfiiis  vCLit  donc  dire  :  Disparais,  Satan. 
*Avalleurs  de  F  ri, ma  RS  ou  FRtxrAS,  ceux  qui  se  leveur  de 
grand  matin,  qui  absorbent  le  brouillard,  les  gens  du 
Palais. 

Avallubr,,  retrancher  ;  <i  Ce  que  abondoït  avalluant.  » 
.Avai.luer,  inetlre  en  valeur. 

-A  VAIS  GE  a,  avancer,  atteindre,  sufilre  i  Mous  ii'avangerons 
que  tri')p*  n 

Avaxturiers ,  soldats  d’aventure. 

.Ave  MARts  RTKi.i.A  ,  antienne  à  ta  A’îerge. 

.AvEiGLE,  aveuglé. 

Avf.sturf.r  fs')  :  «  Qui  ne  se  adveniure  n  a  cheval  ny  mule, 
te  dist  Salomon.  —  Qui  trop  sc  adventure  perd  clieval 
&  mule,  respondit  iMarcon.  h  11  y  a  une  série  de  dictons 
clans  lesquels  Maroon,  ou  Maleon,  ou  Marccuil,  donne 
ainsi  la  réplique  à  Salomon,  —  Voyez:  fe  Dit  de  Afrfrcoa/ 
1^  de  Saioiftoti,  public  par  Barbazan, 

.Avenzouar,  savant  arabe,  auteur  delivres  de  médecine. 
.Averl.ax.,  a  ver  la  NT,  on  a  fait  venir  ce  nom  de  l’ai  lem  and 
îfiwerîfH^f  rouliers,  maquignons  de  Heever  (dans  le 
l,]mbuLtrg).  Jt  a  le  sens  de  ribaud.s,  paillards. 

.Averxe,  Tarlare,  enfer  des  anciens, 

.A V  eR  fto.iS ,  ,A  verroés. 

A^  f,s.,  aïeux  ;  u  .Aves  &  aîaves,  »  aïeux  Si  bîsaîeux. 
-Aiitaille,  pourvu  de  vivres, 

.Av iTA [ LL E.MEKT ,  ravî tall lement,  a pprovîs ion nemen r. 
AvûtNF-,  advetiiiitf  notex  qu 'avoine  se  prononçait  a  veine. 
Avota,  (Tour  après  avoir  :  m  Pantagrueh  avoir  conqucsié  le 
pays  de  Dipsodie,  transporta  en  iceUiy  une  colonie  de 
Uïopiens.  »  C’est-à-dire  après  avoir.  Cette  construction 
est  irèa-fréqiiçnte  dans  Rabelais. 
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AvoiR^  pour  éfrc  :  «  tl  y  eut  bu  &  galle,  n  Paidin  dit  ait 
Drapier  : 

lE  y  aura  hcü  liiiïitEii 

Chcï  mijy.,  aiiLÉ  *5Uiî  h'oua  en  alicr. 

L'autcriîr  de  Lanceht  du  Ldc^.  volume  ll[,  au  lenillct  4'ïï 
^'CTSO,  dditbni  de  l'jio,  a  dit  :  «i  Au  maEin,  quand  le  jodr 
appariit  ,  ersu  rurent  aujr  netz.  k's  povres  &  ks  l'iches,  e  n  rue¬ 
ront  dedamâ,  &  tous  ceux  qui  en  Gaule  devoienr  passer.  Si 
eiH  asse{  plüatÉ  d' s 

On  lit  aussi  dans  Froîssart,  wlume  cliapirre  excEv  : 
Zrf  eut  tiré  S-  ^:sçanftQHché, 

Je  ne  saclie  pas  qu'il  soir  resté  dans  nnit-e  langue  aucun 
vestige  de  cerre  façon  de  parler,  qui,,  comme  on  voir,  a  eu 


cours  en  France  pendant  plus  de  (rois  cenrs  ans  {Le  Ducliat}. 
Avocstre,  adriltérin. 

Avoi,er,  TOler. 

Axixomant it,,  divinaiium  par  le  moyen  d'une  liacliv  ou 
d'n  ne  cognée. 

.Axtus,  fbnEaine  en  Mygtionte. 

Aïl'NOEi,  saindoux,  graisse^  subsEance  des  corps  adipeux. 
-Avmant,  aimant,  niincval. 

Av.mer,  aimer  :  ji  Qui  me  aynvc  si  me  suive.  » 

A  7. A  R. s  hasards. 

A7.KMINE,  persan;  ouvrage  d'a^cmine.  ouvrage  persan. 
A7es  cl'.jiVF.s^  v.agîiies,  demi-piques,  jai-eEtnes, 

Azffi,,  bleu,,  dans  U  langue  du  biason. 


B  A  AJ  LL  A  s  T,  bâillant, 

B.^bis,  personnage  inconnu  ;  peut-être  un  cordonnier  en 
renom  de  ce  (emps-Ià. 

BaPINF.Sï  lévmes. 

E-iRotNis  [de},  des  balxniins  {singes}. 

Babolt,  —  (ijui'esi-cc  que  faire  la  bsbouT  «  Ck-st,  dit  Le 
Diichat,  s'appuyer  le  ponce  contre  la  joue,  puis,  avec 
le  reste  de  la  main  étendue,  contrefaire  un  oiseau  qitt 
bal  des  aîies-  jj  Suivani  nous  [&  nous  pourrions  invo¬ 
quer  de  graves  autorités  parmi  les  nourrices  ■&  les  bonnes 
d 'enfants),  c'est  faire  claqtier,  à  Laide  d'un  doigt,  la  lèvre 
inférieure  contre  la  su|iér(eurc,  Coigrave  (raduii  ce  mot 
par  tù  wufre  n  faire  la  moue  (Burgaud  des  Mareijt;). 

BABOt/vxKRtES,  dérivé  du  mol  précédent  ;  enfantillages, 
singeries. 

Eacaberï)  personnage  cité  par  Rabelais. 

Bacalarius,  bachelier. 

Bacs  UC,  mot  hébreu  qui  signiiie  bon  tel  lie. 

E.iccArre,  Baccano,  lac  au  nortl-ouesi  de  lî,ome- 

B ACCES,  baies,  grains,  graines. 

Bacchaj'ï  Ales,  le  tes  de  Bacchus, 

Eacci]  iDi^s ,  Iraechanîes. 

Bacchus,  Baçci'S.  Le  ebapiire  xxxix  du  V«  livre  est  imité 
du  Bacebus-  de  Lucieji. 

Bachki.f.tte,  jeune  ülle. 

B.ÏCTRJAS.S  (tes},  les  habitants  de  la  Bactrîane  {Asie 
ancienne}. 

Badaud,  badaude,  idais,  niaise  :  «  Impositicms  badaudes,  » 
allégations  niaises. 

Baderec,  R'inme  de  Garganiua.  Ce  nom,  emprunté  au 
patois  sainttjngeais,  veut  dire  :  qui  ouvre  une  large 
bouche;  &  aussi,  qid  caquette  niaisement. 

Eadelairk,  Sorte  de  glaive,  large  &  recourbé. 

B,^ü^:Loft.lE,  tiré  probablement  du  mol  précédent  :  recourbé 
en  forrne  de  badelatre  ou  de  cimeoeïre. 

Ba  »]  GO]  NCf.s ,  DADioo  U  3  NCts ,  lévTes . 

Ba]>is,  le  pérSfmnage  du  Badin  étail  un  personnage  tradi¬ 
tionnel  des  Soties,  le  jocrisse,  le  bobèche  de  ec  temps. 

Ba  d  I  s  ATO  R  [  U  .M ,  badi  nage, 

Bafkoüer,  culbuter. 

Baoatîs,  □ACAttxa,  inlerpiété:  rameurs,  l>ate]îcT£. 

Bague,  baie,  grain,  comine  iflcce. 

Bague,  femme,  dans  le  langage  érotique. 


B  AG  U  EKA  i;  OEs ,  fiitî  i  J  tés,  bagatel  les. 

BaCUFSi  anneaux,  dans  le  sens  moderne. 

Bagues  ,  bagages,  hardes. 

Baicsolkt,  Bagnolet,  village  près  Paris  :  «  Le  Franc  archer 
de  Jïagnolet,  w  inilicien  poltron  mis  eti  scène  dans  une 
pièce  en  forme  de  moiioî(.igue  attribuée  à  1'.  Villon. 

Bail,  action  de  donner,  de  trasismeltrc. 

BA3LE  ,  couleur  bai. 

BAJLiîJïurt,  bai-brun. 

BaII.LF.R,  donner  :  «  Bailler  la  saccade,  m  démonter  son 
cavalier. 

Baîlllr  le  movxe,  proveri>ia]emen(  porler  mal  heur  : 
«  Bailler  le  moine  par  le  cou,  a  pendre. 

Baillivkrxes,  ballea  ernes,  balivemes  t  ii:  Bailleur  de  bail- 
livernes,  n  etmleur  de  bourdes. 

Baellïs,  donnai. 

BAtSF.  MOS  CUL,  nojn  donné  par  Gymnaste  à  son  épée, 
parodie  des  noms  que  portent  les  épées  des  clieAaliers 
célèbres  dans  les  vieux  nomaus. 

BAtSLEMEi^s,  i>ilillemenEs. 

Bassler,  liai  lier. 

Baisler  aux  mouches,  bayer  aux  mouches,  muser,  ne 
rien  faire. 

BaissierE,  le  bas,  le  fond  d'un  tonneau,  ce  qui  esl  sur  la  lic- 

nALADETiS,  balladixs,  danseuTS. 

Balais,  ralavs,  rubis  balais. 

B  Al.  AK  E,  gland,  du  grec 

Bai.ata  (latin  de  cuisine),  baillée,  donnée. 

B.vld,  Baeoe,  Baedus,  célèbre  jurisconsulte  italien  aIu 
xtv'  siècle. 

Bai.daCiiix,  baldaquin, 

B.ILE.ARE  {mer),  où  sont  les  îles  de  ce  nom. 

Ba  LISTE,  machine  à  lancer  des  pierres. 

lÏALDK,  mesure  de  quantité,  d'où  ballot.  On  ditejicore  pi>rU;- 
balte. 

Bai.i.rei,  danser. 

Balleruc,  Ealarue,  eaux  tliermales  en  France  (tan (on  tic 
Fron  ligna  n  ). 

Baî.lotaxt,  allant  au  suffrage,  d'où  le  mot  ballottage, 
encore  usité. 

Bascqueter  ,  faire  un  banquel.  Il  s'emploie  aussi  dans  le 
sens  de  régaler  :  et  Je  Jie  plains  poinct  ce  que  m’a  coustè  à 
les  banor[ueter,  * 
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nJ^sCQ^;F.  fcOL'PTK,  banqiKToutv-  ks  ijauqucïs  {wyL';: 

ce  ntol},  P  A  brisai  l  It  banc  du  njaiLHand  insolvable. 
B.^SDKî,  compagnies  de  soldais. 

B.j^NLsOL'JLLlKifs,  qid  Éonticrunics  baiidés,  qui  marcUcnl  par 
bandes. 

Baukkoi..,  porCant  bannière. 

,  banal. 

Basque  ot  pari>o-ss,  yarion  iiidnlgcttîianim ^  comme  on 
disait  alors,  l'ciidroît  oit, dans  les  églises,  on  achciaii,  avec 
quelque  argent  &  quelques  dévotions,  les  indulgences. 
Basques,  les  banques  en  Italie  étaient  les  lîeus;  où  se  réu¬ 
nissaient  les  notables  comntençants, 

BaraûQUI ,  isARftAGOUtN  .  ;argon  incompréhensible;  semble 
sign [lier  aussi  ks  gens  qui  emploient  ce  jargon. 

Ba  k  Afj  OUI  NAGE ,  embron  i  E  lann  tnii . 

Baralipton  fen),  une  des  espèces  du  ST|.'llogis.me;  itn  vers 
classique  servait  à  designer  ks  diverses  formes  de  cel 
argument  :  «  Barbara,  celarcni,  Daril,  ferio,  baralipton.  a 
Baratter,  battre  comme  on  bat  le  beurre  dans  uiie  baratte. 
Baru.^casf.s,  meurtrières,  fenies  pratiquées  dans  les  murs 
par  oïL  Ton  l'ait  leu  coniire  l^ennemi. 

Barbarie  ,  c'était  le  nom  qtdon  donnait  à  la  côte  d'Afrique 
sur  la  Méditerranée. 

B.i,RB.^Rt;s  { Hennolaüs),.  Ermolao  Barbaro,  H  y  a  deii:t 
savants  italiens  de  ce  nom  au  xv*  siècle - 
lÎAR&ATiA  otL  Barqatias,  jurisconsulte  sieilieit  du  xv*  siècle, 
Barck  (en),  en  faeede  nous,  devant  nous, 

Earèe  ]>'F..seR£vtssE  (décfiEqueter  une  chose  en),  en  faire 
de  Hues  lanières. 

B.ARa£  OE  j  EJ  PP]  TE  R,  plante. 

Barrehotz ,  petits  barbiers,  chirurgiens. 

B,arberoussf.,  KFia'tr  Eddyju  dit  IÎ;irbcrotisst:,  corsaire  &  amiral 
oitaman,  contemporain  de  R.a]M,dais.  —  Barberousse 
(lempereur  Frédcric  l",  surnommé). 

Barbet  i  u  Pour  Vénus  advieigne  barbet  le  eliîen.  d  Dans 
l’aiTicten  jeu  des  la  les  ou  ossdets,  le  cité  du  de  le  plus 
favorable  représentait  Venus,  ^  le  plus  mauvais  un  cltien. 
—  Les  Espagnols  ont  nomme  ettciit'/îtncf  la  meilleure 
chance,  &  cijoj'  la  plus  mauvaise,  n  Puesto  que  de  tal 
manera  podia  accorrer  cl  dado,  que  eclialemos  dpar  eri 
liigar  de  encuenino.  h  (Cervantes.  />. 

Bargie-'.rs^  les  cbirui^îens  étaient  alors  confondus  avec  les 
barbiers. 

BARSoiRE,  en  latii]  àtiritatonn,  mascarade  ou  l'on  portail  de 
fausses  barbes,  Grégoire  aIc  Tours  parle  dhine  abbesse  du 
Poitou  qui  fut  accusée  «  quod  Itarbatoricts  in  tus  mona- 
slerio  celebraverit.  n 

Bareotcse,  absinihe  de  mer,  dit  un  eomnientatcur, 

Ba  RHO  V 1  l  le.vi  rns  ,  üa  rroui  llrr  5 ,  barbo  ll  i  1 1  âges. 

B.^  R  bute,  capitciion  rabattu,  percé  de  deux  trous  à  ia  place 
des  jeux. 

IUrli.^blk,  susceptible  d'tire  bardé. 

Bardase,  plante. 

Bar oe ,  armure défensiA'e. 

B.aRoe,  couvert  d’une  barde, 

Bardocucl-lle.  Le  baniocticulle  était  une  cape  ou  mait- 
icau  garni  d  un  coque  lu  chon  à  l' usage  des  Gaulois.  Ce 
mot  se  troui’e  dans  Maniai. 

BARCuiGNERt  faire  des  cérémonies  mutiles,  tourner  autour 
des  chosei  sans  prendre  de  décisicut,  marc  bander  sans 
aboutir  à  rien. 

Bar[Z£.i,^  [k  l  îtalicji  biiriffÿîtû,  chef  des  sbtres. 

B.ARRA3CE,  dryii  qui  se  préko'-ait  sttr  les  denrées  pour  l'en¬ 
tre  lien  des  ponts  &  chaussées. 


BaRR.^îîCo  (Joaniniis  de),  auteur  imaginaire  d’un  livre 
de  Cophsilate  rcreniitirum. 

Bar  R  AUI  T,  mesure  de  liquides  conieaianl  ordinal  remie  ni 
vingt-sept  pititeS  (Languedoc). 

Barre,  longue  pièce  de  bois- 

lîARRER,  former  avec  un  barreau,  avec  une  barre  sie  Emis, 
Barrktade,  coup  de  barrette,  salut  dit  bomtel. 

BARArER,  crier,  pcnit  désigner  le  ert  propre  aux  éléphants. 
Barrine  (couillü)  d’éléphant. 

BaRtaghim,  Jean  de  Bartachino^  jurisœnsulte  îtalten, 
auteur  d’un  Repcrtùrimn  Jifris. 

Bartole,  BartOlUs,  célébré  jurisconsulte. 

Barvtoner,  tendre  des  sons  graves. 

Basa L'Ciii EXS,,  basoclitens,  gens  de  la  bastKhe, 

0ASCHAT,  pacha. 

Basciie^  village  du  Cbinonnais.  Les  noces  de  BaSebé  rap¬ 
pellent  une  vietilc  coutume.  Dans  la  symbolique  de  l’an¬ 
cien  droit,  des  soudlets  donnés  aux  enfants  étaient  un 
moyen  de  graver  dans  leur  iiièmoire  le  souvenir  des  con¬ 
ventions  auxquelles  ils  assisiaieni.  Il  en.  était  de  même 
pour  le  contrat  de  mariage^  à  l'occasion  duquel  l’usage 
était,  dans  certaines  provinces,  de  se  donner  *\  de  petits 
coups  de  poings  tvi  ÿmn'-cutV  rfej  Noces.  »  Dans  le  Prin¬ 
temps  d’Yver).  à  propos  des  noces  do  C!aril>el,  célébrées 
à  Poitiers,  il  est  dit  ;  n  Notre  patient  fut  tout  es  tonné 
qu’on  lui  demanda  la  livrée;  tellL-ment  qu’apres  les  cottps 
de  poing  des  ttanç,atlles,  à  la  mode  du  pays,  Claribel 
cliangea  le  deuil  de  son  père  pour  les  joies  d’un  nouveau 
mariage,  ji 

Bas  cuf-L’R  ^  bas  clicetir^  le  groupe  des  chanteurs  vulgaires. 
lÏAS-CfL,  croupière. 

Basilic,  b.^selic,  sorte  de  canon^  —  animal, 

B.vsique,  adjeciifdc  synonyme  de  fi>ndamcntâl. 

Basle,  balle, 

B.aSLK,  Bile,  ville. 

Bas  MR,  baume  :  <n  Ce  sera  basme  de  me  voir  briber.  n 
Basqu£  laquais  de  Grandg^jusier. 

Bassariors.  bacchantes,  de  lietssaivus^  nom  de  Bacclius- 
Basse  daxce,.  danse  posée  des  gens  bien  appris. 

B  Arfi’.L  EU  R ,  bateleu  r. 

B.^ster  (un  tonneau),  remuer,  trimballer. 

Bastrurs,  batteurs. 

Bastelle,  fort,  châteatt,  refuge, 

Bastisseurs  ,  gens  qui  bâtissent. 

BaSTO^i^  arme  :  u  Essayoit  de  tous  basions.  » 

Basto.x  (de  entix  j,  hampe  sitr  laquelle  la  croix  est  adaptée, 
lï ASTON  (de  matiage),  crotiCL\.  s’entend  aisément. 

B. ASTON  A  UN  I30UT,  tmtunc  èajfpij:  tîc  mariage. 

B  ASTON  U  1ER,  bâtonnier  j  «  De  la  confrérie  des  fou  aciers.  » 
Easto.ns  (à),  à  doubles  basions,  en  parlant  des  letes,  c’est- 
à-dire  où  les  cr(.ïix  &  bannières  sont  déployées, 

Bastoxs  rompue  (  à),  à  coups  de  bâton. 

B  A  Taie.,  battant  (deeiocbej. 

BATisKOLAGtts  (dc),.  des  battfolages- 
Batterie,  action  de  battre. 

Batterie,  groupe  (artillerie). 

Ba  u  OEM  RNT ,  jf^yeusertieni, 

Ëauoichon  (  l'ami  j( ,  nom  comique  encore  empio'yc. 
Iî.j.uuoi'vSACE,  action  de  saillir,  cbex  les  Ixiudets. 
B.ALDoeixEÏL,  même  sens.  CêS  mois  s'appliquent  par  e^xlen- 
siou  â  l’espèee  humaine. 

Ba  U  üR j  ER ,  Cei  n  turon . 

B  A  U  DU  F  FE^  s’est  dit  dans  le  sens  de  baudruche.  La  bau¬ 
druche  est  une  pellicule  de  boyau  de  bmufqui  sert  prîn- 
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cîp;iltrinttil  aux  Iwtlturs  d’ar  pn^ir  rêtIiiErc  Fo-t  en  fçtiillcS'. 

{Dicï.  -e^cO 

E A  UFFR  K  B.  1  151  ajigef  gïoti  m  nnein  ent. 

Hal'ffrl're,  ïiciitHi  <it  baiiiirrcr- 

Bal'^gfjirs,  stijurienï,  [|iii  e&t  deri^ü  sans  doute  de  la 

du  sanglier  &  dci  porc. 

B.ai'lrvrf.s,  BAin-cÉvRfjs^  lèvres^  Tulduiircs. 

B.^uraciï,  BOIHAC3I,  Jjorax. 

Baubacinf-USESi  f|UÉ  Cïuîiicni  tlcfr  parliculesde  borax. 

B  V  È-.ftt'rr  R 1  i)avei[c, 

Bavfuk,  qui  bave^  S;,  par  exlcn&toti.  qui  est  loquace  &  prof¬ 
il. ve. 

Bavikrë.  partie  de  t^armel  au-dessous  de  la  Louebe. 
Bavièrrs:.,  la  Bavière;  fiat'arjia. 

B^ve  (gueule},  la  boitchc  ouA'er(t\  hiamer 
Ba7.  cui.z  (mettre  à),  s'asseoir. 

B.A7ACLE  (  les  moulins  du),  moulins  renommés  de  Toulouse. 
Beat,  de 

Bkati  quorum t  ee  sont  les  deux  premiers  rntils  du 
psaume  lxxvcei^  deuxième  psaume  de  la  pénitence. 
BhALTCE  :  il  Les  genitlsliommts  de  Beau  ce  des}euneul  de 
baisler  (de  bailler).  » 

Beiaulxf,.  Beattne. 

Bf.auvovs,  Beauvais. 

Bkcaru,  le  grand  hark-,  espèce  de  palmipède. 

BECGOtTAKT,  clicvrotant,  liègayaut,  selon  rinierprélation 
la  plus  ptat!siljfe. 

Bkchee  ,  Becquetée  :  «  Ke  prennent  lettr  bcchée  sinon  qu'on 
leur  tapé  la  queue, 

Beciïeits,  brochetS- 

HfoAt  auteur  d'un  traité  de  Cmnptito  sett  îndî^iitlalione 
de  hquetii  aumui^îi  per gestum  drgilari(iTiA\’mi<i.\ 

Bf.oa  (Noël) ,  ihéologieji ,  ennemi  de  la  kéfbrme.  Rabelais 
lui  attribue  un  traité  de  Opînuate iriparum. 

BKDAi^iBs,  gros  eeniros. 

BEDAuiit  bbualilt,  terjuc  amical,  qui  dérive  pettl-étre  de 
bedijîne. 

Bedox  ,,  comme  le  mot  précédent. 

Beijouault,  blaireau. 

BnEît ,  nom  arabe  des  jityrobolans  ou  glauds  aromatiques. 
Bhouirt,  cfùtrufe  de  tête. 

Bfjal'.xe,  ixx-jaune,  b(anc-bec,  apprenti. 

Belus,  Baal. 

Bemma,  forteresse  imaginaire. 

Bt.i.iHAJGE^  coït  des  béliers;  s’applique  par  extension  à 
J^espèce  Jtuiuaine. 

BtxtîSE,  tondu,  dépou illé^  attrapé. 

Bi.Ltxi-'.R^  iirtctafCj.  s'accoupler. 

Belixifh,  iiéker,  Itomme  qui  beline. 

BF.i.ixrÊaE,  de  bélier, 

Iîkljstraxdîs:,  bêtise,  belîtrerie,  balourtlerio. 
Bf.i.istraxdefrs,  uklistraxejkis,  aiigiitematlf  de  betistre, 
be  litre. 

BRt.lSTRF. ,  gueux. 

Belle  (guerre  dicte),  jleit  de  mots  sur  Miurir, 

Bi.i.LiCQirF.,  do  guerre. 

Belleeks,  béliers  d^un  pressoir,  les  deux  arbres  qui  en 
ferment  le  fut. 

Eei.utajoë,  Vattù  rettereo. 
lîKLUTKALr,  blutoir,  crible. 

B  ELUT  EM  EM  r,  examen^  discussion. 

Bt.t.uFER,  bluter  la  farirte,  le  temps,  sa  fcmine, 
lÎKXDKR  une  arbalète,  le  gouvernail,  scua  esprit.  Bexoer  fsc), 

£  insurger  :  u  Se  bender  coiitre  sou  père,  m 


BENEFICE,  action,  attrsbutirîn  bieitJaisante. 
n  EN  EvoLESCE ,  bienvei  lia  nce . 

Benjstre,  bénir. 

IJESoisr,  &EXOSSTF-,  béni. 

Benoist] ER,  béiiîtier. 

Berça  N  (Jacquet),,  musicien  contemporain  de  llabelais. 
IÏEftCAMAS!!ît.rE,  Berça MF.fiQUE,  de  Bergame  :  »  Boucler  à  la 
bergamasqtte,  a  ntetirc  n ne  ceitittire  de  chasteté. 

Br: R.CE R.OTT ES ,  bergereties,  d i m i n ti [ ii'  de  beigéres , 

Bkrilles,  BEKïLLhS,  picrrcs  précieuscs. 

Beri.aNP,  brelan,  jeu. 

Berle,  sa  (aile. 

Eernaro  l.ARDOfij,  moine  d'.4 miens,  d'après  Rabelais. 
Bernes  {à  la  moresque )ï  manlcïeis  à  capuebon,  préscr^-ATil 
le  visage  du  hile. 

Berose,  historien  cbaldéen  du  iv*  siècle  ar'ani  J.-C. 

Bers,  berceau. 

Bescu,  vent  de  sud-ouest. 

Besoigsf.r,  Èrav'aÊLkT:  employc  érotiquement. 

Bl'SOiGSeS,  alîàires,  biens. 

BfisoiNn  ((aire),  faire  défatit,  manquer. 

Bessain,  bassiit. 

Bessarion  (Jean),  saxant  grec  du  siècle. 

Bessé,  village  du  Cbi  non  nais. 

Kesser  (eovs),  baisser  les  lances,  les  piques. 

Bessoss,  doublets,  jintieaux. 

BflSTE  A  DEUX  [5ÛS  (FAIRE  EA),/dr  l'atto  VCflCreO. 
Besterie,  bêtise. 

Beste_s  ;  <1  Si  n Vstoient  messieurs  les  bestes,  nous  l'iv rions 
comme  clercs,  »  kîibelais  cliange  k  place  des  mots  ;  si 
n'étaient  messieurs  les  dcrcs,  nous  vtvrioiss  comme  bêtes, 
|Îf;stjaere5,  bellitaires,  combattaut  les  animaux  fiiroces. 
Betelis,  J'eîl  is,  ville  d’Asie. 

Bette,  pour  buvette,  actUm  de  boire  :  irJe  nepeuK  entre-rej] 
bette,  n  je  ne  peux  me  mettre  toi  train  de  buire. 

Betuse.,  Bitliynle,  contrée  de  l'.^sie  Mineure. 

U  H  CELES.,  bu /îles. 

Bec  R  RE  :  ti  La  grosse  tour  de  beurre  qui  estoii  à  Bourges.  * 
On  uoinmait  ainsi,  dit -on,  des  tours  cmistruîtes  ni'cc 
Fargeni  po>venant  des  permissions  de  manger  du  beurre 
pèndaiu  le  carême. 

Bf.urs,  JïuflS,  moines  vêtus  de  bure. 

Beijsse,  bourg  ét  rivière  du  Louduuoîs. 

Eeuvereac,  petit  bnvetir. 

BeuïF-Rîe,  action  de  boire. 

Bec  V  ettl:s  ,  bitvei  tes . 

Ef.veur,  buveur. 

B-EiAGcË,  liache  à  dettx  tranebants. 

Bef.an^  monnaie  d’or.  Son  nont  veiiaiï  de  Bpxance,  oh  elle 
avait  été  trappéc  du  temps  des  empereurs  ebrétiens. 
Beziclfæ,  lunettes;  est  pris  quelquefois  pour  yeux. 

Biart ,  Béarn  :  a  tappe  de  Biart,  i  cap[5e  béarnaise. 
Bidarov.^,  Vi  t  arais.  En  donnant  eetle  forme  au  jnot  Vis  arais, 
B.al>elais  a  I  intention  do  le  rapprocher  du  mot  btbct‘e&.  dv 
le  confojtdre  a  soc  le  pays  des  buveurs. 

Bjcaxe,  sorte  de  nusin  tlont  on  se  sentait  pour  faire  du 

SXTji  U  s . 

BtCûCQCE,  village  du  Milanais  où  Lautrec  avait  été  battu 
par  les  I ni pé riaux  en  1533. 

lïtEN  SEANCE  (droit  de),  droit  de  faire  à  sa  convenance,  à 
son  plaisir. 

Bie;Re  (for est  de),  forêt  de  Bièvre.  Le:s  uns  croient  qu'il 
s'agît  de  l’ancienne  forêt,  voisine  de  Paris,  à  laquelle  la 
risière  de  Bièvre  doimaîi  son  nom  ;  les  autres,  qu’il  s'agit 
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c3ü  la  Ibri-I  Je  Foniaijiebleau  ({iii  s'appela  atisst  lor^t  Je 
Bièvre. 

Bits,  Liais;  «  De  biès^  »  de  iravcrSr 
Bcevhk  (l'oresi  de),  comme  la  forêt  de  Bière- 
lïiGE.^KAK,  bicarré,  biïiarre- 

BjcîorrEs  payj  entre  les  bassins  de  l'Adour  &  de  la  Garonne. 

palan  ;  —  au  lieu  de  tfiga,  eLarioi  à  deux  roues. 
Bit-i.E,  balle,  bulle  :  Danser  comme  ];îlie  s-iir  labour.,  i> 
bondir  comme  balle  sur  tambour,  n  Billes  ^nez^es,  ii  bulles 
pleines  de  vciU. 

lîiLLONSF-lTJts^  gens  qitt  font  un  ira  lie  Je  monnaies  dèHo 
luetisesr 

B]Mlît:.i.OT>:R,  (itn  tonneau),  le  tracasser. 

IbpaRTitST,  partagé  en  deux. 

B[sCxP,[e,  défait,  en  niau^'ais  état, 
b iscn.il RS,  faons  de  biclie. 

BtscLt,  bigle,  loiiclie. 

lÎjscDTER,  comme  bel  le  ter,  belîner;  ftsr  i'aitû, 

BisCi  tïFî,  bise Li ils. 

Btsov.iRs,  colporteurs^  porte-liaBes  du  Dauphtné, 
iÏjssFXTP,  jour  que  l’on  ajoute  à  l’année  tous  les  quatre  ans. 
BistoriilR.,.  inciser,  lailluJe^,  dccLiqueler. 

BiTam;,  outardes. 

Bitoxs,  petites  charpentes  qui  scrvTnl  à  arrêter  lej  câbles 
&  gros  cordages  dans  les  fortes  nianceuvres. 

Bitous,  corn  no  Bîions. 

EL.4JJC,  monnaie;  le  grand  blatie  valait  six  deniers;  le  petit 
blanc  cinq. 

Bi.Ajtc  signîlie  aussi  le  poîiu  central  ot'i  visejit  les  tireurs  : 
IC  .Armés  à  blanc,  n  c’est-à-dire  armés  d’armures  polies. 
a  Celui  qui  n'a  point  Je  blanc  dans  l'çÉil,  i>  c’est  le 
diable. 

a  Blanc  signifiera  joye.  Fil  n’est  signifiance  par  Imposi¬ 
tion  bu  inaine  insttiuéc,  mais  recette  par  consentement 
de  inui  lo  monde...  ic  Cela  n’est  pas  exact;  mais  Rabelais 
ne  pont  ait  savEiirqu^en  Chiiie  le  blanc  est  signe  de  deuil. 
Bt,  JL  SC  tt  Et ,  la  valeur  d’un  blanc. 
lÎL.^xxnr.T,  petite  étoflé  de  laine  blanche. 

Bt.isciiETTt'..,  Paris,  ic  ainsi  nommée  pour  la  blan¬ 

cheur  des  cuisses  des  dames  dudici  lieu.  * 

BnKoeRE.it.’,  poinmcs  ainsi  nommées  à  cause,  dit-on,  de 
leur  blancheur  &  de  leur  dureté. 

Bî,.-tsû.x,  le  blason  d’une  ebose  est  lensemble  des  Iraiis  qui 
caractérisent  le  mieux  celte  chose  eu  bien  ou  en  mal.  Le 
fUason  dt'^t  couieiirs  est  un  petit  livre  publié  vers  i  jjoj  où. 

I  on  donne  le  senss^  la  sîgjiiiication  des  diverses  couleurs. 
Blasosser,  caractériser  une  personne,  iinu  chose  en  bien 
ou  en  mal. 

Blasphémé,  pour  blaspheuiiatolre. 

Blattes,  vermine  qui  ronge  les  étoffes  &  les  livres; _ s^est 

dit  pour  f/tîeiies. 

Blave*  sur  la  Gtixintie. 

ftLE.M.nrvs,  êtres  fantastiques,  sans  léie,  ayant  les  yeux  &  la 
boticbc  sur  la  |H)itrîne. 

Bi-OCquEH,  clioqtKT,  lambusler. 

Bojîki.j xt.K >  saveter;  de  ^ûbfifnandis,  &ç. 

Bouf.i.ixs,  cliaussu res  grossières  &  (etrées  que  les  sai'eÉicrs 
avaient  le  droU  de  confectionner,  d'où  ils  étaient  , appelés 

Boc.4ce,  Boccacio,  l'auteur  du  Z^iîecirftJrojj, 
iloEisMES,  Inïhémiens. 

BoHey  nom  dune  Ile  imaghiaîre, 

Boies,  sorte  de  reptiles, 

Bï.ull!r,  bouillir. 


Bolevard,  Bout.LEVAR,  boulcvard. 

Bolides,  le  plomb  de  la  sonde. 

Bûlivorax.^  nojn  d’un  géant. 

Bologxf.j  Bol’loigxe  (en  Iiaiîc). 

Ooi.oiONP:,  Boulogne,  près  de  Paris. 

Bombarde  i( artilkTie). 

Box  JoASJ ,  capitaine  des  Ftanclopins. 

Bon  a  ,  Box  e  ,  1 1 1  e  d 'A  f’rîq  uc. 

Bon  AC  UE,  bonace,  calme  eu  mer. 

Boxadieî,  mmi  propre  formé  de  b<ma  dies.  bon  jour. 
Bonases  fde  Pceonic},  animaux  sauvages.  Pitne  (  livré  Vtll , 
chapitre  s  v)  aEii  que  la  Honte  de  cet  animal  est  si  mordi- 
caute  qu'elle  brûle  ceu.x  contré  lesquels  il  la  lance  quand 
il  est  poursuivi. 

Boxa  SperaX7.a  (cap  de),  cap  de  Bonne-Espérance, 
box  DE,  pièce  de  bois  qui,  baissée  ou  bausséé,  sert  à  retenir 
ûu  à  lâcher  l’eau  d'nn  étang. 

Boxdes  (  oe  HercL'I.es),  biprtics. 

Box  01,  ix>]ijour,  buùfî  di  en  italien. 

Boxùox,  monceau  de  bois  rond  qui  sert  à  botachcr  la  bonde 
d'iDi  tonneau  ;  Sé  dit,  aussi  de  la  bonde,  de  l’ouverture 
elle-même  ;  a  parfois  un  sens  én.>tiqiie. 

Boxedee,  bona  den,  bonne  déesse. 

Bonne  .Mine,.  (K.TSonnifiée  par  Rabelais. 

Boxxettf.s.  Les  boEincttes  sont  de  petites  voiles  qu'on  ajoute 
aux  grandes.  I.a  bonnette  traineresse  est  celle  qiEon 
attaché  au  papalil  du  grand  mat. 

Boxosus.  éjnpereur  de  Rome  qui  sé  pendit. 

Bons,  bonds. 

Bons  h  dm  .mes.  Les  Minimes  fiindés  par  saint  François  de 
Pattle  étaicEtt  appelés  communéineni  tes  Bons  hommes. 
Bordf.i.ier,  iiabitué  des  maisons  de  prostliuiîon. 

Bordes,  maisonnettes  deschAmps. 

EoRDtEUX,.  même  sens  que  borde  J. 

Bore  AS  ^  Borée. 

Boïsard,  île  allégorique  des  bossus. 
lïoTAXO.vi.AXTiE,  divination  par  le  moyen  des  pi  an  les. 
IîüT.Assr:S:,  bottes,  eliauss lires. 

Bote,  botte,  vaisseLiu,  mesure  des  liquides, 

Bdtflfx'R,  BOTTELEt'R,  qtiî  fait  ou  qui  ramasse  tics  bottes 
(de  foin). 

Botixeüks,  gens  pmant  bottines,  moines. 

Bottine,  chaussure. 

Baîucal,,  bocal,  boucauc. 

Bodchard  (  Isle)^  île  de  la  Vienne,  près  de  Cliinon. 
Bouchet  (Jean  ),  —  Voye?.  la  Vù-  de  Rabelais, 

EüdcleFl,  terme]'  :  t  Bouder  une  fojninc,  *  lui  ceindre  une 
ceinture  de  chasteté  qui  se  ferme  à  cadenas. 

Boucler,  bouclier, 

Bouci.trs ,  trandiées  d'investissement.  De  là  vient  sans  douie 
le  mot  blocus, 

Boucos ,  poison. 

Bducquf.,  boude,  nombril;  a  aussi  le  sens  de  bouche,  em¬ 
bouchure. 

Bo  LTQé  Eli ,  ba  i ser  par  force,  d  i  i  le  d  i  c  ilon  u  aire  de  1'  .Acadé m  ie, 
Bültcqujx,  bouc  ou  homme  Jascif  comme  un  bouc.  Bouc- 
qiiEn,  boLicquine,  pris  adjectivement,  c’est-à-dire  de  bouc. 
Bouda  FL  [XJ  ),  nom  burlesque. 

Boudixalle  (fressure),  ie  boudin,  Bondinos,  en  latin  de 
cuisine, 

Ikï  U  EK  A  ]  G  E ,  bonne  ch  ère . 

Bouffi £,  farcis. 

Bouger,  remuer,  partir, 

Bdlgette,  boLifse. 
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RougrBi»,^  dans  le  sens  actuel  :  «  Briller  comme  bougres,  n 
|jOL'OR]t4^  rfiminulîf’  de  bougre,  liércEiqiie. 

Boocitiso,  le  même  mot  4i‘ec  la  lemi à  liaison  italienne . 
BoirORisQL'is  (barbe)^  bougresque,  de  bougre,  ou  de  Bulgare, 
en  revenanl  à  Tet jnno logie  du  niû(. 

BoecuiE-R  (Gtty),  tin  des  compagnons  de  Rabelais  à  Mûii(- 
pellier. 

BoL'i-*mcif-HS,  boulangers",  n  ne  valent  giières  inieuît  que 
les  meusniers»  ^ 

BoeLSïff:,  eordage  Usé  au  mitieii  de  chaque  ciite  d'une  voile 
&  qui  sert  k  la  tirer  eti  avani;,  pour  prendre  le  veiii,  lors¬ 
qu’il  est  oblique  ou  contraire. 

BouLitflGL'isâ,  peuites  t  uiles  du  liant  du  mât. 

BoL  itDoNisitrtSY,  iBourbonne-lc$H|ïaius  |  Haute ■'Atarne). 

BorEtnoîs^OYs,  province  de  France. 

BoL'itDtL.tuLX ,  Bordeaux. 

BoéROKLoïS,  le  B^jrdelais. 

Boettops  (les),  village  du  Chtnonnais. 

Boi'Rs;,  Bl'ra,  fille  d’Achaïe, 

Boürgeoïs  ( frere  Jean ),  prédicateur  du  lemps  de  Rabelais. 
Bourget,  bo'urg  prés  Parts. 

Bourg  UÈiL,  pci  île  ville  du  Chi  non  nais  oh  il  y  avait  une 
abbaye  de  bénédictins. 

Bourlut,  bonnet  doeioral. 

Bournee,  bornée,  iiniitée. 

Bourxes,  bornes. 

EoI'RRaBjVQl'J  tt ,  flaeon  de  cuir,  tldee  ou  grand  verre  allongée 
Bourrabaquisiere,  ad jeeiir  formé  du  mot  précédent.  La 
nef  bourrabaquiniére  est  celle  qui  a  un  bourrabaquin 
poitr  ensergne. 

BoL'RR.tciiF,  outre,  de  l'espagnol  èorradia^ 

Hoi'RRE  (Françjoîs),  domestique  du  seigneur  de  Langeais. 
BoL-RRt.4u,  bourreau  ^  bttreatt,  ï^abelaîs  joue  sur  ces  deux 
mois, 

BouRs.tviTz,  mût  cotnjwsé  qui  s’enlend  bien. 

BouRSiLLER,  payer  de  sa  bourse. 

B  ou  RT,  liord,  rivage. 

Boltssix,  tnorceau. 

Boutarcues,  cervelas  composés  d’cïufs  de  muge  ou  d’es¬ 
turgeon  éoiilits  à  r]ti![Ie+ 

BoUTAt  ENT,  fiOlJTBLVF.NT,  SûU  fflet. 

Bol  ru]  LL  [QUE,  adjeelif  du  mol  bouteitte. 

Boltrii.iæx  ,  de  bÿttifflhne  (Diciionn.  d’Oudin),  grand 
btctxnir,  sae  à  vin.  Les  llalieus  appliquaient  celte  injure 
aux  troupes  françaises  qui  occupaient  leur  pays  :  «  Qtîid 
restai  miiiir  ut  express j s  butilionibus,  rcgnei  Cxesar  invîc- 
tissimus.  n  (Pasquin,  totie  II,  page  jiy  des  PasqmUtfrum 
Tûmi  duo.) 

Bouter,  niellre,  poser,  pousser. 

Bouton  :  «  A  l'estimation  d'un  bouton,  jh  valant  un  bouton  . 
Bouvs,  buis. 

IÎOU7.1XE,  flûte  ou  hautbois  rustiqttc, 

BovitR,  boitvier, 
lîovixs,  BovixFj,de  beeuf. 

Bo'VE,  bourreau. 

Bovers,  bouviers. 

Bovre,  quantité  &  mesure  de  liquide. 

Boys  (  i>e  .vieLi.i.E),  bois  a  la  mesure. 

Bovssoxse  (Jean  de),  professeur  à  l’ü.niiersitê  dcTotilouse, 
puis  ccinseiilcr  à  Cliambéry.  —  Voyejî  la  7ie  de  Rabelais. 
Bovtk,  boisson. 

Bûvtel'x  fie).  On  dit  que  par  ce  mot  lt,abelaîs  désigne 
Charles-Qiiiiii. 

BflARAXT,  province  des  Pays-Bas. 


BRACUMAS't'.&i  prëlres  indiens. 

Br.acqle,  carreflîurde  Bracque  t  tlepttis,  place  de  I  Estrapade. 

Bracquïmart,  draqurmart,  cottrtc  cpée.  Est  pris  soun-ent 
dans  un  sens  érotique. 

Bragard,  bragUaRT,  beau-tils,.  mignon,  pimpaïu. 

Bragmard,  niênte  sens  tjuC  bracquçmart. 

IïraG.M  ARIIER,  eraQUEMarder,  jouerdu  bragmartl,  ci-efjVp. 

Braque,  cordage  court  qui  Sert  au  gréement  d'un  vaisseau. 

Bragurs,  cltausses,  braies,  bragttette  t  ^l  Dragues  avalades,  n 
cliattsses  baissées. 

BRAGLf.TTEi  appendice  du  liaut-de-cjiaT.isses  servant  à 
contenir  les  parues  du  l'borntne.  QtieTquetlns  Rabelais 
prend  le  contenant  poitr  le  contenu. 

Br  AGI']  BUS  ET  DRAcuETis  fiî4),  dans  les  braies  &  les  bra¬ 
guettes, 

Braix,  brin,  petite  quantité. 

BraISI-KR,  désigne  le  cri  de  l’àne,  braire. 

Bramer,  bras  mer,  crier,  désigné  partie  U  lièrement  le  cri 
du  cerf;  signi lie  aussi  aspirer,  désirer  vivement.  Janotusde 
Bragmardo  appliqtie  ce  mot  a  une  vaclae  sans  cymludes 
(sans  ciochetles). 

Bramoxt  (en  Ijorraine). 

Bratsi,  son  Si  e.vcrément  ;  ce  qui  prête  au  jeu  de  mois  <  Pet 
de  boulanger,  car  le  bran  vient  après;  t  S emploie  en 
fornte  d’interjection. 

Braxc,  braxo,  lourtle  épée  a  un  setil  irancltanl. 

lÏRAî^citiDRs,  famille  d'origine  niilésienini;;  \oucc  ait  culte 
d’ .Apollon  à  Didyme. 

Braxoiier,  qtti  se  lEeni  sur  les  brandies. 

Erancquars,  vergues. 

BRAxoh5,  arbustes  secs,  btiiyêres  desséchées.  On  dli  pni- 
verbialeiïient  ;  «  Comme  le  feu  parmi  les  brandes. 

BRAt^DtE,  vif,  en  lier,  debout. 

iïrassai.,  brassard. 

Brasser,  embrassade. 

Brasseur,  fronde. 

Brateté,  rierié,  bravoure, 

lÏR.Aï  K ,  h  au  t-de-chausses . 

Braver,  broyer. 

Braver  (Jamet),  pilolc  principal  de  Panlagrtiel.  CV’st  le 
nom  d'uit  pilote  renommé  à  celte  époque. 

Braves,  ouvertures,  passages;  (i  faulsesbrayes,  n  issues  qui 
doivent  être  boticlièe?,  dans  tifie^  place  forte,  quand  l’en¬ 
nemi  approche. 

BRAth;s,  pour  vraies. 

Brechet,  l'os  fourchu  de  la  poil  ri  ne. 

BREG.MATiQUf4)  iîRf.CAi.ATis  (os),  05  du  sijicîpHi  ;  CH  grcc 

fipÉYp.*. 

Brek.uoxu,  stérile. 

Brf.hfmono,  bruhkmoxt,  village  du  Cbinonnais. 

Brelaxt,  jeu;  tenir  le  brelani,  lenîr  le  jeu,  efil  pris  dans 
un  sens  érotique. 

BRELCsiQAXPUS,  nom  Êmagiraire. 

Brex,  tomme  Brax  dans  le  sens  d’excrémeni.  Est  surtout 
usité  Comme  interjection  :  a  Bren,  »  bren.  ■«  Bren  potir  lui.sj 

Ukesasseril,  mot  formé  avec  le  ntot  brs/i.  ordure. 

Brfnk  (la),  la  Bienne,  pays  sur  les  limites  de  la  Touraine 
&  dti  Berry,  entre  Chàteaitroux  4t  le  Blanc. 

BftustLX,  BRuxous,  meixleux. 

Brésil,  désigne  la  Pnwencc  brcsillsc^,  brûlée  par  les  troupes 
dé  Cliark'S-Quint.  Antoine  de  Leyvc-  périt  au  siège  ée 
Marseille.— Voyez  Ia7fc  de  Rabelais,  tome  I,  page  xavii, 

Brésil,  bois  de  Brésil. 

BrussuR,  bercer. 
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JÎHF-îSÈïSE.  manœuvre  [wur  iravtrief  Ta  «créer  mi  laîssuùU. 
BkF.ssi'1EIF,  j  ville  du  Bc^cage  en  Vendit. 
liiiKTAicSE+  Brciagiie;  <1  A  lâ  uuMle  de  Breiargnu.  ji 
BftETKîQi-^E.  (a  la  ),  à  J  il  bretonne  ]  «  Boire  à  la  liix-iew[iie. 
BRh;L^M£,  liriimo,  te  solstice  d‘)i a vœr. 
îî R FA-s5F-^  grande  tasse,  vaie  à  boire. 

B  REVA  ICE,  breuvage. 

BreveaIBE.,  livre  d’iieureâ;  flacon  l’ail  en  ferme  d'un  de  ces 
livres,  a  Matière  de  bréviaire,  n  théologie  clèmentaire,  ce 
qui  se  iroiive  dans  le  bréviaire. 

BatAftK,  Bkiareus,  Br]arer,  gcanc. 

Hr[bkA,  manger. 

BaiRFs,  m  tel  tes,  morceau  k. 

Br  icq  V  Fft ,  trava  i  1 1  er,  bâ  l  ir,  re\'éi  ir  de  bri  q  ii  es . 

Bridf:  ni  a  bride  a  vallée,  n  à  bride  abauuc- 
Brie  (Germain  de). — VoyeJï  au  mol  Gfrmaik. 

Brif.f,  bre’.  «  En  briefs  jours,  u  en  peu  de  jours,  B;ief  (de), 
bicmél- 

ft  RI  FF  VETE,  brîcvctc,  îaconEsnie. 

B  R  ri', NO  Vai.i.ef.,  seigneur  de  Douhet,  en  SaiiUonge,  con¬ 
seiller  a^i  parlement  de  BordciiuK  ^  president  à  PoiliefS- 
BRrrrAOLï,  frères  lais  fendes  en  bref  du  pape  A  entretenus 
par  des  religieuses  non  reniées,  afin  de  quOter  pour  elles, 
BRideAisijERïE,  brigandage,  pillage. 

llatceAKDii^F.,  armure  légère  faite  de  petites  lames  de  fer 
réunies. 

IÎR.EMnAi.[.FMFNT,  aclîon  de  brimballer, 

Bri.mballf.r,  sonnaîliLT  les  cloches,  agiter,  mettre  en  mou- 
yemeni.  ï'.st  pris  quelquefois  dans  un  sens  érolEque. 
Erimëallel-r,  celui  qui  briinhaUe. 

BR.iMQF.i.f.TTHS,  suivant  Mort  i  Ici,  reliques  que  les  voyageurs 
allaient  chercher  à  Home.  ErimbL lottes  avaieui  le  sens 
qu’a  malntenatit  brimborions, 

Bki.uborions,  menus  sufiragts,  prières  Sans  atientton. 
ButsiiF-,  vast  à  anses,  propre  k  mettre  du  vin. 

BRtsDJERF.,  ad  3  CCI  if  fermé  du  mot  précédent. 

E  R 1 c  UKN  A  R  a  L  LES ,  110111  d’u  U  géaii  I . 

Brisans  (quartiers),  quartiers  de  lune,  disent  les  commen- 
tatcurs. 

BRISGOtrTTFR, JUT  Pdf/o, 

Brix,  dr[2,  débris,  naufrage. 

Eriïfpah.i.r  d'auprès  sainct  Genou  (venue  de),  débaucliée; 
iuivaul  Le  Duchar,  prostituée  tloiit  la  paille  du  lii  a  élé 
brisée  par  k-s  genoux.  \Nllon,  dans  son  Gnmd  Tes^^J■- 
nEC«j'(KCiv),  parle  du  n  fd les  demourantes  à  Sainct-Cenou, 
prés  Saînct-Jnlien-desAfevantes,  Marches  de  Breiaigne 
ou  de  Poitou. 

Baqc  RS  HDL^e  (de),  de  broc  en  bouche,  vivement,  inslau- 
ta  Elément. 

Brocadii'.vi  (jubis).  Un  brocard  de  droit,  broi^ardium 
juris.  Cil  üiic  sorte  de  dicton  jtifidique.  Brîdoye  altère  ce 
mot  Sl  en  fait  le  nom  d'un  professeur. 


C 

Ça  &Afi,  ici  bas.  i 

Cahal,  deniers  ou  ma  cliaiidises  qu^'on  prenait  d' autrui  k 
charge  d'un  partage  dans  îes  bénéfices, 

Cadalr,  ciBALLF,  science  secrète. 


Brocards,  dictons  juridiques,  pointes,  railleries. 

Brocq ,  broc. 

Brodequins,  bottes  fauves, 

BEtoiMORt’M  L'SLT  (de),  de  l’usage  des  broiieis,  potages 
bouillis, 

lÎRONTFJ,  cy dopes. 

Bronze  (la),  bron  ko  employé  au  féminin. 

Brosss:  (  la),  on  Saintonge. 

B  ROUAGE,  marais  salins  dans  la  Chatcnie-Inlërieure. 
lîROL'F.T  (le  grand),,  la  grande  halle  de  Milan.  —  Voyez 
la  BriefY'c  Déchîmtùjn. 

Brûl'stkr,.  brouter,  manger. 

Brl’esrs,  brumes,  petites  pluies, 

Brumel,  musicien  contemporain  de  Rabelais. 

Brlieüçhfr,  broncher. 

Brunealt  (Clous),  Clos  Bruneau,  dans  le  quartier  latin. 

Rabelais  se  sert  de  ce  mot  pour  désigner  l’anus. 

Bruscq,  rrusq,  dpre,  vert,  en  parlant  du  raisin  &  du 
vin. 

lÏRL'SHANT  DF  Mommifrf,  géant. 

Bruslfff.r,  géant. 

Hruslfvis^ille,  localité  du  Chïnonnais. 

Brusquelt,  un  peu  brusque, 

Bft  L  TF.,  Bru  tu  s  . 

Brl’ïfr,  nom  d’ttn  géant  —  ■&  aussi  d’un  musicien  coït- 
Eeniporaîn  de  Rabelais. 

Brl’ïRe,  faire  du  bruit,  réletitir. 

Br  U  VT,  renommée. 

Bl'baiali.fr ,  souffler,  biiller,  hennir,  &,  érotiquement,  être 
en  arrêt. 

Bu  DÉ  fCuillauime),  savant,  ecîntemporain  de  Rabelais. 
Bufffr,  souffle^er^  frapper. 

BueeosjQUe,  de  bouffon. 

B  U I SSON  N  F.T  ,  |H:ti  t  bu  i  SSOn . 

Bi  lle,  scellé,  auihentiqtte  coniiiie  une  bulle 
Buoufc,  üsse^au. 

Buprf4tf.s,  insectes  venimeux, 

Bur,  gris,  vêtu  de  bure- 

BureaU,  étoffe  gris-brun.  Panurge  joue  sur  ce  sens  du  mot 
&  sur  le  sens  qu^il  a  conservé, 

Blirüote,  moines  vêtus  de  bure. 

Buron,  cabane,  petite  maison. 

Buse  El ,  pays  du  Bordelais. 

Bi’SCHeteurs,  bûcherons. 

BussarS;,  mesure  de  capacité,  tonneau. 

Bl’st,  bûcher,  lieu  où  les  anciens  brùlàicnl  tus  morts. 
Busj'aRis,  l'cnlru,  ivrogne. 

Bustuairfj,  des  bûchers  oié  des  corps  morts:  n  Larves, 
tendres  biastu ai  nus.  » 

Bu7.ançav,  ville  sur  l 'Indre. 

ByssiNES,  de  soie. 

BrTi’RFS,  oiseaux  imaginaires. 


CADALtequF.,  adjectif  du  mot  précédent. 

Cad.4L[k,  ca  ballesf.  :  n  Lotis  cabahn,  feu  (ai  ne  eaballine,  n 
foiis-  nitbalUfiKSt  Hippoertne. 

Caj3a LISTES,  caballistes,  les  auteurs  hébreux  qui  ont  tratié 
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de  11  emballe  ;  n;  t\v  SaniÜouand^  »  Sainlouiiid 

ilail  un  ctilibre  |irieuinè  pris  de  Cliinon.  Rabelais 
par  iiKXfiierit  le  num  de  caLalistes  atix  moitiés  du  ce 
prieurir 

CAB^^sf.R,  amasser,  miiasser  dans  tin  cabas- 

CabaT.  panier. 

Cabire-is  (divus)',  iliiîiiiics  anciennes  présldani  aux  forets 
redoulahlcs  &  mystérieuses  de  la  nature. 

CABiROTADtSi  grîllades  de  chtvreattx. 

CARiaOTï,  peiits  cliexreaux. 

CAJSociîi:,  lète. 

CABOt'RME.^  chapeau  profond  à  ]'nsag;e  des  frères  Eriffittix. 

Cabrf.^  cliéiTc. 

Cabrr  .viOhTK,  chèvre  morie  ;  u  Porter  à  la  cabre  ninr(e,  n 
comme  on  porte  une  ehèvre  morie,  sur  (es  épaules. 

Cabus,  choux  caiîics,  choux-pommes. 

CACcCiinjAvoi.o ^  fameux  pirate  du  siè'cle. 

Cack^  Cacus,  géant. 

Cachfcoui. ,  eaeiie-eou,  mouchoir^  fichu. 

Cache-la]d,  cACEiKLF.Tt  petî[  masDEue  de  velours  semblable 
aux  /cff^jjtiue  les  Hmmes  portaient  alors. 

Cachise.r+  rire  4  CÉie/r/n-ptiTre, 

Cacokthe,  pernîcictcx,  de  nature  maligne. 

CACQtfRi  mesure  de  [juaniiic  ;  ■!£  Dix-huit  eacques  &  un 
minot  (de  sel  ).  n- 

CAC<3üRRûLt;5T  eot|uil!e&  de  c«limaç,“ors. 

Cacqüf.roliêrf  j  magasin  aux  eaciuerol.es. 

CAC<îUKaorit:.iiL ,  enfonoeur  de  caques  de  harengs, 

Cacqufs^,  forleresse  de  Carême -prenant. 

CACQUESAKCfF^  liuX  dc  Sailg. 

Caoëao,  musicien  contemporain  de  Rahelais- 

CAnoutpf,  cliclGIieu  de  canton  de  l’arrondi sse ment  de  Ber¬ 
gerac.  L’église  de  Cadouin  se  vante  de  posséder  un  des 
suaires  du  Christ, 

C.tLiox  (mont),  colline  de  Rome. 

CiESAftlH,.  cardinal  Cvsarini. 

CafaRj  c a feaRj  cafard;  cnctme  usité. 

CAPh:i.tTt^5,  reptiles. 

CAhKARÜKRIE,  llypocdsie. 

CjiOAR  ,  Cacdre, 

Cacotz^  caca  UK  3  griTnaciers  de  dèvodon,  ftypocriles, 
comme  cafards. 

CAcoe^LLF-,  capuce,  cuctilîm. 

Cahiers,  mémoires,  pièces  de  coinpiabcliié  ou  autres. 

Caeiuaii.lf,  chahuarlle,  comme  chîennaille,  canaille. 

Cahl'ET,  cxircmité  du  capuchon. 

Caiçhe,,  de  1  italien  Caxzo  ;  n  N’esl-cc  faîoteniont  mourir 
quand  on  meurt  le  caiciie  rofdc?  »  .^IJxçsîon  à  ce  vers 
laiin  du  moyen  Age  : 

Ar'rwui»  nioritur  tTioiatlia;  quicumijae  i>otittjr. 

Caigsard,  chenil,,  lieu  Jiaalprûpre. 

CAitîHARDiEFLs,  gens  de  chenil,  gueux,  vauriens, 

Caillihûttea,  Jarteailiô. 

Cailler  cOïphhf.s,  femmes. 

Caillette,  icm  célèbre. 

Caillettes,  petites  eaiües. 

Caisohe.  Sîgntlio  ordinairement  chienne,  de  l’iialten  Cairna. 

■  "P 

IX'S  érudits  y  voient  une  onomotapie  exprimant  ia  vEbnt- 
lioii  du  verre  quand  on  débouche  fa  bouteille.  Les 
buveiurs,  disent-ils,  font  entendre,  pour  imiter  ce  bruit 
de  la  büLtieille,  un  sou  que  le  mot  CassgtiCj.  en  pro— 
longx^ant  la  dernière  syflabL-,  traduit  asse?.  bien. 

Calabris.vi E,  danse  g.are,  du  grec 


CaLaer,  nom  d'une  tour  de  Theleme  :  bel  air. 

Calamite,  l'aiguille  aimantée  &  la  boussole  cl !e-mciuo. 

CaI-asos.  Calartufi  montant  au  bûcher,  .4!exandre  lui 
demanda  shi  avait  un  désir  à  exprimer  :  «  Oplimc^  tn^itst^ 
proyi^dic"!  vidù^o.  »  Peu  de  jours  après,  Ale.xandre 
mourut  à  Babyloue.  (Cic.,  de  Dh%] 

Calathks,  vases,  corbeilles. 

Calcules,  càlcuEs, 

Cal&eaks,  Chaldéens. 

Caldef.,  Cbaldée. 

Cale  El.,  lampe,,  en  languedocien  (ehapître  ïxtu  du 
livre  U)  ]  «  P.t  n'^y  avoît  plus  d’oKf  en  li  calcîl.  n  II  n'v 
avait  pîi.15  d’huile  dans  la  lamjie.- 

Calexoes  ou  cai.f.hdres  fiRF.cQUE.s.  Laîs  eikndcs  n'exis- 
laut  pas  chez  les  Grecs,  celte  loeution  a  le  sens  de 
jamais. 

Calepunlis  rf.cf.ksui,  formule  qui  servait  à  terminer  les 
copies  &  collations  de  textes,  Calepinus  est  un  lexic^j- 
graplte  renotnmé  de  la  seconde  moitié  du  xv*^  siècle. 

Cal  FRETER.,  calfeutrer,  mettre  de  la  bourre  dans  les  fentes; 
s’emploie  rigurément. 

Calibes,  Chalyb,  rivière  du  pays  des  Ce!  li  lié  tes  qui  pas¬ 
sait  pour  donner  une  e.xcenente  tiempe  à  l'acier. 

Caliicil.'lf:s 3  petits  calices. 

Cals  GE,  la  chaitssure  inililaire  dite  en  latin  caiiga. 

C.Al.lCuL.^,  emjH;reur  romain. 

Cai.iïtf.,  pape. 

Callaeai  er,  calfater  ( un  vaisseau). 

C.^Li.AiscHRi:.,  Un  Grec  nommé  ayant  péri  sur 

iner^  on  lui  fit  des  cptta]>hes.  Il  y  en  a  deux  rlans  Vedn^ 
tftofogtc,  dont  Ihtne  par  nom  que  Ralihjlais 

traduit  par  Argentier. 

CAt-LER,  caler  :  ii  Cal  le  ray  mes  ■vu  il  Ici.  ii- 

Cali.iasaX,  médecin  de  ranliquîtè. 

C.^LLi  BIST  RIS.  Rabelais  applique  également  ce  tnot  aux 
parties  naturelles  de  l'homme  &  tle  la  femme.  Il  forge  le 
mol  ÜaHUfistratyrium  (çaffai'dÎA']. 

Ca  LL  t  M  ACH  E  5  C.^  L  L]  .\l  AC  H  t,r5  ,  poëto  grfc . 

C.ALLIOFF.,  muse. 

Ca  LL  LTJt  R icii  UM  ^  plan  te, 

CalLOieR,  calloier  est  ftjrmé  sans  doute  de  iîfiv;  (bon 
prêtre)^  de  'jispciiv  ou  Rî!VC|‘T„f'lî,  que  H.  Lsticone 

traduit  par  mûnachiiSj  quasi  ùelitis  scncx-.  Cette  qualt- 
tication  R  été  donnée  dans  le  Levain  a  des  moines  de 
certains  ordres. 

C.i,LPE,  Calpe  &  .-^bbiJa  Sont  les  deux  mrmtagnés  que  sépare 
le  détroit  deGibrahar,  les  colonnes  d’Meircule  des  anciens. 

CALPHLERStus  Bassus,  auietir  d'un  traité  de  lïfc- 

gibîîibus,  des  caractères  invisibles. 

Calu.mxcatlur 3  t’es!  ornlinairemem  le  diable;  a  parfois 
aiij&i  le  meme  sens  qu'aujourd'litiE. 

CAxtARiNE  {mouvoir  la),^  la  Camarine  était  un  Jtiarais  de 
Sicile,  j^füivre  C'airr^H-iPidni  se  tlisait  proverbialemettl  pour 
rtimuer  un  hou  r  h  fer,  en  faire  sortir  des  exlialaisons  per¬ 
nicieuses,  met  ire  au  jour  des  chemîs  qui  étaient  faites 
pour  demeurer  cachées. 

CaMat  ou  Camar  (  .'^E.ntAîi  ) ,  mol  venant  de  l'iiébreu 
&  aignituint  :  blanc  sacristain. 

Ca.mbf.rjaçj  ,  Cliambéry,  —  V'oye/.  la  Jlri^fv^^  ■Décîaratioii. 

C.v MELES,  roi  des  L)diens, 

Ct.viRvstiÆ,  roi  de  Perse. 

Camf.lih,  allure  d\in  cheval. 

Camelix,  lUnu  d'un  musicien  conlemiHirain  de  Rahelafs. 

CAMtLOP.tRDALJr:s ,  animiux  fantastiques. 
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C*Mf.LOTiÉR£  (l'AdvüCat,  scigni.'ur  Hé),  nom  propre  in- 

Cl»niUI  r 

C.lMtBmt:,  poiii"  Camafjne.  —  Voj-cà:  ce  mol. 

CAMfcfti-iN  {ca,rïtinil),  cardinal  chambdian. 

C.iMiJLLii,  nom  dt  Mercure  en  langue  èiriist|tie,  messager, 
C.-iMti-Lus  (Marcus  FurliisJ^  dîcialcur  romain j 
vainqueur  des  Gaulois. 

Camille,  amaiïone,  iille  dn  roi  des  Volsqiies,  célébré  par 
sa  légèreté  à  lacourset  cbantée  par  Virgile. 

C.vMP  DK  Flour.  Jî  campo  iii  Ftore^  a  Rome, 

Camp.iskllRj  clochtite. 

C.^MPASFs,  clocites. 

C.^MPOS  (prendre),,  prendre  les  champs,  prendre  là  fuite. 

C.iSA  [nopces  de). —  VoycK  Evangile  selon  saint  Jean,  ii,  i . 

C.iA.i.vN„  ChaMa.a^s  pays  de  Phénicie,  de  Palestine,  la  tiïirü 
prf^misÈ  des  Hébreux. 

Cxs'A&.tssKK,  revoir,  ejeaminer  avec  5f>in,  repasser  ttn 
canevas- 

C.;x.tB.sis&KRiE,  snbslantif  de  canabasserf  enntii  causé  pnir 
un  examen  trop  minit lieux. 

CAS.tCnus,  Sculpteur  sicyonier. 

C.4SADA,  noLÈvellemenl  découvert  par  Jacqties  Cartier. 

CatüaïJE^KISs,  liabuants  de  îa  terre  de  Canaan. 

C.^  NA  R  RE  (iâles  de),  lies  Canaries  (archtpd  de  l’ticéan  Atlan¬ 
tique). 

Cas.^rrjeks  ,  habitants  des  iles  Canaries. 

Caucalf-,  à  15  kilomètres  N. -F.,  de  Satnt-Malo. 

CASCELLERF.SQUKS  tldEres),  de  cbancellcrie. 

C.^scRE  !  e.xclamatlon.  Le  mol  cancre  signifiait  diancre 
S:  aussi  écrevisse,  e^rtcfir. 

Ca.vue,  C.ande^  Candes,  &  Qu.atsdf.,  village  du  Cbinonnais. 

H  ttitrc  &.  !t|giLç^r?aLi 

n'y  püiftra  vai:]]c  ne  v'eau.  # 


Il  y  avait  un  dicton  aFn&i  conçu  : 

Encre  Candc  &  .Alûabcftü/eitti 
Il  lit  paît  Eircbis  ni  vcjUj 


pour  exprimer  la  proximité  de  ces  deu.x  localités, 

Candi  ENS,  habitants  de  I1le  de  Candie. 

Cane  (taire  la),  caner,  taire  le  plongeon,  se  dérober,  «  su 
metuv  au  plongeon  comme  canes,  »  se  cacher  au  mènent 
du  danger. 

Canf.tille,  broderie  en  fils  d  ur  ou  d'argent,  tortillés  ou  en 
petites  lames, 

Canidalks,.  pcutples  d’.-\rrïque,  a  faces  de  chiens,  &  aboyants. 

Canioie,  sorcière.  — Voyex  fltirace,  éje.  5,  17. 

C.tNKE,  iiieSLire  de  longueur  égalant  luiit  empans  ou  une 
aune  demie. 


CASSRPtTtERE ,  canard  de  terre,,  awaj  campt^sirh  ou 
tsHsîs.  Cet  oiseau  court  extrémeunent  vite. 

C.vNNEs,  village  célèbre  par  la  victoire  d'Annibal,  îi6  ans 
avant  JésuÈ-Chrisi. 


Cannes,  roseaux. 

C.vNo?f ,  règle,  temps  assignée  taire  chaque  chose  :  <■  M'avoir 
poînct  lot  ni  canon.  »  —  11.  Canoiis  d'astronomie^  ib  règles, 
lois  astronomiques. 

Cakoiscfe,  bon  &  fort  papier,,  cari  a  cajjwtjca. 

Canon Kjirt,  régulier. 

CAfiONtOLrExipNT^  régulière  ment,  conforjTiémentaux  cations. 
CASoNisTFa,  savants  en  droit  canon. 


C.ANONNRR.[i:s  ^  Coups  de  canon. 

Canope,  ville  de  l'Égypie ancienne  à  î^embouchnrethi  Mil. 
Cancre,  ch  ante  tir,  eu  parlant  de$  oiseati.v,  ou  du  sureau. 


I J . 


Canteperdris,  village  de  Languedoc. 

Cantjiare,  vase  à  boire,  cantitarm, 

Canthari  DISE ,  assaisonné  de  cautbaridus. 

CAXTjquEfR,  chantant  des  vers. 

Cap  Elanco,  le  cap  Blanc  à  l'ouest  de  l 'Afrique - 
Capelinf-,  c.^ppi^line,  espèce  de  casque. 

Capella  MARriANus,  écrivain  latin  probablenAenl  du 
V®  sièclt- 

C  A  PfisTA  N ,  cabesla  n . 

Caph.ard,  capharî^  hypocrite. —  Voycv- cafard. 
C.APiiARDKRtE,  hypocrîsie. 

C.vPlt.AM EXT,  filet,  ligne  fine  comme  un  cheveu. 

C.^piTAixE  J  L'IF  (le  saint).  Judas  .Maehabêe, 

Capitû  (.A.iteîus),  jurisconsulte  romain. 

Capitole,  le  Capitole  romain, 

C.^piTOLix.,  du  Capitole  romain.  Jupiter  CaptioHn. 
C.APtTOLV,  Capitole,  lieu  où  È’assem]>]en[  les  capi louis,  les 
magistrats  de  la  cité. 

Capitulu.m  (ad),  au  chapitre,  a  Sonner  ad  eapiiulum,  if 
appeler  au  cliapître  au  s^ju  de  la  chiche. 

CAPXoMAxTtE,  divination  par  la  fumée  de  l'eneciis. 

Capo  Mei-IO,  eap  de  Malvoisie. 

C.troRioss,  capitaines,  caporaux,  chefs  d'escouade. 

C.tPi'E,  cape,  chaperon,  capuclion;  cappeàrespaignolie,  » 
petit  manteau. 

C  AP  PI  ETTEM  F  fix,  fu  rli  Veillent, 

C. A  PRE  KICKS,  figuiers  sauvages- 

Capri.ml'I.ce,  ttlte-chèvres,  oiseau  nocinrjie  que  l'on  dit 
teter  les  cbéyres  la  nnit. 

Caps  fï'KSCAüRE,  chefs  d'escadron. 

Capsf.,  cassette,  cortrc. 

Capsule,  diminutif  de  capse  :  n  Le  cceur  dedans  sa  capsule.» 
Capucl.ncauï,  mot  grotesque  formé  du  mot  capucin. 

Cap  U  LA]  RE,  cercueil,  bière,  capulas, 

Capussiom,  capuohoii. 

CAPussiONNAtftt,  encapuchonné,  portant  capuehon. 

Ca  PUT]  ON  s,  porte-capuchons,  moines. 

Ca?  a  iriuo,  le  cap  Vert,  entre  le  Sénégal  &  la  Gambie. 
CaQUEROLLE,  tJüAqUEROLLE,  COqUtlIc. 

CAqL‘l'.SANCUf;i  flux  de  sang. 

Caracalle,  Caracalla,  empereur  romain, 

C.VRACQUE,  sorte  de  navire. 

Ca  RA  DÛT  H  ,  nn>|  liébrciE  t  jiensées  embarrassantes. 
Carroskaue,  tranche  de  bœuf  grillée  sur  les  charbons. 

Car  BOL!  CLE,  escarbouclc-,  carbimcultfs. 

Carcan,  sorte  de  collier  très-riche  à  Tusage  des  femmes. 
Carûiacql'e  i_ passion),  douleur  au  cœur,  du  grec  Aïs^tæ. 
cœur. 

CaRdinalioulf,  dianinutif  de  cardinal. 

Cardinalizer,  rendre  rouge,  comme  les  écrevisses,  «  que 
l'on  cardinalice  à  la  éuyte.  j 
Cardixcaux,  CARDIN  cesses.,  dioms  grotesques  formes  du 
mot 

Caribde,  Charylxle,  gouffre  du  détroit  de  Messine^ 

Carie,  comric  de  l'ancieune  .\sie, 

C.ARtKK,  carène,  la  partie  du  vaisseau  qui  plonge  dans  l'eau. 
Car.maecne,  la  Caramanie. 

C  ARM  ES  T.t  le  (porte),  porte  de  randenne  Rome  située  au 
pied  du  Capitole,  eauife  la  roche  Tarpéienne  &  le  Tibre. 
C.AHMKS,  vers. 

CAR.vttNH'ORMtÆ  (vers),  vers  qui  ressemblent  à  des  vers, 
pléonasme  plaisant. 

C  ARN  ACE,  viande,  chair. 

Carxeval,  carnaval. 
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CiFixiiOBMfc,  ctiarnu. 

Carole.,  tlanst^  IjrBnIe. 

CaRoluSs  mûiinatï;  d’argt'iu^  manjnt-t:  d'mi  K,  valant  dk 
d-unlers,  frappétr  sous  Charles  VIII. 

Cakos  kt  ALLU3Î  (iriiiquLT),  Iwirt;  &  reboirv,  iriiiquer 
&  reu-iiiquer^  do  l'alkiwand  :  Ximt  gar  ans  itntl  atEaus 
|[‘inken. 

CarP.O-IM,  nom  d’un  des  domestiques  do  Pantagruel,  son 
coureur,  son  messagor.  Ce  nom  équi^ai,it  à  prompt,  alerte, 
velôce,  &  \ieiiil  du  gret  (rapide). 

Carpasce.  Ce  nom  désigne  soit  une  ville  de  Tlle  de  Chypre, 
soit  une  des  potUes  îles  situées  s  ts-à-vis. 

Carpascen.  do  Carpasie.  Leltiii  carpasien  esi  l'amianie. 

CAKfATHiE  {mer),  curT^a^/îfMJJî  nîflrCj  parlie  de  la  Médi ter- 
fin  ée  autour  des  îles  S  pondes. 

Carpions,  catpeiuM,  petiies  carpes  ;  •  Benvaiis  à  gré  comme 
beaiLÎ-ï  carpions.  * 

Carracon,  cfltr'iïî.ÿi!rej  biiiment  de  transport,  vâisseau  rnar- 
chand. 

Carreleurs.  On  appelle  cnrii'iî/eii/'j  soit  les  ouvriers  qui 
puiem  CM  carreatï.ï,  soit  ceux  tpit  ressemellent  les  souliers. 
Rabelais  emploie  rea: pression  1  csUMcJeiürs  de  venires  t 
par  une  mctapliore  tirée  de  Tune  des  dfus  acceptions 
propres  dit  mol,  il  n  esi  pas  aisé  dédire  laquelle. 

Carrelez  (iexthks),  bien  garnis.  Cfirre/fr;,  c’est  daller, 
paver  en  carreauK,  ou  encore  resserneter  des  souliers. 

Carrelure  (de  venirc),  ce  qui  gariiil  le  ventre.  C’est  cette 
expression!  proverbiale  qui  a  donné  naissance  aux  deux 
précédentes. 

Carrov,  chemin  à  charrier,  grande  rmne. 

Cartasosses,  licornes. 

CARrH.ACiESs  (les),  les  habitants  de  Carlhage. 

C.AKTiEii  (Jacques),  navîgaieur  français  qqj  découvrit  le 
Canada,  en  tjjj. 

Cas,  sourd,  étouffé. 

Cas  (par),  par  hasard. 

Cas;.a  Nova,  vÈVte  de  bains  en  Italie. 

Case.,  caJ)ane,  maisoiuiette', 

Caseifori^ie  (cA:'rvx’’ait ),  qui  a  la  forme  éL  la  substance  dtt 
l'romage- 

Caspifisi  (monls),  monts  Caspiens. 

Casquèti,  casques. 

Cassade.  ,  stLpercherie ,  tromperie,  eaç^ifn/a  en  véiiiiiicii, 
cflssarfa  en  provençal. 

Casse  eSCOCEE,  cassa  îa  scolfa^  serrer  l'écoute,  là  haler 
avec  une  grande  force  comme  si  on  voulait  la  casser. 

Casse.M  uiilA  l"  lx  ,  pâtisserie. 

C  ASSERONis ,  po  ur  casse  roi  les. 

Casserons,  sorte  de  poisson  fort  •eommun  en  Poitou. 

CaîsedoiSe,  pierre  précieuse  de  diverses  couleurs. 

Casse E,  Casstus,  Romain  célèbre. 

C  ASSi  X  ES  ,  mai  son  nettes. 

Castali.ioE,  de  la  fontaine  Castalie. 

Castallif.,  si'jurce  des  Muscs. 

Casta.mfka,  ville  d'Asie. 

C-JiSTAKEs,  cliàtatgnes. 

Castes,,  chastes.  Rabelais  joue  sur  les  mots  casera,  casin. 

Castel  (taverne  du),  citée  parmi  les  tavernes  méritoires  de 
Paris. 

Castklliss  (ruisseaux),  dans  l'éplire  de  Jean  .Bouchet,  ee 
mot  semble  mis  pour  cristallins. 

Castilljers^  les  Cliâtellers,  abbaye  de  I  ordre  <le  Citeaux, 
diocèse  de  Poitiers. 

Castos,  chaton  d'une  liagite. 


Castor,  fils  de  l.éda. 

Castre.5^  ciniips» 

Castres,  ville  de  France. 

Castro  (de ),  jurisconsulte. 

CAï.ArjLri>Pt  — Voyeit  la  lîrîcfvc  DécUratton, 

CataglyPue  (ouvrage),  ciselure,  de  ïiKr5fj).wiv,  tailler, 
inciser. 

Catapultes ,  machines  à  lancer  des  traits. 

Cataracte,  herse  ott  porte  suspendue, 

CAT.i,RAcrE,  cateiaraCTE  (instrument),  inslrumeni  denteié 
oti  perforé  prutpre  à  teilier  le  chanvre, 

Catarates,  maudits;  du  grec  y.x7éf%7ùi. 

CaTaRRF,  catliarreux,  affligé  d'un  catliarre. 

C.^tat,  Chine. 

CaTEOioes,  bourrasque,  vents  itnpétueu.Vi 
C.iTESAT,  CATHE.NAT,  chaîno,  cadtnas. 

CaTERVe,  compagnie,  bande, 

CATtfARtME  DE  iMEütcts,  reine  de  l-  rance. 

CArHEu-E;.AST,  président. 

CATUERtsF.  d' .Aragon  ,  morte  en  janvier  ij  jû,  Cest  la  vieille 
reine  d'.Angleterro  dottt  il  est  pa.rlc  tome  II,  page 
Cato,  Caton, 

Catoülepe,.  animal  fantastique  trKlhiopie  que  Rabelais 
décrÉi,  d'après  Pline,  tiire  Vill,  chapitre  xxxtt. 
CAToxtAN,  caiotiien,  de  Caton. 

Cato.ptro.viaxtif.,  divination  a  l’aide  de  miroirs. 
C.ATTrESE,  Cathfse.,  chaîne.  0;  Mat  de  caihenc,  in  jjtjjffo 
di  cal eiiitf  fou  àcnchanier. 

Caudatacrk,  porte-queue. 

Caudjce,  lige,  fût  d'un  arbre,  càüufe.v. 

CAUitAHE^,  sorte  de  serpents  venimeux. 

Cauld.aureil ,  Chàudoncille,  nom  propre  (itrgé  par  Rabe¬ 
lais, 

Caules  .AMij’oi.tF,  choux  à  rhuilc. 

CAUPoxt^r.R,  hanicr  les  ravemes. 

Cauql’e.viare,  animal  fantastique^  doit  vîcnl  le  mot  caii- 
cftcniar. 

CaUTELe^  CaL'tfi.i.e^  ruse,  finesse. 

Cauteleux  ,  rttsé,  subtil. 

Cautement,  adroiiement, 

C.A^ECitE,  caboche,  tête. 

Cave  pAixcTEt  taverne  de  Ch i non. 

C.iVER,  creuser. 

Caviar,  œufs  de  muge  ou  d’esturgeon  cotiÉîis  à  rituile. 
Caïers,  cahiers. 

CaVNOX,  ou  Ch  In  on  en  Touraine,  flans  Grégoire  de  Tottrs 
&  dans  d'autres  auteLtrs  qui  ont  écrit  en  latin,  Chinon  est 
nommé  Catito. 

Céans,  loi  dedans. 

Cfcias  (vent  dit),  ^‘ent  sud-est  tiers  d'est  qui  dorntne  au 
Solstice  d'hiver.  C'clait  un  proverbe  chez  les  anciens  ^ 
Afala  ad  sc  trahil,  wf  Cfcias  Hiibcs. 

CtjctLF.^  pour  Sîeîle, 

Ceoextes  (choses),  qui  cédenl,  qui  fléchissent. 

Cf.e,  ncjm  dhm  géant. 

Ceckcts  (sf.  jouûvt  es  CORÛF.S  DES),,  Ics  eordcs  des  sins, 
c'étitteni  les  cordes  des  cloeltes  (s/^nà).  Fn  écrivant 
ccÎHctSf  Rabelais  fait  un  jeu  de  mots  ;  cçiwefs  signilie  les 
geus  ceints  d'une  corde,  C[]mme  les  eordeliers. 

Ceinture;  a ft  1.3 EN  te,  équalettr. 

Celeumk,  ofdre^  signal  donné  par  tes  officiers  d'un  vais¬ 
seau^  du  grec  x.A>.î‘A?|Aa. 

CELtciE,  Cllîcie,  pays  de  l'.^sie  iMineurc. 

Celle.,  ctitc, 
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‘  CkstrsS,  boîs  cMloriiOfanl  doill  Cii  faisaÎE  des  paEfîiOSlres- 
Cf-3ti,'v,  et",  teliiL 


Cfllf  ^pf.rskk),  pour  St  lie* 

Cj-i-uks,  ville  du  ]îa&  PoîEou. 

CELI.ULE,  bâEi,  consiruîi, 

Cke-luv,  celüL 
CrlocF  j  bfiganlÉrtT  aviso,  ptMii  bâiîmcnl  très-rapide. 

Cfltica  {Spica),  planie. 

Cfaiaîïf,  faon  du  cerf. 

CFN^ct-"  en  :  tt  Cen  dtssws  dessous,,  cen  devani  derrière,  jï 
CKMJURVXfÆ,  sorte  de  repliles. 

Cfme,  CÆSe,  repas,  souper,  cfena. 

CKMOTAPfitG  sépulcre  vide,  monui'ne]!;!  érigé  en  1  hoitUéUr 
d'im  mort  tlont  on  n^a  point  la  dépouille. 

Cesse,  mêlai  rie  donnée  a  fermage. 

Cessohiss,  censeurs. 

CENSORLVLrs,  grammaneii  latin,  du  i]j*  siècle  après  J--C. 
CFSTAL"ftFÆ,  êtres  mvElioIogiqties. 

CESTûsiFEQtiFS,.  faEseurs  de  ctnions,  eoinpilateuri. 
C^■:^TR]ql’Ft  cenEral- 

Ci.sffMVER.tL,  composé  de  cent  hommes. 

Ckstliiiif-,  centaine. 

Cepekukîît^  pcndaitt;  pendant  ce  temps, 

CnPF.Ss  cepbes,  animatix  fantastiques  déctiEs  par  Ptine, 
Eüen,  &c. 

Cepualeomomastif,  divEnaiion  au  moyen  d’une  Eeie  d’ine 
cjue  l’on  faisait  roitr, 

Cephalus,  époux  de  Procrïs,  —  Voyez  les  Méiamoï'^h(tÿS$ 
d’Otide. 

CEPoi..t(Baftiielemy),  auteur  d’un  livre  intitule  Cauidxjarh, 
Ce  QLiF,  einployc  pour  ic 
Ceramite  (terre),  terre  à  potier. 

CfkastEs,  sorte  de  serpents  cornus. 

CERFFRtQOEs  (masEÎns},.  de  l’espèce  de  Cerbère. 

CERDEaiTSt  chien  infernal,  dans  la  mythologie. 

Cf.rcflle,.  sareelie, 

C  tac  LÉ,  SERCi-E,  sarclé. 

Cphcopctiieco  ou  eercojjffe^wej.  sorte  de  singes  à  queue^ 
révérés  des  Egyplieits. 

Cf-RCI'  iiicT  ROLTRcirEMAtsTEiFt  ^tn  des  domestiques  de 
Guillaume  du  Bellay. 

Cerf.,  cire. 

Cerebkeuk,  du  cerveau^  de  cereifrHm. 

CFEÎ.F4,  déesse  de-  ragriculture, 

Cer FOUETTE,  outil  de  jardinier  pour  remuer  la  terre  autottr 
des  plantes. 

CkrïTes  (de  Tiiscie),  prêtres  de  la  Toscane  antique. 

Ch  EXE,  cercle. 

CERïiFR  (des  Jtcjiï)^  détacher  te  cerrteau  de  sa  coque. 
Cersopho-re,  sahatîoii  que  l’on  exécutait  en  lenant  des 
coupes. 

ChSLOMASTiE,  divEitattou  au  mcjyen  de  la  cire  fondue  en  eau 
chaude. 

Cekq  (île),  entre  la  Bretagne  &  l' Angleterre, 

Certox  ,  musicien  du  temps  de  Rabelais. 

ChRULh,  bleu.,  axuré,  cct-rwfeu.y. 

CEnvEAi?  (sojej:  tn),  ayez  l’esprit  libre  &  serein, 

CERVF,euLx  A  BouRi.FT,  léies  coidevs  du  bourrelet  ou  btAnuct 
doctoral. 

ChSARFA,,  ville  fondée  par  César. 

Ces  A  tî  IXE*  de  César;  *  tondu  à  laCésarine,  i  tondu  comme 
Tétait  César;  •  coups  de  poignarni  à  la  César i ne,  i  coups 
de  poignard  comme  cens  dont  César  fut  frappé, 

Cesixiss,  sen'iteurs  de  la  Quinte. 

CF4SATEUR,  désceuvré. 

Ce4tf  itï,  celle-ci. 


CiîACHAMNS,  serviteurs  de  la  Quinte;  un  de  tes  termes  que 
Ton  dit  tirés  de  ['hébreu. 

CiiA  hho  uRER ,  barboti  Eî  (er, 

ChaFFOUREus  (de  parchemin)^  barbouilleurs. 

Chagrin  (t[U)„  un  liomme  chagrin,  d’esprit  iracasster. 
Chaïreu  siège ^  chaise, 

Chaesne^  chêne. 

CnAisNo:<l,  pour  Chinon. 

Ch  .Al  TON  ARM  F»]  AM,  Hayton„  auteur  arménien. 
Cmalbrotü,  nom  d’un  géant. 

CuALclOR,  Clialcis^  ville  de  l'F.uLée  dans  raticienne  Grèce. 
CuALE.AFiSt  pratiques,  terme  in|urieux. 

Ch  ALLER  (les  noiz)^  Ôter  la  cï>£|ue,  ccaler. 

Chaloir,  importer,,  être  nécessaire,  e  U  ne  chauli,  »  il  rdim- 
pM>rie, 

Chamailler,  battre,  com battre  :  *  Y  eut  tant  chamaillé.  * 

^ —  ^un  tonneau),  le  tracasser. 

Chamarre,  robe  d’apparat. 

Cha.m&efiére,  servante,  chambrière. 

Chamrery,  en  Savoie. 

CiiAMBoi''R&,  Chambord, 

ChamuRJER  (  CATffrjîriîr/w4)3  savant  du  xvi^  siècle. 
CuA.MBRtER,  chamlK:-llaiL 
Chamflêon,  caméléon. 

Chamolullac„  nom  d’un  page  du  seigneur  d’Esii&sac. 
Champeicxoms,  champignons. 

CuA.viPtS,  enfant  trouve. 

Cbasdelle  Ah.ME^E,  chandelle  à  armoiries  comme  les 
cierges  bénits  du  jour  de  Péqties, 

Ch  AM  ER  H,  ]ïiü(  Ilèbreii  qui  signifie  hypocrisie. 

Chanteau,  morceau,  quartier. 

ChantellEj  petite  ville  du  Bourbonnais,  arsenal  renommé 
au  moj'en  ige. 

Chantepleure.,  arrosoir,  entonnoir  percé  de  trous. 
CfiAMTowNKT,  couplet,  petite  chatison. 

Ch  A  MU  F.)  blancltie  par  Tàge  :  ♦  .Mun  antiquité  cha  nue.  i 
CiiAPERox.  *  Ils  mirent  quatre  tètes  en  un  chaperon,  * 
locution  pn>Vèrbiale  :  ils  réunirent  à  quatre  leur  intel¬ 
ligence. 

Chape-RONS  a  EOL'Ri.F.T,  bonnets  des  maîtres  ès  arts* 

Ch  API  FO  U,  jeu,  colin-maillard. 

Chaplis,  conflit,  rencontre,  heurt. 

Chaplts,  chapelure,  micites  de  pain. 

CnAfO’i’fc^R,  Cogner,  tapoter  {un  toniteau),- 
ChaPPaRT,  qui  s’échappe. 

CiïAPPt;,  itianlcati. 

CiiAPPEAU  Al.fiANOtS,  chapeau  pointu. 

Chappom  {coucher  en).  En  sortant  de  souper,  comme  tati 
la  gent  volatile  (comme  les  poules).  C’est  ainsi  que 
CotgraA'e  l’entend. 

Cette  expression  se  trouve  dans  les  G^rrêls  d'autour  de 
Gilles  d’.A.urigny  ;  «  F.t  (doibvent  les  inary^z)  aller  coucher 
&  départir  d’ujK"  compagnie  à  telle  heure  que  bon  leur 
semble,  voire  en  cfiapotij  si  mestitT  est.  p 
CnArpuvs{le  capitaine).  Le  capiiaine  Chappuys  &  .■\tcofri- 
i>as,  cités  au  ciiapLtre  a  ux  du  premier  livre,  sont  proba¬ 
blement  Rabelais  &  Claude  Ch  appuis,  attaché  eomme  lui 

au  cardinal  du  BeMav'. 

■> 

CHARAMTOfi  (le  Pont),  près  Paris. 

Ch  AR  nos  NETTE,  On  donne  encore  ce  nom,  en  Saintonge, 
à  la  fleur  d’une  espèce  d’arlichaut  sauvage,  qui  est  très- 
employée  pour  faire  cailler  le  lail. 
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Cii.^RnciiFR,  cliardoîiiitrcG 

Ci3ARK-rK,  cathck't,  masqùc. 

CiiARCE^F.NT,  p<ïEds(d'tin  tcmp  tFtpw), 

CifARi  STERES,  Iiymnc-S  auv  G  faces  dites  Chariies. 

CaAiiiTi:s,  ItSiGifijces. 

ChaSLF-S  ciN(?L‘tEMF.,  Fejïipereiir  Charles-Qînnt. 

Cii.tRLfi  siiiFaiE,  roE  tk  EVaace. 

CriAiiLt:5  iiLïCrttMEt  tk*  Fraiiee. 

CKARi-Fs  Maicxet  rempereur  Charlcfiitgiic, 

CiiAii3h]KR,  CHEftM£R.i  enehanier,  ensorceler.  Dans  m 
autre  SCHSt.  Rabülais  dil  ]  charnier  im  [omieau,  !e  ren- 
Ibrccr* 

CikaRmois  (Cliarics),  pcfmrï;  du  noE  Francis 
CwARSJERv  ofïîcc  :  *  CliarnicT  à  ineitre  k  tard.  * 

CirAKos,  Carun,  ie  nocher  du  Stj.t, 

CEiAfiAAXTûss,  chareniçons j,  insectes. 

Charreite  ;  *  MciEoit  ta  charretic  tJciani  IcS  JjceuEi.  * 
Locuiion  proverbiale  dont  le  sens  est  facile  à  com- 
preitdre. 

CiiARRoes  [le  di^nc  veen  de).  L^alïbayc  de  CEiarrous  àtail 
une  des  siic  grandes  églises  qui  prétendaient  posséder  la 
parcelle  dit  préptioe  de  Notre-Stigneiir  délachée  à  la  ctr- 
concision.  On  îit  dans  VGfîiphfjbÿt  de  rauteiir  /rjpupoj'jj 
vieux  gtossairc  de  Rabulais  : 

I  CliarrouK  esl  tine  pelitc  ville  en  haut  Poitoti  sur  les 
confins  de  la  Marche  &  du  Lioiosln,  npu  a  eu  grand  renunt 
au  siècle  passé  jv^ur  le  regard  des  reliques  estoîcnt 
gardées  dans  le  inoitastere  de  l'abbaye  siuiée  au  mËlicu  de 
la  t  ille,  &  jadis  bastie  par  le  roi  Cliarle magne,  ainsi  que 
racontent  les  mornes;  ces  reliques  tant  reverées  estoienl  la 
Digne  Vertu  enfermée  dans  une  chàsse  eU  ri  eh  te  d^or  &  de 
pierreries.  Iiem  le  Digne  Vceti,  is^avnir  une  grande  statué 
de  bois,  en  forme  dhin  homme  tout  couvert  &  reveslu  de 
lames  d'argent,  qui  estoit  dressée  debout  en  tin  coin  do  ce 
monastère.  Ces  reliques  ne  so  moitlroieni  au  peuple  qtte 
de  Sept  ans  eu  sept  «ns,  &  lorS  on  y  «bordoit  de  toutes 
parts.  Outre  plus  il  nkstoit  permis  «u  sexe  fémii^iu  de 
s'approcher  du  Digne  Vcett  pour  le  baiser,  c'esloEt  seule¬ 
ment  «ujc  hommes  &  jeunes  eni’ans  à  qui  cela  appartenoit; 
mais  les  ieinmesestoienl  ordbi  ai  rement  au  guet  pf.iur  aiira- 
per  celui  qtii  ravoitbaisé,&se  jettoîoni  au  col  de  Fbomme 
£>u  do  renfaul  pour  lie  baiser  ffc  attirer  par  ce  moyen 
comme  par  ttn  alambic  la  vertueuse  eJficacc  qu^ils  a  voient 
pris  en  baisant  actuellement  cette  statué.  Une  grande 
dame  le  voulut  baiser,  il  se  hatissa  de  qtEatre  ou  cinq 
pieds,  ce  qui  passa  pour  un  grand  miracte,  quoique  ce  ne 
fik  qu'un  elTet  de  la  Iburberte  des  moines  qui  a™îent 
attaché  une  poulie  par  derrière.  L'an  ifda,  il  fut 
despcmillé  par  des  gentilshommes  huguenots  [comme  le 
sieur  Boiiginet),  lesquels  depuis  par  les  gattdisseurs  du 
pals  turent  appelles  les  valets  de  chambre  du  Digne  Veau 
de  Cliamnix  ;  or  il  sembloît  à  Dindenaut  avoir  fait  uèi 
grand  seuneni,  quand  il  juroii  par  le  Digue  ^'ceu  de 
Charrotii.  t 

Charte,  pancarte  sur  laquelle  étaient  inscrites  les  lettres 
de  FaljibalK't;  abécédaire. 

Chartres,  charretées. 

Chartes,  cartes  à  jouer. 

Chartier,  charretier. 

Cm  ART  R  ES,  ville  de  France. 

UHAScexikRii,  le  doniEtlte  decltacun  r  *  .Ainsi  chascun  s’eit 
va  à  sa  chaseunière.  * 

CkaS.Mate,.  casemate  ,  I orti lie,ttion  ,  abri  contre  les  projec¬ 
tiles  de  l'ennemi. 


CiiasmaTE,  abîme,  oUT.-erturc'  sttbite  faite  par  mn  tremble¬ 
ment  de  terre. 

C  K  AS5ETRA?  E.s  ,  ch  ausscs-  trapcs . 

Ceiastaignrraï  (le  stiguenr  de  Laj,  cou  ni  sa  n  célébré  par 
son  duel  avec  Jarnac. 

Cmast,^txèS,  cliiUaigneS, 

CiiASTR.^[j  [le  caliRret  duj.  Ch‘St  le  -même  qtie  BaLelaîs 
nomme  ailleurs  taterue  du  Castel. 

Chastf.lf-Ral’o ,  ville  de  France;  «Pays  de  Chasiellerau- 
dois.  » 

Chastrlf.t  (petit),  une  des  forteresses  ou  prisons  de  Paris, 
sur  la  rive  gauche  de  la  Seine. 

Chastii-lox  [carcusal  oe),  frère  ai  né  de  l'amiral  de  Col  i- 
gny,.  fait  cardinil  a  dix-litiit  ans  en  1533. 

Chat  ;  «  F.sveiglerle  chat  qui  dort.  »  Uocution  proverbiale 
qui  s’est  conservée. 

Chat  dr  Mars  ,  martre. 

Chatol  ile^  poisson  de  mer. 

Chats-fourufï^  ck.ittf5-kûurrre:.s,  cnATs-yot;R]Lij>Ks. 
gens  de  justice,  leurs  l'emnies  &  leurs  enfants  ;  a  Chais- 
IbttrreK  vivent  de  corruption. 

Chattemite,  hypocrite,  doucereux;  de  caîa  &  tnkis. 
Rabelais  emploie  le  féminin  chattcmittesse,  Sl  le  dimi¬ 
nutif  chattemttillon. 

Chattoxs,  petits  chats. 

Chait.axt,  chat-huant,  hibou. 

CnAirFFü[..'RRRR,  chadbtirer,  égniligner  n  le  pu  relie  min.  n 
^  Chauflburrer  [se),  s’égratigner  u  le  visage,  \* 

Chaoméxy  (pain),  moisi;  suivant  de  l'.Aulnaj,  pain  oit  il 
y  a  du  chaume,  de  la  paille. 

Ceiaumixe,  maisonnette  couverte  de  tbauitie. 

ChauXïs,  ville  de  FicardÊe, 

Chausse  d’hefrocras,  iihre  à  passer  l'hypocras. 

Chausses,  comprenant  In  bas-de-eliausses,  les  bas,  qui 
étaient  dksiamet  on  de  Serge  drapée  ;  &  le  haut-de- 
chausses,  Il  culotte,  les  braies. 

ChaUvigsv,  ville  sur  la  Vienne. 

CKAfVfR.  [les  aureilles  cominc  asncs  d’ Arcadie),  remuer, 
dresser  les  oreilles.  F.ft  écrit  parfois  dtovtr^  &  le  partie 
ctpe  présent  est  cAd/fi-arif  ott 

Chaviîsï,  Chavîgity,  village  près  de  Chili  cm. 

Chef,  tête,  extrémité  supérieure, 

CFiELHïijRt:S,  serpents  aquatiques. 

Ch  ELI,  nom  que  les  uns  lirent  de  FhcbretL  Cheli  (gatcan), 
les  autres  du  grec  lèvre. 

Cheliüoine,.  hirondelle  de  mer. 

Chelimîxs,  mot  hébreu  qui  signilïe  singes. 

Ckemast  (François  Errtiuh.,  sieur  de)^  Fuii  des  domestiques 
Sl  familiers  de  Guillatcmc  du  Bellay;  fut  garde  des  sceaux 
sous  Henri  II. 

Chemisém  (ro€(tiette  de),  fort  ou  fortin,  retranchement  qui 
était  dans  les  clicntînées,  attendtt  qu’il  sagît  d'aitdouilks 
qui  ont  1^  leur  retraite  naturelle, 

CkeïtIxis,  lie  d’Egypte. 

Ch  F.  s  kv  É ,  chénev  es. 

Cnr.xtxs,  raisins  dont  oit  fait  le  gros  vin, 

Chere,  mine. 

Chere,  repas.  —  *  Ciiere  lye;,  i  joyetise  cltère. 

CheriPh,  chérif,  prince,  purticuliéremenl  le  chef  de  J,a 

Mect|ue. 

CmeRsvores,  sorte  de  serpents  d'après  Pline. 

CHE:RU'fltcQt;F.„  de  eitérubin,  céleste. 

Chesaüla,  maisons,  cdirices. 

Cjiesil.  Céÿif  ou  Chei-ii  était  pour  les  Hébretix,  comnte 
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Oriori  pfjur  Grecs,  l'aslnü  des  le  m pèles,  Ccmc-île  de 

Clicsil,  >  cofittlf  de  Trente. 

Ch:i‘.s[>"[KSs  niüi  hebreu,  les  foris,  sidvani  de  l'Aulnay. 

CFib-SKKî  chêne  ;  *  Faire  le  cbesne  ftmrehti,  i  se  lenir  la  (è(e 
en  les  pteds  en  latr. 

CwF.i'ssoxs,,  insecies  pkpianfis,  cotisins. 

CiiKVAL  :  <  De  chenal  donné  regarder  en  la  gueule,  *  c'esl 
onim meure  un  acte  incong'rLL^  im  ne  dyii  pas  faire  te  dil- 
ticile  cjtiand  it  s'agii  dum  présent. 

CHFV.:«LKFiit,  équilation;  a  un  sens  plus  élei'é  que  [ouC  lé 
îuoiidc  Cdiniaîl. 


ChF.vaI-lrt,  peliE  clieval. 

CiJ  AVANCE,  té  bien,  l'as'oir  d'une  personne. 

ChEvaI'Cîier  ,  nioiuer  un  cheval,  èire  à  califourchon  ;  i  Che¬ 
vaucher  un  canon,  *  Kst  pris  Souvenl  dans  le  sens  éro- 


ûcjue, 

CfiEVACLCirEun ,  cavalier,  écuyer;  bon  écuyer  dans  le  sers 
êrrtdqué- 


Chrvauçiioss  [ïe  REitot’RS  (a).,  ntonier  un  cheval,  une 
mulé,  !é  cul  iruuné  vers  la  tête  de  la  mule,  la  face  vers  la 
croupière,  ainsi  que  le  dît  Rabelais. 

C.ijRii  ALtt.):  (isié  des}  :  i  L'isle  des  Chevau?:  près  Escosse  par 
les  seigneurs  de  Ternies  &  Dessay  saccagée.  *  Allusion 
à  un  fait  qui  se  passa,  en  juillet  sur  la  cùte 

d’Fcüsse,  dans  l'ilc  de  Keith,  autre  ment  dite  aux  Chevaux^ 


Cetie  ile  ayant  élé  enlevée  par  les  Anglais  fut  reprise 
peu  après  par  André  de  Alûntalenilïeri,  sieur  de  Dusse, 
qui  commandait  le  ceqss  auxiliaire  de  France.  Paule 
de  Thenties  lui  succéda  plus  lard  dans  ceconramandemeut. 

Chevrckk,  choueite  :  *  Une-  cheveche...  Nous  sommes  icy 
hreu  pippés,  d  Pris  à  la  pipée.  Parce  que,  pour  prendre  les 
oiseaux  de  celte  manière,  on  se  sero  ordinairemeni  d'une 
cheix-che  ou  ehciuelte  qui  les  autre  par  ses  cris.  ii  On  pen- 


soit  se  sertir  de  luy  (la  Ncme),  comme  de  cheveclie  pour 
piper  les  Roche  lois,  i  (  A/èi?îOTj-?j  rfc  dÿ  France 


sow^  Ciiarles  /A",  1778,  tome  II,,  page  ti.  ) 

CijRn  EciKR,  celui  qitt  est  chaigé  d’acheter  la  cire  nécessaire 
à  fegitse;  titre  d'une  dignité eoclésïasiîque.  Rabelais  joue 
sur  Ce  mol  &  le  mm  prceédeni. 


C11EVF.UL.X  UE  Vents,  nom  d'une  plante, 

Cmrvketkr, ,  faire  la  clicvre,  sauter  &.  cihrlolcr,  satiter  de 
dépit. 


Chevukttes^  crevettes. 

Chkvroten  (tirer  au)„  iwire. 

Ghevrûtik,  cuir  de  chevreau. 

Cm, A  6  RES  A  oKS  ]u:cRi.i.K.s ,  tÏEie  d'un  prétendu  livre, 
CHi.-tnRkKHR ,  laire  des  fa^ns,  -des  mines,  des  céréniooies 
ridicules. 


CniAssuR,  diminutif  de  chier, 

Chiciiars,  avares. 

CmcHFVAtE,  maigre  &  iriste  visage. 

ÇfiicuEis,  pois  chiches, 

Ceiien.  r  Vrais  chiens  de  monstre,  un  chiejt  de  moiisirt; 
est  un  chien  d'arrêl,  en  espagnol  ;  perro  de  mu.estra,  un 
chien  que  nionire  le  gibier  au  chasseur.  Regarder  derrière 
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volaalle),  »  Ic^ution  proverbiale,  a  Battre  le  chien  devant 
le  lion,  »  loc.  prov, ,  faire  une  chose  à  contre— temps. 

Cm  EN  [de},  terme  de  mépris  ;  a  Belle  islede  chien!  » 
Chies  tmi.  ohaxtr  (c'est  bien),  ou  seuiemeitl  :  cesl 
bien  chié  chanté.  Dans  Ici  deux  cas  il  n'y  a  qu'une 
plaisanterie  qui  consisic  à  prononcer  les  detijc  premiers 
mots  comme  si  la  langue  «  fourchait  ..  avant  d'amver  au 
iruisiéme. 
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Chirnerek,  vie  c-mtime  celle  que  mènent  les  chiens. 
CiitENLicT,  CH IENI.IT3Î,  qui  cliic  au  lit,  terjtie  jn;tirjeux, 
resté  dans  le  vocabulaire  populaire, 

CusÉ^Riî,  pour  chère t  dans  les  dtrïérems  sens  de  ce  mot  : 
rc  pire  cluèrc. 

CirtKFRF.,  ecritiiTe  à  Faide  de  chitTres  convenus  pour  cor¬ 
respondre  Si'crètement. 

Cuti-uKORt:,  qui  contient  mille  hommes, 

CitiLO,  Cmi-oït,  un  des  sept  sages  de  la  Grèce. 

CitkMElRE,  la  Chimère^  mimstre  tïjythohjgjqno, 

CHtNos,  ville  natales  du  Rabelais. 

CHiNOrSNûïSj  le  pays  autour  du  Ch  i  non. 

C  H  E s^u'ES  A  ,  clti  q  ue  na  ude . 

CutEFEs,  barques  anglaises  (jftrjr), 

CuippoTt,  chipoté,  gâté  à  force  d'être  manie. 
CfttQUANOtrftREs,  féminin  de  chiquaitous. 

CttlOtJANci'URRov.s,  pays  des  chiqua  nous. 

CHt[ju.Aï>;OL's,  chicaneux;  Rabelais  se  sert  do  ce  mot  pour 
désigner  les  huissiers  &  les  Sergents. 

CiitfiONACTR,  qui  prend  a  louics  mains.  Nom  d'm  Cnipt- 
taîne  de  Gargantua, 

Cu]SME:s,  schismes, 

CHffRo.xrANTjË,  divinalEcm  qui  se  fait  avec  des  pourceaux, 
de  xtiVjîQç,  porc. 

Choix  F.,  paiti  blanc  détteat. 

Chole,  CKOLbRE,  colère. 

CwoPEft,,  heurter  du  pied,  faire  uu  faux  pas, 

CnopixER ,  boire. 

Chorme,  chiourme,  galère,  le  banc  des  rameurs  ou  des 
fiim^aEs,  &  aussi  la  trotipe  de  ceus-ci, 

CEtosF.,  xüllagc  du  Chinonnais. 

Cfi40stTTE,  dimiuHlifde  eFK>sè. 

Choltart  (Jean),  désignation  p4>pulairc  du  pltalltis. —  Nom 
d  Un  batteur  d’or  à  Montpellier. 

CtiRisTAtLix  (mirofrde),  cristal. 

CuftisTEAs,  éftjsTiAN,  chrcticn  j  «  Foires  de  bon  chrts— 
tian.  U 

Christophi.r  (saint  saint  Christophe^  dont  la  légende  est 
bien  connete. 

C  ti  B,ox  sq  UK  ^  pou  r  maladie  citron  i  q  ue, 

CnRïstppus,  philostïphe  sloicien  tlurissani  au  sFècle 
avant  notre  ère. 

CHnvsTAi.t.fS  (doclenr  de),  jeu  de  mois,  ptntr  doeleur 
déciétalin  ou  décrétal  isie, 

CfivLtrERR.,  rcdtiire  en  chyle. 

Cjbotz,  ciboules,  petits  oignons. 

CicKRo,  CiCERON  (Alarc  Tulle)*  1  orateur  romain  sottv'Cnt 
cité.  Oji  fait  de  son  nout  l'adjectif  cï'cffrowjawj,  cfceronieit. 
CicixDELR,  ver  luisant. 

Ciel  (le),  père  de  Saturué, 

CtcALi.ES  (  ferrer  les  ),  loctitton  proverbiale  ,  prendre  un  soin 
inutile,  perdre  son  lenaps. 

CiC  uoio  N  P. ,  cîcogne  ,■  i  Le  conte  de  la  Cigoingne,  • 

C]i.^  celui ,  celui-là. 

CjLictE,  pays  de  Tancienne  .Asie  Minenre, 

CiM AS uLTF.s,.  cymaises  oti  moulures  dites  ondées. 

Cisaxjox:e,  ciimamome,  siEbsiaiice  aromatique  fort  estimée 
citez  les  auciejts, 

Ciscixnatulr,  uom  dti  prétendti  esprîr  familier  tie  Rho- 
dogine;  du  latin  cînclnnatus^  qui  a  les  cheveux  bouclés, 
CixfîE,  singe  ;  r  Cinges  verds,  .  choses  lantasitques. 
i  Ojicques  vieil  ciuge  ne  feit  belle  moiEc,  *  locution  pro- 
\erbiale.  — Cixgessr,  Icminin  de  singe, 

Cercé»  magicÊenne  de  rantiquitc. 
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CiRctJîfFKKFNCt:  ;  *  IiifinEeÆ  intdkciciale  sphtre,  It?  centj-t 
de  l;<quelk  tst  t-n  chacun  lieu  de  ruiiiîver^,  k  çlrconfc- 
rencc  pütiu,  c'est  Dk-u  ,  selon  la  doctrtne  de  Hermès  Tris- 

illégfsEe.  J 

Ralîckis  ikii  trompés  il  n'y  a  rien  de  pareil  dans  U-s 
outrages  aiErîbnês  an  prctciidn  Hermès  Trismegisic. 
Celte  image  se  trouve  dans  saini  Bonaventtire;  ftîiKr<iriitm 
jnmth  ad  Dcîim,  chapiire  v;  de  là  elle  a  passé  <!ans  Gcr- 
Sdti.  Vincenl  de  Beauvais,  dans  le  premier  chapitre  de  son 
Speciiîam  ratlribue  à  Empèdocle. — Voir  l'édi’ 

lion  des  Pensées  de  Pascal  donnée  par  M.  Ernest  HavcÈ, 
.Bfi,  page 

CtRCi'MBiLtvAGEfJ^Tiois ,  mol  forgé  à  plaisir  pour  désigner 
un  totirnoiemeni  atitottr  de  quelque  chose.  *  Par  la  gyro- 
giiomonique  cîncumbilivaginatioii,  &C-,  f  chapitre  î(ïjj  du, 
livre  III  ;  s'oie!  à  peu  près  le  sens  de  ceite  phrase  ;  «  Par  le 
circulaire  toiirnoiemem  desquels,  comme  par  deux  contre¬ 
poids  cèlesies,  tout  Fallégoriqiie  inècanisme  de  l' relise 
romaine  J  quand  elle  se  sent  lourmcntée  d'aucun  maki  se 
d’erreur  ou  d’hérésie,  se  irèmyttsse  autour  du  même 
centre,  j 

Ctar  :  ■■  Nous  les  faisons  comme  de  cire,  i-  dit  Janoiiis  en 
parlant  des  hèféliques ,  e"est-à“dife  nous  les  faisons  faci¬ 
lement,  en  un  lourde  main.  La  cire  se  pétrit  aisément, 

«:  elle  brûle^  ce  qui  offre  un  au  Ire  point  de  ressemblance, 
CiReftoiFss,.  pour  chirurgiens. 

CisTKAuùît ,  1  abbaye  de  Ci  tenu x. 

Cit  .^üiFRF.^  voile  du  mit  de  beau  pré. 

CtZ-Aii.LKR,  couper,  lacérer  avec  des  ciseaux. 

C  LA  DA  U  LT,  criant  hors  d-e  propos  ;  on  donne  ce  nom  à  des 
chiens  qui  aboient  mal  à  propos  &  ne  sont  bons  qti  à  faire 
du  Ijriiit. 

Clairet,  vin  blanc, 

Clax^  ou  Claiiu  rivière  du  bas  Poitou. 

CL.tQt:f.nE.^T,  qui  claque  des  dénis,  misérable,  gueux. 
Rabelais  cite  un  prétendu  livre  intiiulc  ie  Ciaqtisdent 
des  marrouj^es. 

CLAimt:  second,  empereur  romain, 

CLti'DtS,  musicien  conte tî1p>raln  de  Rabelais. 

C LA  L'  0  E  l'S ,  Claude ,  cm pereu  r  romain . 

Clause  (en  poing  J,  close,  fermée  en  poing. 

Claustral  J  du  eloîre  ;  *  Prieur  cia usiial.  i 
Clauîtrier,  cl  01 1  fier  ,  cloiiré. 

Claveaux,  clous  recourbés. 

Clav'Elë;  *  Héréilque  clavelé,  fiérétique  bruslabîe  ennime 
une  belle  petite  borohîge-  »  Allusion  à  un  hérétique 
rochetlais  du  nom  de  Clavelle,  condamné  au  feu.  Rabe- 
lais  ajoute  :  i  Briislablecomme  une  belle  petiie  horologe,  » 
parce  que  ce  Clavellc  était  titi  horloger,  auteur  d'une 
curieuse  horloge  de  bois,  &  qtie  cette  hyrliîge  fut^dtt"on, 
brûlée  avec  son  autetir. 

Clavelée,  maladie  des  moutons. 

Ct^AVER,  clouer  (un  tonneati). 

Cl  A  V  F.  V  R  F. ,  serrure. 

Cleasthfs,  philosophe  sloïcien;  vèctit  au  üi'  siècle  avant 
notre  ère. 

Clkmfstix,  CLKMESTJKE,  tIc  CtémenI  V,  pape;  la  cin¬ 
quième  colleclion  dL-  décrétales  porte  le  nom  de  ce  pape. 
Clkomdrotus,  philosophe  ancien. 

Clfos  UE  Daulie,  qui  passe  pour  n'a  voir  jamais  songé, 
Ci.FOPATEA,  Cléopàlre,  reine  d’Egypte. 

Clerrero  (Henri},  coniemjiorain  de  Rabelais. 

Clerc,  savant  :  r  Clerc  jusqties  ès  dents  en  matière  de  bré¬ 
viaire.  1  *  Si  n’estoieni  messieurs  les  béies,  nous  vivrions 


comme  clercs.  *  Rabelais  renverse  les  termes  de  la  propo¬ 
sition  :  Si  n’élaieni  messieurs  les  cUtcs,  &c. 

CLERo.a'X,  nom  formé  de  clerc.  An  féminin  :  clfrcéssfs. 
Clergie,  science. 

Cl  ER]  CK,  vocal  [f  de  derkn^:^  clerc. 

Clfrici'S  vel  a  oui  SC  ex  5,  clerc  ou  étudiant. 

CLEftOM.AXT]E,  divination  par  le  sort  des  dés. 

Clic^uer,  cliqueter. 

Clicquettes,  daqueltes  (des  ladres), 

Ct.lMATF-RE,  année  climatérique,  les  années  de  la  vie  d’tm 
homme  qui  sont  des  mulliptes  de  7  ou  de  p,  oti  entïore 
de  7  multiplié  par  tin  nombre  impair. 

Clisse,  enveloppé  d'tiîîer. 

Clocufr  ,  boiter;  *  Ne  clocltez  jvas  devant  tes  ktyteux,  1 
locution  proverbiale. 

Ci.ouK  At.mx,  Clwlius  -Alhiniis,  général  nïinain  qui  fut 
proclamé  cinpercur  par  ses  soldats,  mais  ne  régna  point. 
Ci.oisEFR,  paysan  qui  tient  tine  closerie. 

Clû  LATi  ER ,  çlouti  er. 

Clolrrf-,  clore j  fermer. 

Clol's,  clos,  fermé. 

Clolsttre,  clôture, 

Cllxv  {hostel  de),  a  Paris. 

Clystêre  nARBARix,  terme  éfoüquc, 

CoBBlft,  fracasser. 

CoccAiL's  IxMERl.Jtil'S},  poL=me  macaroni  que  de  Folengo, 
auquel  Rabelais  a  fait  pluslettrs  empruilEs,  RalniEais  lui 
altribue  un  livre  de  Piitria  diai>oîorHm. 

CoGCoCMI)F-i  graine  de  lliyméléa  diie  poivre  de  montagiu:. 
C0CHF.S,  voitures  potir  la  promenade. 

CocQLMSSE,  CoQuASSK,  cfjquçmar,  cliaiidron. 

CocQUAssiFR,  COQ L'.ASsiK[i, cuisinier,  niias  marchand,  d'-ceufs- 
CocQUE,  COQ  TE,  coquille^  écaille. 

CocQrECiORL'E,  animal  îmaglnaire. 

CocQL-FMART,  coQfEMART,  gmitd  pot  OU  l'ou  faîi  bouillir 
Teatu;  marmite. 

Cocyte,  fleuve  infernal. 

C0DKR.F.T7,  Colerets,  SIAtion  tliermale  dos  Pyrénées. 
C&uiçF.,  cahier,  coïfvA-. 

CaiLiVACES,  qui  la  au  ciel,  célesle. 

Co':ttA]RF:s  (lois),  lois  qtii  règlent  les  repas. 

CffL’R  (Jacqles),  riche  dnancîer  du  temps  de  Charles  VU. 
CoiL'ft,  Cl’Kl'R,  s’emploie  souvent  pour  ctuSur. 

CûOl’LF.^  cagoule,  robe  ■de  moine. 

CoiiuAU,  domestique  de  Guilkume  du  Bellay. 

CoiLLoN  ,  coLiillon. 

Coin,  coing,  fruit. 

CoixcT,  COiXCTE,  pr<.vpre,  bien  arrangé,  bien  paré. 
CoiXGXEE,  CüicxÉF.,  cotcxiF-t  coguéc.  Sur  ks  deiLï  accep¬ 
tions  de  ce  mol,  voir  ce  qtie  dit  inesscr  Priapc  au  nou¬ 
veau  prologue  du  livre  IV. 

CoiXGXFT  (Pkrrc  du)  ;  1  Pierre  du  Cftingnei  par  vous 
pour  meme  cause  pélritié.  »  [Nouveau  prologue  du 
litre  IV.)  Line  petite  statué,  placée  dans  quelques 
églises  qui  setA'ail  à  éteindre  k-s  cierges,  se  Jiommait 
ainsi,  par  allusion,  dit-on,  à  Pierre  de  Ciigniéres,  avo¬ 
cat  général  sous  Philippe  de  Valois,  qui  avait  attaqué 
les  privilèges  du  clergé. 

CorsRsovoiR  DODRF.xTAi.)  cognoîr,  instrument  servant  a 
cogner;  dodentral,  ayant  neuf  pouces  de  kmg. 

CoiRAts  bûi-uf  engraissé  pour  la  boucherk. 

CoessthS  5  coussin. 

CoLAïiL^,  iils  de  Jüpiiér'fï:  de  la  nymphe  Ora. 

CûLDJiE.AL''Lx  (les),  village  dit  Chi  non  nais. 
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CoLt^coLLKi  [Qiirmeiue^  lejuptle. 

CoiJSKT^  Jaoquts  Colin  d'AuKeri'Cj  abbiS  de  Saini- 

Ambroisc,  perL-te  alors  on  nÉpittalLan. 

Collas,  pour  ^l^cola^.  •  Utii  Collas,  taîdoiu  >  (Livre  IV, 
diapîtrc  VI-)  Ln  patois  lorrain  ;  de  j>ar  saint  Nicolas, 
compagnon, 

CcnxAL’OKftj  lûueir,  coîhîid^re. 

CoLLlCh;^Xl■G  coLLiGL'AïfCi:,  Jieii,  rappori. 

CoLOCVMTKP„  colûqilinle,  piaule. 

ColojSCFÆ,  CoEonges-les-Rftyanls,  ville  du  bas  Potion. 
COLOPiioNi,  tille  de  l'ancienne  Lydie  (  Asie  Mineure), 
CoLoPKOSi.vcQUL.,  de  colopbone  ou  colopfiaMe. 

CoijOths,  sorie  de  reptiles. 

CoLi^£&AÈ>F.S  (olives),  olives  pncparces  dans  lettr  sanniure. 
COMnisis  Qet,  qijoitjne, 

CoAiDaECfcXLK,  l’aclion  de  se  baisser  en  avant  |»ur  recevoir 
queitpr’un  sur  son  dos  (de  LAtitnay), 

CûMitt  sTiox,  ardent  désir. 

Comité,  compagnon,  cejnej.. 

CoMMsiKT  AXOM?  C^csl,  cotîime  notis  avons  dit  à  propos 
du  dicton  (td /(frmam  Jini'G  une  rnatuère  d’habiller- 
itne  Syllabe  indécente, 

CoMMF.R.tifîfc,  bap terne,  de  coffl^îîcrfi.  marraine, 
CoMaitssioK.  eA-ploit  Indiciaire, 

ÇoMMrssL'ar:,  |ointtire, 

Co,M.VTtssL'RE  L.tMisDoTüE,  stilure  dit  crâne  ayani  la  forme  du 
lambda  grec. 

CoM,Moou5,  Co,M.’.iooE,  einpereiir  romain. 

CoAiPAiiSG,  eyinpagnon. 

Compas  AGE,  ce  tpii  se  mange  avec  le  pain  ;  expression  lan- 
gULxIocienne  &r  provençale, 

Co.tn’ARt:sT ,  comparaissent. 

Co-viPAHOtT  {ne  se)  juniu,  ne  paraissait  pas, 

Co.MP.VRTi ,  pariagé  par  égales  dîslances, 

CoMP.ts  ,  com|>araison  :  i  Ëeati  sans  compas,  * 

C  O  M  pex  D  E  É  L"  s ,  abrégé. 

Co,\iPFaE,  ntusteten  thi  temps  de  Rabelais. 

CoMPETASL-E  (du  ma!) J  ce  que  rtclanie  la  rnaladie,  ce  qui 
convient  à  U  maladie, 

CoMPETEMSLST,  compi  textkmext  ,  eoiivenableiiitnt, 

CoM  P  F.TFXT ,  a  pparlen  an  1 ,  convenable . 

CoM  Pi. T  ER ,  con  ve ni  r . 

CoMPES.SKR^  pisser  dessus. 

CoMPiTEj  carrefour. 

Co.mplaincT,  complajncte,  plain1é% 

CoMPLAiNDar.  (se),  poritr  piainie,  se  plaindre. 

C  0  M  PL  am  R. ,  a  P  la  Et  1  r ,  ni  veler, 

Co.\i POSER,  mclEieeii  comparaison;  entrer  en  composition , 
faire  tm  Irnaité. 

CoMPOSEL'RS  {d’entpriiiits},  corn  poseurs  (de  pets),  gens  qui 
ftjiii  des  emprunts,  ikc. 

CoMPOB-iTto?! ,  rjrdonnartee,  dîslribtLtion. 

Co.MPosT,  le  calendrier, 

CoMPOL'STE,  cmnpoie,  marmelade. 

Co.MPVLsosRE  DE  BLUvfiTTES,  Synonyme  de  jambon,  qui 
aide  i  boire, 

CûN.*RE,  la  glande  pinéale^ 

CoxciiiLR,  ernbrener,  salir.  —  Sf.  conchiER,  s^MTibrener. 
CoxciFRGERiE ,  prison  du  Palais. 

CoxcitiPFTFS ,  allant  au  concile,  cùucHUfm  petent^s. 
CoxcioK ,  co^‘TtoN,  discEïLirs,  harangue  :  i  La  contion  de 
Gargantua  aux  vaincus.  » 

CoKCLL'stoîis  J  propositions  a  Mtu  tenir  en  discussion  publique. 
CüscotTiox,  cuisson,  digestion. 


4^1 

CoxcocTRicE  (vertu),  puissance  de  eteire,  de  digérer  les 
alimenls. 

CoxeoRDAT  (le  baÜlif),  [XTSonnilication  plaîsaniu,  comme 
le  bonhomme  Concile  de  Lalran  &  la  bonne  daitie  Prag¬ 
matique  sanction. 

CûxcoRDS,  qui  est  d’accord  :  *  Ton  corps  ooncords,  j  ton 
corps  où  tüttt  s'Iiarmontse'. 

CotiCLrLQt.rj.v  foulé  au  K  pieds  :  *  Totife  amitié  conetilquée.  » 

CoxcLssio.x,  secousse,  éltranleEnenl. 
citnfïércs  en  divinité. 

Cüxuigxë,  digne,  égal, 

Co  S  Dt  Tî  ON  At.ES ,  condi  itonnelles  ^  propos  i  lion  s  cond  i  lion- 
[lelles. 

CojiDtTtûxxÉ ,  dont  les  conditions  sonl  fixées  j  •  Pactes  par 
vous-mêmes  tondiiioitités,  »  pactes,  (Edités  dont  votts  avc.^ 
tixé  v-OLES-métnes  les  conditions. 

CosDL'tRENT,  pour  Conduisirent, 

C<3Xiït.‘iST^  pour  conduisit. 

CoxFADi'LATioss ,  eiilrelîens ,  conversations. 

CoxrALûS..  enseigne,,  bannière,  gfotJalon. 

Con FAt-ONN it.R  J,  porte-enseigne. 

CosFECTioN  DE  coToxi.vT,  contïtEiries  de  coing,  colignac. 

Confédération  ,  alliance. 

CoNFER.MER,  conltrmer.  raftermir;  on  rencontre  atissi  cow- 
jorm^r  dans  le  même  sens. 

Confins,  voisins.  Conkisite,  voisinage. 

Con  F  lag  r  .vr  lo x ,  i  ncendie, 

Co.nflacrfp,,  brûler,  être  en  (eu. 

CoïJi-'&BT.eTiF ,  qui  réconforte. 

CoNfliE,  congé,  permission,,  licence. 

CoNGNOisTJiE„  connaître  '  t  Cnngnois  toy.  t  Cosg.xeI', 
connu.  Ce  mot  avait  parlois,  comme  à  présent,  le  sens 
d'avoir  des  relations  ciiarnelk-s, 

CoNGRATLTLANT  ,  félîcîlant. 

Co.NGRK,  crabe,  homard, 

CüNCRL’,  convenable,  approprié  à  la  circoiisiaiice. 

CoxsiL,.  cossiiri,  lapin. 

CoNisi'BE.VLES,  relatives  au  mariage. 

CoNüPF.F. ,  K<r)^fw.riîw»  un  jiivlllon  de  lit,  duquel  ordinaire- 
nieiil  tes  Egyptiens  se  servaient  pour  se  garantir  des 
injures  des  moucherons,  en  grec  zcuvyHTri'.en  latiii  aiiicss, 
en  français  comï/hj.  Les  reines  &.  grandes  princesses  paraient 
leur  lit  &  couche  de  superbes  pavillons,  d'où  Horace  j 
Inierque  sigtin  iurpe  mitiiaria  sûî  aipicii  iütîopeitm. 

CûîiQL'F.sTF.R,.  conEjuérir;  C£>NQLiES'r.v ,  conquit. 

CoNSENTiNois,  habitants  du  Coiisentîn,  pays  autour  de  Con¬ 
senti  a  ou  Cosenza,  dans  la  Calabre. 

CûïiSEgrF-MMFNT,  (mur  onsulie, 

CoNsiuER.VTioN ,  Contemplation. 

CoNSti.iON,  musicien  contemporain  de  Rabelais. 

CoKSESTFR,  -se  icuîr,  être  situé,  coiîs/sfertf. 

CoNSOLDE,  consoLide,  plante. 

CoNSONE,  CON5ÛXSE,  qui  Qonvicnt^  quî  s’âccorde,  comme 
{.■oftsûWitnjHf  ;  coNSûNNER,  être  d'accord  avec,  convenir. 

Constant  t  n  (  !  km  jïcre  u  r  ) . 

CoNST.iSTiN  (arc  triomphal  de),  à  Romç. 

Constant]  nûb  lf  ,  Constaniî  nople, 

Co.Nsf.M.MATL'M  EST  (aliisi  quc  dîst  saincl  Thomas)^  tout  est 
consommé,  ou  c’est  fini  {livre  III,  chapitre  ii).  Saint 
Thomas,  distrait  par  la  compÉ.iiî(ion  de  son  Fiyninc  au 
saint  Sacrement,  mangea,  dit-on,  toute  une  lamproie 
servie  sur  la  table  de  saint  Ixmis,  &  ayant  fini  la  lam¬ 
proie  en  même  temps  epse  L hymne,  s’écria  :  Cûwj««j- 
nialm»  est  I 
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CûXTAM1^'t:BL^.  îcjuiikT;  contamination ,  soitilUtfc. 
CoNTEMNKR,  COfiTFMi^NER,  mÆprifitîr,  d’oB  corïleHiJUîiwtv/fj, 
mépris,  &  Ç9ntüntf>tible.  inépriMblc. 

CoN TEMPERER^  nnKlérer,  apaiser. 

Cos  TEND  RE,  dlspiilcr,  avoir  des  preten  lions  contraires; 
d'oti  coaSentîtiiXj  litigieux,  cpiffe/riionj  ^ürit^nlj 
chicane,  tracas. 

Coûtes r,  comptant;  *  dccomciK,  *  en  argent  com plant. 
CoSTWopoRiF.,  foniainc  de  Corinilie. 

CoNTiNtrEMEfiT,  d’itne  manière conlin ne ,  sans  interruption. 
CoSTRA  iiosTjl'M  iK&lDtAS,  contrc  les  embiiches  des  enne¬ 
mis;  oraisim. 

Contract,  coKTR.ACTË,  R-plü,  conitaclè- 
CoKT REDITS  (cour  des},  cour  romaine. 

CoNTRKFORTL'NER ,  mépriscT^  IjFaA TT  la  Tortiine. 
CoNTREt.ARDER^  COSTRFCCARiiER  (se),  se  tenir  snr  scs 
gardes,,  se  garder  contre, 

C0NTftEH.4STlER ,  grand  chenet  de  cuisine  à  plusieurs  crans, 
pour  les  broches. 

CûntreMejaNH  (voile),  voile  de  conlre-’arliinon. 

Conta p:  mont,  en  t’air. 

CoNTKEfEDÈ'îi ,  conlrcpeter,  peler  à  t'ioiissoil. 
Contrlf.poisct  (au),  au  çynit'airé*  au  febourS. 
ContrF'.PCUNCTplr^  piqtice  connue  une  eouTlepointe. 

CüN TR F.v ENTER  LES  fifUSES^  ivtvdre  les  voiles  quand  on 
est  au  plus  prés  du  vent. 

CoNTRisT.vTioNs,  irisicsses,  Rabelais  emploie  aussi  le  verbe 
conlrister,  &  se  contrister. 

CûNTROVERS,,  CONTROVERSE,  coiTitroversé ,  débaicu. 
CosTL'MELiE^  in}urt\  outrage. 

Cû.NTL'NDRP,  DU  cofiTONDRE,  fiToîsser,  pilcr^  bmver, 
CosvALEscENct:,  boTnie  saiilè  ï  «  Rèdu it  à  sa  prem iêrc  conva¬ 
lescence,  t  revenu  eii  sa  première  santé. 

Cqnvrntntf,  convenable,  propre. 

Convenir,  Ta  Hoir, 

Convenir,  se  rendre,  ^'cnir^  se  rassembler- 
CoNvest,  couvent, 

CoN^  ENTJCfEES,  réunions,,  assemblées. 

Copie,  aboriidauce,,  d^où  copieux^,  abonda n|.  fi  Ctipieux 
en  révérences,  »  qui  prodigué  les  révérences. 

CopiF.i'ï,  qui  copie,  qui  imîle  &.  singe  les  autres,  n  Les 
Copieux  de  la  Fléclie  »  étaient  passés  en  proverbe. 

Coq  :  a  SauCttT  du  coq  à  Tasne^  passer  d’une  cliose  à  une 
autre  sans  transi  (ion,,  d<n\  !\:NpreS5Îon  coq-^à-imic  restée 
en  usage.  ~  «iLc  coqd^Euclion  tant  célébré  par  Plaute  eu 
sa  marmite,  n  ( Prcdt,]gue  du  livre  III.)  Dans  la  comédie 
de  Piaule  intitulée  Qâulufuria^f  l’avarc  Kuclion  lue  son 
coq  qu'it  accuse  d’avoir  gratté  la  terre  antoiir  de  l'endroit 
où  il  a  enfoui  sa  marmite  rernpiie  d  or,  &  d’êire  complice 
des  Voleurs, 

COQLART,  sot,  Si  lipide. 

CoQL'ATRrs,  espèce  de  basilic, 

CoQLELVCHE,  |>rmr  euqueluclion,  capuchon, 

Coquillon,  qui  perle  le  le  bonnci  dc^cioral;  doc¬ 

teur,  par  consequent, 

Coraxeens,  Corascîens,  peuple  de  la  Colcbide. 

CoRJîiEu,  corbf.L''Et  C0ftucEL%  jurons  encore  usités. 
Corhiceaux,  cormorans. 

CoRAiNER,  voler,  dérober,  d’où  ûùrbimurj  vole  ur, 
Loruace,  d,vnse  comique  Su  lascive  des  anciens. 

CordouaN)  de  Cordoue.  cuir  de  celte  ville  était  ibri 
estimé,  Jl'où  cordaiiannierj  cordo'nnier. 

Corintiîr.,  ville  de  l’ancienne  Cfcce;  d’où  Corinthien, 
Corinthienne,  Corinthiane  &  Corînlhiace. 


CorM.^ran,  cotitioran „  oiseau  aquatique. 

Cor, ME,  boisson  du  Poitou  fai  le  a\’ec  des  cormes. 

COKNAROfs  (Juurnée  des),  allusion  k  quelque  conte  popu¬ 
laire. 

CoRNABOt-X,  cornets  à  bouquin. 

Corna  SC  CL,  augmentatif  de  cornu.  Ralxdais  dii  au  cba- 
pitre  XLVt  du  livre  III  :  cf  Corne,  corn.'ird  &  cornu.  »  Au 
chapitre  xkïvi  «lu  livre  V  :  r  Corn  an  l,  cornu  &  cornan- 
cul.  »  El  plus  loin  ;  «  Cornigèrej  carnipelant.  Sic.,  ütc.  tt 

Cüknf.mi.''se,  instrument  de  musique  villageoise  encore  en 
U  sage  J  d’esù  cornemiiüt'Ui-j  joueur  de  cornemuse. 

Corner,  crier  avec  un  cornel. 

Corses;  k  Depuis  quand  avest-tous  priais  cornes:  \*  Depuis 
quand  vous  est-il  poussé  des  cornes,  que  vous  êtes  deve¬ 
nus  si  rognes,  si  insolents: 

CoRNF.TE,  écorné. 

Cornette,  C'élaEt  une  sorte  de  coilFure  s'attacha  ni  sous  le 
meniün.  On  appelait  tûnielle  de  chaaivre  la  corde  qui 
senail  à  (vendre  les  condamnes. 

CoRKicESj  corniclies. 

CoRNUCOPtE,  corne  d’abondance%  la  eoraie  de  la  chèvre 
.AmalihéOj  de  laquelle  fut  allaite  Jupiler  S;  nourri  en 
l'ile  de  Crv'te  pur  les  deus  njmphes  Adrasie  &  Tda.  Eu 
mémoire  de  ce  bénélicej  quand  il  vint  en  âge,  il  mit  cette 
chèvre  au  ciel  au  nombre  des  étoiles ,  donna  aiiï 
nymphes  une  des  cornes  de  U  chèvre  avec  la  venu  de 
leur  iiiurnir  toutes  choses  en  abondance  Ki  à  souhait. 

CoRONE  J  Cyréne,  ville  d’Afrique. 

Coron  EL,  colonel, 

CoRo.NOPûiVS,.  plante  dont  le  nom  est  iiuerprcté  par  Rabe¬ 
lais  :  pied  de  corneille. 

CûRPE  ot;  CAL  LINE,  juron  iraduii  de  l’ italien  coipo  di 
C[jr|vs  de  poulet! 

CoRRûBALS,  chefs  de  corps. 

CoRRUL.tNtE,  corps,,  matière;  mot  appliqué  à  une  lampe. 

CoRRtVALj  rival. 

Goarc'oaTiON,  action  de  se  rider,  de  se  froncer. 

CoRRlTTELE,  corriFption. 

Cors s'CQ LES,  javelines,  dards. 

Corselet,  armure  préservant  le  corsage. 

CoRsitQLE,  la  Corse. 

Corlscant,  i>ri liant,  éclalant. 

CoRVGANTERj  dormîr  les  yeux  ouverts,  ctjitnïie  faisaient  les 
Corybanlcs,  prêtres  deCybêle,  lorsqu'ils  gardaient  Jupi¬ 
ter,  de  peur  qu’it  ne  fût  engloiili  de  Saturne. 

Corvrantiqi'f.5,  des  Cory hantes, 

CokvdON,  IxTger  virgilien. 

CoRVTLs^  mari  d’Lleeire,  avec  laquelle  Jupiter  engendra 
}>ardanus, 

CoscisoaiaNTIE,  divination  au  moyen  d’un  crible, 

COSCOSSÛ.NS,  COSCOTONS  A  I-A  MAUSESQfE,  COUSCOUSSOU  . 

mets  empruitié  à  la  cuisine  des  Maures  Si  des  ,Arabes. 

CoscoTE^  granulé  T  taehé  de  petits  points  ;  «  .^mbre  cos- 
colé  -  » 

CosâE,  anneau  de  fer  ou  de  bois  que  l'on  lise  aux  vergues 
&  haubans  pour  faire  pa.sser  les  mancctivres  courantes. 

CossoN,  cliaran^otii 5  cousin,  insecte  rrmgeant  les  légumes. 

Cota),,  de  riiaüen  colai'fj  chose,  machin,  désignant  le 
phallus.  —  CoTAL  D’AL&iNCLES  (messer).  C'est  le  même 
mol  dont  Panurge  fait  iin  nom  propre,  est, 

dil-on,  .Albenga  prés  de  Gènes. 

CoTtRAL  (lisiNRt'b  Des  comme ntaleurs  prête ndent  que 
c’est  Henri  Corneille  .^grippa  que  l'auteur  a  voulu  dési¬ 
gner  sous  ce  nom. 


GLOSSAIRE. 


CoTO?ii.^T.  coiig^nac,  &orte  de  contityrCS  de  coin^, 
CoTO^^SFH^  remljoEirrtT,  oHater, 

C<tTTF.“ii.\KDtK^  vêtement  cninmitn  aux  déiiï  sexes.  «  Il 
n\'5l  pas  Ihciic,  dit  M.  QtiïcTaerat,  clans  son  Hhioire  du 
iûsttnne  «u  xiv"  sicch^^  d’expliquer  la  dcnoiiiï nation  de 
coli^  hiirdk,  eti  latin  inHic^  audaXt  qtn  privai  ni  an 
commenecitieni  du  ïiv*'  siècle.  La  forme  de  ce  vêlement 
êiati  «'Ile  d’n  ne  grande  robe  taillée  droile  fi:  lermce 
comme  iiJi  fourreau.  Des  feules  eiatenl  disposées,  soit 
autour  de  l'encoînre  pour  faeililer  le  passage  de  la  tête, 
soit  parle  bas  pour  assurer  la  libeflé  des  jjambes.  » 
CoTTfcL'KS  {de  DrnictJs  annolateurs,  commenlateu  ri  ;  coi- 
tcur  parait  former  une  sorie  de  jeu  de  mats  avec  dücît'ur. 
CoTVLE,  mesure  de  liquides  eqiit^'alanl  à  peti  prés  à  un 
demi-sepiier  ou  neuf  onces  d’iialëe. 

CoTVLF.Jïoxs  {de  la  matrice).  Du  grec  wst'jIïi^ww.  h  L.es  cotj- 
lédons  ne  Sont  antre  chose  qn'orilice  des  exlremilès  des 
■^■C‘in:cs  fi:  artères  mansEruelles.  u-  (.-V.  Pané,  i,  ^4.)  n  Fm 
anatomie,  oit  a  donne  le  nom  de  ootvEêdcmj  anx  lobes 
nombreux  qui  constiEUeni  le  parenchyme  du  placenla.  if 
{^'ysten,  j3^^,édilion  L.itlrê.  ) 

Col!.JiNE,  couenne. 

Cot.'ni.E,  coup  le. 

CoüDLKMKXT  (des  cliieiis),  accouplement. 

CouûL.FB,  accoupler, 

Couu  i'Es  cottde. 

CounTFf.  J  catÈdee. 

Ceux  H  h',  ;  41  Moitié  au  pair,  moftié  a  la  couche,  »  c’est-¬ 
à-dire  tout  ensemble.  C’est  une  expn'ssîon  empruntée 
à  l'argot  dn  jeu  oit  la  mise  petit  être  faite  moiiic  en 
pari  (au  pair),  sur  i3ar(.Tlc,  moitié  au  comptant,  en  tteou- 
oltanl  ¥>  l'argent  sitr  la  (able, 

CoucoufloE,  courge,  dirotiille,  calebasse. 

CoeoinNac,  col'iïixac,  même  mot  que  co^i^wne.  «  Coudi- 
gnac  de  fotif  &  eau  beniste  de  cave,  c'est-à-dire  dti 
pain  &  dn  ^in. 

CoL'EE  (]>r>nne(te) ,  ajouter  les  bonnettes  aux  grandes  voilcs- 
CoutT,  cordage  qui  sert  à  assurer  la  grande  voile  &  la 
misaine. 


Coi’] [.LA  TEYs.  1  Ce  bon  homme  duquel  il  esi  parlé  au  pro— 
logtie  du  iivre  IV,  qui  a  voit  pertiu  sa  baclie  ou  cognée, 
fil  à  qtit  .Mercure  en  donna  une  d^or,  cc  qui  causa  qtie 
plusieurs  de  ses  voisins  se  ruinèrent,  signiiie  un  gcmtil- 
liommc  de  Ptsîioti^  qui  vint  à  F,vris  pour  quelque  aflaire 
avec  sa  femme  qui  étoit  belle,  dtmi  François  devint 
amotircLix  &  enrichit  le  geuiilliomme,  qui  s'en  retourna 


en  son  pays  :  ce  qui  fut  cause  que  plusieurs  de  scs  voist 
qui  a^oiuot  de  beites  femmes  on  rilEes  vinrent  aussi 
Paris,  croyant  qiihls  feroient  pareille  fbruine,  mais 
furent  obligés  de  s'en  rettiurner  après  s'être  ruinés. 
de  l'aaîettr /r&»çoia:.  ) 

CoeiLLAOE  (des  promoicurs),  le  Cnihi-ium,  serait,  d’apt 
Henri  Estienne,  luie  redL-vance  moyennanl  laquelle  1 
ecclésiastiques  anmient  pu,  à  une  certaine  époque  ^  , 
certains  pays,  garder  des  femmes  dans  leurî  maisons. 

CoL'tLLF,  COL'ILLON.^  mots  fréqueuts  dani  Rabelais; 
nombreux  dérivés  :  Coluluet  ,  couillassf.  ,  cOlullaui 
COLlLU-TAÏi  J  ,  COl'tLLl  TTE,  COL'J I.L0XX.«,  tOOlLLONKI 
COU  t  l,LOXX I KOB SlES ,  COU] LLOXX  [Q  V  ES  ,  COUJ  LI.OX K I QL  ] 
MJ-IXT,  COLULLU. 


CoLUi.LE  A  l’evesque,  herbe  marine. 

Coujllfvrise,  pour  cotiievrine,  sorte  de  canon.  II  n’est 
pas  esoin  de  faim  remarquer  que  rofih<,igraphe  de  ce 
mot  Cil  alieree  par  Rabelais  avec  intention. 
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CoUL,  col,  cou. 

Coui-AtlSES,  ^’i liage  du  Chinonnais. 

Coui.pRAY  (le),  village  du  Chinonnais. 

CoüLEFFRM,  sorie  de  reptiles, 

Cû U ].EM KX T ,  écou lemen E . 

CoLtLEUE  DE  Rûv,  bleu,  de  foi,  Selon  Jolianneau. 

CüuLoeoiB  (rciEoubler  au),  c'csl-à-dire  par  un  coti|>  donné 
en,  glissant,  en  coulant,  C'éiait  une  des  inajtct: Livres  de  la 
hache  d'armes. 

CouPf.AU,  coi'PPF.AU,  un  morceau  t  *  Vous  n'en  eugsic]^ 
donné  ttn  cj'mpeau  d'oignon.  » 

Coi’fELAL'D  {au),  4  l'épreuve,  disenB  les  uns,  de  co«pe/l-iî. 
pelEt  instrument  à  essayer,  éprouver  les  métaux.  Les 
autres  l’ente rid en L  :  au  cul  levé. 

CounPE-AL'BRELLE,  sorte  de  couteau  dont  ta  lame  était 
evlrèitiemcnt  dne. 

Coup  P  K  ouoeoée,  pour  gorge  cotepée,  pat  une  de  ces 
transpositions  de  lettres  lamiliéres  à  Rabelais. 

Coup  PE  tester,  pour  tête  coupée. 

CoupniER ,  écuyer  irancfiaut. 

Couppi.Kit,  aocottpler,  réunir. 

Cou  PAC  P  T  vxslontc. 

COLEAKT,  courante  :  r  Coiirar le  comme  baebeliers  insen¬ 
sés.  *  {Livre  lll  ,  chapitre  xv[ii).  On  appelait  bacheliers 
cursoires  { cwooj-n )  les  bacheliers  qui,,  se  préparant  à  la 
licence^  fréqticrttaîent  les  actes  des  facultés,  faisaient 
des  cours,  donnaient  des  leçons  paniculiéres,  cuio-aîViiK 
le  cachet ,  comme  nous  disons  encore.  Beaucotip  de 
maiiifï-s  restaient  bacheliers  cursoines  toute  leur  vie  :  i  11 
y  a  des  bacheliers  cursoires.,  disait  Jean  Petit  au  synode 
de  r4o6,  que  je  vais  cousu  hcr  quaivd  j'ai  quelque  aJîâfrC 
&  qui  y  voient  souvent  plus  clair  que  d’autK's  qui  ont 
une  grande  renommée.  Guignecemn,  qui  était  léputé 
1  homme  le  plus  savant  du  monde,  ne  fui  jamais  qtie 
bachelier  cursoire.  w  {(Jri^™  ittlénxtrii'  de  h  Frattce^ 
par  Louis  Moland,  page  ijS.) 

Coi'Kfl.AssÉ,  courbé  S4>us  le  poids  des  ans. 

CouRCAîi.LET,  jvom  propre  e^tiprunté  à  quelque  légende 
populaire. 

Cour  LES,  plante. 

Cou  E  LES,  cwurlisj  oiseau. 

COL  RM.VR.VN,  cormoran. 

Coi'JIïïliajLlet,  appeau  à  cailles;  sorte  de  chausses  plî.s- 
sées  comjue  l'appeau, 

CoURRACTEURs  J  correcieurs  de  comptes. 

Courrai  RS  1.  courroies. 

Coure Afi.,  verrouiî,  marteau  d'une  porte. 

CouRR.vmÉRE J  revendeuse. 

CouRStR,  passage  pratiqué  dans  le  milieu  d'une  galère 
pour  communiquer  de  la  poupe  à  la  proue. 

CûI'BSive:s  (lettres),  cursives. 

CouRsouotR,  pompe  d'un  vaisseau. 

Courtault,  cheval  ou  cltien  de  ooiirie  taille.  On  appe¬ 
lait  aussi  cûurtauît  le  chien  ott  le  chevàt  qtti  avait  la 
queue  coupée.  Méta|ihoriquement,  ot  mot  s’employait 
pour  désigner  le  phallus. 

CouftTiDAvx,  sorte  de  dalmaiique  courte  qtie  les  prêtres 
mettaient  pour  olficier. 

CouRTiL,  petit  jardin  fermé  de  haies, 

CouR-TiNt:,  terme  de  fiirtification  encore  employé. 

CouATiXES,  rideaux  de  lit. 

CoLRVRR^  Corvée. 

CoustoiL  (.^DA.M ),  nom  probablement  forgé  par  Rabelais, 

Cous  IX  G  ER  VAIS  J  jeu  de  mots  sur  cousin  germain. 
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Covis\>\  orcfilkT, 

CoLSîcitSS,  g;ou&st;ïS  d*::  cluamisc. 

COL'iTÉi  Cülé. 

Coi:5TE  aovisF.^  cùIü  tic  bœuf, 

Cotr^TK  KT  vAiLLK,  quoique  la  chose  coûte  &  vaille,  puii 
importe. 

ColstkLLE-L'SSi  eouleliers. 

COl'STFLRtTS,  COLlSratTSi,  COtTCtSr 

Cot'srit'.Ri,  i  cciic,  donnant  à  cdiû. 

CoL'STiERtS  (l'üilcs),.  SofvàHi  4  [iavig;HCi  sur  les  eûtes. 

Cot'sTOïEBj  suivre  Jes  côtes,  côtoyer. 

CoLVEtcciîiEV ,  coÊfFwrc  quelconque. 

CoL  VERCLfc',;  pro^'.  ::  *  Couvercle  di^nc  du  chatidron.  * 

CoL’VF.RT  (au),  en  se  couvrant. 

CoL'VEKTt,  couverture. 

Cov ,  tranquille^  paisible,  sans  mouveinent. 

Coypiïs:^  ooiÉÎe. 

Coz.j  queux,  inslruinent  de  couteJlcrie. 

Cradot,  poisson  qui  so  . pioche  sur  les  ct'itcs  de  OreEaÊiuc. 

Ca.t:PALOco.\tns ,  chants  bachiques.  —  Voyeü  la  lînefvù 
DéciiiyatiON, 

CnAaxEf  crine. 

CuAMCUSiNt;,  sorte  J'ûtojTe  de  soie,  teinte  en  cramoisi. 

CRxMûtsv.  Ce  mot  n’exprinie  point  proprement  une  cou¬ 
leur,  comme  on  le  croit  coanm  une  ment,  mais  bien  [a 
perfection  dhtne  teinture.  Ainsi  Ton  tlisiit  :  rnuge 
cramoisj,  bleu  cramoisy,  violet  cramoisy.  “  Au  livre 
cliapitre  ilvj  ,  ftere  Jean  rime  en  cramoisi^  c'est-à-dire 
riclicment  &  en  perfeclion. 

CïtANiË  (ie)^  colline  près  de  Corinilie. 

CRAFAL-otiSEï  sorte  de  pierre  précieuse, 

Crapai’lt  ]  I  IIï!  en  estoient  châtiez  Cijmme  un  crapault 
de  plumes,  ■  locution  proverbiale  pour  dire  :  n^avoir  rien 
diÈ  (OUI,  être  tuut  à  l'ait  dèpourvui. 

Cratvlf.  (le  Cratyle  du  divin  Platon).  Ce  dialogue  esi 
aussi  intitule  :  ta  propriété  dejf  ^ryms y  il  sc  trouve 

dans  le  (onit  XI  de  ta  traduction  de  Platon  publiée  par 
.Mn  Victor  Cousin. 

Cravant^  sorte  d  oie  sauvage^  oiseau  rcvcrc  des  Égyptiens. 
Creancs:*  crtfïyancei  foi. 

CREOENCitR,  sominelier,  quia  soindu  btdîct  appelé  crtfûfewce. 

CRKiîiTF.iTRS,  créanciers. 

Cre^mastekes^  les  muscles  suspenseuts  des  testicules. 

Crrijere,  fleuve  de  Pancicnne  lialie. 

CRESEQuta,  armure  de  lèle  du  cavalier,  assez  senablablc 
au  heaume.  On  appelait  aussi  creiicquin  un  outil  de  l'er 
qui  servait  i  bander  les  arbalètes. 

Cresfelu.  —  Voye/  Cîncinuahile. 

Ckessosîïiére^  marchande  de  cresson. 

C  R  ETES,  Cretois. 

Crelst,  profila,  accrut. 

Crf.ziol',  (fest  un  creuset,  en  Dauphinois. 

Critolaus,  pliîlosophc  grec. 

CROCQi'EiVfOLeHE,  personnage  des  contes  d^uilaaiis. 

Crocutes,  animaux  fan  (astiques.  — Voyez  Pline,  livre  VI  !L 
chapitre  jtxi, 

Cttotï,  argent  monnayé-  Les  pièces  de  monnaie  portaient 
une  crfjîx  sur  letir  face,  d'où  lV.xpression  :  n^avoir  ni 
cr(nx  ]ii  pile.  De  là  encore:  ■  s’étudier  à  IMnveiitiou  de 
Sainte -Croix,  *  pour  :  chercher  de  l'argent;  c'esi  dans 
le  même  sens  qu^il  est  dil  (livre  V,  chapitre  xvi)  que 
Je  pressoir  des  .Apedeftes  est  fait  du  hoïs  de  la  croix. 

Croix  Q$,A7fiERE.  —  A'uye?.  la  Brie/m  Déciarothnr 

Croix  (S.uncteJ,  église  d’Orléans. 


Crosiocolafte  ,  phalange,  sorte  d^insectes. 

Cropîere,  croppierE)  cl^oupièrA^ 

Cropiou,  crocipion. 

Croppel,  croupe. 

C  ROT.^  PU  iQUE  (  t’a  ftére } ,  artère  temporale ,  d  u  grec  , 

tempe. 

CRoTESquR,  groteSt|Ue,  sorte  de  dessins  d’or Remenla lion 
architecturale. 

Crû  ru,  Éécrou  d’un  pressoir. 

Crolxaï  (le),  vitEage  du  ChÉuonnaLs. 

CfloeLLER,  agite’f,  secouer. 

Crogstele^'Éj  couvert  de  croûtes. 

Crol^tei.i-F.s,  Crol telles,  près  Poiûci'S- 

Croïe;,  craie. 

Crovsade  {  Ia).  —  Voyez  Melalîn. 

Cruc,  croc  :  r  grupper  au  crue,  *  saisir,  suspendre  au  ercic. 

Crl'Oïî,  cruchon,  tête  :  *  Sauve.,  Tevot,  le  pot  au  vin,  c’est 
le  cruou.  i  Chacuu  sait  que  tète  (  en  latin,  vase  de 
terre  cuite)  était  syiiouyiuc  de  pot  au  viti.  Ou  disait 
donc  par  ironie  aux  f’rancs-laupjjts  ;  .S'utietf  îé  pol  ait  jèuy 
te  qui  sïgnilialt  à  la  fols  sauve  ta  tête,  ta  vie,  sduee 
Ea  bouleillc.  Puis  on  avait  ]?icii  soin  d’ajouter  que  par 
fejfc  on  t-ntcndàlt  te  {ic  cruchon,  ta  bouteille), 

&  non  leur  tûie,  qu'on  savait  lrès-*bien  ne  pas  avoir 
besoin  de  leur  recommander.  (B.  des  M.) 

CrïEKE,.  nom  d'tEne  tfïur  de  Tbelcme,  cA-si-à-dire  Froide. 

Kjiiîpy. 

CkvsTalcs,  tri 5 ta [. 

CuBicu'LAtRF-S,  cameriers,  geniLlsliommes  de  lacham)>re. 

Cl'çrqcltes,  comme  ^rocutos. 

Cueille  a  (se),  se  rassembler. 

CufiARSCES,  sorte  de  replÊIes. 

CuJuER,  CUvdeR,  croire,  dVti  dti  ttiLX 

qui,  relâchés  par  le  raisin,  •  se  conchieni,  en  croyaji( 
ne  faire  que  vesntr.  j 

Cul,  doit  cttHeîer ,  culîüiaigej.  cnUettSf  cnti<‘tan{f  que 
Kabedais  écrit  parlbis  euîtatti^  ettht  csi  un  diuiinuiif; 
t  Xjù  Culot  de  dîstipliue,  » 

CuLtcES,  moticlterons,  attUces. 

Cl'NX.jixie  (sibylle),  de  Cumes. 

CuRfÆ,  pour  excrcmcjils,  eu  termes  de  fauconnerie  f rendre 
ses  cures  ).^ 

CURCEX'SF.MEST,  AvCc  Suin, 

CusANE^  Ci;s.j|?it.'S,  Nicolas  de  Cusa,  auteur  d'ouvrages 
sur  les  nTalbémailqucSr 

Cuscute,  plante  parasite. 

CusToiîK,  garïlc,  cMjfoj. 

Cu'iicuLE,  épiderme. 

Cuveaux,  petites  cuves^  cuvettes. 

Cuve  de  Vf.NL's,  piaule. 

CuYTE,  cuisson. 

CvjSELE,  mère  des  dieux. 

CïeiiREOi>ES,  surit  de  reptiles. 

Ctclaoks,  groupe  d'EEcs  de  Farchiptl  grec. 

CycLOFfis,  foigerous  de  Vultain,  tf ayant  qu’un  ccll  au 
milieu  du  frout. 

CvCLOiucquK  [enclume),  des  CyclopeS, 

I  CvcxF-t  Cygne, 

[  Cïr).xus^  fletit'c  de  l’Asiu. 

C  VEXES  [ville  d’Égypte)'  :  *  Le  climat  dia  Cyénes.  p  DU 
est  sans  doute  la  prcposilion  greicque  âii;  te  cl i mal,  le 
pays  qui  entoure  Cyeues, 

Cv.\titALFiï,  Sonne! tes.  r  UJie  vaclie  sans  cymbales,  *  locu¬ 
tion  proverbiale. 
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Cv,MF  (Entlfliiic ) ,  Cinncs  en  ÉoliJe. 

t'vN.oiouar,  oFseau  fAJiiik'ux  d'Arnbte,  qui  (cite  leschicnneSr 
CïSiARA,  (>lante,  artichi^iu. 

Cv^KS1,  arl^rvs  d'Arabie,  servant  à  (aire  des  vèiemenls, 
selon  PlEne. 

Cï^ocfiPHALE,  singe  à  lèlc  de  cliien,  animal  fanlasifquè. 


CypRE,  île  de  la  Medi  terra  nie. 

CyRE,  sîne, 

CvRRt  CvRes,  ro]  des  Perses. 

CvRRfiE^  %ra,  «3ie  des  Cyclades. 

O-A,  m£me  inoi  qtte  çrt.  Dans  les  cdmmefiœmefiis  de  rim- 
primerie,  le  z  icnaËi  lieu  dé  la  oédillc. 


Dacf-,  Dacic* 

DACTrl-K,  dalle,  fruit  dti  palmier. 

I>ÆDALi“S,  sculpteur  &  ingénieur  grec,  père  d'Icare. 

Dail,  fiulK;  terme  Ltiigiiiedocien. 

Daibf.,  Darius. 

Da  pcrmciiez-moî,.  passez-mûi  de  jurer. 

Dae.  nAHOTn„  au  feu  f  en  lure,  d'après  Panurge. 

Daji,  dtïitimage,  désa^'aiiiage  :  *  A  leur  dam,  i 
D.AMASQtus,  iJAMASqnst;,  damasqtiinè- 
D.AMiÿf  coiïipagnan  d'Apoll&nins  de  Tyane,  sj.’3iO)iym:e 
d'ami  fdète, 

DiMPXF.R. ,  damner  :  *  ^''ous  vous  dampnez  comme  tJiie 
sarpe  fittie  serpe,  un  serpent).  * 

D,:\SAmF.Sj  les  cinquante  filles  de  Danails. 

Dakgier,  mal  :  »  Nul  n'en  print  dangier.  * 

DA^:eiERR,  nom  qui  figurai!,  dans  la  [Wïèsîe  allègOTkjne  du 
juoytn  âge,  le  iJiari  jahnix,  le  gèneiir,  comme  on  dirait 
a  présent. 

Dasolële,  Dantibc. 

Dapunf,  nyniplie  cliangée  en  laurier. 

Daro^  oar,  D.AFtE,  poisson  blanc,  de  la  grosseur  d'uii 
hareng. 

DaRDF.i.i-F,  dard,  ja.velLiié, 

Daku-eR,  lancer  un  dard. 

I>ARFr,  (tû-niier,  en  latin  ;  Si  lit  tton  yis  itarf^pra^stdfqffÆ- 
^fmiftSr  Si  vous  ne  eoulei^  don  lier,  prëtez-noiis  de  grâce. 
Dar]f.,  Darius,  roi  aIcs  Pitsos. 

Darioles  (d'.Aaiifxs),  pâtisseries  qu'on  faisait  en  ceite 
fille. 

D.1  R  R I  FR  P ,  derrière . 

Dast,  Dax,  ville  où  il  y  a  des  sources  tliermales. 

Datais  conspira  contre  Moïse  avec  Coré  Abirort. 

DATF.trfl  ,  donalenr.  qui  donne. 

DaTum,  donné,  en  laiin, 

DaL'Bber,  dal'lber,  frapper,  battre. 

Dalt.pui'sj.,  protîuec  de  France. 

Davatst,  det  ant. 

DAVA^iT,  avant  :  *  Toitt  le  temps  tlasant  disner,  »  — 
n,Av,AjiT  QL’K,  avant  de. 
l>AVAKTAt.r,  OpvAM'i-EAL',  laLtier. 

JÜAvsET,  pince. 

Dp  (  vtoss]Ei.^iij,  M.  de  l'Onrs.  Tour  de  pbfâSe  que  La 
l’on  lai  ne  a  einprunté  de  R,abelais. 

Dea,  iruerjcctîon  qu'oi]  prononçait  probablement  rfn. 
Dpamiiulfr,  promener,  iîa-amîmîtjre. 

Debezi  E.i.ER ,  DEnFciJUPER,  dïsloquer,.  déboîicr. 

Deeitoribi-s  [  t  Braiicha  quelque  peu,  comme  dehitorii>tis. 
k  gauche,  »  broncher  coinme  dcbitoribics ^  fait  allusion 
au  passage  du  Pj/cr  noffei''  où  l'on  bronche,  où  l'on 
s’embrouille  souvent. 


Dpboss'aereté,  lîonlé^  douauir  prèt-enantc,  clémence. 
Dewouq,  debout. 

DPBOirTER,,  rejeter^  repousser. 

Debraoê,  qui  a  perdit  les  bras. 

Dp 0TF.tr Et,  débiteur. 

Decalocjcqüe,  tlu  décalogtiCr 
DECFMPF.tiALt  ayant  di.ï  pieds  de  long. 

Deciievele,  échevelé. 

Décider,  élire,,  clnnsir,  extraire. 

Dfclixation,  diminiilion,  déclinaison^  abaissentenl. 
DECLtSER,  éviler  en  se  délournani,  esquii  cr. 

|>FCt>i.i.A^  (saini  jean},  dccittîniits-, 

Decqulliir,,  couler,  écltappcr,  glisser. 

Dfcoi'RIR,  couler  t  *  L/eau  decotiri  (oui  du  long,  m 
Decours^  cours  :  *  Au  decours  de  (ûute  la  journée,  ♦ 
Decret,  loi  ctvlle. 

Décréta  LES.  Les  Décrétales  aIore  se  moque  Rabelais  étaient 
les  consli(ti|iori$  pontihealw  relatives  à  l'administntcion 
&  a  la  discipline.  Avant  Boniface  Vlll  il  n'y  avait  que  cinq 
livres  de  Décrélalcs.  Ce  pape  y  ajotila  le  Sixte  ou  sixième.^ 
qui  fiirmah  par  luî-inémc  un  fsrt  gros  ATîlunie.  Les 
Clémentines  élaicul  les  Décrétales  de  C  le  ment  Les 

F.xiravagantes  élaicnl  les  cons d Entions  papales  eji  tleltcits 
(e.vfp’<T)  du  Corpus  Jnris  ctjfiotîici.  l.a  puissance  des 
papes  s'est  consEdérablemeni  acertfe  à  l'aide  des  Décré¬ 
tales.  De  ce  snot,  RalieUis  en  a  firmé  lieaticoup  tl 'au ires  : 

DEÇRETALIS  J  DECRFTALISE;  -  QFCRF.TALJARCEIK  ,  gfîli- 

A'ernant  par  les  Décrétales;  —  décréta l te eoe,  metir- 
trEer  des  Décrétales;  —  DFCTîF.TALtcTDNF,  même  sens, 
voyez  la  Brh/i'c  Décîaraihn;  —  decretalifl  gk,  qui 
fuit  les  Décrétales;  —  décréta LIFOTF,^'s,  ptiissani  par 
les  Décrétales. 

Dec  R  ETA  LS  STE  J  savant  en  droit  ecclésiasliqne. 

Décrets  STE  t  savant  en  droit  civil. 

1?ECI10T0]RE,  OECROTOeOIRE,  DESCROTOI  RF- ,  DECROTATO- 
Rti'xi,  Insiriimcnt  à  dècrolter, 

Decl.maxe.  —  Voyeis  la  lirti/r^  DéclAraiîùn, 

Dflivvt,  asuusemeint,  a  souvent  un  sens  érotique. 
Deeaucjller,  casser  les /iîuciiLVj  les  os  de  l'avant-lïras. 
Df.faii-lir,  manquer, 

Dekf.aict,  DEFF.A3CTF.  J  Ic  viincu ,  la  victime. 
l>KFFAiT  ;  U  f  aire  le  fait  8:  le  Aledait,  *  faire  &  défaire 
Sur  le  même  coup,  comme  les  bateleurs,  les  escamoieitrs, 
Defvel’dlf.r^  abaisser  son  capuchon,  sa  gallevcrdine;  c'eSt 
le  çrm traire  du  inot  tij^ttif/erj  qui  est  resté, 

DEEForRRLR,  c'cst  Ic  Contraire  dc/oifrrcr,  pat  conséquent, 
éler  la  fourrure,  la  doublure. 

DeeiaE'CE,^  mélianoi^. 

D  EE3AXCE,.  défi,  dcclaratlcm  de  guerre. 

Defohtl'ses,  infçjrluiiés. 
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liECASTfcit,  g-Her,  ctivaisti^r^  ravager. 

I3eCe>1"RT,  dégourdi  X  nttrltr^  joyctis. 

DF.fîOfTt  éOTulemotii,  ce  qiiî  dégoiiiie,  par  cxempile  ]e  jus 
lombanl  dSin  nki» 

Dfoo  VI  r  LL  t:.R  ^  avaler. 

IÎEGL'F.îiE.a,  Cire  toitiiTJe  hors  du  foumau,  être  tout  eu 
désirs,  t&iiE  en  IVir.  El  ftHssî  dégainer,  lîrcr  du  four- 
fvau . 

I)k  euvT,  okhait,  lesleufieut,  gaiement. 

Crhis'cii,  d’ic.i;  ffloi  iailn  Irancisé. 

dégingandé,  disloqué. 

DtiFECQL’E,  diidn. 

Dr.iPHûEfS,  l'ds  de  Priam  &  d’Hécube,  tndsiCme  mari  d'Hé¬ 
lène. 

DtJtXT,  abattu,  rçmvxrsé  :  *  LXject  &  faüEy.  * 

Di-.lavkr,  différer,  retarder. 

DELiBEit.enost ,  résolwiton. 

Dklos,  la  principale  des  Cyelades, 

DKLPHiMuai,  plante. 

Deluge  POf.TiQi.'R,  Celui  de  Deucalio-Tii. 

DkMaNDE.R  a,  s'en  référer  à  :  r  J'en  deman^le  aux  joueurs,  * 
je  m^'en  rapporte, 

Dem.lï^dkr  e>e,  s'iiirormer  de- 

Dh-MANniarLE,  qui  a  la  mâchoire,  la  niûfîdibule^  brisée, 
DEAiOacEip;n ,  dksM.akcher ,  marcher,  se  mouvoir  eu  avant 
ou  en  arrière. 

DRMF-TBres.  L’anecdote  relative  au  hallebardicr  de  Démé- 
trius  mort  dans  Lantre  do  Trophontus  se  trouve  dans 
Pausanias  {lîi'ot,,  cliapiire  xxïcxj.. 
pEMF.E'RAN'T  fauj,  quaol  au  reste  ;  i  Au  demeurant  le 
Tneillcur  (il a  du  monde.  ■ 

J^EMF-URft,  temps  qu’on  demeure  avec  quelqu’un  ou  dans 
un  endroit. 

Dfmjceef.r,  émigrer,  aller  autre  part. 

Df-Miolboon,  derntigorgon,  génie  de  U  terre,  divinité  înfer- 
nale. 

DfiMOCRtTR,.  J>FMûCRtTt‘S,  phi losoplie  grec. 
De-viocrïtezatst.  faisant  corn  me  Démocri  te,  rianl  comme 
lui  des  choses  humaines. 

l3F..vi£>s.ex,  philosophe  grec  dont  la  longévité  fut  remar¬ 
quable. 

DEMoeLLER  (les  reins),  fracasser,  déformer. 

Dr:  MOV  OR  K,  mangeur  de  peuple  ;  i  Homère  appelle  le  roj 
inique  deiTtO'Vorc.  ■  —  V^oye/  /iindc.  I,  aji. 

Demv  CEixcT,  espèce  de  ceinture  ou  de  draperie  à  riEsage 
des  1cm  mes. 

De.uv-ostade.  L’ostade  était  itne  espèce  d’étamine;  la  demi- 
osiade  était  la  même  étoffe  pltts  légère. 

DKri.^iRE,  argent,  j/cH/er, 

DK^:Ii]^',  terme  injurieux  paraissant  signidcT  mal  bâti,  mar¬ 
chant  disgracieu^enteni,  sc  dandinant.  Rabelais  a  fait  de 
ce  mot  un  nom  propre,  Penr'i»  &  Tenot  Dendîti. 

Son  liis. 

Dr  s  DltOM.^L.vcEiE,  plante-arbre,  du  grec  &  jjiKXïyEs, 

arbre  tendre  comme  une  plante. 

D  EKiF.R,  refuser,  dctiei^an'. 
lJ^;^ucEA^ls,  dénichant, 

Dkn  iCEîi]  f:st  ,  dé  ni  cheinon  i. 

Dekioeb  ,  dénicher. 

DtsftEE.s,  menues  m,^rchandises ,  choses  valant  ou  rappor- 
lant  un  denier.  *  Denrée  de  cresson,  j  utie  botte  de  cres¬ 
son. 

DENTtroRME,  en  forme  de  dents. 

De  PARQUER,  CHjmme  décamper,  s'éloigner. 


DKR.-tRTEMEKt  3  départ. 

De  PA  RT  CF,  même  sens  ;  t  Depuis  ma  départie,  j  depuis 
mou  départ. 

Départir,  partir:  i  Dépars  d’ici,  j  Est  pris  substantive¬ 
ment;  I  .4tanl  le  tlepariir.  * 

Départir,  deæparter,  séparer,  distribuer,  partager;  i  Leur 
deparloit  de  son  argA'iii,  t 
D  EUES  .AILLE,  déguenillé. 

D  RP  ES  D  R  F ,  O  ES  P  E  X  i>R  F. ,  dépenser . 

De  PERDRE,  perdre. 

Dkpf-Schf.r,  despAX-her ,  dépêcher  une  besogne,  sVn  acquit¬ 
ter  promptement,  s’cii  libérer  &  dépéitrer;  d’où  le  sub¬ 
stantif  depeschÿ  :  t  il  y  en  a  mauvaise  despechc,  »  on  s'en 
défait  malaisément.  <  .■ivoir  sa  despesche,  »  être  expédié, 
satÉsIait.  D’où  encore  dcsycschÿii>-j  qui  dépêche,  CLUipcdie 
rapidemeci  :  *  Ëi;au  despescheur  d' lieu  res.  i- 
Déporter,  desporter  (se),  se  transporter,  aller  dans 
Lin  endroit;  se  dispenser,  s’exempter,  s’en  remettre  k  :  «Je 
nr'en  depors,  »  je  cesse  de  mVn  occuper. 

Deposckf.r,  ôter  de  sa  poche,  livrer. 

Depr.ave,  falsi lié,  corrompu,  t  Livres  dépravés,  *  altérés 
par  des  iiiierpolaiions,  Sic. 

Derression,  abaissement,  humiliation. 

DeVRixîeR,  abattre,,  abaisser. 

Deprisf.ment,  mépris, 

Derce,  fontaine. 

Desangomer,  soulager,  délasser,  désoppresser. 
DEiS.AftsoSîiEK  ,  Ajuitter  les  arçons  ;  Wl  me  fenoit  bien  désar- 
qr.uiner,  *  eroîteê. 

DpsAvoirf'.R ,  renier  :  i  Je  desa^'oue  le  diable,  si,  &C.  * 
Desbol’cieer  (sej,  se  montrer,  devenir  visible,  débouclier. 
Desbr.acvett ER.  délacer  la  braguette.  Est  pris  substanti¬ 
vement  ;  t  ’S’aiôir  le  desbraguetter.  i 
Deserjdfr,  ôter  Ea  bride,  .Au  liguré,  r  dormoïi  sans  des- 
brider,  j 

Drsbriûeür,  qui  dépêche  &  expédie  lestement  ;  t  Beau 
desbrideur  de  messes.  i 
Desch.ilanof.,  qui  n’a  plus  tle  chalands. 

Dfschasser  ,  chasser,  expulser. 

D  EscHtQrETER,  taillader,  —  deschiqueturc^f  ouverture  iaitc 
dans  le  vêtement. 

DEscast'VRR,  découvre. 

D  EscoN  FiTE ,  défa  i  le . 

Descosfort,  affliciion,  désolalioit, 

Dkscroti-II'R,  dccrotteur;  au  riguré,  *  beau  descroleur  de 
vigiles.  * 

D  escrouller  ,  défoncer  ;  «  Dt‘.scrouller  les  omoplates,  » 
L)kS[>i’ere  (se),  s’aintiscr;  d'oti  desdiiys.  plaisirs. 
DesempaRRR,  détruire,  renverser;  s'emploie  ligurénient  ,' 

*  Désemparer  vostre  alliance ,  i  Ea  dissAJiidre. 

DE.SERVIR,  être  mile,  mériter.  Et  quelquefois  aussi  démé¬ 
riter  i:  r  II  n’a  rien  déservi  envers  voies.  *■ 

Df-SCONDër,  faire  sortir  des  gonds,  déboîier. 
ntÆEiiJiCL’AsnF. ,  déhanché,  démanché,  déinaniËbulé- 
DfÆjct;.\TiF,  qui  sèche. 

DfisisTER,  cesser  de;  désister,  renoncer  à. 

DhSJL'CHER  (au),  en  se  leii  aiu. 

Desloch  ER,  disloquer. 

Desloge.\iert,  déniéuagemenl,  action  de  quitter  son  logis  - 
Despriser,  meprEser  DE:sPRt5,  mépris. 

Desprolivel ,  dé|>ourvu. 

Desfv.vier,  jeter  de  l’écume  ou  comme  de  l'écunlu- 

*  Despumer  la  verbocination  latiaie,  »  dègoiser  du 
latin. 
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.DhsRACiïtR^  ;irra.cher, 

DksraVRj  liors  de  son  rang,  hors  de  sa  vait- 

D£.^^crcEit;Ei,  dctaclier  d'un  roc,  précipîier  dit  liaill  il'un 
rocher. 

DKiRori-;,  déplacé,  dérange. 

DhSÿAV  (André  de  MoniaTemben^  sieur  de  De^sé  ou).  — - 
\’oycK  au  iïiot  Ch^vûuljcu 

Dh.'îSKMELf.K,  l.t'Æ  ÆOTTivS,  détacher  les  scmcHes  des  bottes. 

JJtissiRFRf  déchirer. 

DkîSL’s  (venir  an),  irîoinpher. 

DirsTiNÉ^  tiïé,  désigné  par  le  destin. 

Dj::STCTL!ii ,  dépouTv'it ,  prîvé. 

DkstûRses,  détours,  sentiers  détournés. 

D>:sTOfrpjr;ji,  délwïnder  (un  tonneau  J. 

Dt^TftAMPix,  détrenipa. 

DkstrûusSRR,  détrousser,  dérober. 

DKSLn.ToyRs;  (cheval),  cheval  sur  lequel  on  sautait  sans 
prendre  terres  cheval  de  rechange  dans  les  combats. 

Dsav,vi.c,.F.B  J  liKVALLfia,  descendre,  aller  en  bas.  Ce  verbe 
est  aussi  actif  ;  porter^  Irai^ter  en  bas.  t  Dcsvallêr  de 
mont  à  val  Son  tonneau ,  t  précipiter  son  tonneau  du 
haut  eit  bas  de  la  col  line. 

Dktkîj  I  KL'R  :  I  Çuc  rien  de  inoy  n'a  esté  détenteur,  < 
qu'j]  ]t'a  pas  tenu  à  moi. 

Dt/rftAtTios,  rtiédisantt,  noirceur,  fausse  imputation. 

Detravr,  hors  d'entraves,  échappé  &  débandé. 

DETRiCHOVeats,  devidoErs. 

Dfil'  Cot.t.AS.  —  Voyeï  Cûîîas. 

Dei'lt,  troisième  personne  du  présent  de  Tindicatif  du 
verbe  iiàalûir.  —  Voyez,  ce  mot. 

f}s:us  (.vtEA  ct.’LP.i)^  A  c'est  ma  faute.  Seigneur  !  i  paroles  dvt 
CofiJîteQr, 

Drus  okt  ( uefriV  j?«cc«f  b  Dieu  riotts  donne  la  paix,!  for- 
mtde  qui  terminait  les  grâces  qu\>n  disait  après  le  repas, 
i  Connaître  Cfïnime  soit  Deus  Âet.  »  c'était  connaître 
comme  ses  grâces  ou  sem  bénèdicitc. 

Drvrrs,  vers. 

l  )f  A  t  F.]  û  S  R ,  devîe  nne . 

DRvtxiKBR  (la),  des  des  environs  de  Chinon. 

DKvts,  gré,  plaisir  :  i  .A  mon  det  is,  »  à  mon  gré- 

Drvot,  démtusj  cavalier  servant,  amoureux  en  titre. 

DtivoTEMRfîT,  chaleureusement,  avec  zèle. 

Dfxtbe,  droit,  droite,  main  droite. 

J>F:ïTRj-:Mr.NT,,  admîtemeni. 

Dr;xTRtF.R,  cheval  de  niaiu,  cheval  de  combat. 

Dtz  :  i  Jeter  le  dez,  »  prendre  loie  résotuEiou.  i  Ktre  liors 
le  dez  d'eiiËmation,  j  être  inestimable,  ne  pouvoir  être 
estimé  à  son  prix. 

ntAïu.R  fl  UK,  diable  véiu  de  bure,  diable  tnfroqué  :  *  l.abou 
rer  en  diable  bur.  * 

OiABLr.Rj R.  On  appelait  dî^bît’t'is  des  jeuï  dramatlquès 
analogues  aux  AMiracies  rfer  mais  où  les  démons 

avaient  le  rôle  le  plus  considérable.  i  Diablerie  à  quatre 
personnaiges.  i  ■  Diabk-ric  pire  qtie  celle  des  jeux  de 
Doué,  t 

Di.vdijcl'i.kr,  calomuier,  selon  le  vrai  sens  du  mol  grec. 

DiAbOLOLOGiR,  science  di  aboli  que.  Kabehis  se  sert  égale¬ 
ment  de  Tadjectif  drdéu/o/o^Âjj'ff, 

Aixéoî.o;,  calotnniateur,  diable. 

lîiAMRRDis  (poudre  de),  poudre  imaginaire. 

Diask,  déesse.  Signal  du  réveil  donné  au.x  soldats. 

DiAXfRE,  tliable. 

DuPEtAXEtTE,  transparence. 

DtAPEtBAC.MR,  muscle  qui  sépare  la  poitrine  du  ventre. 


Diapré,  éclatant,  teint  de  couleurs  brillantes. 

DiABHO.vEKS  (climai)„  qu'il  faudrait  écrire  dia  Rome,  comniÈ 
dia  Cyènes,  que  nous  avions  vu  prccédemmenj  ;  climat 
sous  lequel  Roitie  est  placée. 

Diaspermatisaxt,  abondant  en  sperme. 

DtASTOt.iQi’F.  (mouvement),  mouveïttent  de  dilatation  des 
ventricules  du  coeur. 

DtAVOL,  diable, 

DtcASTE,  jtige,  celui  qtii  rend  à  chacun  ise  qui  Itii  appar¬ 
tient;  mot  grec. 

DtcT,  DECTF-,  récit,  adage,  parole. 

b)JCTE  DE  CaMoeE,  «rouj  montagne  de  Crète. 

litDtus  JL’LiAKt^s,  empereur  de  Rome. 

DtRtt'LE,  petit  jour,  diÿciilû. 
n]F;S0i-F.,  diable. 

Diffa.\ir,  dîiramation ,  déshonneur, 

DtFFRRESCE,  querelle,  dijFérend'. 

DiGsiTF.  liFjs  BRACt;RTTFi  (de  la),  prétendu  livre  qu2 
Raix'laîs  s'attribue. 

DtjpETKS,  descendants  de  Jupiter. 

DaLACRRER,  décFitrer,  mettre  en  pièces,  lacérer. 

IJjLATiox,  délai,  retard. 

DtLtcF.STEMENT ,  diligemment. 

DiLitîRR^  chérir.  Rabelais  empkde  aussi  le  stabstaniif 
dtîeçiiofi, 

Dillr,  le  fausset  d'un  tonneau. 

DtRUCL'LE,  point  du  jour, 

DtMFXSiocü ,  action  de  mesurer. 

Di.viioy,  apparence,  idée  iantastique  (  Eiéb.). 

Djmittrr,  laisser,  reineitre,  abandonner. 

DtNA,  (il le  de  Jacob.  Fosse  de  Lycit  où  Apollon  rendait 
des  oracles, 

Disdexarovs,  nom,  fjrgé  à  plaisir,  d^une  forteresse  qui 
s’élait  rendue  faute  de  munitions.  Le  cas  est  trop  fréquent, 
dans  les  gtierres  de  cette  époque,  pour  qvi'il  soit  possible 
de  préciser  le  fait  atiquel  Rabelais  fait  al  !  us  i  nu, 
Disdrsault,  nom  d'un  marehaud  de  moutons.  L'anec¬ 
dote  de  Panurge  St  du  marchand  de  rnotttons  (livre  IV, 
cltapiire  vj)  est  tirée  de  la  xi’  Miiccvun^t-  de  Merlin 
Coceaie  [  !■■ok■nga  ) . 

Diodore  (de  Sicile),  historien  grcc- 
Diûgeimfj,  le  philosoplie  cynique.  L'anecdote  racontée  da n s 
k- prologue  du  livre  III  est  tirée  du  traité  de  Lueien  j  De 
Lt  }?nmicni  d'écrire  rhisîoire.  —  Rabt-dais  emploie  l'ad- 
jectif  iiioffmùjue, 

|}ioGF.N}-:s  Lafrtjus^  historien  des  philosophes. 

Diole,  diable. 

Diomrdrs,  ttn  des  héros  de  Vliûjdc. 

Dios  N  ica:  es,  Dion  C,T:Ssiu&,  de  Nkéc  en  Bithynie,  histo¬ 
rien  grec. 

Diosïs,  Denis,  tyran  de  Sicile, 

DiûscORt|[>if.!5;,,  médecin  grec,  auteur  d'un  traité  sur  iii 
madère  mèdîeaie. 

J>ipnTUFRe^  peau  de  parchemin  préparée  pour  écrire. 
DjpsAiïts,  sorte  de  reptiles  mentionnés  par  Pline, 

Djpsodes,  DvpsooFi,  Sujets  de  Pantagruel;  mot  grec  qui 
signitie  gens  altérés. 

Dipsooir,  Dïpsodir,  pays  des  Dipsodes. 

DiBtA^TOJRR ,  ce  qui  sert  à  diriger. 

Djrrptiox,  pillage,  dcsEruclion. 

Dis,  Jupiter  ou  Pluton.  *  Disk  père  aux  escuz,  t  c'est 
Pîuton,  qui  préside  aux  trésors  souterrains. 

Disceder,  s'écarter. 

D]Sc£ii*rt;fi ,  dtspufer,  être  en  ditrére'jid. 


4^8 


GLOSSAIRE. 


r>jscEss]t>N- J  cit^jïart,  einEgncmenl. 

DiaciPLcSE,  instruction»  comjtit:  discipîitta  en  ktin. 
E)rscoKlïAKc£,  “  VoyvK  lu  mol  Q^Intiyhj'sie. 

|.;)lfiÇRASEKT  DTsCRA&iR,  sans  fonx,  débile^  dv.  mauvaise 
constiltitioiG 

l3iscii£,Tto>  t  dîscerneinenl^  action  de  distinguer, 

DcsrrTi  6l(iquçni^  bien  appris.  :  t  Disertes  révuix‘nces.  * 
Disc  R  ER  K  R,  sepitrer^  diviser,  disperser. 

IDiSJOKCTivES ,  proposilians  exaclemenl  contraires. 

I  )  [SPA  ROI  R ,  d  t&pa  raître . 

I‘)[5PAEiT[,  iivSipandiG  partago. 

DtisoLLi„  résolu ,  dissous. 

Dites,  pour  Dis.^  Phiton. 

Dr  VE  (la}>  petite  rivière  du  Poitou. 

DtvE,.  divine,  sacnr-satrile  :  *  Dire  ]îouIeillc.  i 
Div  ers,  oonirairç,  ifàcbeuM,,  inoonsiant  ;  *  Fortune  la 
diverse.  * 

Diviner,  deviner,  prévoir^  connaître  l’avenir,  doit 
dît'itiaiûur,  divinatrice. 

DtvtKiTE,  propriété  divine^  attribut  divin. 
l^tvtsfiR.,  deviser,  causer;  &  de  même  :  divise,  pour 
devise^  &  pour  devis,,  entretien. 

Doctrinal  (le),,  titre  que  portent,  ptnsieurs  livres  d’éduca¬ 
tion  dit  moyen  âge. 

Dodeliner  (de  la  teste],  bercer,  remuer  la  tête  douce¬ 
ment  . 

Dooinr  (à  la],  sauce  pour  assaisonner  les  canards  &  les 
oiseau  K  de  rivière, 

Doiotz  :  *  Il  avait  les  doigt  k  fait?,  à  la  main  coin  me 
.Minerve  ou  Atachnéj,  *  il  avait  les  doigts  Irés-prealeS, 
Irés-ltabiles. 

Doicïtz  de  Mercl'Re,  plante. 

Dot  NT}  doniic. 

Dolabell.^  [Cn.),  proconsul.  Le  trait  rêlatif  à  ce  per-* 
sonnagC}  qu'on  trouve  au  cbapltrc  xliv  du  livre  MT},  est 
rapporté  par  \’alére-Mavime,  livre  VMI  des 
métfîoreihleSj  Sl  par  Atilu**Gelle. 

Douol'ere,  doloire,  outil  de  tonnelier  &  de  charpentier. 
Doi.r  (champ),  Camprdogittïj  le  Capîiole. 

Do.meæes,  sorte  de  reptiles. 

DüMhiSTie,  DOMFSTiQrE}  pefsonnc  atiacltee  à  la  maison, 
précepteur,  médecin}  étc.;  chose  qui  regarde  la  maison 
&  la  Tamillo,  ■  afiâires  domestiques.  i 
Do  Ml  NO}  camail  noir  que  les  prêtres  mettaient  pendant 

1  liivcr. 

TiJûMiTtAN  LE  CROQt'È  AtocscHE,  rt'inpi.Teur  Doniitîen. 
Don.at,  grammairien  latin. 

Dos  T}  t)0KD,  d’où. 

DorbelliS}  pour  de  Orbellis,  nom  dam  commentateur  de 
Pierre  Lombard. 

I^orcade,  animal  du  genre  du  chevreuil  ou  du  daim, 
neveré  en  L^gypte. 

Dorelot,  eulani  gâté,  caressé,  dorlote. 

Dorés  (mots],  dignes  d’èlre  écrits  en  lettres  d’or}  comme 
téÿcfide  dorée. 

Do  R  [CCS  [uostre  maistre),  selon  les  iinS}  P.  Dore,  jaco¬ 
bin;  selon  les  antres,  Maniiieu  d’Orrj,  domtnicain. 
Doris  ( Michel ),  ESjiîtgrol  qui  Hgiire  dans  U  chronique 
d'Fngucrrand  de  MonsireleC, 

Don  MARS}  dormeurs,  aimant  a  dr>rmtr. 


Dormir  en  chif.n^  Rabelais  explique  lui-inème  ceite  locit- 
ticm  }  livre  IV»  cliapili'e  vt. 

Doh.mi  seccrE}  recueil  de  sermons  souvent  réimprimé  aiu: 
XV*  Si  XV [*  sîrèles-  Ce  titre,  dont  on  a  soiirern  plaisanté, 
ne  S'adressait  pas,  bien  entendu,  aux  fidèles,  mais  aux 
prédicateurs  à  t|ui  il  fournissait  des  thèmes  tout  préparés 
&  qu’il!  dispensait  ainsi  de  préoccupations  Sl  de  veilles. 
DorophaceS}  quEvi^’enl  de  dons. 

Docble;,  menue  monnaie  valant  deuK  deniers. 

Doublet,  musicien  contemporain  de  Rabelais, 
DOL’RTAhXF-}  soupi^on,  crainte. 

Doi-rter,  doulcr,  soupçonner,  n.:doutcr- 
Doubtelx,  dans  le  doute* 

Dû  UC  [NE,  flûte  douce* 

l>ot:É,  petite  ville  du  Poitou  dont  Ica  représentations  dra¬ 
matiques  avalent  de  la  réputation. 

ÏJoL'iir.T  (Briend  \’allée,  seigneur  du),  président  à  Saintes 
&  lié  avec  Rabelais. 

Dot.’ LOI  R  fse),  se  plaindre,  a’afùiger. 

Doi'ftS,  le  dûS} 

ïïouKAtK,  monnaie  de-  cuivre  allié  d’argent,  valant  düux:c 
deniers. 

Doi'7.]J-i  fausset  avec  lequel  on  bouche  une  pièce  quon  a 
jiefcée. 

Dûvac  ,  conducteur  de*  l’artillerie  du  roi  Charles  VIII. 
Dote,  vasC}  baquet. 

DsacjionhîuE}  draconien  ;  r  Loi  drachonique,  »  irès-rigoii-* 
relise. 

DraCOS,  dragon. 

Draconnealt.x  ,  petits  dragons. 

Drageoi'Oir,  petite  Invite  à  mettre  les  dragées. 

Dkapper,  faire  le  drap,  tbiirnir  la  matière  de  rétotfe. 
DftEPANi,  Trepani  en  Sicile. 

DrooteoR}  droguiste. 

Droict  (au),  tis-à-vis, 

Drûisser,  dresser,  ériger. 

Dronos,  des  coups;  terme  de  l’.4njoit  S:  du  Languedoc  ; 

^  Soudain  lui  donnoil  dremos.  * 

Drüpace,  dépilatfsire. 

Drol’ET}  pour  IleroLt,  poLuc  renommé  à  cette  époque. 
Drue  (l’herbe) ,  cpaissC}  toulî’tic. 

Dr  VA  DES}  nymphes  des  bois. 

DrïinaüeS}  sorte  de  reptiles. 

Du  BellaV}  du  Beslav,  évêque  de  PariS}  cardinal}  l’un 
des  principaux  protecteurs  de  Rabelais. 

Du  Bots  LP;  Court,  grand  salpètrier  du  Maine. 

Duc,  grand-duc,  oiseau  de  prefie  :  i  Jnnon  avec  son 
duc.  ■ 

Duisirle:^,  convenable,  qui  plaît,  qui  sied,  i!u  verbe  didre. 
Dl'Met,  DU.ME.TE,  ponrthiiet,  duveté. 

Du  Mcn.Lfs ,  nuisiclen  contemporain  de  Rabelais. 

Du  PAiCF.  (MONstEUR),  .MONSIEUR.  DU  ROI,  formule  fanti- 
lEère  à  Ralielais,  de  qui  La  Fontaine  l’a  empruntée, 

D  U  PL  E  QU  ES.  répliques, 

Duppe,  huppe,  oiseau. 

Duppef  }  amende  du  double. 

DubettE}  un  peu  dure. 

Du  TOUT,  complctemeiu. 

Dur  R  Pi}  convenir,  plaire. 

Dï.is,  deux,  eri  grec. 
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igCT  ejtiployi  au  fiimiiiin  comme  k  latin  tvraJ- 
EiLE,  animal  Janta&tiqin.' »  dicril  par  Pline,  livre  VIH, 
ctiâpiire  x^X- 

Eai;  a  ru  en  te,  èiu-tie-vk. 

Eccli&f.)  EcI-i&e,  pourègliset 
Ecentricque^  pour  tf.vcïfw/risjiüf. 

Ecn  AR  fîOTTt;  R ,  foui  lier. 

Echeiuiron.,  nom  T,iré  du  grée,  &.  signitkni  :  ayant  du 
seUi  &  de  la  prudence, 

EtU]NAD£î,  ile&  entre  la  Morcc  &  Tunis. 

Eceijsf.is,  remoraj  poisson  auquel  les  anciens  aliri  bu  aient 
la  AT'rtu  d'arréier  les  navires. 

EcHiNt^s  ,  enveloppes  épineuses  des  fruils,  par  exemple^  des 
cliàiaigncs, 

r.cLiPsta  ;  »  Depuis  ceTtaines  éclipsés,  *  depuis  certainef 
révolutions  ce  lestes - 
Eci.ïPTtql’er  J  puur  éclipser^  troubler^ 

Ecstase,  cjslase;  t-cstatiqucf  es-iatique. 

Edd.’îiorSj  les  bacchantes,  ainsi  nommées  du  mont  EdOft, 
en  Thrace. 

EnoLMRD  V,  roi  d'Angleicrre.  Anecdoie  ors  figurent  ce  roi 
&.  François  Villon,  cbapitre  l\v]i  du  livre  IV. 

REEEdt,  pour  e,  g. 

ï;>’FEtiÉ ,  fier^  indompté^  sauvage. 

Et-yjANCE,  riaucé. 

E'fficace^  efîicadk. 

Eeeuov,  , bruit  destiné  à  edrayer  ;  <  Faire  eiîroy„  *  pousser 
des  clameurs.  «  Sans  elfroi,  u  sans  faire  de  bruit.  Ce  mol 
a  aussi  le  sens  actuel  ;  t  Voyant  nostre  elTroy.  i 
ErrRircTÉs  cfiruitéi.  dont  on  a  cueilli  le  Irait. 

EerrniIt  sans  frein  :  *  Cheval  efrené.  * 

E0KXE.J  nécessiteux,  indigent. 

EcFiTA,  fille  d'un  prince  troyen  t|ui  skbandonna  au  llcnve 
Crinisus  métamorphosé  en  chien. 

EctPAKtfj]  égipai'S,  satyres  avec  des  contes  &  des  pieds  de 
cltèvre. 

F.CLVCHtis,  en  grec  «'Ysg/tt',  qui  tient  régide. 

EooesstHj  écosser. 

ÉcR.triitKEK,  égratigner,  écorclier. 

F.la,  la  note  la  pbis  élevée  de  la  gajtiinej  dans  l’ancienne 
inusique, 

ElamiÆ,  les  landes. 

Elkctre,  métal  composé  d’or  &  d’argent.  C'en  aussi 
Tambre  jaune. 

El f.emos  t n e  ,  aumône. 

ELKteii]t:.i,  pierre  précieuse  raillée  en  forme  de  poire. 
Ei.tCit,  éclair,  Inmiére  subite,  éioise- 
Elixo,  pour  élîvir,  nom  donné  par  les  alchimistes  tantâl  au 
mercure,  tantôt  au  Soleil, 

Eloees,  sorte  de  reptiles.  Ce  nom  désigne  aussi  une  espèce 
de  poissons.  —  ^'oye^  Pline,  livre  IX,  chapitre  xxvit. 
F.ll'lr,  laver,  nettoyer,  pu  ri  lier, 

F.LL'Tt.iK ,  épuré. 

F  sue  I.  F,  aîtiaigri,  desséche. 

E.MAXCiPtfl  (scIt  SV  rendre  ândépendanl. 

E.MBALLEft ,  avaler,  engloutir. 


Embastonxfb  J  arjuer. 

F.-mwavikré,  qui  a  lei  mâchoires  déboîtées, 

EmbeU  ,  btibu,  imbiiliis. 

E.vtBLRE  (à  r],  à  la  dérobée,  eJi  cachette. 

E. stùLF,.'viATi'RF.i.  ensemble  d'emblé]tie&,  peinture  allégci^ 
rique. 

Emuoire;,  pomjser,  imbiber,  au  projare  &  au  figuré. 
EMnoL'RBKR,  bourrer,  rembourrer;  a  fréquemment  un  sens 
érotique. 

F. MüoeRRKCRs  (de  lïastK),  rembourreurs. 

F,^^BOti'&É,  ScndlJé  de  bouse,  do  fiente. 
r..MBRASS-£R  :  n  Qui  trop  embrasse  peu  estraitict.  u 
E.viBRKNFit,  souiller  de  bron, 

Emj3rl!nci£r ,  entortillé,  revêtu,  enduit, 

E. MBit,  imbibé. 

F. .MBirRF.LUC0CQt.’F.ii  (s’),  s’embarrasser,  s  enchevêtrer. 
E.\ïDi:sctiE,  embuscade. 

E.mbut,,  entonnoir. 

E.siti^EKCE,  supériorité. 

E.mekixs,  espèces;  mot  hébreu, 

E. vistEi-iF,  genre  de  saltation  décente  &  posée. 

F. .mmorta[ses:s,  fixées,  établies  d'une  manière  lerme. 
E.stOLir.vtENT,.  tel  que  savent  les  médecins  gregeoys(livre  1", 

chapiiro  vite).  11  s’agit  de  la  vertu  proliriquc  qu’on  pré¬ 
tendait  attachée  au  jaspe  vert. 

FMPAL£TOcqu£„  enveloppé;  k  puiaocq  était  une  casaque 
à  coqueluchon. 

Emfax^  mesure  de  longueur,  équivalant  à  huit  pouces. 
F-MPANTOPiiLsi,  enfermé  dans  une  enveloppe. 

Emfas  (tes),  entraves,  lions,  empêchement. 

Fmpf.or,  englué^  cmpêtiné. 

E. mpfnn£„  enipliimé,  garni, 

F. .MPtREL!R  (F},  Charlcs-Quint. 

E.MPtRF.en^  grand  poisson  du  genre  du  Spado  ou  Kpçe. 

E. ^rocHE,  empêchement,  embarras  ;  Empesclie  de  mai¬ 
son.  n 

F. \fPEscEiHR,  eEnharrassér. 

Embêté,  embatimé  de  pets. 

Empire  (le  ciel),  le  ciel  empyrée. 

Emploi  TER,  employer^  occuper. 

Emposteur,  imposteur. 

EMiruTEeaSï  rivaux. 

Fml'lgektes  (veines),  veines  qui  portent  le  sang  dans  les 
reins. 

Emuscier,  nettoyer,  purifier. 

En.45É,  qui  n'a  pas  de  ne?..,  dmu  le  lie?,  est  écrasé,  aplati. 
F.NCAriTONNEit,^  mettre  autour  de  la  tête. 

Encarre,  engravé,  éclioué,  en  parlant  d’un  vaisseau. 
Exceinte,  conçue,  da»5  le  sens  figuré  ;  t  Chascun  aye 
enceincle  la  parole  saincte! 

Esciiasser,  inettre  en  citasse. 

FsciiERtE  (faire  de  !’),  enchérir,  demander  un  trop  haut 
prix, 

EseiiFvtiSTRta,  mettre  le  chevètre,.  le  licou  ;  ti  Enchères™ 
trer  les  mulets,  m 
Encl]n,  Courbé,  incliné. 
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Esclinrr,  incliner  :  c  EiicJinc  en  priero.  n 
Ls  ci.çn-iR  ,  e  «don  t, T, 
l'IscLoes,  enclos.. 

Fsçûceikfi,  (îcIht,  iTtedre  dans  l^îcran;  esi  pris  parfois  ns 
lin  sons  érolicfLEC. 

EscojscfîF,  poun  it,  garni  çto  cognee. 

KxcoKTRflT  cniiirî;, 
r.NcoîfTRf:,  rcnconlro. 

IvNxvLicLOTTR^  fîlci^.  aciacHo  dc  la  langue. 

EMJKNTRIlEtÆ,  garnies  de  denEs^ 

K  s  lïRS  V  K  a ,  en  rager. 

Exnot'AYRti J  donc,  doté. 

ExDorsssLi-Rf.,  dernier  revcEonienE;  terjne  d^archiiecEure. 

En  tri’ I  RF.,,  ai  afcr  &  par  suite  digérer  ;  lernie  de  fauconnerie. 
ExF.oRtiMEs,  nèbulosiiés  <111]  surnagent  dans  riidne. 

Es  >'£,R  M I KR ,  i  Jifirmiett 

E.vffrrfr,  rneiire  aux  fers,,  lier  de  chaînes  de  Jer. 
EsFiASfijuLt-F-s,  liaitçaillcs. 

E. ^■^■L.^.^^BaR,  enflaiKimer,  incendier;  cn/ta»îbi',  flainfxrj'ant, 
Es  FJ  .  AM  BûVE ,  flaTn  boyant . 

Esfoxdrkr,  enfoncer^  déf(>neer,  percer. 

F. skol’rser,  meltre  au  four  t  hi  A  l’enfourner  ou  faîci  les 
pains  corn  U  7..  1» 

F.sraocQ'UBi,,  porlint  fjroc. 

Fri<î.^RLîER^  empêcher^  garder  de,  prendre  garde,  observer. 
ER:iD.^n]FR.  —  Voyez,  i^^ng-arier, 

ER'O.^iTftïMvTUK ,  venEfiloque,  (fui  parle  du  vénlre. 

Exois^  macliine,  rtase^  moyen,  malice. 

E.NCiroNXRj  enjiijionné,  sêiii  d’une  robe  :  1  ^■ea^  engî- 
(muEié,  *  iTau  en  rolie  de  docte  tir. 

Encolrvfxt,  nom  d’un  géant  &  d’un  eapilatne  de  Picro- 
chok'. 

Excoi.rL[.É,  avalé. 

Ir’xccL’RDiiLV ,  engoiirdï, 

E.sonAVB,  gravé,  empreini. 

Ekoressr^  graissé. 

Excroissrr,  rendre  enceinte,  devenir  encein le. 
E.xgronklaîïî) ,  le  Groenland,  terre  ansirale. 
l-..vcR0Ssr5SRMKXT,  aciîon  de  rendre  enceinte  on  de  devenir 
enceinte. 

ExciLAixxAST  {jrère),  nom  burlesque,  qui  vetii  dire  ‘  met- 
tanj  en  gaîne. 

li:sGe.ASTF.LF:R ,  garnit  de  gants. 

Fxoi-arder,  engarder^  empêcher,  observer. 

Exci,:f.eî,rast,  Engiterrand  de  .Monsirelei,  chroniqueur  du 
SV*  siècle. 

Exovs,  vv.jf5E]i;  mot  grec.  R,ai>clais  fait  de  ce  mot  le  nom 
d’un  FoyaLitne, 

F’.xiivnRtijKs ,  coitEeuvrcs  aquatiques.  —  Voye7  PNiie^ 
livre  XXXII J  chapitre  ss’i  i. 

Exifî.  ‘  ^  oyez  la  BrïeJ'i-.û  Déciamfifm,  Ajoulons  {[ue  la 

traduction  que  donne  Rabelais  est  fautive  ;  J^mg-  signifie 
qtielque.j  aucune,  &  ifyîg,  perpéluellc.  Il  s'agissait,,  pour 
te  laiidgrave  de  Hesse-,  de  demeurer  ♦  sans  aucune  pri¬ 
son  i  ou  4  sans  prison  perpétuelle.  * 

En  IGM  F.  I  L  entgme  trouve  es  fondcjneiis  de  l'alybaye  de 
Thelemiies  ■  est  cmprunlé  aux  ceuiTes  de  Me!  lin  c|e 
Saini-Gelais.  Raillani  Pobscuriié  du  style,  Raixilais  dit 
plaasammeui  qti  il  est  de  Merlin  le  prophète.  Rabelais  a 
ûjoule  deux  vers  au  commencement  &  dix  vers  à  la  fin, 
à  partir  de  cel  ui-ci  ; 

llc-stç  c]i  a.pc'te  qu^kculx.  trop 
EstLtxs,  officiers  de  la  Quinte- Essence. 


Exitf.r  fse),  s’elTorcer.  lâire  efîbrt. 

Esi.if-vti,,  élevé,  rehaussé^  mis  en  lelief. 

F.sxasf,  camus. 

Exnasim,  nie  des  camus,  des  gens  sans  nez, 

ExxicRoCiiR,  crocliii ,  tourné  en  crochei. 

Enkjf.^  Exxil^e,  poêle  laEin. 

Ex  PLUS,  non  plus,  pas  plus. 

Ex  Q  LIFST  KR  ,  i  ti  fïTiiier. 

Fsri.mf.r  (s*),  s^enrhumer  r—  11  Ei  eu  rithmam,  bien  sou- 
Vénr  je  m'enrime,  i  dii  Clément  Marol. 

Ex  ROI  D  DT,  roidi> 

F.xsackf.r,  mettre  en  sac. 

Exsagir,  devenir  sage. 
r.NSK.MRi  u  r.i'x,  avec  eux. 

F.xsK.MDLt:Mt:.sr,  en  même  temps,  deconoeri,  de  compagnîe'. 
Finsioxr^  enseigne. 

F.xsuivir,  s’ensuivre. 

Estalf-Ster,  faire  naître  le  besoin,  le  désir  de  quelque 
chose.  Le  moi  faïeni  avait  primiiivemejit  le  sens  de  désir 
&.  besoin. 

F.xtax,  comme 

EsTEi-ECitiE.,  une  perliicticm  intérieure  de  quelque  chose. 
Rabelais,  livre  chapitre  xix,  donne  ce  nom  au  royaume 
où  régne  la  dame  Qu  in  le -Essence  :  i  Car  les  SoulîleiErs 
Se  vantent  de  ne  tirer  seulement  que  le  subtil.  &  séparer 
de  la  inatiére  icrrestre  la  shnptu  &  pure  essence.  Tâme 
Si  interne  porfecliori  (tes  choses,  j  rfe  l'mitcur 

/rançois.  j 

Jïudée  explique  ainsi  le  mot  ÈV7!>.iyÉi7  ;  t  Actum  &  per- 
fectionem  doclïssimi  Graicorum  inierpreiauEur.  1 

t  Et  si  avoil  dix-huit  cens  ans  pour  le  moins.  *  En 
sLipposaiit  -Aristote  père  de  l'Eniclécifie,  cetie  dernière 
devait  en  efll-t  avoir  à  peu  prt-s  cet  âge  au  lemps  oit  cl- 
livre  a  été  écrit,  comme  l’ont  très-bien  remarqué  Le 
Duchffll  &  Joh  au  iJeau . 

F-xrtNDAXT,  intendant,  inspecteur,  conlroleur. 

F.xtf.n  OOllOJ  ft  E. ,  subsla  ntil  lermé  d^cuti^iidrs,  întelligence, 
compréhension  ;  r  J’ai  assez  belle  en  tendu  Liai  m,  *  dit 
frè'Fe  Jean. 

Ex  [  V  RM  r  K  t,  a(  (çn  t  i  vement,. 

ExTOMRRicqi'K,  adjectif  formé  plaisamment  avec  le  lUtm 
de  Jean  des  En (om meures  i  u  Mer  Eutoiticricque.  v> 
Extûmmkr,  cjttamer^  (ailler  en  pièces,  conjier  en  mor¬ 
ceaux. 

Exto.m.meurks  (Jean  des),  est  îtiierprété  Jean  (fwi  taille  en 
pièces.  Le  loiag  de  la  Loire,  entomer.  cnloimier^  se  disait 
&  se  dit  encore  pour  <!nî{imer.  Il  faut  se  rappeler  aussi 
qu’en  grec  signifie  eniaillc.  Frère  Jean,  au  cha¬ 

pitre  i.x^'l  du  livre  IV,  dit  lui-mème  :  *  Va,  iadre  verd, 
a  tous  les  mil  lions  de  diable^  qui  te  puissent  analomiser 
la  cervelle  Sl  en  faire  des  eniommeitrcs.  1 
F.xtokxf.r„  bMjfre,  &  commencer  un  chant.  Rabelais  joae 
volontiers  sur  la  double  acception  de  ce  mot  :  4  L’ng 
motel  entonnons;  où  est  mem  enlonnoirr  « 

Extonnoir,  RNTOxxoï'JriR,.  instrument  à  entonner,,  à  mettre 
en  bonleille. 

Extol'r  [(F),  d’autour  de. 

EfîTOeRNOtF.,  ayant  autour  de  soi,  enguirlande, 
Ektrkiilljze ,  en(remC'té. 

E  a  'FR  t;  LA  n  d  f.m  e,n  t  ,  entre]  acement . 

F.xtrf.mrttrr  (s’j,  Se  mêler  de. 

EK'rKEPEL.Mroü.ïl  (s),  se  donner  des  Coups,  se  prendre  aux 
cheveux,  sé  houspiller. 

Estrer,  employé  comme  verbe  aciif  ;  r  Quels  signes  en- 


1 


:sE>î..~ 


k. 


GLOSSAIRE 


44  [ 


irtïit  le  jrtloil  [livre  I,  ch^piire  xini).  Ceuï  qui  eslokni 
entnis  le  dnus  (chapilrc  xxviic).  * 

EsTRE  ft  K:N  v]:ï,  se  tntiire  vn  Irai  si  tic  l>t]îrc^ 
EsTRF.tej^i-MF.isit^  entretien. 

Ex  via,  envie  :  ^  A  loustn^i?-  &.  leuteS  reSlCS:  »  selon  toute 
leur  envie  Su  loul  leur  loisir. 

Enyo,  Kéllone,  déi'SSC  de  la  guerre, 

Eol-JPiLK.  — ^  V'oj^ejî  la  Brie/t'i^  Di^i^/ardiîûfi^ 

Eolüs,  Éole,  dieu  des  ventS- 
Epæxoss,  louanges  j  panég^Tiques. 

Epacom,  moufle. 

RpANALhPSEj  répétîtion  de  mats. 

Ephectccque,  seepliquej  pjrrhonien ,  qui  suspend  son 
jugemcni  ;  mol  grec. 

Epmf.meue  (ficvre),  tîdvre  qui  ne  dure  que  vingt-quatre 
heures, 

Kphfsjaxs,  Épht&îens,  habilants  d'Eiphèse. 

EpicEïiAiRif;,  passe-^iomps,  amusements  frtvoles- 
Epiiïf.mulf.,  tpidimiquer 

Êpiglottide.,  membrane  cariilagîneuse  qui  couvre  l'oriKce 
de  la  trajclice-artère. 

Epilekie^  ehant  en  1  "honneur  de  Bacohus,  que  Ton  faisait 
rcsonitcï  diirani  le  temps  des  vendanges ^  lors  mèrne  que 
Ton  foulait  les  grappes  de  raisin^  iîr'.X'ri'/UiiM  «ejAa, 
K-Pixicif:,  chant  de  victoire;  mot  grec. 

ErisEMASiE.  gestîculalEO-n,  mout'ement  des  mains;  mot  gvcc, 
Epistemon  J  ce  mol  vient  du  grec  &  siguitîe  savant. 
l:].piTHH:RSFS3  coiicîioyen  &  maître  de  Plutarque.  Le  récit 
d'Epiiherses  (livre  IV,  chapitre  ïxviei}  est  puisé  dans 
Plutarque,  ttsj'i  îît),îXi'ji“^-rtiï^  -^17.(1771^5(11^+ 

Epode,  Sorte  de  vers  propres  à  étiï  mis  en  musique. 
Epïrotes,  habitants  de  l'Épirc. 

Eqe'alk,  égal, 

EquR,  cheval  „  eÿmfs. 

Eqrtr,  esquif^  ban;j;iie%  vaisseau. 

EqeiPARFR,,  égaler,  re^Mlpariii-e. 

F.<îL'EPüLi.fiXT„  équivalcni. 

Eqlnvoql'er  ,  fiire  un  jeu  de  mol  en  transposant  des  leitrcs 
ou  des  sytlabes.  Les  équivoques  sont  irès-nombreu ses  dans 
Rabelais. 

E  RA  EOF,  race,  lignée. 

pRfc'.tfivE  {vertu),  qui  produit  l'érêction. 

Ergote,,  pouri'-u  d’ergots  &  d  arguments  Sophistiques. 
Ergote,  arguments  sophistiques, 

EreCer^  ék-ii'ér,  dresser,  eviiausser  ;  1  Eriger  les  abymes 
au  déssus  des  nues.  * 
l'Ri  riiRF.K,  mer  de:?  Indes,^  mer  Rouge. 

Krraticqe'f,  vagabond,  errant. 

Erre,  train,  allure  i  *  .4 lier  hel  erre,  grand  erre,  i  aller 
bon  train,  grand  train. 

Errer,  se  iromper. 

F.RflLiSj  [ratés. 

Eruce,  roquette,  plante;  cruca. 

Erynck,  soTic  de  chardon, 
l’avos,  géant. 

Eryx,  géant. 

Ks,  aux,  dans  les. 

EsbasoyeRj  rétnicr,  dilater  :  t  Esbanoyt  le  cerveau.  1 
ï'iSBATEMF.JiT,  ESB.ATTE.v  ENT,  ébais ,  diveriissoment+ 
Esjsavdir,  r^^aAOLDtR^  réjouir,  ,1  muser, 

Esbl'sciietf.r  ,  ramasser  des  bûchettes. 

Escaficxojï,  chausson,  escarpin. 

EscAi.Lp,  ccaille  !  «  Huvtires  en  escallc.  • 

lé 

Esc.^mper,  décantper,  son  aller. 

I  ]  r 


E^cAJiTOiXA  1  chambre  de  rargousin  dans  une  galère. 
Escappkr,  échapper. 

F.SCAR SOUILLER,  bnoutlleri  éparpîller,  écraser. 

Escarcelle,  bourse. 

EscaRlatte,  nom  d'une  étofîc  ;  1  Chausses  d'escarlatte.  i 
Escarquës,  pour  serviteurs;  do  Fallcinand  jealt. 

Escarrabillat,  de  belle  humeur,  réjoui,  en  train  de  sc 
divertir, 

Escartele,  divisé  en  quartiers;  terme  de  blason, 

Escellk,  aisselle. 

Esc lïAF  FA  UT,  estrade. 

Esch.Jillf.i'r  (de  ^o-i■fi),  qui  écale  des  noix. 

Esc  H  allons,  échelons,  degrés, 

Escuatscrk,  rongé  de  chancres. 

Escharrû-tter,  écarier,  éparpiller,  rcm^ier  :  i  Escharhotter 
le  feu,  I  le  lîsonner. 

Escfi  .AU  Bo  U I L  LITRE ,  am  ponte . 

EsoHAUCl'trTE,  guérite  du  Soldat  en  faction,  ^edeite.  ■ — ■ 
D’oh  ejchauffifcUer,  épier. 

Escheseau,  chenal,  canal  pour  la  conduite  de  l’eau, 
Esciienf.,  hérisson,  dit  grec 

RsOHtN'EE,  chair  de  cochon  levée  sur  le  dos  ou.  I  échine. 
»  Eschînées  aux  jkjjs,  j 

Esc  II  V  LUS,  le  tragique  greo.  Valére  Maxime  &  Pline  ont 
raconté  la  morl  d' Eschyle;  ce  iv’esi  probablement  qu’une 
de  ces  fables  qui  sont  fréquenies  cheiî  les  auteurs  anciens, 
Montaigne,  livre  I,  chapitre  xix,  relaie  ce  l répas  ainsi 
que  plusieurs  autres  assc:^  élranges  sans  les  fè\x>quer  iml- 
iement  en  douie. 

Escl.\fff:r  (s')  de  rire,  éclater  de  rite. 

EscLAtRER,  pour  vcrstT  à  hoîre  {livre  IV,  chapitre  Lij. 
Esclot.  sabot,  sandale  ou  chaussure  de  bois  :  t  Comme 
font  les  Liivumsins  à  bels  osdots,  1  eomme  les  Limousins 
font  à  pleins  salKüs. 

Esclouaut  (ses  eetîts),  faisan!  éclore. 

EsClol's,  écios. 

Escone>uire,  éconduire,  refuser. 

Escorcuer  lf;  latix,  parler  un  mauiaîs  Jatin. 

Escorchfr  le  KEE.ARn,  vomir,  rendre  sa  gorge. 

Escorier,  ôler  le  cuir,  écorcher. 

Escorme^  vil,  méprisable,,  abject;  de  Ihiatien  scoujjo. 
Escorte 3  de  maui'aise  humeur. 

Escorkifle,  atTrontéj  balToué. 

Escort,  avisé,  prudent,  circonspeci;  de  l’i [allen  jcorfo. 
EscclÆSE-FRA^^;o•ls;  le  langage  Écosse “Lrauçois  était  le 
baragoiihi  que  parlaient  tes  Écossais  servant  en  Ffan[;e+ 
Escot,  écoi.  rtalielals  joue  sur  ce  mot  &  sur  le  nom  du 
fameus;  Seot,  surnominé  le  Docteur  subtil. 

Escûuffe,  rscooKFLE,  signifie  à  la  fois  un  ocrf-volani,  un 
milan,  oiseau  de  proie;  une  monnaie  de  Flandre  5:  un 
vêtement  de  cuir, 

EscouLf  ETiERs,  soldats  portant  l’eicopetie. 

Escouppette,  escollfette,  eseoptuie,  petite  arquebuse. 
Escoute,  cordage  attaché  au  coin  inforieur  d'une  voile 
pour  servir  à  U  déployer  &  à  la  tendre, 

EscouTtLLorî,  trappe  praiEqiiée  dans  le  panneau  d’tEoe 
écoutille. 

Escroullf.r„  agiter,  secouer  foriomcni. 

Esou  üK  Basle,  enseigne  d'un  libraire  du  Lyon, 

Escv  LEE  3  écuel  lée. 

Escullfr,  secouer,  &  aussi  cculer,  écraser  ks  talons  des 
chaussures. 

Escurer,  nettoyer:  t  Escurer  l’estomac,  skscurcr  ks  dents.  » 
Escurieux,  écureuil. 
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£sci'rï  kllî;s  of.  dois  (fraçassvr),  c'rtt  un  çalunilujur  <]ui 
5e  c(,itYiprenti  aisimenl, 

EsclZj  iciis.  A  nmiEàtion  des  écys  au  soleil^  Kabelaii 
Siippcjsir  des  écuâ  à  la  îantttuu,  des  icus  à  i'uloïl  e  pou  s-’ 
sinïère,  &C- 

EsefZ.  i>f  PalavBj  jetfJiis  servant  i  coinpier. 

EsGORc£TF:a .,  FJC L'ORctT ER ,  dimîiuuifd’ég^nrjgAT. 

Esco  L's ,  degn  L(  tlani,. 

EsGOUSSFHh  tirer  de  sa,  gAUSSC,  de  $a  Cnqne;  éccïSSer. 

EsGOL  SSÜUR  (iF-  FKBVESj  é^cosseuF  de  £‘\^es. 

EsGi;;ji.Eii:>,  liagard.  (artULche^,  sauvage, 

Esgl'.assEi  agaci. 

EÆoe'E  ORBE  J  eheval  Li*rgne+ 

EslEj  aile. 

Esmer  A  VG  DE ,  énatrau  de , 

Es.MEfT,  escrément- 
EsMEI’tiRj  rend  e  les  excréintalS- 
Esmon  □  ER ,  itetiny-er. 

Esmorche^  amorce j 

EsMOL’CfiAiL,  insErument  à  ctiasser  les  mouches^,  analogue 

à  réventail. 

EsMOi?cuKRt  F.sjwoL'CiiETER,  cHasser^  dcarter  les  mouches. 
EsMoucfiETEj.  dont  on  a  écarté  les  mouches;  ■&  ailleurs: 

mOLiciieEét  piqu^  des  mouches, 

EsmolxiieT'el'R^  celui  qui  chasse  les  mouches. 

Esmol'ler  J  ^moudre. 

Esopf.t^  diminuELf  d^Esope. 

Esfade^  dpée,  xpada. 

Espar  FR  |&')^  s'iiclaircir,  s'épurer,  en  parlant  du  ciel. 
EsFAKTiR.,  fépndre,  partager. 

EsPARt  tER,  êperiler;  •  espATviers  de  Montaigii,  »  des  pou  s. 
Espaule,  EsPAC.'L'fRF„  qui  a  l'épaule  déboîtée. 

Espavls  (mots),  mots  inusiiés,^  rejetés,  floslanis,  que 
l'usage  u'a  pas  hxés. 

EsPËiCtAL,  spécial  :  *  Grâce  especiale.  i' 

Espee  :  I  Espéc  à  deux  mains,  —  baslarde,  —  espagnole,  — 
Chascun  sur  son  espée^  *  en  mettant  chacun  son  épée  en 
gage, 

Espelas,  cperhn, 

Esperüi",  perdu,  introinable. 

Esperritcql-etz,  pofte-perruqiïes,  galants,  coquets. 

Es  PIC  ES,  conlitureS)  dragées,j  &.  par  extension,,  présent  lait 
aux  juges. 

Esfies,  espion, 

Espine  hv  iwlîrs,  épine  dorsale, 

EspixtiR  (s’ J,  se  piquer  aux  épines, 

EsPliiETTE,  insirument  de  musique. 

Espi:n!gardfref.,  ce  qui  concente  les  espin gardes,,  arbalètes 
Stir  roues  &  mousquets  de  remparts. 

Espoir  F,,  espère, 

Espoe'illfrsissf.  de  nEL]STRt:,s,  qui  été  la  verniine  des 
belïtres. 

Espovfîjtkr,  épouvanter, 

Esprins,  epras  :  i  Esprîns  de  temeritè,  » 

EsPL’RCf:^  plante  laiteuse  ^  venéueuse. 
lès^CAME,  écaille. 

EsQi.'AEiQirit.i,t,  écarquillé.j  ouvert,  écarté, 

Esquarrer,  tailler  en  carré  t  t  Esquarrer  ravelins,  » 
Esqujîiascr.,  esquînancie, 

F.sraffladf,  action  de  griffer.,  d'érafler  en  passant. 
EsrüseRj  éreinter. 

Esse.  —  Voye^, 

Essor,  adjectif;  qui  prend  bien  l'essor,  qui  s'élève  rapide¬ 
ment  dans  les  airs^  en  parlant  d^un  oiseau. 


Essçf.il,  essieu,  pèle, 

EssfF.î' ,  essuyés, 

Est.^Ciié,  ailaehé. 

Est  A  E  fi  ER,  valet  armé  qui  tient  retreer.  ■■  Estaflier  de 
saint  Martin,  i  le  diable,  qui,  d'après  la  légende,  ne 
quitiaii  pas  saint  Martin,  Soit  pour  le  tencer,  soit  pour  le 
ton  [varier  &  persécuter, 

Estail,  cordage  qui  sert  à  guinder  dans  un  vaisseau  ta 
chaloupe,  la  marchandise,  &c. 

EstameT,  étamine,  étoltê  de  laino  :  r  Estamet  blanc,  » 
Estaxcol'-rre  {le  pays  d'j,  ou  d'Estrangor ,  comme  on  dit 
dans  le  roman  de  Ltinci^hH  du  Lac.  Le  Duchai  y  voit 
VEci.si-Iitigiaiîd  ou  l'Estangle,  une  des  lieptarchics 
saxon  iies^ 

EsT,iSTKROL,  partie  du  vaisseau  voisijve  de  la  poupe. 

Esta  PH  F,  c  trier. 

EsTAPrsLs,  étapes,,  stations  des  troupes, 

Estau,  iMutique,  étal, 

Estüüf,  balte  du  jeu  de  paume, 

Esitiomeke,  malin,  corrosif,  purulent. 

Estival,  d'été  :  <  St.j]scicc  estival,  t 
Estjvali.et,  bottine  ou  chaussure  d'été. 

Estoc,  épée,  Mton  l'erre  ;  souche  d'^un  arbre. 

Estoc,  coup  de  prûntc  :  *  D’estoc  Si  de  taille,  j 
Estûjllf,  POfSsixiFRF ,  les  Pléiades,  constellation  dans  ie 
signe  du  Taureau, 

Esto.mmi,  éioiLrdt,  abattu, 

EstoMxT.i  :  t  Eslonncs  comme  fondeurs  decloclies,  *  locution 
prxn'erbiile. 

Estorce,  entorse,  efïbrt,  croc-cn-jambe  :  i  Luy  ai -je  baille 
belle  estorce?  i  {PatheHa.  ) 

Estoufer,  boucher. 

ES'l'RADiOit,  stradiotü,  chevaU“léger&  d'Albanie,  ^'èlus  comme 
les  Turcs. 

Estrasge,  étranger. 

F.str.apadr,  ancien  supplice  consistant  à  élever  le  criminel 
au  moyeu  d’une  corde,  pitis  à.  le  laisser  lomiKT  rapide- 
ineut.  I■■igurémçnl,  •  bailler  l’estrapade  à  ces  vins  blancs 
d  Anjou.  • 

Estre,  nature,  parties  naturelles. 

Estrflins  (les),  peuples  de  J'Estlionie,.  située  à  l'est  de  la 
EitI  tique. 

Estrlïil  (KN  üOKNe),  de  Iwm  cceur.  sincèrement. 

Estré,  animé,  plein  de  feu^  du  latin 
Est  R  IF',.  pcinc\  chagrin,,  débal,  rixe, 

EsTRLLLF.-FAUVF.An,  étrille- j  U  ment.  —  C’était  un  rébus 
populaire  exprimé  par  une  étrille,  une  faux  S:  un  ^c-au.  Il 
servait  d'enSeigne, 

Estrlsdore,  danse  anglaise  :  i  Danser  restriodore.  * 
Estrïfe,  éventre,  brisé,  étrippé, 

F.strocz  (  le  bois  d’),  bois  du  bas  Poitou, 

Estroict,  détroit  :  *  Esiroiet  de  Sibyïe,  »  détroit  deSeh'üle 
ou  de  Gibraltar. 

Estropia'! Z,  estnjpiés. 

Estropie  (un  petit  hûmine  tout),,  allusion  à  Cliarles- 
Quint,  perclus  de  goutte. 

F.STUVFR,  aller  au  s  étuves,  prendre  un  bain  de  vapeur. 
Esl'rialfs,  de  jeûite;  *  fceries  esLirialcs,  *  jours  de  jeûne. 
EsVKLGFJiR,.  FVE3CI.ER,  éveitlcT. 

Etfrsr,  éternel,  «tathîis. 

Ethiopie,  herbe  fabuleuse,  inoyeonaot  laquelle  on  ouvre 
toutes  portes  ferotees, 
î'.TtüX' ,  géant, 

El’cliox  ,  principal  personnage  de  VadNiularia  de  Plaute. 
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ri-DF.Mos,  tioGîlï^aniita;  vnffl  grec  tjui  sigailic?  :  qitr 
fît  ))ic]i  rté,  qui  a  iiii  bon  gcilic, 

Rtrciruf.^  ville  de  rancieuut  Ombrîe, 

El-iîvadrs,  hjades.  notirrices  de  BaccFiits. 

Rl'MKTRujf'i  (pierre),  pierre  précieuse,  —  ^"oyc^  Pline  ^ 
Eieine  XXXVI Fj  chapisre  ï, 
r.rsi'CHE,  euiuique. 

Ei  PFioTîBF.^  une  liqueur  qui  découle  d^un  certain  arlrre 
d^4fri[|l,^ej  de  couleur  de  laii,  &  d’une  fanulié  fort  chaude 
&  brûlante;  on  use  de  sa  poudre  pour  faire  éEernuer. 
(Livre  II,  chapiire  xïviie.) 

Ei'PHüRni’s^  mcdccin  du  roi  Juba, 

Et'P.ïCLiKKs^  devineuri  engatirietifii,  ab  Eiirycîc  En^astri- 
tnj'îin>;  ciyV^-T  Hremitiïi  SchoU^ist.  C^rî’jîojpft,  bî 
^  CœL  Jiftodig.  livre  Vllij  chapitre  x- 
EusTHKîiKs,  Iftrti,  robuste  J  puissant  i&  galant  homme;  en 
grec  ïOçDîv^ît 
Evaoer,  éviter. 

Ev^McïtLES'rn,  celui  qui  annonce^  qui  proclame  une  chose 
heureuse,  dans  le  sens  ciymologique  mot. 

Rvangjlf-,  dans  le  sens  de  vérité. 

Et  AKCELKs  DE  Bors„  c’csl-ft-diré  tablicrs»  tablcS  à  jotctT  àtix 
dés,  aux  échecs.  £:c, 

F,vastf.s,  bacchantes. 

IC^  EROEThs,  surnfirn  d^Osîris,  Inenfaitcur;  moi  grec. 
EvERSjo?i^  desIrucEion^  bouleversement. 

F.vfjcavk,  F-VF.s<înssi:'.s,  mois  groiesqttes  faits  avec  le  mot 
evesque. 

Evt.sqi,’f  I>F4  CHvatPs;  être  lait  éi'csque  des  champs,  qui 
donne  sa  bénédiction  avec  scs  pieds,  c'esl  cÉrc  pendu. 

Ev [DKXTKMHXT ,  évidemment, 
l'vin.  —  Voyez:  Eniff. 

Eviré,.  épiÈj'sé,  sans  forces, 

Evocqi'Ea^  appeler^  mander,  laine  comparaître. 

Evohe.^  cri  des  bacohantês. 

Eïacone,  hcKagone. 

EacL-^MERj  s’écrier,  crier. 

ExcoRTtquER^  Ôter  réçorce, 

EïCRWCF.NCIiy  excroissance. 

F.xemptile^  lacîle  à  ôter,  à  enlever;  e.vêjiiptiihr 
Eïf>-thré,  eveniré,  dont  on  a  arraché  les  entrailles. 
Exeqc.^nt,  exécutant;  mot  latin,  ejre^MÉW,'  c  Nous  diclans, 
Une  de  ses  mystagogucs  exequant,  r  C'est  un  latinisme  : 
iïofr«  dict^rHibuSf  îma  çx  mj'stagifgis  ■ex^cquetittij  tandis 
que  nous  dictions  &  qu’une  de  ses  prêtresses  écrivait. 
Exeqits^  obsctpies,  funérailles. 

ExERClT.^Tl■o^^  exercice,  travail,  occupation. 

Exfrcjte,  armée. 
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Eabi.iss,  FAfïtf.s,  gens  FabiSj,  famille  bisloriqite  de  Fan- 
cienne  Rome. 

Fabuf.,  Fabius  eunetatorf  dictateur  rc^main. 

KAftius  PicTOR,  le  plus  ancien  des  annalistes  latins, 

F  AB  RI  LF,  d^ariisan  ;  faîrriUs. 

Facft  (le),  livre  d'etlucation  alors  en  usage  ;  Liber  Faceü 
fimrosifducens  tuorss hintiïiTUm.jy^vçnlTÎs:;^  Jac.  dcBrcda, 
145)4,  in -4^.  L'atiteur  tk*  ce  livre  est  Jean  de  Garlande, 


Exercitf,  exercé. 

Exfial.itiox ,  exhalaison. 

F.kuaI'STF-,  épuisé,  tari, 

Exime,  rtuet,  maigre^  décharné. 

Ext:cAîv]z,  éptdsés^  défaits  ;  *  Corps  exiitaniz  par  long 
jeusne.  j 

FxiSTJMA’rjON^  csiirnation^  appréciation. 

Ex  ]  ST  IM  ER,  F.xsTi.vtFR,  fstimer.  Juger,  ertvire, 

Exitvre,  îisue^  sortie,  porte. 

Expf.dif,,  prompt,  véloce  ;  *  Expcdîé's  à  courir,  j 
Expiratiox  :  1  SiilFoqué  par  dcli’ault  do  expiration.  ^ 
KxptRFR,  périr,  se  perdre. 

Explorer,  regarder,  examiner,,  visiter,  éprouver. 

F.xpoly,  poli,  achevé,,  cititivc,  perfectionné. 

ExPONMJLFji  (de  M.  liaiihechaiiSiack'),  ouvrage  &  auteur 
îmaginaîrc  que  Ralvelais  dit  avoir  été  commenté  par 
Ockam,  fameux  ihéologion  anglais  du  Rtv*  siècle. 
Exposé,  à  la  portée  <k  tout  k  monde,  facile, 

ExPChSFR.  expliquer,  énoncer. 

ExnotsiTiox ,  explication. 

Exprime,  dont  k  sue  a  cto  exprime. 

E;xprûx’vf,  éprouvé,  mis  à  Fessai. 

ExPL  tsE,  Esi'UYsÉ^  êptiisé. 

ïîxQiîisiTt:MEN  j%  soîgnouscmenl,  exactement,  d'une  manière 
rare  Si  cltoisie. 

Extacscte..  éteinte. 

Eïtaixi.'>re„  éteindre, 

ExTF.isDtf,  étendu. 

E  XT  EK  toR  E ,  extérieure. 

Ext f;r tor f m EXT ,  esiori en remon i. 

Extirpe,  arraclté,  extrait. 

ExTîSFiCiSE,  divination  par  l'inspection  des  entrailles  des 
viclimes- 

Extoller,  exalter^  élever  au-dessus. 

Exi'R.^neizer,  chasser,,  tnehlro  dehors^,  envoyer  au  loin, 
EXTR.^ORiïiS'AtR.li  [  I'}  ;  t  Lkxitaord inaire  qui  souvent  pend 
à  eschalas,.  j  c’e&t-à-dcre,  suivant  LeDucltat^  provenant 
de  la  cocifscairon  des  biens  de  ceux  qui,  pour  raison  de 
leurs  malversations  dans  Vex-traofiiinaîye  des  guerres^^ 
Sunt  conda innés  à  être  pendus. 

Extravac.IiStes,  constitutions  des  papes  publiées  depttis 
les  Clemfuiiries^  ■ —  Voyez  au  mol  Décfétûles. 
Exl'lcerer,  ulcérer,  blcssiT^  envenimer, 

ExefrtR,  être  exilé,  quitter,  partir:  *  Oû  faim  régne  force 
exil  le.  1 

■El  ÔfMv  âwpi,  {fesi-à-KÎire,  les  dons  que  font  les 
ennemis  ne  doivent  être  réputés  dons.  —  ^'oycz  Érasme 
en  ses  a^dages^  l’auteur  att  livre  III,  chapitre  xjv. 


rAe3t.>!DF.,  TMïeupatlon ,  chose  à  faire. 

F.^coxd,  s’exprimant  aisément  &  avec  élégance. 
Facosdf.^  facilité  &  élégance  de  parole. 
Facqui.x,  portefaix,  crocheieur, 

Factf.vr,  celui  qui  fait,  fabricant. 

FACf  LTATVLK,  diminutif  de  facnhc. 

FAiïftiîh ,  officier  de  galère. 

Face  (de  la)^  musicien  du  temps  de  Rabelais. 
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l'AfiOT,  ba;îsori;  de.-  J'itaJicn/fl^o/fo. 

V\c,rKy.\T,  odeur  fdüide  qui  s'exhale  des  corps  tnalpropiX’J. 
FaCL'tal  ,  lieu  forc5([tr,  planté  de  bois  &  SyrEo'uI  de  hêtres. 
FaiCTICE,  fait  à  plaisir^  ardslemenl /aîL 
Faillir,  niinqucr,  faire  ont  faoie. 

FailloS,  compag;non  ;  mot  lorrain. 

Fais  DRE  se  rt^éi^>ftger. 

FaiKF.  '  t  Volts  ramenle  faire  œ  qite  faites.  »  pü^il  ^yus 
soiniennc  d’èire  i-yu(  emiers  à  ce  que  vous  faites.  C'est 
Vitgc  iT^îS"  des  Romains  (  livre  chapitre  xxiic). 
—  *  Nous  la  ferons  à  notre  retour,  »  c'esl-à^dire  la  pierre 
philosr»phale  f livre  cliapitre  xvjiiJ.. 

Fallace,  sLLbstaniif&  adjectif:  ruse^  tromperie;  fallacLetix, 
TUensong;er  :  ^  Fallaoes  especes,  *  trompeuses  apparences, 
Fallot,  falot,  plaisant.^  amusant. 

Falotemekt,  plaisamment,  gaiement. 

Faloürdin,.  nom  d'un  géant. 

Fanfare^  fanfaronnade,  ftJrfanterie. 

Fanfarkii,  faire  le  fanfaron,  parader. 

Faxfrelucher,  faire  la  iïagateUe,  dans  le  sens  érotique. 
FANFEirLUCHES ,  flammèchcs  qui  volent  quand  on  brûle  du 
papier;  iigurénient,  bagatelles  :  *  Fanfreluches  antïdo- 
tées.  f  On  a  laksnrcel  amphigouri  des  essais  d'interpré¬ 
tation  arbitraire.  Ce  qu'on  y  voit  de  plus  clair,  c’est  unie 
imitation  plaisante  des  Prophcik^s  de  Merlin. 

Faxtesql'e,  servante;  de  l'italien  faïUesca. 

FAA"L'isi:S,  Sorte  de  reptiles. 

Fae.,  phare  :  <  On  far  de  marencontre  3  *  au  phare  de 
mauvaise  fortune. 

Faratî,  tas,  amas,  rnonceaux. 

Farce,  comédie  :  1  Farce  du  Pot  au  laict.  1 
Farce,  préparation  culinaire.  RabL-lai$  joue  parfois  sur  les 
deux  sens  de  ce  mot  :  *  Farce  inagisiralet  » 

Farfadetï'  (k-sj,  esprits  folels  qui  vont  de  nuit  &  font  peur 
aux  mal  assurés.  Kabelais  entend  presque  toujours  parce 
mot  les  moines  mendiants.  1  O^inme  les  farfadets  firent 
de  la  prevosie  d’Orléans  [livre  III,  chapitre  xxjji).  1 
Allusion  à  un  fait  contemporain  ;  la  femme  de  M,  de 
Sai ni-Mes m in ,  prévol  d’Orléans,  éiant  morte  en 
&  a^-ant  été  enterrée  dans  l'égliscdes  tordeliers  d’Orléans, 
tts  religieux  supposèrent  que  l'Ame  de  la  prévéte  venait 
les  tourmcntcT  dans  leur  coit^'cnt.  Convaincus  d’impos¬ 
ture,  treize  d’entre  eux  furent  condainnés  à  l'amende 
honorable  &  à  U  prison.  —  Voyex  Lottin,  Rccitet-^hcs  his- 
toriijiues  sur  Oriéatis. 

Farfelu,  farouche^  rébarbatif. 

Fa  FL  idole,  niaiserie,  parole  inutile,  conte  insignifiante 
F.^rjbotji nom  d'un  géant. 

Fascker,  fatrgucT,  ennuyer,  persécuter. 

Fascuerif.,  ennui,,  persécution, 

Faseolk,  espèce  de  fèves,. 

Fasque,  facqle,  iKscheite,  |K;tLt  sac. 

Fat,  sot. 

Fatal,  marqué  par  le  destin;  <  Les  fatales  dispositions  du 
ciel,  i 

Fatrasserie,  fatras. 

FatRouillf.r,  fouiller,,  manier. 

Fatue  (la  dâve),  la  déesse  de  la  folie. 

FATUEt.,  fou;  surnom  de  Faunus^  fils  de  Ficus,  roi  des 
Latins. 

I'aUcjues,  les  deux  os  de  l’avant-bras,  depuis  le  coude  jus-^ 
qu'au  jwignet, 

Faulck,  FAL1LSE,  méchante,  mauvaise, 

hAfLtos,  pièce  d’artillerie  plus  forte  que  le  fauconneau. 


F.vl’lconseau,  pièce  d’artillerie, 

Faulte,  manque^  défaut  l  1  Faulte  d'argent,  c'est  douleur 
non  pareille,  * 

F.^t;ETtERa,  ceux  qui  fonf  fiasco,  qui  manquent  leur  eotip  : 

1  Confrairie  des  faultîers.  * 

Faulï  (jejij  F  trompe. 

FaE'lx  vjsaice,  masque  :  *  Tourna  son  faiilx  visaige,  * 
reprit  sa  physionomie  naturelle. 

Fauxus,  le  dieu  Faune. 

Fauste,  heureux,  fortuné. 

Fauvkai;,  fal’lveal^  animal  au  poil  fauve. 

Favorer,  faire  silencet/tfifcre  {in^wî. 

Faïe,  Ibîe. 

Fave,  Faje-l a- Vineuse,  bourg  situé  Sur  une  hauteur,  où 
Ton  n'arrive  que  par  de  nonibretix  détours. 

Favs,  fâîx,  charge,  fardeau. 

Frabeemext ,  loyalement,  fldélemcnl. 

Féal,  loyal,  fidèle, 

FeaUlte,  ff.aute,  loyauté,  fidélité. 

Ff.bve  :  t  l,e  monde  donc  ensagitsanl  plus  ne  craindra  la 
fleur  des  leb^’cs  en  la  prime  ^erc,  *  Nos  lecteurs  con¬ 
naissent  cet  ancien  proverbe  : 

Quand  Its  fCves  aont  eu  fleur, 
l.îfi  tous  üojii  cj)  vigueur. 

Fecaîm,  Fécamp,  sur  lacète  iiormande. 

Fée,  charmé,  ensorcelé. 

Feuoxxemext,  traîtreusement,  cruellement:. 

F'eloxîsie,  trahison, 

FEXAiîR.E<îf£,  c'est  le  nom  qu'on  donne  en  Languedoc  à 
l'alisier. 

FenE)  fané,  flétri. 

Fetjestre  (soulier),  sandale  dont  le  dessus  était  formé  par 
des  courroies  qui,  lacées  a  Jour,  représentaient  une  espèce 
de  fenêtre. 

Keode,  fief 
Fercule,  plili  bassîit. 

I''eriau  (joiir)j  jour  fenc,  jour  de  fôic. 

F  ER  t  ES  ,  lïtes. 

Ferir,  frapper;  participe  passé  :  féru. 

Fer.vier,  affermir,  appuyer,  attacher  fortemcnl. 

Ferkei.,  pièce  de  bois  de  la  proue  d’iin  t  aisseau. 

Ferosu,  antique  divinité  des  Sabins,  des  Étrusques  &  dcî 
Romains. 

Ferragus,  nom  d’un  géant, 

Ferrats  (pieds),  pieds  chaussée  de  sandales  ou  souliers 
ferrés. 

Ferrattf:  ;  1  Le  chemin  de  la  Ferra  te  monté  sur  un  grand 
ours.  •  Le  chemin  de  la  Ferratc  se  trouv  ai  l  sur  la  roule 
de  Limoges  à  Totirs,  il  wiipait  (a  montagne  du  Grand 
Ours  couA'erte  de  neige,  de  pins,  de  rochers. 

Ferre  MESS,  outils,  iitsiruments,  armes  de  fer  ;  *  Isle  des 
ferre  mens.  > 

Ferremf.stiporte,  mot  forgé  :  qui  porte  des  ferrements. 
Ferrière,  fiawi]  A  long  eo!  pour  le  t'oyage. 

Ferron,  nom  d’un  domestique  de  Guillaume  du  Bellay, 
Ferru-gixe  (métal),  argent  dans  le  langage  de  récolier 
Li  moustn. 

Fers  d'or,  au  bout  des  aiguillettes, 

Ff-RUlace,  qui  ressemble  à  la  plante  appelée  /i'ruts, 
Fer-ule  et  boulas,  fertile  &  bouleau  sont  nuisibles  aux 
écoliers,  dit  Rabelais  faisant  ailusion  à  la  feruEe  scolas- 
lique  aux  verges  de  bouleau. 

FfSSEPiXTE,  personnage  des  eontes  populaires. 
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r‘i:sTE  A  HÀSTOxs. — Voyez  iîfl.t/ûwî. 

Ft;ST[,  niusicEen  conte mporain  de  Rabelais. 

Ff;STiNA  LEf^Tf-  liite-to]  lentemeiiu  —  VoyeJ!  la  îirîâ/ve 
Dédanriiotî  au  ffii-t^^giypfiicqn^s. 

Fest[vaE,  de  fùle. 

Fi^sTox  DiESt,  par  la  Fête-Dieu  f 
Festl.'i  brin  de  paille, 

(■'tiERRLx  paille. 

FEL'P,afL  {rue  rjtdn  Foiiarre. 

FEeRRK  [  les  cscitoles  duj^  les  écoles  de  lame  du  Fcuiarre. 
Fex’stré^  garni  de  paille. 

FE\r:^,  musicien  du  !emps  de  Rabelais. 

FEVR0LLt;5T  Favekolles  ;  4  Fntre  niidy  Sa  Feerolles.  i  La 
plaisanterie  consiste  à  mêler  un  nom  de  temps  avec  un 
nom  de  lieu.  Entre  midi  (on  croit  que  Fan  leur  va  aptiter  ; 
S-  «ne  ftffwre]!,,.  Ælî  Fé!.rolleS, 

Fiacre  :  *  L'espîrie  dorsale  de  saint  Fiacre  en  Brie,  ^  Celte 
épine  dorsale  était  conservée  dans  la  cathédrale  de  Mean  s. 
Fia:^c£.^  conrtflncCr 
FiAïîTouoiEi ,  endroit  <5V£  i'on  liante. 

FlCTJî-,  fait  de  lefre^.  d'argile. 

Fiera  BRAS  .J  géant. 

Fiers  (raisins),  appelés  aussi  fimiés. 

FiEeLA,,  fils,,  gari^on,  en  dialecie  picard. 

Figue  {faire  la),  montrer  à  quelqu'un  le  poing  fermée  le 
pouce  passant  enirc  l'index  &  le  second  doigt.  L'explica¬ 
tion  que  Rabelais  donne  de  cette  locuiion  au  cha¬ 
pitre  xlv  du  livre  IV  n'a  aucitn  fondement  historique,. 
Figues  DtouREs,  figues  d'or,  figues  dorées,  suivant  de 
l'.Aulnay. 

Fillast,  efiilant. 

Fillieae,  r^ng. 

Fillol,  filleul. 

Filopexdoles J  poids  suspendus  k  des  fils,  contrepoids.  — 
Voye^  CirfJiJft  itiîiv^^iiiaÈîf)n . 

FtN  {adorer),  locution  proverbiale  peur  dire  trés-fin  :  ■  Fin 
a  dorer  comme  une  dague  de  plomb,  *  c’est  le  coiKratre. 
FlKAbLEMEST,  enfin. 

Fiser,  finir. 

FiSTiCquE,  surlo  de  pistache. 

Fl  AC,  flacque,  flasque;  t  Flac  ecm  à  %'ii£,  i  jeu  de  mois  sur 
fl  acon , 

FL.tccE,  Horace, 

l’  i-AtcoîiXER,  boire,  vider  les  flacons. 

P'LActTiosE,  criminel;  men  latiii. 

Flagrant,  Lriilam,  enflamme, 

Kj_amrk,  flamme;  d'on  JJamb^rj 

Fl.  A  MM. 4  SS,  oiseaux  k  long  lies  jambes  &  d‘un  roLtgo  couleur 
de  fiainitie, 

FEAMM1VO.M.E,  qui  voiïiit  des  flammes. 

Flascqüege,  flinqué. 

Flasque,  flacon. 

FlaTRV,  d«mplé,  abattu. 

Fesiuaer  ,  flairer. 

FLRXEJOitTÉ ,  détour,  sinuosité, 

Floc,  elocquar,  houppe,  *  floc  dt  5ole. 

FlocqueRj  aller  au  gré  du  veni. 

Flocql’e.ts,  porteurs  de  flocs,  muguets,  beaux-fils. 

Flora,  Flore ^  déesse  des  fleurs. 

Floralies,  ffites  de  Flore. 

F  LO  R  [DF,  fleuri;  de  Jlorîdus. 

Florulk,  danse  antique. 

F  LüR  UL  est  ,  fieu  ri  ssant. 

FijOtz  AERES,  flots  de  l'air,  flots  du  vent. 


F  LOU]  s,  sorte  de  bâtiment  léger. 

Fl.ux,  jeu  Sa  terme  de  jeu  ;  *  Passe  sans  flux,  i  je  passe,  je 
ne  liens  pas  la  main;  figurément,  passons,  n’insistons  pas. 
Fli:?  DF.  BOURSE,  flux,  écoLilcniettl,  maladie  de  ta  bourse, 
qui  fait  qu’elle  est  toujours  vide. 

Foillol'se,  RûutLLOUSE^  poche;  terme  d'argot. 

Foire  ;  *  On  ne  sVn  va  pas  des  ibires  cominc  du  marché.  » 
Le  marché  finit  de  tfès-bonne  heure;  les  foires  se  pro¬ 
longent  toute  la  journée, 

Fcn.EftK,  aflolc,  rendu  fou. 

FoLLtE  GouBELiN  (U),  les  Gobelins. 

Foi.  LJ  FR,  jouer,  plaisanter. 

Fol7.  ;  r  En  toutes  ccimpaignies  11  y  a  plus  de  fifi»  que  de 
sages,  i  locution  prcrt^erbiale. 

Fondement,  pièce  j  nsi  iricativc,  procuration;  d'oii  le  jeu  de 
mou  ;  *  .Monstroient  leurs  {bndemens-  ^ 

Fond  FIS,  frondes. 

Foss,  fonds,  eitlraïlles. 

Forain  ,  étranger, 

Forde  ,  fourbe,  tromperie. 

Forüeu,  fourbu. 

Force.  :  *  Cela  non  force,  f  libre  à  vous, 

Forcf-t  violence  :  w  Appeler  à  la  force,  •  crier  à  la  violence. 
Force,  beaucoup  :  t  .A  force  d'eau ^  f  a^'ec  beaucoup  d'eau. 
Forcer,  ^'iolenter,  violcrx 
Forcfis,  forxcites,  cisailles,  ciseaux. 

Forcés,  formats. 

Forclus,  mis  hors,  exclus. 

Fori-:stiers,  bannis,  vivant  dans  les  forêts. 

For  FAN  T,  ayant  forfait,  criminel. 

Foressf.r,  faire  sortir,  conduire  hors  ;  *  Forlssoient 
pai rouilles.  * 

Forissu,  sorti. 

For.mage,  fromage. 

For  MF-  [k  la),  de  la  faqon. 

Fors,  excepté. 

Porter  FssE,  force. 

Fortum-AL,  orage,  ouragan. 

Fortune,  hasard,  chance. 

Fossé  ;  *  De  terre  d'auhruy  remplir  son  fossé,  *  locution 
proATrbiale. 

Fou,  village  de  Lorraine,  i  En  Lorraine,  Fou  est  prés 
Tou.  J  Dicton  signifiant  que  presque  tout  le  monde  est 
fou. 

FouACEt  gâteau  ;  *  Manger  sa  fouiace  sans  pairt-  ^ 
FoiL'ACfLR^  qui  fait  des  fouaces. 

Foücer,  fiïLitr. 

Fol’gon,  foyer,  cuisine  d'un  vaisseau. 

FoUé-LB  (à),  a  la  foule,  en  foule. 

Fouller,  écraser,  surcliarger  :  i  Sans  que  l’argent  foullast 
le  cuivre.  » 

FoULLOUAtRt;,  inslriLinent  du  foulon. 

Foupi,  chifibnné,  froissé  :  *  Bonnet  foupi.  * 

FouoifFT,  jeu  qui  consiste  à  éteindre  avec  son  nex  un  flam¬ 
beau  àlliimé. 

Fourche  fjere,  fourche  ferrée. 

Four  N  FF,  mettre  ait  Ibiirt  *  .Aussi  sage  qu’onequ-es  pu  Es  ne 
foumasmes  nous.  i^On  trotivc  plusieurs  cxcrnples  de  cette 
locution  qui  signifie  liitêralement  :  aussi  sage  que  nous  en 
mimes  jamais  au  four;  tomjne  on  dirait  :  aussi  bien  cuit, 
aussi  bien  revenu  &  doré,  d'un  pain  ou  d'une  pâtisserie. 
Fours  1ER,  celui  qui  chaulîele  four. 

FoirRQUEs  (les),  l'nggers,  eélèbrea  banquiers  d' A ugsboutg. 
Foi'ftvoyER,  se  fourvoyer,  quiïter  la  voie. 
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Fol'rs  ^  BAN,  fours  banaux. 

J'OUSSE,  fftSfrC. 

Fol^ssotek*  iüuir. 

Fûl'tarabJF.i,  pour  Fontarabîe. 

FcjUtasko:(,  nocn  d'un  géan{. 
ht!(rcî. 

FtïLiTiCN'AX  i  pour  Fronlfgnan. 

Folivr,  ^^lÊr^ 

Fot7.îLj  briqucl. 

F0ïS3-.St.  fouîtlt'i. 

FovrarDj  foSrard. 

Fovrars  (raisins),  qui  (ont  (bîiTtr, 

Fovs,  fais. 

FracabuSi  nom  d'un  géantr 

Frajx,  frcLiu  mors  :  1  Prundry  It  Train  auxdcnu,  1 

Fr  AIRES,  Traiscs. 

Fkascali.üv,  franc-alluu,  terre  franche. 

Frakc  archif.il  DR  Bakîxûlrt,  nom  d’un  monologue 
contiqno  aitrîbné  à  Fr.  Villon. 

Fraxcihsk:, liberié,  indépendance:  *  Se  mettre  A^n  ftanchise.  * 
Franooi'RLïs,  fRAStOLïS,  rrificol  in  s  5  espèce  de  faisans. 

Fr  ASC  REPAS  (le  duc  de).j  nom  composé  par  R^alietais. 
Frascs  M'Oekhs,  sorte  de  raisins  blancs. 

Frascs  Gomtiers,  paysans  libres. 

Fraxctaupixs,  FRAKCTopjNS,  scîldats  des  milices  urbaines 
ou  A'inageoises. 

Frapars,  frappa  RS,  sobriquet  de  mo!iH''S  :  *  F  tes- vous,  des 
frapptJis,  des  Trappetirsou  des  frappars?  « 

F  R  A  l'F  M  EXS ,  bauemtii  ts . 

FrapperiEj  action  de  frapper. 

Frarir,  confrérie. 

F  RATE  R,  KRATRE5,  frérc^  fréfcs^  moines. 

Fralidulest,  trompeur. 

FraveR,  pourvoir  aux  frais,  à.  la  dépense. 

Fredos,  chant  en  sourdine,  i  demt-votx.  Rabelais  emploie 
aussi  le  mot /redonnemettî . 

Frf.doxsiquf,,  adjectif  de  fredon. 

FRt^oOKSisÉ,  embelli  de  fredons;  *  IrforEj:  fredonnisés,  j 
danses  accompagnées  de  frt'dons. 

Frkooxs  (frères|,  moines  qui  chantent  à  demi-™ 3f. 
Freoarfs,  frégates. 

Frelore  RiGOTir  (toul  est).  .Allemaml  corrompu  :  Tout  est 
perdu  {l'fr/oren).  par  Dieu. 


Fhf.moir,  fermoir. 

F  R  ES  LO\x  nj  UF. ,  de  frelo]! . 

FRF5stRAi>K,  embrassade,  vive  caresse;  dti  mol /rcjsuircj 
entrailles,  cceur  &  foie, 

F  R  ET  t. X  FR  ET  Al  LL  EU, /if  r  VütlO. 

Freosse,  froissé,  brisé  :  1  Coustes  freussées,  »  cétcs  brisées. 
FRELfssER,  froisser,  briser  :  «  FrevsSer  TarreSte  du  dotiiî,  1 
briser  l'épine  dorsale. 

Frfjkf  ffebie),  feve  nouvel  Icndcnt  écossée. 

Frfakoeau,  gourinand. 

Frictois  (op)  ft  M-ALEFiciATis,  c’cst-à-dirc  :  Des  im- 
piiissanti  &  des  maléfioiés. 
l’ R  [MARS,  frimas. 

Frisoit.r,  être  (ringtians. 

Frjpfæatlcf.,  cuisinier  de  Craiidgousier. 

F  R  iQ  U  EX  ELLE,  putîle  aitdouille;  eot[uetlc  nosùce. 

F  ft  1 5CA  ot  1  rafra  îth  issv:rncnts . 

Frisql’e,  leste,  éieillé,  joli. 

F  R  IXE,  étoll'e. 

Fatsiox,  vase  Ale  terre,  à  boire. 

Froïîisspi’R  oe  harxovs,  foitrlnssenr  de  liarnais. 

Froissis,  froissement  :  a  Le  froissîs  des  piques.  1 
FROAiitsTEE.,  plat  dont  Je  froment  est  la  base. 

FrOXCle,  furoncle,  abcès. 

Frokoîli.on,  fil  ou  soie  que  l'on  ilévide. 

Fkostfjid,  bandelette,  diadème. 

Frotte-couii.lf.,  nom  donné  ait  premier  son  de  matines. 
Frixtices,  arlïrisseauK. 

F  RL"  ÉTAGE,  des  fniils. 

Fruiticx,  jouissance. 

F  H  u.\i  EST,  fromen  l. 

Frvferie,  marché  atix  babits. 

Fulcï,  appuyé,  soutenu. 

Fl“XaMi3L'les,  danseurs  de  corde. 

F  uxoES ,  ch  ampignon  s . 

Fr  RT)  vol,  larcin  ;/m-rîfiPî. 

FrsiT,  bois. 

Fi  &TE,  flûte,  espèce  de  navire. 

FrsTicuF.R,  fusiiger,  fimetier. 

Fl  vas.s,  fuyards. 

Fï,  foi  :  t  Jurant  sa  fy.  1 

Fvfï  (maîsire),  sobriquet  donné  aux  vidangeurs. 

Fv&lCItX,  physicien,  médecin. 


G 


Gaubara,  un  des  aneèires  de  Pantagruel, 

G  A  BELER  (se),  se  moquer,^ 

CaBelle,  pris  ait  sens  général,  signilîe  impét,  tribut. 
Gadellel'Rs,  percepteurs  de  la  gabelle. 

G  A  rie:,  moquerie  )  raillerie. 

CABiox^iER,  façonner,  des  gabions,  garnir  de  gabions, 

Ga^x  ER  .iu  PIED,  fuir,  s'esquiver. 

Gaecf.j  gage  :  <  Je  \-eulx  perdre  la  leste,  qui  est  le  gaige  d"un 

fol.  , 

Galaffre,  nom  d’un  géant. 

GalanO]  goalaxt,  galant,  dispos,  vigoureux^ 
G.iL.LX'rnH:EXT..  galammeiil,  vigouréttsement. 

Galeii.al’lt,  géani,  inventeur  des  flacons,  selon  Rabelais. 


Gales,  Galien,  célèbre  médecin  de  l’antiquité. 

Galelotes:,  sorte  do  repjik'S- 

GaI.FRNE,.  vent  entre  nord  &  couchant.  ■ — -  Voyez  livre  IV, 
chapitre  ix. 

Galice,  province  d'Espagne. 

G  A  LIES  R  ESTAI' ré,  litre  d’ttn  roman  de  chevalerie  p.lu  sieurs 
(bis  imprimé  au  commencement  du  xvi*  siéelc- 

Galios,  gFïîi  vaisseau  marchand. 

G  A  Li  Otes,  vaisseaux  plus  petits  qtie  le  galion. 

Gallaxo  :  4  Que  ferons-nous  de  ce  Rameau  Si  Gallard.^  » 
La  quATclIe  entre  Pierre  Ram  us  Si  Pierre  Gai  1  and  divisa 
r  L^n  iversi  té  vxts  cette  époque^  lîSi’  Fe  second  déiendait 
Aristote  contre  le  premier. 
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Callkfrk.'Tier,  fîiTALLEi  fiETlF.B,  calfaucr,  goudrotmeur  de? 
vai&seauK,  pauvre 

Gali-KB^  gualleRj  rcjoüir,  se  di venir. 

GallER,  GfALLUR,  ballrcj  frapper^  rosser. 

CALLfcVKKDise,  jitqueiK;  ûü  eaptr  de  paysan. 

Gai-î-i,  lesFraTi^ais- 

Gaj  I-ICQI’F-i  de  France. 

GalleeRi  cc’alljer,  A'iveur,  larecurT  vawfieti. 

Galloc][ier,  faiseur  de  galoches. 

C.ALis^  prêtres  de  Cyd^tde. 

Ga.ma  L'T,  la  note  la  plus  basse  de  la  gamme  dans  l'an¬ 
cienne  musique.  La  gamme  eSt  ainsi  nommie  parce  qif elle 
commensale  pr  cette  lelire  gamma. 

Ga.'^ibrf-,  Scnê-gambic. 

GAMMAhi:^!  liomards. 

GaNabck.  —  VoyCit  la  Sre^re  Dét::laralhnr 

Cakarbiess,  CanarienSj  habitants  des  Canaries. 

GaN'eveTj  canif. 

Caktelet,  armure  de  la  main. 

GasvvetieRs  faiseur  de  canîfs- 

GaRaMF.RS  (chais),  chats  de  garenne,  chats  sauvages. 

Garavane,  caravane, 

Garbix,  guardi;^^  vent  du  sad-onest  ;  garàttn>j  en  Italien 
&  eii  espagnoL 

G  A  BSE,  jeune  il  Ile,  r'^e  se  prenait  pas  en  mauvaise  pan,  pas 
pins  que  garçon. 

Gascon  i  *  Ici  sont  les  Gascons  renians,  &c.  »  {Prologue 
du  livre  IV.)  A  la  suite  dhme  révolte  en  i  les  Itabt- 
lanis  de  la  Cuienne  aviieni  èld  priv^Ss  de  leurs  cloches 
&  de  leurs  franchises. 

Caste,  gàii,  diT,-asi6. 

Gaster  ,  le  vam  tre. 

CaSTER  St?  fîtÎFe  du  mat,  s'estropier. 

Gastrolatres,  aduTaieurs  du  ventre, 

GaSTROmastik,  dit  ination  des  engasiri mythes. 

GAVaRtCEUX,  ricaneuf,  flâneur,  qui  se  goberge. 

Gaoderillal’x»  tripes  de  bœuf  gras. 

Gal  dei,  menues  prif^res. 

GaltoieIi  se  réjouir. 

Gai'disserie,  dii,iertjsjciiieni,  mrjquerie. 

CAirscHir.RE,  gauchère,  qu'on  tient  de  la  main  gauche. 

Gaotier,  Gai^ltiER,  farceur,  mauvars  plaisant,  lion  gau 
ffer,  bon  compagnon,  ami  du  plaisir. 

CAirvAiK,  persoTotage  des  romans  de  la  Table  ronde. 

Gavion,  gosier. 

G  A  VET,  jais. 

Gavetjer,  fabricant  d'objels  en  jais, 

CAYorrE,  nom  d'un  géant, 

Gen.iRt.M,  en  hébreu  r  coq. 

Gerer.  ou  Jerfr  ,  chimiste  arabe  de  la  tin  du  vm^  siècle. 

GkhaiONER,  geindre,  gèniir,  se  lamenter. 

Gehainer,  tourmenter,  (oriurer,  gêner. 

CEHF.îîîiFj  loitrinent.  torture, 

Gelasiai,  pays  imaginaire,  pays  du  rire;  du  grec  yfAïw. 

Geler  :  t  ï>es  paroles  qui  gèlent.  *  Cette  plaisanterie  esi 
attribuée  par  PlutarqueT  dans  le  traité  :  Si  l'on  profite 
l’exercice  iic  la  à  un  disciple  de  Platon,  ^■o^ci  k 

passage  iraduit  par  Aiuyot  :  f  Et  comme  Antiphanes, 
Ihin  des  familiers  dç  Platon,  en  se  joiiani  disoit  qu’il  y 
a  voit  une  ville  là  oh  les  paroles  se  gcloient  en  l'air  incon¬ 
tinent  qu'elles  estoîent  prononcées,  Si  puis,  quand  elles 
venoieni  à  se  fondre  l'esté,  les  h ib liants  enlendoïent  ce 
qu'ilï  a  voient  devisé  Sl  parlé  ridver.  * 

GelevR,  qui  gèle,  qui  cause  U  gelée. 


Gelones,  jïcuple  de  Scy thie  qu'on  nomme  aujourd’hui 
Tarlares. 

CEJ.EMt;,  poitle^ 

Gem.macog,  nom  d’un  géant. 

Gendre,  musicien  du  temps  de  îl.abelais. 

Généalogie,  est  pris  dans  le  seiis  de  génération,  lignée. 

Genf.liaeiin,  mots  arabes  signiriant  miel  rosat.  Rabelais  en 
fait  Je  nom  d'une  île  fertile  en  clyslérers- 

Gexet,  cheval  petit  Si  titc  k  la  course. 

Gf.xethljaque,  thème  astrologique,  horoscope, 

Genette,  petite  belette  d'Espagne  Uichetée  de  noir. 

Genfvovs,  ce  mot  désigne  souvent  les  Génois,  les  habitants 
de  Gènes. 

Génial,  de  nature,  d’essence,  du  mot  génie  ou  getiiu;s. 

Genessaiaes,  janissaires. 

Genftl'RE,  génération,  rejeiun. 

Gexius,  génie,  type  essentiel  de  l’iiidit  ldu,  d’après  les  itéo- 
platoniciens. 

Gexoil,  genou. 

Gékoillüns  {à),  à  genoux. 

Gf.woi’lx  (rompre  les  andouîltes  au),  c’est  un  exploit  im¬ 
possible,  parce  que  l'andouille  plie  Sl  ne  rompt  pas. 

Gf-Nth^S)  roi  d’Esclavonie. 

GsiNUTiis  (de),  Ginttechi,  careiinal  romain, 

Geoffroï  ùe  Lusicnam,  dict  Geoftroy  à  la  grand  dent. 
11  avait  fait  brûler  l'abbaye  de  Mailleüais,  &  avait  été 
condamné  k  li  rebâtir  à  ScS  frais  :  de  là,  suivant 
Ralx-tais,  l’air  fàehé  qu'on  lui  avait  donné  dans  son 
portrait. 

Geoaiantie,  divination  par  des  points  projetés  en  terre. 

GeJIiîe,  hotte  ;  *  Gerbe  de  feurri.;,  »•  botte  de  patik. 

Gergon,  pour  jat-gon, 

Gkriox.  Suétone  dit  de  Tibère*,  chapitre  xiv  :  <  .Allant  en 
Illyrte,  il  visita  ronde  de  Gérion,  auprès  de  Padoue;  le 
so-rt  l’avertit  de  jeter  des  dés  d'or  dans  la  fontaine  d'Apone, 
jHiur  obtenir  une  réponse  à  ses  consnhations  ;  or  il  amena 
tout  d'abord  le  nombre  ie  plus  élevé.  On  voit  encore 
aujourei’htii  ces  dis  au  fond  de  l’eau.  * 

Germain  df.  Brie.  Soas  Louis  Xtl,  la  flotte  française  &.  la 
flotte  anglaise  Se  rencontrèrent  k  lO  août  lyij  à  la  hau¬ 
teur  du  cap  Saint-Alathîeiu  L.a  flotte  anglaise,  forte  de 
quatre- vingis  vaisseaux,,  attaqua  celle  de  France,  qui  tfen 
avait  que  vingt.  Les  Français  suppléèrent  au  nombre  par 
le  courage  &  l 'adressé.  Ils  conservèrent  ravaiiiagedn  vent, 
allèrent  à  l’abordage,  brisèrent  &  coulèrent  à  fond  plus  de 
la  moitié  des  vaisseaux  ennemis.  Le*  Breton  Ifervé  de 
Porzmoguer  était  capitaine  de  la  Cordiiiere^  vaste  navire 
jHïOvant  contenir  dû LL?.e  cents  soldats  outre  l’équipage.  Il 
fut  attaqué  jïar  douxo  vaisseaux  anglais,  se  détèndit  avec 
un  courage  qui  tenait  de  la  fureur,  coula  à  fond  plusieurs 
vaisseaux  ennemis  &  écarta  leS  autres.  Un  capiiainq  an¬ 
glais  osa  s'en  approcher  encore,  lui  jeta  quantité  de  tèux 
d'aritlîce  &  mit  le  feu  au  vaissemu  Hervé  pouvait  se  sau¬ 
ver  dans  une  chaloupe,  contmc  faisaient  la  plupart  des 
officiers  &  des  soldats;  mais  ce  vaillant  marin  ne  voulut 
pas  survivre  à  la  perle  de  son  bâti  nient;  il  ne  songea  qu^à 
vendre  chèrement  sa  vie  &  à  Ôter  aux  .Anglais  le  plaisir 
de  jouir  do  la  défaite  des  Français,  Tout  en  feu,  il  alla 
sur  le  vaisseau  amiral  des  ennemis,  l'accroLha,  y  commu- 
]iiqua  le  feu,  Sl  sama  avec  lui  quelques  instants  apres. 
Germain  de  Bric,  ami  de  ftabelais,  comp4Jsa  à  ce  sujet 
une  pièce  intitulée  Hçryet  Cenotaphiitm, 

Geruinavit  radix  jesse  :  Je  renyo  ma  \io,  je  meurs  do 
soif,  plaisanterie  du  genre  du  Qui /ama  maîa  Sl.  autres  ou 
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ro-n  fîjnïiïî  appfü\im.ati™mçnl  utid  phrase  françajst  avec 
dtfi  syllabes  kiinti^ 

Gesimr,  couebes,  accouchement 

GfcTTONS,  jc-tortS- 

CcBBEssitRR,  fiiBBEciÉRii,  Loursü  de  cuir  qtic  l'on  ponail 
devant  ioi. 

GitfaRiN's,  forts,  puissants;  mol  hibreu. 

Gi  GANTA  LF-,  de  gréants. 

CifiLAK,  personnage  des  romans  de  la  Table  ronde. 

Gj  léaTha  a ,  Gibr allar . 

GiMDRETixET'OLLETÉt.j  mol  Torgé,  signiHc  chilFotitnie  &  ce 

qui  s’cjlSUlt. 

Cirant,  lournant,  loumoyant 

GiraRO  (Cliarles),  iin  des  domestiques  de  Guinaume  dti 
Bélley, 

Gl.and,  halle,  petil  boulet 

Gla&soks,  glaçons,  neeuds  formés  datis  le  crjstaL 

GtATtRON,  plante  iiottiméc  Aussi 

Gi-az  :  *  Ferré  à  gla/,  i  ferre  à  glace  ou  garni  de  gros  ctous 
pointus  comme  les  chaussures  Icfrcfi  à  glace. 

Glenfh,  glaner. 

CLrNF.UA,  glane Lir. 

GLrMfE,  flambeAU. 

Gi-Jflon,  loir. 

Glout,  cloute,  glouton,  goulu, 

Gluitfr  ,  écorclter,  peler;  ghibere. 

GLvfHOiOiRE,  càlonniére,  peiiic  sarbacane  a\ce  laquelle 
jouent  les  enfanis- 

Gn.4ve  offre,  je  irai  ail  le  à;  expression  toute  latine  ; 

ûp^ratn  jiiirop’e, 

GoBRïtis,  capitaine  de  Darius. 

Gocourte  {rohe),  courte,  iuiianl  Colgravc;  iongo-ciirtaf 
suivant  Le  Duchal;  ni  longue,  ni  courte,  suivant  de 
r.Aulnay;  mal  faite,  sans  mine,  suii-ani  Johanneau; 
hotefFante  &  cotirlCj,  suivant  Burgau d  des  Matets.  La  pre¬ 
mière  Inierprctaiion  me  paraît  la  meilleure. 

CoüaLLe  ,  sorte  de  bière. 

Godemarf,  gros  ventre,  ventre  à  la  poulainc. 

Godet,  tasse,  gobelet  :  *  Boire  à  plein  godet-  * 

GofiUF,  Gt;!Xîi:E,  farce,  dans  le  sens  d'ingrédient  culinaire, 
ü:  dans  le  sens  de  plaisanterie  :  ^  Par  lagogue  cénoma- 
niquel  »  Par  la  farce  du  Mans! 

Gocuf.LLr,  ceoGriir^  mauvais  plaisAnt,  mauvais  rieur. 
Goji.dronne,  goudronné;  accoutré,  paré. 

GoiLDRONNtR,  goudronner:  t  Goildronner  un  tonneau.  * 
GoiLnROSNEURsgoudronnetir  :  <  Goildrontieurde  inonimye.  j 
GoLETT.t,  la  Goulelte,  fiArt  bâti  devant  Tunis. 

Gombvrt,  musicien  contemporain  de  RAbelais. 

GoKNfiLLF,  casaque  blason  née  quVn  revêtait  par-dessus 
l 'armure  &  qui  descendait  à  itii-jamiïCr 
Gordlan  le  jeune,  Gordien  II,  emiicreur  romain. 

Gorge  cmauldk,  régal  :  t  En  faire  une  bonne  gorge 
chaulde,.  *  s'en  régaler. 

Goroerv,  GHOftçtRï,  gmgertn,  partie  de  l'armure  défen¬ 
dant  la  gorge. 

Goro]a&,  suhsiAntlf,  sorte  de  fraise  oti  lour  de  g<>rgUj  ser¬ 
vant  de  parure. 

Gùkcias^  adjectif;  pimpant,  paré,  lier  de  sa  parure. 
Gorgiasemekt,  en  se  rengorgeant,  en  se  pavanant,  coquet¬ 
tement, 

Goroîaser  (se),  sc  parer,  se  |)Avaner. 

Gonci.isiTA  J  E  (de)  muliercularlm,  de  la  parure  &  de 
U  coquetterie  des  lé m mes,  oui  rage  im agi  mire, 
Gossampine,  le  cotonnier. 


Gots  (oiseaux  de  proie  terribles),  membres  des  oral  res  de 
la  jAtrtiièrc,  de  Sainl-iVlichtl  &  de  la  Toison  d'or. 
GoTTts,  pour 
Couj3elf:t,  gobelet. 

Godd  fallot,  Ikïu  compagnon;  en  anglais,  ^ood /cllott\ 
Rabelais  joue  sur  le  mot/ciffoir,  qui  en  fiançais  siguîJîe 
à  la  fois  plaisantin  &  ïorolte. 

Gouf^T,  petit  couteau, 

Goucr.,.  fille. 

Gûui-phresi^  goufîres* 

GourmaSdFR,  piquer,  larder:  *  Gourmander  poule,  » 
CouRMANOERitis,  c’est-à-dire  CÉjmmtiîîiicp’î'ej'. 
Gourmandeubs,  cest-à-dire  commandeurs.  Les  oiseaux 
gotintiaudeurs  du  chapitre  v  de  l'/s/c  sortFritw/c  sont  Ees 
chefs  &  chevaliers  des  ordres  militaires. 

Goubretz,  petits  cochons. 

Courrier,  richement  couvert  :  *  Palefroy  gotirricr,  * 
Gousset,  partie  de  l'armure  placée  S4.ius  tes  aisselles. 
Goutte,  adverbe;  point,  nullement:  i  veoirgcmlte.  r 
CozAL,  pigeon,  colombe;  en  hébreu. 

Graéeau,  discussion,  esamen, 

Gr-Ibeler,  examiner,  eplu citer,  débrouiller. 

Grab.eleurs,  éplLtcheufs,  examinateurs:  ■  Graheleurs  de 
corrections.  » 

CfiAtE  (ponde),  Havre-de-Grâoe. 

Grâces,  prière  après  le  repas. 

CRACfis  (les  trois). 

Gracieux  seigneur,  poisson  de  mer  à  écailles,  fort  délicat 
&  peu  commun. 

Gradimars,  ptmr  mardi  gras. 

Gr.iin,  adverbe;  pas  du  fout,  miltemem  ;  <  Je  n'en  veuix 
grain,  w 

Gbaisler,  griller,  rôtir:  i  Graisler  des  chaslaines.  t 
Crampe,  qui  a  une  crampo. 

CRAPHrxER,  ègraiigner. 

Grai-bkr,  grappiller,  cueillir  des  grappes. 

GbatiaNaUld ,  Gascon,  dont  RâlMjlais  rapporte,  au  cha¬ 
pitre  xLii  du  litre  131,  une  anecdote  empruntée  au 
iisi  Gitioco  de  l'.^nLtin.  Dans  cette  anecdote  les 
paroles  que  le  Gascon  &  l’Alleitiand  écharigeni  doivA.:iii  se 
traduiic  ainsi  :  •  Pao  cap  de  bioiis,  h  il  lots,  fi:c.  t  Tcte- 
bûC'uf,  mes  peiiis,  que  le  mal  du  tonneau  (Tivresse)  vous 
roule  à  terre!  Malmenant  que  j'ai  (K^du  mes  vîngt-r[uatrc 
vaclieites  (petite  pièce  de  monnaie),  je  n'en  donnerai 
que  mieux  coLtps  de  grilîès,  coups  de  poing  &.  taloches  ; 
y  a-t-il  quelqu'un  de  vous  aujfes  qui  veuille  K  battre 
avec  moi  de  franc  jeu 

•  Dcr  guascogner  ifiuf  sîcli,  S;e.  ^  Ceci  est  du  vieux  alle- 
mand  &  signifie  :  Le  Gascon  se  flatte  de  se  battre  ai\'c 
n’Lniporte  qui,  mais  11  vsi  pins  enclin  à  voler  ;  ainsi 
donc,  chères  lemmes,  veille:^  Aux  bagages. 

i  Cap  do  saînti  .Arnaud,  quaii  seys,  S:c.  i  Tète  de  sa! ni 
.Arnaud,  qui  es-tu,  toi  qui  me  réveilles,^  Que  le  mal  <fe 
eabarct  tl'ivresse)  te  retourne!  lio!  saim  SevxT,  pAtron 
de  la  Gascogne,  je  d-rjrmaïs  St  bien  quand  çe  taquin  est 
Ve  fl  U  me  ré  v^ilkT. 

i  Hèl  pauvret,  lou  le  esquineriou ,  &c.  »  Hé  !  mil  heu¬ 
reux  !  je  t’éreinterais  maînieuaut  qtte  je  suis  bien  rcpiîsé. 
Ak-t’en  un  peu  dormir  comme  moi;  après  eda  nous 
nous  bâtirons. 

Gratlite,  grat]iLidL\  roco]i naissance. 

Gkatulatcûn,  aeûon  de  grâces,  eongraluliiion. 

Grave,  vignoble  du  Bordelais. 

Grave,  grève,  les  bords  aréueux  de  la  mer,  d'une  rivière. 
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GRxvE.ft,  monlcrT  gravir 
Cr.4iVût,  villag^ï  dit  Chinonu^ts. 

Crfal  ;  *  Uii  flasque  de  sang  grtal.  *  Ccsl  pâr 

CHürrHptHni  que  ce  mwl  i^ngraal  a  pu  s'cierffê  &  s'en  tend  fe 
ainsi  -  Le  sarigfaal  on  sain  Graal  es(  le  safictum 
le  saint  vase,  on  llit  kiçu  le  sang  d\i  Clirist  criEcilié, 
mais  ce  n'esi  pas  ot  sing  m&me. 

GREtiSîüF.  (KebrardJj  Gr^ci^mzi$  ^  par  Hébrard  dc- 
Ib-'lbuner 
GRRctovs,  grtc- 
GRRicsiiirs^  pins  grand. 

Grfise,  graine. 

Gbf->'Éî  <îrfkeT,  en  graine. 

Gre^oillerk,  grenoutllOrc  t  *  Mon  àmo  s'cn  fnjrA  en 
quelque  grenoEUère.  • 

Grekoüillfs,  grenouilles, 

Crf.xoolliîîus  {dcpisc<tnd<t}^  en  pêelian  anx  grenouiiaca  ; 

latin  de  cuisine. 

Gr  EF  Ht  RUS,  grefliers. 

Gre.sli.ur,  qni  grêle,  qui  cause  la  grêle- 
Grlsse.,  graisse  :  ■  De  baulie  gressej  de  basse  grosse^  » 
de  liante  qualité  &  valeur ^  de  petite  valeur  &  mauvaise 
qualité.  (  Beauv  livres  de  hanlte  gresse.  t 
Greæse.ür..  griissenr,  qui  graisse  :  *  Cresseur  de  bottes^ 
gresseur  de  ^'erolle.  j 
Gurve,.  jambatd,  armure  de  la  jambe. 

GrevlJj  jambes. 

GRRztLLELR,  brûler. 

GRELZtLLoïiS,  brui  16  dit  feu  brûlant  la  paüle  o-ti  des  brandies 
sèches-  FigLircmenl,  t  les  grésillons  de  dévotion,  j 
Griavs,  gris  blcnitre. 

CniROuiLLis»  nom  comique  tSc  diablc- 
Grief,  subslantifi  peîne^  [ourmert,  mal. 

Cri  RF,  adjeclif;  pénible,  Q.cbeuit. 

Griefves,  gfègues- 

Gregnoter,  manger  par  plaisir,  ttgurémeni  :  *  Grignoiter 
un  imnson  de  quelque  missiqite  précaEion  ■  {livre  II, 
cbapilre  xxxav),  ronger  nii  morceau  de  quelque  prière 
de  la  messe,  Rabelais  emploie  le  substantif  grigtiottenr. 
Grii  K aminoi  f de  Homère),  c'est-à-dire  r  vieille  eiïfnmée 
{O^i'sjéf^  livre  XVflï,  vers  xxvti]. 

Grilgotii,  nom  comique  d'un  diable, 

GbilijOteer,  rolisseur. 

Gri.m.vulx,  écoliers, 

GRtatoïRF.j  g  ri  moi  re^  livre  contenant  les  formules  d'exor¬ 
cisme, 

GRUiGORiEEcsE  (tau),  caii  bénite, 

Greîügoter,  fredonner»  gazouiller, 

GRirnoN»  gritTon. 

Gri PREMIER . 4L' u,  archiduc  des  Cbais-lbiirrés.  Cest  le  pré¬ 
sident  de  la  chambre  criminelle,  ou»  selon  d^antres»  le 
gram!  inquisiteur. 

GatppEMTîf.vLDtLKt»  udjectEf  fonnc  du  mot  précédent  r  i  dns- 
tioe  grlppemEnaudière.  *  R aindai s  représente  cette  Justice 
sous  limage  d’une  vieille  femme  tenant  en  inaEn  de.vtre  un 
fourreau  de  faucille.  C'est  tout  Foppyîé  de  l’image  sym¬ 
bolique  delà  Justice. 

GRîPPE;iitis.4Ui-T,  capitaine  de  PEcrochole. 

Griffer,  prendre. 

Gris  (saint)  :  «  Sang  saint  Gris  !  j  comme  Ventre  saint  Cris! 
Saint  Gris  se  disait  pour  saint  rrançois,  fondateur  des 
franciscains  ou  cordeliers  velus  de  gris.  Henri  l’V’'  jurait 
parle  ventre  Dieu.  Le  PèreCotion  lui  en  faisait  de  sévércs 
reproches  r  ■  Eli  bien!  dit  le  Béarnais,  je  jurerai  par  le 


ventre  saint  Trinçois. - — Oh  !  sire,  un  si  grand  saint!  s’écria 
le  Père.  — Eh  bien,  transigeons,  je  jurerai,  par  le  ventre 
saint  Gris,  t  dit  Et  monariue,  qui  adopta  ce  juron. 
Grislf.meist^  peiillement,  bruit  que  font  les  feuilles  sèches 
au  leu. 

Creslf.r  ,  griller. 

Grc  VOLÉ,  lâcheté. 

GRij'Ft-LF.,  antenne. 

Groris  {faire  du),  faire  l'important,  Sé  donner  dc-s  airs 
d'importance. 

Groesse;,  grossesse. 

Grûllf.,  corneille,  coriieau;  centre  delà  cible  où  ron  pei¬ 
gnait  souvent  une  corneille. 

CRCi-LlfB-  (noyer),  noyer  de  corneille,  qui  produit  Ic.'i 
grosses  noix  que  les  corneilles  peuvent  seules  entamer. 
Le  noyer  de  cendrille  ou  de  mésange  est  celui  dont  les 
noix  sont  asseic  tendres  iJOurquüles  mésanges  puissent  les 
entamer, 

Grûsleére:  (noisj,  noi.ï  de  noyer  grollter. 

Grosse,  douze  douzaines. 

Gri’PPAOE,  action  de  happer,  de  saisir,  de  g  nipper. 
Grlpff-MF-Xt,  comme  gnippade. 

Gruppek,  accrocher,  saisir. 

CRt;ït:RSj  soldats  suisses, 

Grïfox,  GRïmiE,  griflbn,  oiseau  fabuleux. 

GR,ïPiîOïiis,  habitants  des  montagnes  alpestres. 

GrïëOX  (pierres  de),  gnès. 

Cf.^j3Afî,  caban,  capote,  manteau  pour  garant ir  de  la 
pluie. 

Guabarrirr,  batelier,  conducteur  d’une  galjAre. 
Güad.vigxf,  Thomas  de  Gundagne,  tinancîcr  du  tcjnps  qui 
prêta  de  l’argent  à  François  prisonnier. 

Goadais^  gain;  en  italien., 

GUAtLLARDETz.  Rabelais  désigne  parce  mot  les  réformés. 
Gva  U.  LA  R  T  lardon,  nom  comique  d’un  cuisinier. 
GüAtGNELDRKiE.RS,  gagnc-deniers,  gague-peiil. 

Gliaixcner,  gagner. 

GtrAiCNFR  AU  PIED,  s’enfuir. 

Glialeaces,  galions,  vaisseaux. 

Glalee.,  galère  ;  *  Et  vogue  la  gualéèf  a 
GuaLF-NTIR,  fortifier  :  *  Gualentir  les  nerfs,  'f 
GuALi.viART,  étui  à  plumes,  écTÏtoirc. 

Gé'ALOiSF-,  OALOisE,  luronne,  tîlle  de  joie. 

Gualot,  galop. 

GUALOl'St  galeux. 

G  UA  St  BAVER  (se),  SC  dégourdir  les  jambes, 

Gùasos,  gants. 

CUARD.,  garde. 

GlaRD  {pont  du],  une  des  belles  antiquités  romaines, 
G[.iARt:-sERRE,  Sonnerie  pour  avertir  les  soldats  ou  les  vais¬ 
seau. x  de  serrer  leurs  rangs  Si  d’être  au  guet. 

Clarûuareom  ,  le  gosier. 

Guargol'lle,  elfet  de  l’air  introduit  dans  l^eau. 

CUARïr:UF.S»  landes,  terres  incuEtes,.  broussailles. 

Glabot,  garot,  trait  d'arbalète- 
GuaROU,  sorcier,  sauvage,  féroce. 

Cl’arre,  bigacrCt  do  deux  couleurs. 

Gl'ascoicxe,  Gasctigne. 

Gl’ascos,  gascon. 

Guascoruîüe,  de  gascon. 

Gvas'F,  dégât. 

Guastelbs,  qui  gâtent,  ravagent,  délruEsent  :  %  Caasleiirs 
de  Iwurgerms-  i 

Guatte,  hune  du  moyen  mât. 
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Cv-^vaschf-,  Üche  J  sans  ccei,ir, 

GI’/^vikT,  gosKT^  conime 
Gif  Aï  s  gai. 

Gt'AïF.TR,  gaictÆ^ 

CuKiXïf-'i-K^  GL-KDOfFt-F-,  ix-juicille  à  gnos- vpnift?. 
Gt.Ti^HKXTF.R  ise},  str  lam^ntiT,  gtfliït. 

Gi'EisArx,  gmciiîc  :  *  GiLenaiii  des  Saincüÿ  lnnoci:n(Sj  i  men- 
dtiin(s  du  ciiniîtièrc  des  InnoceiilSr 
Gl-kiset  (par  la  clive  O'^eji.  Celle  div^  oze  Gu^uci  «(  prolïa- 
l>le]Tienl  celle  q'in  figure  dans  la  légende  de  sainl  Giten- 
noli.  Une  oie  sainage  ayant  arraché  un  «il  à  sa  Sœur 
&  Tayaiil  avalé,  k;  î-ainl  empoigna  l'an  [mal.  lui  fend  il  le 
venire^  en  retiira  Tccil  &  le  remit  à  sa  place.  *  Aies  ntillam 
Inde  sustulil  injuriam;  îlloisus  quasi  a  iiullo  conlacltis. 
exrilians,  superbe  gradiendo^  esEencà  cotlo  decantans, 
adibat  swios  aveS,  * 

CiLtRiiDON'XFa ,  rêeampenser, 

Gi.fEKi>oî4jîEHL'El,  ciui  récompense. 

Gli}-:SPTN',  mordant  J  piqitauL 
GirtTfei^RS  (iK  çKF.Mtxs^  bHgandî, 

GuF.rLi-s,  rouge  J  dans  la  langue  dti  blason. 

Ge'Km  (de  l'Heâlièrc),  gtieitx  demandant  l’aitmène  anx 
portes  des  églises  ou  des  hdteU. 

Le  distique  :  ti  Ce  noble  gtÈCttï .  &c.  i  (chapitre  xi. 
livre  V):j  eS(  Imité  de  Ma  roi  :  Epîlfe  au  liai  poitr  lÿ  déti- 
vrÿr  de  prison. 

Ge'TDüs,  enaeigne.  bannière. 

GülLDtN,  cheval  hongre. 

Gi'jLLALiME  sass  paoür,  héros  des  contes  populaires. 
CuH-i-OTi  hôtelier  d'. A  mien  s.  Le  cibaret  de  Gui  Ilot  à 
Amiens  était  renommé,  ^■oicï  comme Jil  Jean  de  la 
Bruyère-Champ  1er  en  parle  au  chaptlre  i^'"  de  son  livre 
De  rv  cibarîa  *  Nous  avons  connu  de  nos  |oi(r&  à 
Amiens,  dans  la  Gatde  Belgiqtie,  u]t  lai'ernier  {pt^pina- 
rjMfw)  nommé  Gu  ilia  tune  &  valgairentenl  Guillat.  qui 
savait  préparer  à  la  minute  des  repas  eompoisés  des  mor- 


Ha,  a  r  I-  Qui  ha.,  si  parle!  *  Que  celui  qui  a  quelque  chose 
à  dî  re  parle  ! 

Ha  (y),  il  y  a. 

Haan.  üahan  ,  ahm.,  fatigue  :  *  Suer  de  haan.  • 

Habali^iR.  tâchét  consterné;  disteuiperid;,  dit  Cotgr.'ive. 
HAi&it.ER  (sc)^  s'habilIcT. 

Habilcter^  rendre  habile,  apte, 

Habjt  ne  laîci  point  le  moine,  lociEtion  proverbiale. 

H  ACQ  UF H  l'T  K ,  arq  uebws  e, 

HAcqufiBi'TKR.  tirer  rarquobvSé  OU  COinmc  une  arquebtise. 
HACQUt'.BUTrrR ,  liARQcr.norsiF.R,  arqtiebLtsier. 
Hacquf.i.fb.aC,  nom  d  un  gèanL 
H  ÆMüR  R  UTV.S ,  hèinorro'Êd  es . 

HÆ.RF.rnTANf ,  héritant. 

HagarekEj  arabe. 

Ha  fMS,  hameçons  J  crochets. 

Hairf.,  Il  ère  :  *  Pauvre  h  aire.  » 

HvritK,  memiire  :  »  Mon  pauvre  liaîre  esmotteheté.  * 
Hairf,  jeune  cerf  d'un  an  :  ■  Tels  jeunes  haires  esmou- 
chclés,  *  tels  jeunes  cerfs  piqués  par  les  mouches. 


ceitix  les  plus  exquis  &  les  plus  rares  en  volaille,  viande^ 
poisson,  gibier,  repas  dignes  d'ètfe  servis  sur  k  table  des 
rois.  Il  a,  sans  conteste ^  mèrilé  la  palme  entre  tous  les 
Utvcrrtiers  de  France.  i 

Gt.’tLLOT  LK  songel-îr  (ètfo  logé  chez),  locution  prover- 
i)ialc,  ccsi-à-dire  rêver,  se  bercer  de  chimères, 

GeiLVERDOSt  pour  ^alvet^dîne. 

Ci'IMaUlx,  prés  q;ie  l’on  fauche  dettx  fois  l'an. 

GLfiMPLV,  guimpe,  fichu. 

Gluxdem  (se),  monicT,  s’élever. 

Gftficrovs,  qui  a  Tes  P  ri  i  de  travers. 

CinsTEftNFr,  OI  CTERXE,  guitare. 

Cl'ssarmf,  hache  a  detix  tranchants. 

Gir.vtr.NV.,  cordage. 

Ge'dbflis,  célèbn.!  teinturier,  qui  a  donne  son  nom  à  l'éia- 
bltsscinei'il  des  Gobelins. 

GvoDEntLL.Aiîs,  iri|K:s  de  bceof, 

Gi:o»ELi.iRF.Ais  galantifi. 

Gi'ODKLVRÊtL,  courtisée,  muguelée,  &c. 

Gi-’olgot?.  Rj.vfi,  peiit-èire  l}ragu$  RayS,  amiral  turc  de  ce 
temps -là. 

Gi'orft  ,  jeûne  porc, 

Gi'orrî:  (oeiasdf),  grande  iriiie.  l  .e  peuple  de  Paris  appela 
Isabelle  de  Bavière  la  Grmfd'Gore. 

Gl'OI'bf.lf.t,  gobelet  :  t  Retraict  du  guonhelet,  »  endroit  ûii 
Ton  se  retire  p:)tir  boire. 

GirOL^KXE.AU,  poisson  de  mer. 

CimvTRov,  GoaTROi',  goiireux. 

Guv  de:  Flasdre,  plAtre  tréj-fiu  dont  on  se  scrvail  en 
Flandre. 

Gitercharcus  [le  seigneitr  de),  de  la  Giiierclie  ou  de  la 
Gticrche,  seigneurie  à  dix  lieues  de  Tours. 

GevXr.TTE,  jeune  poale  de  Gainée. 

GvrinF-.  —  Voyez  la  Brie/i's  Déeîaratioffr 

GyROGXOXiONiQL'F..  —  \'oyez  C!ren?n&iiii-£igirniiiiyn . 

GvROMANTiF.,  divination  qui  se  fait  au  moyen  decerck-s. 


Haires,  itAYREs,  misères:  *  Lesqueb  leur  faisoiem  milk- 
liayres.  » 

Hait  ,  H.AYT,  bonne  Itiimettr,  dtspostlion  allègre:  *  De  bon 
luyt,  i  de  bon  ccetir. 

Haitfr,  itAt'TER,  plaire,  réjouir,  agréer. 

Haitir,  HAïTiE,  allègre,  joyeux. 

HALeR,F.T,  corselet  on  lèr  ];al[u  :  •  Non  &  un  halcrcl  pour 

îï(i«  dnrüàît  (dur  habit).  *  Rébus, 

Ha  lu!  prends,  happe. 

Ha  li;  e  s  e  r  ,  re  spi  rer. 

I  IalEpEBoter  ,  grappiller  :  t  N'y  aura  que  halklioter»  * 

Haj.[.f,iîRa!^s,  canards  sa ei images , 

H.iLLE.DRrisF.,  CKJtichié,  malheureux,  échiné. 

Halotz,  If  cercle  lumineux  [|tti  se  firme  quelquefois  aaiour 
delà  lEine  &  qtii  pronostique  la  pluie, 

T-ÏAMADEtYAOKi,  nymplics  des  kîis. 

Ha-mmoït  (corne  de),  décrite  par  Rabelais  au  chapitre  xrv 
dtE  livre  III, 

Haxat,  haxap,  coupe,  vase  k  boire. 

HaXDOXs  ,  sorle  de  ïèpliles,  d'après  Pline. 
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HaSKAjise,  jMsquiarnt. 

H.amcrüChe>  longue  pique  au  Ier  retourbc  <lont  on  St;  Ser-- 
vaÎL  pour  tirer  Jes  cavaliers  à  bas  <3e  leurs  cEievaux. 
H^tsicRoCKf-MF-NT  5  di^rivÆ  du  précédent  :  accroc,  eontrartèléj 
cmpêcltement. 

HjisiiiriE.RS ,  habilants  du  (lainaui. 

H.^ns  C.iRViji,,  Le  conte  de  FAmieau  de  ilans  Cartel  se 
EroHve  dans  Pogge,  dans  r.Afioste.  Il  a  etc  popularise 
clieï  nous  par  La  Lontaîne. 

HAPtLOPJNSt  liappent  les  morceaux;  gueuï  S;  quéleurs 
de  franches  rcpties, 

HxPPPSOUPff  >  cuiller. 

HiPPELOL'aoE^  mciteues,  entraves. 

HxPPr-MOL'scitE^  nom  d\En  géant. 

HAQL'EîiEES,  chevaux  Itarnaehés  pour  dames. 

HaRasiers,  jnangetjrs  de  harengs,  \'jvain  de  harengs. 
Harass  sûRfrrz,  harengs  saurs  r  îi  Brûlés  lout  vifs  comme 
harans  sorelz.  t 

H.ARBOftiNS,  pensées;  mot  hébreu, 

Harolav,  gars,  jcnine  gardon. 
l■lAR.vtF.sESl  repli  les, 

Har>ois5  équipement,  armure. 

ÜARiNOvs  (de  giieulles)»  victuailles,  provisions  de  bouche. 
Harr.aillrl'r  ,  A'oieur,  lirigand. 

Harpocras,  dieu  du  silence. 

Hari'vacql’e,  de  Itarple. 

Harrv  dûltrriql'HT,  eu  avant,  hourrltjucJ  cri  pour  iitciier 
les  ânes  à  marcher. 

Hart^  HloI,  pcEldaison  :  i  Sm;  peine  de  la  liart,  » 

H.tsciisin,  liacher. 

HastpJ  dépêchons. 

Hastrreaux,  foies  de  volailles  coupés  par  rouelles  &  eniilés 
daiis  des  brocliettes  nommées  ftàter^ls. 

Hastille,  boudin,  andouille. 

Mastivrtel  ,  hàtivîté,  proinpiîtudc,  adresse  à  éviter. 
HACBbLo^,  HORfuci.'t,  Ijoublon, 

H.\L'D^■Rr;r.o^^ ,  haurert,  coiîe  de  mailles  descendant  /us- 
qii'aux  genoux, 

Kal'lser  LF.  TF,.Aifs,  laisî^t  le  temps  fcdèvcnir  favorable^ 
l'aider  à  passer.  Ceité  expression  est  dans  Brantôme, 
Naudé,.  &c. 

Hault  i>f  JOUR,,  milieu  du  |fnir. 

Hault  api’arkii.  (armé  à),  armé  de  lauies  pièces  d'une 
puissante  arnmre. 

Hault  de  chausses.  —  Voyez  Cfutuiscs. 

Hault  Do.vivtAjxt,  le  ciel, 

HAULTEciiAt.'s&ADF.,  jiout  comiquc  inventé  par  Rabelais. _ 

Voyçz 

Haultk  eïassk,  danse  avec  des  grands  sauls  S:  gambades, 
Comme  la  danse  des  baladins  de  professtim. 

H.iL’LTR  EUTAVE  (  tivrcs  de},  comme  on  dit  :  hois  de  haute 
fulaye. 

Halxtk  GA.MRf  Ion  élevé. 

HALLTELissiER,  lâlscuT  de  tapîiscrîes  de  liatile  lisse. 
Haultz  rossrtz,  coifÎLtre  du  temps  de  Louis  XL 
H.Ai!Lx  ROfs  (jotter  des  J,  abattre  les  grands  arbres. 

H  AV  ET,  troc,  crochet. 

Haï.aiok  (les  gc-Stes  des  quatre  hlz},  conte  populaire  remon- 
tani  aux  poëines  du  cycle  carlovingieiu 
Hazardeux  ,  téméraire. 

H. A  7.  A  RS,  hasards, 

H  K  ftDOMA  UE ,  Sema  ine. 

1 1  tuET.AT  toK hébe  temeni,  abr  li  tissemen  t . 

Hldraiid.  — .  Voyez 


4JI 

Hebriel',  hébreu. 

Hectjql'K  (Itévre),  hévro  continuelle,  consomption. 
Hegroxseauï J  hér>nneaux, 

liRLi::FOL[DE ,  machine  de  guerre  employée  par  les  anciens 
a  la  prise  des  tilles. 

Helle,  Hellé  &  Phrix,  enfants  d'Athamas ,  roi  de  Thèbes, 
transportés  en  Colchide  par  le  bélier  à  la  loîsuu  d'or. 
He.MiCrajhe,  mat  de  léte  qui  u'aCrecte  que  la  moitié  de  la 
tète,  migra  bie. 

Hemiole,  nombre  qui  contient  un  autre  nombre  [pair), 
plus  la  moitié  de  ce  dernier  nombre,,  comme  si.x  à  l'égard 
de  quatre.  De  T  hémioie  naît  le  rapjHvri  de  la  consonnance 
ditediapL^iite  ou.  cjulnte, 

Hr.MiPAXs,  Comme  Ægîpans. 

H  EX  ELLES,  contes  de  vieille  femme,  suivant  de  rAulnay* 
Hehrï  DK  Valois,  Henri  H,  roi  de  Pra]icc+ 

Heoüs,  un  des  cltevaux  du  Soleil. 

Heol'Se,  houx;  arbrisseau. 

Hept.iphûxe,  se  dit  d  un  Itou,  dhin  écho,  qui  répète  Sept 
fois  le  son. 

H  ER,  inonsicur  ;  *  Her  der  Tyflei,  i  monsieur  le  diable;  en 
allemand.  Rabelais  emploie  lepLiriet  fters^  dans  les  Fan^ 
frelitches  antidotées. 

ïlERAeLiDFis  Pc  ST  ICQ,  Héraclidede  Pont,  pliîlosophe^  his¬ 
torien  &  astronome  grec. 

flËRACitTR,  HekaCLvte,  HeraclituS)  philosophe  grec, 
qui  vécut  au  vi"  siècle  avant  Jésus-Christ. 
Heraclitizaxt,  faisant  comme  le  philosophe  Heraclite^ 
c'est-à-dire  pleurant. 

Herdault,  chien  Itai^neux.  Rabelais  joue  sur  ce  mot 
S:  sur  le  ]iom  de  Gabriel  de  Puits-î-lerhauC  qui  Tavait 
vîvemeiu  attaqué.  —  Voyex  la  Fie  de  Rabelais,  tome  I, 
page  xxxtiih 

Herrf.r  (s')t  s'étendre  sur  Fherbc. 

H  ER  berger,,  héberger,,  loger  ;  *  Soy  herberger  sous  des 
salades. 

Her  BEER.,  herboriste - 

H  EKCULES  Gaulloïs.  —  Vo'ycz  la.  Jîrkfirc  J}éci<ir<iîhn. 
HhRCLT-iAXf.,  herculéenne,  d' Hercule. 

He  RETicoaiETRA,,  mesurant,  jaugeant  les  hérétiques’,  qua- 
litication  que  Rabelais  donne  à  J,  Hocslralen,  fougueux 
domiincaiù  de  Cologne, 

Héron  EUX,  hargjteux,  agressif. 

Hérissonne,  qui  a.  le  poil  hérissé, 

HEftM„  de  entre  la  Bretagne -iS:  r.Vjigleterfcv 
Hernies  Trismegiste,  dieu  égyptien,  auquel  on  attribuait 
des  livres  sacres-  Quelques  fragments  apocryplies  sont  res¬ 
tés  sous  ce  nom. 

Hermîtejse,  féminin  d^Iîcrmitcj  dont  Rabelais  emploie 
egalement  le  diminutif  /tennïtiiîüir^ 
tlKRMODACTïLES,  plinçû  d(jru  le  nom  signirie  doig-ts  ds 
Merewre. 

]  lEtR.MOLAUS.  —  Voyez  BurbariiS. 

Herues,  héros. 

Herve,  harpe. 

Heroeniére  (cuisse),  cuisse  de  heron^  cési-à-dire  longue, 
sèciie  &  maigre, 

H  ERS  ELU  ^  harcelé. 

Helrsoir,  hier  au  soir. 

Hi'.r  Tri  PPA-  Dans  ce  personnage^  Rabelais  parait  avoir  eu 
en  vue  Cornélius  -Agrippa,  auteur  de  livres  da  Occulia 
pftifosùpkiii  de  VanitiJtc  scieiTtitirum. 

H  ER  VE,  îe  nocher  breton.  — Vî'oyez  Germuin  de  B  ne. 
Heso[n  ,  ville  de  r.^rluis. 
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HEsi^AfiNE.,  HtsPAiflXE,  HtSPAMF-,  Espagnt- 

H  ESPAJ  fi  KÛLÏ  t  Eî 

HFSPAM.LLfcR,  rameur. 

Ht:îPANCn.7,  chtens  ëpagriculs. 

H K..^PE REINES  (jardin  dcsjj  garde  par  un  dragon  que  tua 
Hercule  pour  y  enlerer  les  pommes  d'or. 

Hr:sPKRtF  j  nom  d'une  lotir  de  Thclèmo;  occidenlale. 

Hespkrus,  étoile  du  soir. 

HtfJî.,  cliance,  bonltcur- 

Hf-UüT,  choc, 

Hfci'RTtL'Rt  musicien  du  (emps  de  Rabelais. 

HtFRACiAj  plante, 

HiEFits  (ilcsj,  ancîennemens  dîtes  Sicechades. 

H I F  R  l' SA  i-i -Al  ^  JértLialcni . 

l’IrLUîOE,  propice,  favorable;  du  grec  ileîi^. 

Hillotz,  lillois,  garçons,  en  gascon^  —  Voyez  Gratis’- 
tîntild. 

HtMANTOPODF-S)  peuple  à  jamlKis  torses  que  Pline  place  en 
Éihiopie. 

HiKFfÆ,  Hippone. 

E-iEPPiATRiE,  médecine  des  chevaux. 

Hij-PoCILaSi  hypocfis,  boisson. 

J^ippoTiEADEE,  comptusé  de  hippos,  clieval,  &  Thadêé, 
apitre*  Hiypùs  esi  quelquefois  un  sîrnpie  augmeniiitf, 
comme  le  remarque  l 'au leur  de  Viifllpftattct  de  i’imtetir 
français. 

Hjppi.'k.]s,.  prelle,  plante  qui  ressemble  à  une  queue  de 
cheval,  dii  Rabelais. 

HmcANF  (mer),  partie  sud  de  la  mer  Caspienne. 

HiitCAMcquE,  d'Hifcanîe. 

HîRCASIF. ,  eonlrée  sic  l'aUeicnnc  .^sic.  Sur  la  cote  sud^:St 
de  la  mer  Caspienne. 

Hobin,  allure  du  cheval  écossais. 

HoRRETfiz,  musicien  du  temps  de  Rabelais. 

Hocher,  secouer,  remuer* 

Hocqt'ETOS,  cotte  d'armes,  tunique. 

HofiUEiiF.,  cuissard,  jambard. 

Hoirs,  héritiers. 

Holos!  hélas  1 

HolosteO'S  ,  plante  dont  le  nom  sîgnihe  lOut  d'^oi,  par 
antiphra^,  car  elle  est  irés^fragilc  Sl  irés^tendrc. 

Ho.viEL.ticTE,  omelette. 

HoMMEFLELfR j  Honlkur. 

Homaeft  (bon),  bonhomme,  petit  bonhomme, 

Homo^v.mefs,  similitudes  de  noms  &  de  mots,  calembours  : 
yeinc  (chagriu)  &  jjc’hhc  (plume),  &c. 

Hondrespondres  ,  Allcinands  ;  ceux  qui  pèsent  cent 
livres. 

Horche*  —  Voyez.  Orche. 

Hûrd,  horde,  sale,  malpropre. 

Hordoi/s,  même  sens*  Rabelais  fait  de  ce  mol  un  nom 
propre  pour  désigner  ieü  cuisinier. 

HoROLûfîE,  horloge;  horoiogierj^  horlogers. 

Hors.  Au  cliapitre  Jtxvni  du  livre  V,  a  celle  demande  de 
Panurge  t  i  ■Quels  sont-ils  volontiers  (leurj  souliers » 
le  Fredon  répond  ;  i  Hors,  e-  C  est  une  correction.  Il  y  a 
dans  le  teste  ords  ou  ftords^  milprojires,  ce  qui  ne  peut 
s'expliquer.  Nous-  entendons  &  nous  avons  écrit  heiSj 
c'est-i-dire  hors  des  piedâ,  de  sorte  que  pieds  nus  i  elles 
marchent  en  place  vEtement.  *  Dt:  FAutnay  a  propose  la 
correction  orb^,  qu'il  traduEt  ;  ronds,  mais  veut  dire 
aveugles.  Cda  ne  répond  pas,  d'ailleurs,  kFinterrogaiion  t 
i  Quels  sent-iis  vofofifîVr  ï  ?  j  ni  à  la  suite  :  *  mar¬ 

chent  en  place?  —  Tost.  • 


Hors  (de  là  en),  dorénavant. 

Hors  mes,  sans  compter. 

HoseufEPOT,  cuisinier  de  Grand goüsicr. 

Hoschepot,  mélange  de  plusieurs  viandes  cuiiés  en¬ 
semble. 

HosPETALtFRE»  tenant  un  hôpital. 

HosTAROe  ,  outarde, 

Hostf,  eiolste,  Sigte  :  ■  Corps,  hoste  de  Fesprit.  » 

Hostel,  maison. 

Hostuire,  nosTiÉRE  — Voyez  Cuéiix\ 

HostsatemeNt,  de  porte  en  porte. 

Hostie,  port  â  rernhouchurc  du  Tibre. 

Hottfes,  hottes  pleines  :  *  Trente  mille  hoitécs  de 
diables.  * 

Hoültaiof,  otage. 

Hol'hd,  h  ou  RT ,  comme  h^urf* 
j-ïoqsEAux,  MOU7-F.AULX,  bottes,  bottines. 

HüUSF,  botté,  chaussé, 

HoiTSSF-PAiLLEKEi ,  fiûL'SSEPAH-LsiuR  .j  souîlloi] ,  marmîton , 
comme  qui  dirait  :  diousé  [botte}  depaiiie. 

Hoüst,  hùux,  arbrisseau. 

HoUSTACE,  ElOUiTAIGE,  oiagc. 

Ho  lister,  Ôter,  prendre. 

I  lOUSTEL  ,  Outil. 

Hl'gre.viest,  aigrement,  rudement,  vigonrcusemeni. 
Huillier,  fabricant  d'iniile. 

HumaSITF,  ;  *  Lettres  de  humanité^  »  les  humanités* 
Hl'maSiTëS  :  ï  Nos  liumanités,  *  nos  irtrsonnes,  comme 
nos-  patÿrttiiés.  Dans  le  meme  sens  ;  *  Ma  petili  huma¬ 
nité,  »  mem  petit  individu. 

Hu.vtFR,  boire. 

riuAiFRiE,  action  d’humer,  *  à  la  humerie!  »  buvons! 
Hümel-X,  huiiiieiir,  buveur, 

ï'IUMFA'FssE  (M.  de),  noni  C(mii{|ue  forgé  par  Rabelais 
&  dont  le  sens  n'a  pas  besoin  d^éire  explique. 

Hüox  DE  Bourdeaulx,  perstmnage  des  poemes  du  cycle 
carlovîngien,  resté  populaire. 

Huppe  de  eroc  !  houppe  de  fréc. 

HL;RLUeURLE.r  (saint))  nom  inventé  par  Ralxilais. 

JU'itTALY,  géant,  dont  Rabelais  expiït|ue  le  rôle  puiulant  le 
déluge. 

H  U  RI  E  ^  choc,  coup  . 

Hlrter,  heurter. 

Hl'Rïcs,  mu  RT  VS,  comme  heuri^  iiatiri^  hsirtSi  formes 
diverses  d'iiu  même  mol. 

H  use  HE,  huche. 

H  use  HER,  crier,  appeler  :  *  Huscher  en  p,^iilniie,  j  trier, 
appeler  en  se  faisant  un  porte-voix  de  la  main. 
Hutaudeau,  chapon  gras* 

Huï,  aujourd'hui. 

Murs,  porte, 

HvuerxiF)  Irlande. 

HvdpaRCVR£,  argent  liquide,  vif-argcni,  mercure, 
Hydrif-,  cruche,  vase. 

Hydro.mantie,  divinatio-n  par  1  cati, 

Hvmetias,  du  mont  Hymette  :  *  Miel  bymetian.  i 
Himmües,  nymphes  )  pgul-èire  il  faut  lire  LiulfiÉdes, 
nympltès  des  étangs. 

Hyoscvamf.,  plante. 

Hvpexe.mikx 3  plein  de  vent* 

HïI^erdueif.,  culte  au-dessus  d'un  aiEtre. 
HypeRiSepheleste ,  qui  s'éléw  au-dessus  des  nues  par  ses 
SpécLtlafions. 
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Hvpock]TF;.çsf.,  fémitiiin  d'hypocriic. 

HvPOCRETJCQUEt  liypocrite. 

M  vPOC  R  BT  [CQüi-  M  P  ST,  tiy  |M.JCf  i  (cm^nt . 

Hvi'OCRtTiLLOx,  fEimimuit'd’hypOcdlique  ou  lij'pocritc. 
H  VPOC  ER,  Icc'U  soiilerifüin. 


Hvpdpiîf.te^  qui  parle  des  ciioses  passées  comme  les  pro¬ 
phètes  des  choses  futures. 

Hyposargue,  hydropiquo. 

lirPûSTASE,  ou  plus  rc^ulîèreiticul  liypostaiftmef  sédiiiieiil 
de  l 'urine. 


I 


[aMbiqi-'e,  danse  ancienne. 

[AMBt'S.  Rabelais  joué  sur  hintirnSf  pied  de  vers,  &  sur  le 
mot  Jiimàc- 
ImcE,  Ihïuc  sauvage. 

Iqede,  ibis;  (Jtseiu  d'Ég}'ple. 

ICAnoMEsii’PE,  SLitiiora  donne  pnir  Lucien  au  pliilosoplie 
Ménippe,  qui  avait  voulu  se  faire  des  ailes  comme  Icare, 
Ic.4RL-&,  Icare,  lils  de  Dcdale,  qui  se  lii  des  ailes  arliticielEcS 
&  se  noya  dans  la  mer  de  Crète. 

I CELLE,  eèite,  celle-là. 

IcELos  ,  minisïre  ou  enfant  du  Sommeil. 

IcELuv,  ce,  celui-là, 

IcuNSA'SJoS-,  50.  te  de  rat  tfeau  dctruisatH:  les  cetifs  de  croco¬ 
dile  &  adoré  che^  les  Kgyptiens. 

IciiTUïO.MANTiE,  dtvinatiun  au  moyen  de  poissons. 
ICHTMVOPIIACE,  qui  se  nourrit  de  potsStnis. 
kosiMï;<E,  à  vingt  mèches,  en  parlant  d’une  Jampe. 

It>A,  Ide,  mont  Ida  c]i  Phrygie. 
ïDts,  Sorte  de  reptiles. 
lotQT,  simple,  sans  artifice. 

Idoie^e  ,  propre,  bien  dispt^sé,  capable. 

IGSAVE,  lâche,  paresseux,,  sans  cœur. 

I  LICITES]  Sf-îiie  de  reptiles  menti  on  née  par  Pline. 
Illlcescer,  luire,  briller. 
iMftECiLLF-,  faible,  impuissant. 

I M  BEC] L LITE,  faiblesse,  inertie,  iin  puissance, 
iM.ML'TATtoN,  cliangemenl,  inulation,  altération. 

Lmp  A  R,  impart-^  impair. 

Impf.ndf.îît,  imminent,  qui  est  sitr  le  point  d'arriver. 
Jmpf.rfaict,  imparfait. 
lAtPERîT,  inhaliüe,  ignorant. 

I.MPERME,iiiJLE,  OH  l'oii  UC  parvient  pas,  inaccessible. 
Impi'.rtekexce,  inaptitude,  empêchement, 

I.MPRTRRR,  obtenir. 

Imposer.,  placer  dessus. 

Imposai iiLE,  subitaniif^  chose  impossible,  l’impossible. 
Impotésce,  impuissante. 

Impoteat,  impuissant  *  au  devoir  de  mariage.  » 

Lvi  PREC  t ARLE ,  5  na  pprétiable . 

I.MPRtssEOîc  (l^art  15'),  rimpriinetit. 

Iw  PB  OPERE,  reproclie,  honte,  lui  amie. 

!  M  P  l'  l>f;N  Tt.st  EST,  i  m  pudem  ment, 

In.aremE,  ile  où  Typhèe  fut  foudroyé  par  Jupiter. 

Is  CAGE  ER,  conclticr,  embrener;  au  ligure,  naig[iicr,  braver* 
IscAUTEMENT,  îinpf  udeiKimeni,  sauis  retlcïiüu. 
IscK>fi‘RicQUF.R ,  placer  au  centre. 

IscESTE,  désignant  le  commerce  entre  Un  religieux  &.  une 
religieuse. 

Inckste,  îiKctillé, 

Inciser,  couper. 

1  SC]  SURE,  incision,  coiipim’. 


Inciter,  exciter. 

Inc  LITE,  célèbre,  illustre. 

Incomaidder  a,  être  nuisible,  pcfidcieux  à. 

I NCoxcRL ,  inconvenant. 

IscoNso-viPTtDLE ,  quî  uo  sc  consume  point. 
IscoRNiEtsTt&irLER,  introduire,  faire  entrer’,  mol  lorgé  par 
Kabelais. 

iNCREAûl.E,  incroyable. 

Incredcble,  incroyable* 
iseuLQUER,  insinuer,  faire  pénétrer. 

Inüacl'er,  cheteber,  rcchereberi  d’ou  l'adjectif 
mantére,  recherché,  subtil. 

Inde  (pollleæ  tSF.),  dbdes. 

In  DEM  NÉ,  sans  perte,  sans  dommage,  indemne. 

IsD3AN,  In  DIANE,  lodîcn. 

iNmc,  iNDiCQLT-,  indien,  de  T  Inde  :  *  Nuis  îndiequei*  * 
Indice  (  doict),  index. 

ÏNDiF-,  Inde. 

I N  Dt  F£R  ENTEMF.ÎST ,  i  ndi  tTcremnien  l . 

ÏSDcviDL’AL,  individuel,  propre  à  rEndividu ,  à  l’objet  : 
r  Propriété  individuale.  i 

Indl'lt,  bref  pont!  licat,  concession  fe  lav’cur  du  pape. 

■  .■vEPTE,  inaple  i  *  Inepte  à  tous  olfices.  * 

Inertes  (maisteés},  parodie  de  maitres  és  arts* 

In  EX  PUIS]  B  LK,  inépuisable. 

Infaliele^  infaillible- 

I.'iFAosTE,  malheureux  ^  ift/ausifîsîme ,  très-mal  lie  ureux, 
I-XPECTiOS  ,  peste,  contagion. 

In  FELICITE,  malheur. 

Inferer,  conclure. 

IsKiN.AJSt.E,  qui  Ti’a  point  de  fin. 

ÏNFLECTJBLÊ,  iîlflcxiblc. 

Infoliatl’RE ,  inerüstatio]!  qui  souvent  représente  des 
feuilles. 

1 N Efl ACTIONS,  ritplures,  déchirures  :  *  Infractions  des  flam¬ 
bantes  nuées*  i 

In  FRI  N  Gi  BLE,  qi/on  ne  peut  rompre,  briser. 

]  N  lit  BER,  défendre. 

In  IA  N,  hihan,  imitation  du  ert  de  l'àno. 

Isioo  {FRAv].  On  croît  que  Rabelais  a  voulu  désigner  Ignace 
de  Loyola,  alors  à  Paris  avec  ses  eoinpagnons,  &  qui  fil 
ses  vœux  à  Montmartre  en  1555. 

IssoCENT,  pâtissier  de  Cliinon. 

Iknocester.  Jadis,  le  jour  des  Innocents,  lorsqu'on  pouvait 
surprendre  les  jeunes  fdleS  au  lit,  on  se  permettait  de  leur 
donner  des  claques  sur  les  fesses,  &  Ton  appelait  cela  les 
ijîrtûceji/er. 

loNiCQL’E,  d'Ionie. 

lû  Peah  l  crÈ  en.  riionneur  du  dieu  Pan,  cri  de  fêle  chc?.  ks 
anciens. 

iNtjuiNA.MESs,  souillure,  ordure. 
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ÏSSAJL,  güuvtrii^il  il'un  vaissMHn 
Ixscl'lpFt  liillé,  Jj-ufiné,  sculpté  JarüS. 

TssEt  ilinst;  terme  de  ia,  marine  provençale  par  lequel  on 
contmajide  de  liiaser  lus  voiles, 
fNsiSKK,  enseigne^  signe,  embtémo, 

lxs]ML?tR.„  inscrire  ;:  *  Je  rinainue  ma  nomination  cm  mon 
tour.  1  c'en ‘à- dire,  je  me  mets  ert  mesure  de  profiler  de 
mon  droit,  quand  viendra  mon  tour,  —  Allusion  à  ia  inî 
bénét’ieiale  -  *  Les  gradués  quE  Auront  omis  d'insinuer... 
Seront  privés  de  ateepter  ou  accpntier  les  i^énétiees  qui 
vaqtieroni  esdiles  amiées  qu^îls  n'auronl  insinué,  * 
[  Louis  XIL  Lyort,  1510-)  L'insinuation  était  une  inserip- 
tion  sur  des  registres  publics,  comme  est  aujourd'Eiui 
rinstriptirni  lijfpotbécaire. 
iNSOLfuiLiA.  probléjnes  inscslubk-s, 

Isspifi£ifi,  aspirer  l’air. 

[ssTAnLF..  installé, 

rusTANT.  pressant,  se  pressant  :  i  Insiantà  restude.  i  plein 
de  lùle  pour  letude. 

J.vsTAKTEMKXT.  d'uiie  mantérc  pmessanie  ^  active  :  t  Soi 
insianteinent  exercer  &  travailler,  i 
IssTAORiîR,  restaurer,  rétablir;  d'oti  ittsiaar^atûtir, 
[XïTiTUf-R ,  i  n  stru  Ere. 

IssTtTUTEj  les  InsiEiules  de  Justinien. 
le^sTftOPHlE.  ceintj  couronné. 

JxsTBUF.K,  instruisez. 

Instrl’mek'ï',  équipage,  attirail, 

JxstTPF.RAQLF .  i nsurufion table ,  invincible,  quon  ne  peut 
surpasser. 

lMTÉ,AtPfcK£,  ]tial  tempéré  :  *  Ait  infempéré  &  pluvieux,  t 
IxTF.MPratF..  niaiK'ais  temps, 

Imtexoict,  ancien  terine  de  droit,  acte  par  lequel  le  de¬ 
mandeur  déclarait  son  intention  de  fonder  son  droit  sur 
telle  O Lt  telle  loi. 

Intestemext,  atiernivement  ;  *  Regardant  inteutement.  ■ 
IxTF.NTLOX,  tension,  conteniion,  atlenlion. 

IX'fEKUASTE,  pique  J  eontrepoinlé. 

Inter  CA  LARF,,  intercalaire.  —  Voyeü  la  Bne/ve  Déclara- 
ti0n. 

IsTF.RFiST,  doiïimagCj  préjudEoe,  risque  :  1  Pour  l'intcrcsl 
qü'îl  y  pourroîf  prétendre,  j 


Ja,  déjà. 

JacQ'CE.maïit,  heurtoir,  marteau  dliorlcgc. 

jAC<3irES  Bosshûms,  c'étatt  Je  noiid  doainé  aux  paysans. 

Jactl're,  perte,  dommage. 

Jadf-au,  écudle,  jatte  :  *  Jadeaude  vergue,  ^  éeuelle  de 
biois  d'aune,  bois  rougeâtre. 

Jaelet  (  ARC  a),  petite  arbalète  qui  servait  à  lancer  des  balles 
de  moyenne  grosseur  di(esyfl//éitA-  ou  ^aîîcti\ 

JamrûNusl'E,  de  jambon. 

Jamdoxsif.r,  autre  adjectif  formé  du  mot  jambon  :  *  Com¬ 
mandeur  jambon  nier.  t 

JAK ,  COCU  t  f  Le  Jan  en  vault  deux,  t  Au  jeu  de  lourclie 
&  du  trictrac,  le  grand  Jan  ou  le  petit  Jan  A'alait  deux 
points. 

Jakeqetn  ,  musicien  du  temps  de  Rabelais. 


iNTtFLtfîER,  achever,  parfaire,  mettre  la  dernière  main. 
iKTKRLiNiiiAnE,  interllnéairc. 

IxTERMiNATtoN  ,  peine  assignée  &  déiermbtée  par  la  loi. 
LrrEftMiNE,  assigné,  déterminé, 

IxTEnMtssioîf,  interruption,  discontinuation. 

ÏHTFRMiTiox,  meurtre^  carnage. 

JxTER  POELAT  ION  .  ititcrcalUÈon. 

Intf-RROguer,  interroger;  s'infcrrûgïiûrf  s'informer. 
IXTEvriN.  ixTiiSTiSK.  iiiitérieur,  tnlerne, 

Lxtrade  [d’),  d’embtée. 

Intrass,  cens  c|uî  éiaient  élus  par  les  Faculiés  &  les  Nations 
pour  choisir  ie  recteur  de  l’ Université, 

IsTRicquÉ,  embrouillé,  empêtré. 

IsTRûsiFicQUE,  introduit;  mot  forgé  par  Rabelais . 

Ixii  Exrt;,  trouvé,  découvert, 

IsvFNTlüx  Saincte  Croix.  —  Voyez  âu  mot 
I N  V  ESTOR  tzA  N  T .  1  tt  VU  niorià  n t . 

Ix VISER,  visiter,  aller  voir. 

Ire,  colère, 

Irhisiox  (enj^  ironiquement,  en  dérision. 

Irrorer,  aitoStr.  as|iergcr. 

[iCHlATiQUF.,  goutte  sciatique. 

IsciicRS,  hanches, 

IsiACES,  IsucwES.  prêtres  d'IsEs, 

IflLF.  Boucard  (T),  île  de  la  Vienne,  près  Chiilon. 

IsLE  SoxsANTE.  allégoric  dé  rjtglisé  romaine. 
lss]R,  sortir. 

Isthme  T  J 'entrée  du  gosier. 

Itales^  Italiens. 

Italicque,  d  Italie. 

ÏTHV0OLE,  homme  droit,  qui  n'est  ni  tortu  ni  hoisti;  nom 
d'‘un  des  capitaines  de  Gargantua. 

Ituïmbos.  saltation  Eaeonique  en  l'houncrtrdc  Bacchus. 
iTfiïPHAt.LE.  phallus  droit,  àtiribut  de  PriajH;.  U  y  avait 
de$  prêtres  ainsi  nom  niés  des  danses 
ÏTiEfLK,  iTEUï,  tels.  Au  chapitre  iv  du  V’  livre  :  Trop^ 
iiiikmx  ou  Trop  à'tîicnx  veut  dire  ;  trop  de  tels,,  sous- 
entendu  :  cjirains,  —  ou  Tr^p  d’iieux^  c’est- 

à-dire  gens  dont  El  y  a  de  trop^  est  une  des  injures  que 
lesfouaciers  de  IxTsié  adressent  aux  bergers  de  Gargantua. 
IvxGE,  philtre,  breuvage  inspirant  l'amour. 


Jaxspill'uûm.mrs  ,  pour  gentilshommes. 

Japiies.  Jad’a.  port  de  Syrie  sur  la  Méditerranée, 

Jarü  ,  oîé  màlc. 

Jaroosnf-R  ,  parler  comme  les  enfants. 

Jarcoxhdi'S,  jargon. 

JaRRaries^  repi  lies  mentionnes  par  Pline. 

J,iRRF.TAO£^  taillade,  cou  P  de  taille  destiné  àccntperlc  jarret, 
Jartiers,  jarretières, 

J  AU)  eoq  ;  t  Comme  jâu  sur  Jjreze.  » 

Java  RT,  chancre  ou  apostume  particulier  au  theval, 
Jazfrax  ,  chaîne  dkjr  très-délEée. 

Jean  de  Pares,  lièros  d'une  légende  populaire. 

Jean  Jeupï.  pour  designer  le  phaUuS- 
Jeas  le  Maire  des  BeijCES,  auteur  contemporain  de 
Rabelais,  originaire  du  Hainaut.  1473-1545. 
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Jea'k  le  Veau,  imbéctlc,  pleurard. 

Jf.caqs>ts„  abjtracEîflns;  mol  lichreu. 

Jejct,  ban dtl etie  i  atlacltt  c|iic  mei  à  la  paEte  d  tui 
ufe$£au. 

Jectioatios  ,  rnoMl'einonE  Ijriisque,  rcnineinéUI  eüni''u]iïf 
de  la  t^jte  oy  des  cpaules, 

JfJUWP-,  SM  J  aride,  afFaîlïli. 

JtuuES  (i-A  &i-PM.*]XE  UES  TROIS cfSl-à-dirv  une  semaine 
impossible  J  qui  n'a  pic  esisler.  De  l'Aulnay  S  esl  ponrlanl 
chargé  ttc  la  ir{>ui'er.  ■  C'^eil,  dit-il,  la  première  du  mois 
de yciwi'fer  de  Tannée  qui  siiil  une  scculaîrc,  Si.  qtii  com¬ 
mence  par  un  lundi  ;  car  alors  il  y  aura  dans  celte  semai  ne 
le  premier  iendi  du  mois,  le  premier  jeudi  de  !  année 
&  k  premier  du  siècle,  j 

Jp-U^f  s  qni  est  à  jeun. 

JoAN  (Seignylt  1^-  fol,  cijadin  de  Paris,  l/anecdote  demi 
Rabelais  lîiiE  Seigny  Joan  k  héros  (cbapEtTC  xovii  du 
livre  UT]  se  (roiive  dans  la  neui'ièmc  des  Cenfn  Norellc 
antiche. 

Joheleï!,  niais,  nigaitd  ;  *  Jobelui  Bridé,  •  comme  oison 
bridé- 

Jocqueter,  /tir  Viltto.  prendre  le  déduit. 

JoLI.SKT,  iolî. 

JoNTADE,  crème  sucrée,  parfumée  d'eau  rose.  &  qu’ap pa¬ 
re  mine  ni  on  servait  sur  des  joncs, 

JosCKEF-t  comme /oncatff.  l’.l  aussi  une  Iwtle,  un  fagol,  de 
l'herbe  ou  de  la  paille  rcpaiidué. 

JosfiLEVR,  faiseur  lie  tottrfi,  chantetir  des  mcs- 

JosQUis  i>ES  PftEi^  musicien  contemporain  de  Rabelais- 


,  c’ési-à-dlre  Malroy  ^  comme  traduit  Rabe¬ 
lais- 

K.'^  L  ES  DES.  ' —  Voyéï  Ctikurfej- 

Kesudurüs,  sorte  de  reptiles  d'après  Pline- 


La  B.as mette,  abbaye  près  de  Poitiers,  oii  Ralwlais  aurait 
la  II,  d'après  la  tradîllon,,  scs  humanités  &  son  noviciat- 

LaBE-O  (  AstisTiüs],  jurisconsulte  romain. 

La  DOUEE,  sillonné,  ou^Tagé- 

LADoURERt  itavailItT  ;  Qui  non  laborat,  non  manige 
ducat,  t  An  Heu  de  j'mn  nujtr^Hcaî ,  ne  mange  pas,  qui 
est  dans  le  proverbe  latin,  Rabelais  dit  :  *  Me  manie 
ducal-  ■ 

Labo’L’R.f.e'r,  le  bœuT,  qtïi  lalmurc-F 

LaboUreue  de  jîATl'EE,,  Jif  O,  disent  les  Italiens- 

LabOurel’x,  labourcùrS- 

Lachrvma-Ceiristi,  larme  du  Christ  ;  pour  désigner  un  vin 
eKcelknl- 

La  Crau,  pays  de  Provence. 

La  Deviimieire,  cru  dite  Chinonnais,  ou  Ton  rccoltail  de 


JoV  MOT,  &  moi  inotus,  plus  nu  mot. 

JoutiR  du  serrecropiène ,  dçs  cynilïallcs  des  manne¬ 
quins;  expressions  érotiques. 

Joueur  de  farces,  acteur  comique. 

Jot'F-l'Rs  DE  QUILLE  LA  ( BEAUX },  c'cst  pro)>ab]enien[  le 
refrain  d'une  chanson, 

JoLRïiEEf  hatailk’. 

JouRSAMsPAlX,  mol  composé  lacsle  a  entendre. 
JoUîssiAUL-ME,  personnage  de  la  Farce  do  Paieli]!. 
JouvE>'CE  (fontaine  de),  qui  avait  la  vertu  de  rajeunir  les 
vieillards. 

JoirxTE,  auprès,,  au  bord  :  *  Jotixie  la  rivière.  ^ 

Joa'etias,  de  Jupiter, 

Jovial,  qui  appartient  a  Jupiter;  de 

JorFA  DF.  MARIAGE  (neuf}.  lE  y  en  avail  quinirc,  suivant  un 
opuscule  facétieuK  &  satirique  du  xv'  siècle, 

JoïF-t..T-x  ou  ROY  (le),  le  fou,  celui  qui  est  chargé  de 
divertir  le  mi- 
JUBE,  la  crinière  d'un  Iton. 

JuGts  n£D.A?îFS  sous  l'orME,  juges  ambu] an is  &  sans  siège. 
JUMF-LLESi  les  joues  d'un  pressoÈr, 

JupiTER  Pit;RRf:  t  P^P'^' 

.K" PRIX,  .ïupiter- 

Jus,  à  bas  ;  i  Mettre  jus,  i  aballre. 

JüSriXtAxus  dü  Cagotis  ii>lit^ndis^  dans  la  bibliothèque  de 
Satnl-Vicjor-  Il  y  aune  loi  de  Jusiinien  de  C^dudi  tol- 
letîdis. 

JuvFXTi  (M.J,  Juventius.  — Voye^:  Pline,  livre  VII,  cha¬ 
pitre  Lin  ;  &  Val  ère  Maxime,  livre  IX,  chapitre  xii. 


K 


Kimv  (Rabt).  Davil  Kimchi ,  célèbre  docteur  juif  des 
xii^  &  XI ti*  siècles. 

Kike,  cilié  me;  ce  mol  est  grec. 

KvRtELLEs,  oraisons,  litanies- 


L 


bon  vin  lilanc,  &  que  Ton  croit  avoir  appartenu  au  père 
de  RabelaiS- 

l-ADAF.,  lèprauï  ]  1  Ladre  verJ.  »  On  distfngtiatl,  dans 
l'ancienne  médecine,  le  ladre  blanc  &  le  ladre  vert;  le 
ladre  vert  éiait  plus  hideux,  plus  infect,,  plus  incurable 
que  le  ladre  blanc.  *  U  est.  par  Dieu,  dit  Panitrge  en 
parlant  du  frère  Fredon,  ladre  ver  J.  »  Les  ladres  étaient 
reputespour  la  chaleur  de  leur  tempérament. 
i-ADRYF-,  ladrerie,  lèpre. 
l.A  Fa  VE  MûxiaUî  village  du  Chtnonnais. 

Lagosa  koattera  (Compagnon^  à  boire!,  en  basqtie].  On 
do-ii  écrire  du  moins  c'est  ainsi  que  nous  le  li$c»ns 

dans  les  plus  anciens  textes  basques;  Ihd  âc  prononce 
difTcremitienc,  suivant  les  dialéctss.  Mais  dans  U  plupart, 
&  ainsi  que  le  dit  Liqarrague  en  tète  de  sort  édition  du 
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Nom  veau  Testament  baSTtie,  u  vojreKe  se  prononce  à 
pleine  bouchCi.  comme  si  cïtiM  ûh^ 

Edtitcra  {ad  tièna J ttm.  ^  boire)  tit  le  gCffindiT  accii- 
saiifdn  vCrbe  boire.  (Larramendi.) 

L.JUctFB^  iclcr  ;  *  F.n  la  laicEaiii,  »  en  k  tétant. 

LAUJfflF'ï  laidetir. 
l.AtRFLOST,  laisseront. 

L.aESF-,  LAiïKt  lé,  largeur  de  fctoltè  :  *  A  ]a  grande  lai  se,  j 
à  la  grande  mesure  ‘  i  3l.v  arjitns  de  pré  à  la  grand  laiïc.  * 
Laisse,  fiente  de  sanglier. 

Lamie  J  sorcière;  ecs  sorcières,  suivant  Plutarque^  étaient 
leurs  yen  K  J  comme  on  ûto  des  hinclie-s,,  quand  elles  ren¬ 
traient  cIk'^î  elles, 

Lamike,.  sorie  de  corset  ou  de  tuitasic  formée  do  petites 
lames  d'aelor  adaptées  l'une  i  l'aulre. 

Lampreos,  petite  lamproie. 

Lampvrides  ou  ciciiiddes,  vers  luisants, 

Laîîcf.mf-NT,  landstfMftfij  compagnon,  -conipatrioty. 
Lakceros,  espèce  d’esturgeon. 

Laxcjxaktes,  piquantes, 

Lahceï  (les).,  la  foudre. 

Laxcy,  esquîiianc-iCn 

Lanokrocisse  (  les  usuriers  de)  se  pendent .  —  ^'oye^^ 

Marct^ 

LancheR-S,  grands  cliencts  de  cuisine, 

L.andore,  L.tMJûRE,  (ai néant,  lourdaud,  endormi, 
Lasorivel.,  lauteme  de  vaisseati. 

L.tNEftET,  pt:tît  lanicr,  oiseau  de  proté. 

La  N  ES,,  les  Landes, 

Langes,.  LasgfYj  L.angeaîs, 

La  N  CO  T  anoienne  CoS,  patrie  d'Hippocrate. 

La  NGUEGOTH,  Languedoc;  ainsi  écrit  dans  les  trois  pre¬ 
mières  éditions. 

Lasikicque,  lainetiN,  porte-kiiie. 

Lansquesetz,  soldats  allemands, 

Lansquenette  fespét),  épée  des  lansquenets. 
Lansquenettes  j  lansqueneEs, 

Lass,  trlncüe  fen  attemand  corrompu Compagnon, 
donne-moi  n  boire  r  Lûndaitiann^  ^ti  trinken. 

La NTE^R Et E ,  si  itiaigre  que  lu  corps  est  transparent  comme 
une  lanterne. 

LAtiTERNEEit ,  LASTERNtERE^  pofte-lan ïeme, 

LAJirERNova,  pajs  des  lanternes;  allégoriqueiuent,  pays 
des  lumières. 

La  Palesse  (saint  Jean  de)^  pour  saint  Jean  de  T.^po- 
calypSé, 

Lapathei  m  acütem  be  Dif.lj,  LapatMum,  c’est  la  patience, 
plante  amère,  Ojï  comprend  le  calembour  que  lait 
Rabelais  sur  la  Passion, 

L.trpiA,  t^ponie. 

Lardolere,  lardûin 

Laregf,  nom  que  les  Vénitiens  &;  les  Fadouans  donnaient 
au  mélèze. 

Larignans,  habitants  de  Larigno  «u  Larigttam  f  forteresse 
du  Piémont  assiégée  par  Jtiles  César, 

Laringlie.s,  ville  que  Fabekis  dit  située  dans  le  gosier  de 
Pantagruel;  de  îarynx. 

La  Rio  LF  ,  la  Rcole, 

Larix,  larrix,  arbre  que  les  aiicieus  regardaient  comme 
incombustible. 

Larmier,  rCvétemenU  avance,,  cornîclie»  chaperon  d'uu 
mur,  indiné  pour  laire  écouler  Peau. 

La  R,  Ros  N  Eft voler,  brîga  nder. 

Larkvs,  membranes  du  vagin. 


Lart,  lard  :  *  Frotter  son  lart.  * 

La  R  ce  (de),  rriüsicîen  contemporain  de  RabeUfj. 
Larvf.S,  ombres,  lantdmes  infurnauji, 

LasaNOn.  —  \'oyeK  la  fîyU/y^^  DétrlaratioHr 
l.AS.ANOJ'itoRE^  Celui  qui  vide  la  garde-robe. 

1,A?CHF.MF.ST,  mollement. 
i,ASCiviEf  lascivité. 

I.ASD^AELER^  nom  comique  d'un  pèlerin, 

1,ASSES,  enlaces,  croisés- 
Lasset,  filet  de  chassettr. 

Lasses  J  k-baut,  k-deisiis, 

LatF)  largeur  :  *  Laie  unguicule,  i  largeur  de  rongle. 
Latjal^  latin. 

Latin  ICO  AIE,,  latin;  mot  formé  du  kitn. 

LaTiNiSaTeilir,,  qui  latinise,  qui  parle  latin. 

Latitude  J  largeur. 
l.ATONNt;  {le  fils  de)^  A|Rjllon, 

LatriaeemenTj  avec  un  cul  te  de  latrie. 

Latrif.,  culte, 

LAiruATEtR  5  qui  loue. 
t.AVAiLLEJs  caitï  ménagères. 

LavaREt^  espèce  de  saumon, 

La  VF  PA  N,  cheval  du  p,'tys-dcce  itom,  en  Bigorre. 

L.vve,  route  dans  un  bois,  &  par  suite  le  Lois  oti  la  Ibïéi. 
Laeü,  lais^  frères  lais,  seni leurs  des  Côui'cnts. 

Leaeîoer,  Léandrej  amant  do  Hcro. 

Lran^i,  k,  bV  dedans. 

Lec.vnom.antir,  divinatif.m  à  l'aide  d'un  bassin  plein 
d'eau. 

Lectiérf,  lilîère. 

Leoe  ,  Lcda. 

Lfgiére,  facile. 

Lfgiebfmfnt,  facilement, 

Lecierete  des  pieds,  légèreté,  vitesse. 

LegccFj  prieuré  du  lîas  Poitou, 

Lklaees,  vent  accompagne  de  pluie, 
l.EMOi'EC|t.i-E,  de  Limoges,  limousin.. 

Lf.mures,  fan  tomes  nocturnes. 

LesüOle,  nom  qu’on  donnait  à  Marseille  à  la  ehét idoine 
ou  hirtujdelle  de  mer. 

Lentisce.j  lentisque, 

Le  NT  U  LES,  nom  d’une  brandie  illustre  de  la  gùns  Cùrni'iia. 
Lcniiiiiis  iicnait  de  inNs.  lentille. 

r 

Leon,  lion. 

LeoNIClts,  Ntcolo  Leonico,  Vénitien,  auteur  d’un  livre  iiiEÎ- 
tiilé  Siinmilus  sii't‘  de  htdo  taUrhy  Paris,  1530;  Lyon, 
Cryphe,  lyjij  'S42- 
Lf.schaRj  gourmand,  noceur. 

Leschf.,  petite  Irànehc. 

Letanies,  liCanies. 

Letme,  fieuvo  infernal. 

Letrain,  lutrin, 

Lfucf,  bknc,  du  grec 

LedcecF)  I,t;cECE,  Lutéce^  Paris.  —  Voyez  Jihincketrc. 
LeüR,  régime,  reçoit  ou  ne  rC^xiit  pâS  )à  marque  du  plu¬ 
riel,  On  rencontre  ;  i  il  leurs  dii,  il  leur?  adressa^  &c.,  * 
aussi  fréq  nom  meut  que  :  i-  il  leur  dtt,  il  leur  adressa,  * 
Leuriek^  laurier  :  f  Souppo  de  Icuricr,  *  soupe  au  lait,, 
dans  kquéHc  opi  faisait  infuser  quelques  ieuillcs  de  lau¬ 
rier. 

L.eubre,  forme  d^oÊscau  pour  rappeler  le  faucon,  appàt„ 
tromperie. 

Levain  lucutiyn  proverbiale  :  *  Qui  au  soir  ne  laisse 
levain,  k  fera  au  matin  lever  paste.  m 
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Levü,  Ici'ise^  au  jtu  de  cartes  î  *  Pour  ce  jeu,  nous  ne  vûu- 
lerofis  ii-a^^  car  j^ay  faicl  un  lève,  * 

Le  Vfc?iEUK  [ca rd tnal ) ,  •  Le  noble  cardinal  lé\encur,.  » 
suivant  Le  Dudiat,  c'e&t  Jean  le  YeneUf-Carrouges, 
évoque  de  Lisietix^  fait  cardinal  en  rjjj  par  Clément 
—  J,  de  La  BrLtyére-Ctiampier  dit  au  (ivre  XV,  cha- 
pilre  XXXII,  n;  cibaria ,  quCj  pour  ne  manquer  jainais 
de  perdrix,  ce  cardinal  les  (aisait  nouertr  tou  le  I  année  en 
une  de  ses  maisons  de  campagne, 

Lf-vkr,  se  lever  ; 

Lc^'vf  ni^ctcL  Ji’iËnT  toithmir; 

Rayre  mati]!  cue  3c  meilleur, 

Rabelais  modiiie  le  diclcm  t'ulgaire  : 

Lever  nmtiu  rr^eit  pü-iiit  bojihcur, 

.Mu.[«  VL-iiir  à  poiitc  e^r  medEvar. 

LKvtft  euKRRE,  faire  la  guerre,  n-ievcp-f  bdîtinj. 

LrniF,  lessive, 
l,KZ,  prés,  ampres  de, 

LHtRtTJKR,  musicien  conicmporain  de  Ralsclais. 
Liïormükt  {benuite  de),  entre  Blaie  Bordcaux- 
Li,  forme  ancienne  de  h  &  de  r  *  De  par  li  bon  Dieu 
&  lÊ  bons  homs-  * 

Liarjî,  monnaie, 

LiBASoMAX  t  iE,  divînatiûn  par  la  fumée  de  Tencens. 

L  i  itKNT  I  ssK  M  F.NT ,  trés-vol  out  icrs . 

Liulrks  (personnes),  nobles,  généré iises^  bien  nées. 
L]RRA[R[fc,  bibliothèque, 

I.tQt.'Rsrc'QL'Es,  bàtimenis  à  rames  des  Liburniens  (Dalma¬ 
tiens), 

L.ice;,  lisse,  uni,  nivelé. 

LictîîTiK,  ayant  licence^  aiitorisadon  ^  *  Lîceniié  à  faire 
ce  qu'on  veut.  * 

l.iCFSTiKR,  donner  licence,  permeiire, 

Liciiecasse,  lèche-casseroles,  manuiton. 

Licmf.frf.tw,  lècliÉ frites. 

Lier  SAfss  CJH,,  calembour  ou  liomonymîe,  pour  îketteté. 
L,ifssf,  jûîe^  gaieiê, 

Lifrelofre  ,  grand  bu  vêtir,  comme  les  Suisses  &  les  Alle¬ 
mands  dont  ce  mot  imite  le  baragotitn.  Pantagruel  joue 
sur  ce  mol  &  sur  le  mol  pftiîosopîWj  au  chapitre  ]i  dit 
livre  II. 

LteXAUE,  provision  dç  Lois. 

LtGSKAEiE  :  1  En  forme  ügnéare  *  (livre  V,  eh ap lire  xïtv) 
paraît  signirîcr,  comme  l'entend  iM,  Jiurgaiid  des  .Vlarels, 
en  Ibrme  de  potence,  c’est-i-dire  en  passant  une  case 
&  en  sautant  de  côté. 

Licl'O.mbfaui.ï,  espèce  d  ecrevîsses. 

Licusitfc,  la  coie  de  Gènes. 

LjGUSTtQUF  (nier),  golfe  de  Gènes, 

Li.viaCïalf  (ligne),  ligne  spirale,  tentmée  en  colimaçon, 
LixiAZ,  limasses,  limaçons. 

LixiBFi,  bordure. 

Ljxikstre.  — Voyex  Lonch-eis. 

Ljmoxs,  LimouSf  station  lherrnale. 

Lr,vios]N,  LïMOiiN,  Liniottsin,  Le  jargon  de  l’écolier  lîmou- 
si  II  (chapitre  vi  du  livre  II)  est  itiie  satire  amusante  de 
Tabus  des  mots  latins  (rancisés  qui  sévissait  étrangement 
à  cetie  époque.  11  n'est  pas  probable  L|ue  Rabelais  ait  visé 
un  écrivain  particulier;  il  a  Irondé  un  travers  general.  On 
pourrait  citer  des  morceau  s  écriis  sérltniscmenl  qui  sont 
à  peine  moins  chaigés  que  le  ramage  du  Limousin, 


lïiaîse  tî'-Audol,  poirîe  &  prosateur  iîii  temps,  commence 
ainsi  la  Départie  d'amüitrs  ,'  *  Enclos  dans  num  secret 
repagulc,  sur  celluy  point  que  oppacfiailé  nociialc  a  ter¬ 
miné  ses  umbrages  &  Diane  commencé  ses  rays  illumi¬ 
nai  Ils  par  If  cl î mas  universel  cspantlre,  fi;c,  j  Rabelais 
luL-mèmc  abuse  des  mots  lires  du  grec  &  du  latin. 

Lorsqu'il  reprend  son  patois  naturel,  le  Limousin  s'écrie  ; 
»  Vfe  dicou ,  gentilaslre,  Sic.,  i  c’est-à-dire  :  «  Et  dites 
donc  J  mon  gcmilliomiinie]  O  saint  Martial,  à  mon  secours! 
Ho  1  lio  1  dnissf  Z ,  au  nom  de  Dieu ,  &  uc  me  frapper 
pas'  ■ 

Limachr  (Tbomas),  médecin  du  roi  d’ .Angle terre  Edouard  V, 
l.]îiCEi,rx,  draps. 

LtîïK,  ligne. 

Linostolie.,  robe  de  lin. 

LiPOTMvMiE,  délatilaiicc  de  cœur,  évanouissement, 
l.inox!,  loir. 

LiTHûis'faiPON' ,  rciTjftlf  qui  rompi  les  pierres  dans  la 
vessie. 

LirtGER,  plaider,  être  en  procès- 
l.ivjF.R,  levier. 

Livrée,  rubans  que  t'on  distribuail  aux  gCiis  de  la  noce, 
l.iz,  uiK,  lisse,  ]>oli, 

Lizart,  lézard. 

Locui-ES,  bourse,  easseite. 

LotirpLETER,  enrichir, 

Loci-sti-æ:,  sauterelles  ;  ï  Multipliez  auiime  locustes.  » 
LoiîtER,  LoijJîikH,  couverture  piquée. 

Lûoical,  logique  :  *  Sens  logical.  i 
Logicalemext,  logiquement, 

Lotes,  LCnx,  lois  :  •  Loix  sont  comme  toîllcs  d'araignes.  i 
Lollie.  «  .  ,  .  lisdem  consul ibtis,  alro.x  odli  .Agrippina, 
ac  Lolliaî  infensa,  quod  secum  de  matrimonto  principis 
certavissel,  molitur  cri  mina,  &  accusaiorcm  qui  objiceret 
Chaldteos,  magos,  interrogatitinquc  .Apollinis  Clarli  simu- 
lacrum,  supt^r  niiptiis  imperaloris. .. 

4  .  .  t  Iiï  L^dliaiu  miLiLlur  iribunns,  a  quo  incsttem 

adigeretur.  *  (Tacite,  Xll,  £2.) 

LOii9n.ARn  (bûucûti),  poison  lombard,  italien. 

LoxDRts  ;  4  Londres  en  Cahors  ^  Ihmrdcaüx  en  Brie.  » 
Il  y  a  en  eHél  un  Londres  près  de  Marmande  [Lot- 
&  “Garonne)  &  un  Bordeaux  près  de  Villc-Partsis  (Seiiie- 
&-Marne). 

LonciTl-sif.,  longueur. 

LûNoet.T,  «]t  peu  long, 

Losevï,  nom  dhm  géant. 

1,oquetel:x  ,  déguenillé,  couvert  de  loques. 

Lortjf.mf.st,  lourdement. 

Los,  louange^ 

Los,  HOLos!  las,  liélasl 

Loltckftz  paraît  désigner  une  étoiîe  de  laine  de  fabrique 
anglaise.  On  entend  loucKci?,  de  Lwccj/rcou  de 
Cc]inme  louchcts  de  icî'ciîjfer. 

Lo  U  DU  MOIS,  pays  de  Lxiudun.  :  t  Chapons  de  Loiidtinois,  * 
Loupoarou,  chef  des  géants  du  roi  .Anarcfie. 

Loups,  mal  aux  jambes. 

Loups  gu.aROOS.  —  Voyez  Gttarotts. 

Lourosirie,  balourdise  :  *  Licencié  en  lourderie,  > 
l.iOUROcns,  lourdoïs,  lotirdaud,  naïf:  *  .A  mon  lourdois,  i 
naïvement,  sans  chercher  lînesse, 

Loürpidon,  vieille  sorcière, 

I.ovAES,  Louvain. 

Lover,  récompense,  salaire, 

Lovset,  musicien  conleinporain  de  Rahelais. 
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Le  DI  N  (un  Jrère),  urt  iii&tnc;  It-  mot  craii  mh  a  !a  mcujy 

par  MîitaE  Jans  les  ^  $t  ci>nnus  : 

Paur  Élire  pSnedi  iftiE  f[iie  bi(;di^ 

E'rvre  Ljbiit  Le  fera  bien. 

>laÎ!j  si  cVxt  cjuçlciu^  boiiiie  afTaire^ 

Frire  I-ubin  ne  le  peut  fkirej  fitt. 

Le  frère  Lubin  attqiLfl  R,a1ieliiîs  fiiE  allnsîon  tsi  Tli  ornas 
\N'alEcs,  dominîcain  anglais,  aulciir  d'un  ou'h'ragc  tiuiEulé 
avidiana  mCtr-a! itér  ë.vylijtfatii.  Paris  ^ 

l,l‘i5|SF.t  poisson  de  mer, 

LL'DRiccTt,  cjualitè  glissante  :  *  I,.ubricit'U  de  l\'an  tie 

mer,  t 
LrCf  IweH- 

LUCF.STRK,  probal>lcinent  Leicester. 

Li:civi<ïej-:,  litminettï,  pt>rie-[Litinière, 

LucrtR’flFn  qui  fiiil  la  liLiiuiére. 

LLeTbR,  hiirer. 
l,-ucs.rLL5Ajr ,  de  Luculhis. 

L.  l  d]E  [catovre:s,  Tr<iiH|H;nrs  ;  <  Phatirastnes  Ludilicaiorres,  » 
fautâmes  qui  vous  abusenr. 
l.i  fiTTEs,  jeu  de  la  fusse!  ce, 

IrL-iTOfi ,  lutin. 

Lltli.ie  Paui-ike,  que  Pline  déclare  a^uir  rue  smar'Sgdii 
iijflr^arHistjue  opsrtijm.  ^Iterno  le.vlit  /uigûHliùas  {Hiit. 

PErtf., 

Nous  avons  suir'i  k*  maïuiscrii  de  la  BËblioilièque  naiio- 
ùale. 

Dans  (ùtHesIesèdSlitms  inijirlmcGion  (il  à  lort  :  Poinpéie 
Plaiiiîne,  qui  èiait  épouse  de  t'cmpCK^ur  Julien. 

Lilliis  (arr  de),  de  Rajnnond  Lu  lie. 
lA'MBRTQl^E,  ver  de  lerre. 

LL'Ml^Alfl.K  (des  apotliieaires } ,  allusion  â  deu^:  ouvrages  : 


Madhi-x,  nom  d'itn  géaui. 

Maceidosks^  Macédoniens. 

MAC£j50Ji [CQOK,  dû  Macédojiieu. 

Mace^üosîüi  MiVcédoîne. 

Maclf. ,  une  sorie  dtj  ptsîsMui  ;  ■  Plus  iiiujiî  que  mack'S,  * 

.MaCRæon,  jM.vcruo.v  ,  qui  vEl  longlcmps. 

MtCBORE,  mèime  sens  que  macrêon. 

Maculiv.,  tache;  jEEdcur/a, 

Ma  1?3a,  semienl  de  Maine,  Touraine  &.  PVîîtcni,  lire  du 
grec  [xjc  \ix^  non  par  Jupilcr^  comme  cm  iVe 

-fit,  Al3£  ,  oiiy  par  Jupiter  {Q^fpiiaùst  de  TeKifeHr  jrtfwt-acïj, 

MA[ioiL?l!lRh;z.f  fainéants^  malolrus, 

Mæ  s  A  DES  5  ménades,  baochanics. 

MxoüaLeixe  (laveriie  de  la),  une  des  (aicrncS  méritoires 
de  Paris. 

Macïoaleox  dkxtraict,  niétlicamciu  de  forme  cylin¬ 
drique. 

Ma-ge.  (place),  la  grande  place. 

Macîesce  (jambons  de),  Mayence,  l'îlîe  d^AlItinagne. 

Magi&troxostrai.kmest,  pour  muffisîmienient. 

Maosés,  Phrygien,  aurait  Tait  la  decouverte  de  Paimant 
&  lui  aiErait  donne  son  noru. 

Mackifjfr,  cclébrcr,  glorifier,  exal(er. 


LuHtîtwe{mitJus&.  apûtfiûcjnûriim,  plusieurs  abiî 

publiés  ensemble  ou  séparcjnenr,  au  commencemeEir  du 
5;  ^■3'=  siècle. 

Lfs.tRiA  xiAJORt  plante  crucifère,  ainsi  nommée  parce 
que  la  cloison  qui  sépare  les  valves  de  Son  fruîr  forme 
un  disque  d'un  blanc  brillàm  comme  nargen ré. 

Lun  é  ;  r  Garder  la  lune  des  loups,  j  locullon  proverbiale  ; 
prendre  un  $oin  inutile. 

H' DETTES  D£S  P  RISC  ES,  titTo  d'un  ouvrage  de  Jean  Mes- 
chiiiol,  poète  &  moralisre  du  xv*  siècle. 

E .  tr  X  r.TT  rt  R ,  i-f  s  et  t  er  f  ,  q  u  >  por  te  lu  nettes  - 

l.fPAXAREs,  liciiï  dtr  prosiitLtrion. 

LfP],  musicien  coiitempKjraiii  de  Ralîclais. 

I.VSTRE,  clarté. 

Lvtx,  petites  barques. 

LtcaoXj,  loup;  notn  d'uJt  red  d'. Arcadie  mctasnorpliosè  en 
eCE  animal, 

Lvcnxiox,  mcclie  de  lampe,  lumignon. 

LïChsobihss,  jhui pies  V ban [  de  lutntéres,  liabitanEs  du  pays 
des  Lanternes. 

L  vcjS'Qi'E  OftooosE,  cil  i  en  ne  en  cE3aleui'. 

LvcoptaI-.vif. ,  œil  de  loup,  pierre  précieuse  décrite  ]>ar 
Pline, 

Lira  {Nicolas  de),  cormn  en  tatou  r  de  la  Hibic.  Son  nom 
appelait  naturellement  le  jéit  de  mots  ;  *  Si  de  Lyra  ne 
de  lyre.  » 

Lvripjpif.,  en  forme  de  lyripipion. 

Lr  R  un  nos,  chape  roai  des  docteurs  de  Sorbonne.  Rabelais 
a  mis  dans  la  bibliotfiéque  de  Saînt-\hctor  nn  livre  inti¬ 
tulé  Lj'ripipii  süfbottici  mùriilis^xiiDIJc^J  per  M.  £,ripol- 
dttm.  Mo^mlités  ou  moralisations  sur  le  chaperon  sorbo- 
t3iqiic.  M.  Lupokl  était  un  docteur  en  rhéologie  de 
Coiogsie. 


.MAGxtcot'E.Eî,  à  grandes  gueules. 

M.acots,  M.vgoths,  géants  qui  jouaient  un  grand  rùle  dans 
[fs  ctuues  pj-spiilaires. 

Màcuei-FT  (huile  de),  huile  tirée  dis  (Vtiii  de  l'àiibépiiie 
dit  aussi  nencHe. 

Maeiom,  Maeiûx,  Maiii  mft,  Maliomcl. 

Maih'.m  i‘,T!STrÆ,  luahomttans. 

Maicxa.xs,  .uticxiMS,  chaudronniers  anibiilanis. 

MaiGordosie.  -VUJOl'^RDOAtt;,  majordome. 

Maigre,  poisson  de  mer  appelé  aussi  omùrsr 

Ma  I  l  L.i  r  t3  (  Ol  i  V  fer  ) ,  prcdica  teu  r  pop  u  la  ire  d  tt  te  inps. 

.Maill-irt,  musicien  cOEitcmporain  de  Rabelais. 

Mai  J. le,  annelel  d'un  lissti  isiétatlifjuc;  locmion  prover¬ 
biale  ;  f  -Maille  à  maille  on  lait  les  haubergeons.  1 

Ma  EL  Le,  la  plus  petite  nioiinaie  valant  un  demE-deisier. 

MAtLi.RiAJs,  ville  dit  bas  Poitou,  ciéclié  â  15  kilométiG^s 
de  Fonlenay-ies-Comte. 

Maei,!.ot]xs,  Parisiens  insurgés  en  E  jEa^  sosis  Charles  Vl, 
ainsi  no[3imés  à  cause  des  juaillels  de  plomb  dont  ils 
èiaîeni  armés.  —  De  ce  niEït  Rabelais  a  fait  maitiotiriier. 
on  cl  En  à  la  révolte,  séditieux. 

MAit.Lv  LE  üoKGsE]  Ltn  deS  tiouicStiquès  de  Guillaume  du 
Bellay. 
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lodulion  pfoi  tîrJïîîilc  ;  *  Il  y  a  mis  la  niaîn  ju5qi.Ec& 
aiL  * 

jM A I S TF.%' A J  actifln  n^aimonir  i  *  PotLt  la  anainit'jiancc 
tic  ta  loy.  » 

Mt  son  ICI  J  ttn  ticî  domestiquer  de  CtiiilmiTu;-  dit  Bellay. 

(1er  i-i  &.  tlcr  des  diHiciilEcS,  des  objccticHiS- 
^f.■^ls.  Ijien  plus;  de  mn^fs.  Au  cliapitrc  lxh  diE  livte  l^^ 
Musos  {h}^  la  Maison  du  roi. 

Macso^î  aLiRO'.;,  maison  ni  cabane;  on  tIfSaEi  :  •  II  n  a 
ni  maison  pu  bu  ton  -  * 

MaISTRaL^  MAlSTflALLÉ,  l’tJPK  llOrd^SUMt  j  le  JîîPï^rLtOU  des 
Prorcn^àciï- 

MaIstkf.  Passe j  l’REiîSTfiE  MaCF-  Cette  équivoqne  onift; 
maisifv  /-'æva^  &  yrcBîlr^  Maeé  est  trés-pndiablejïieiit  à 
l'adresse  d(i  moine  René  Macé^  ■eontintiatcur  de  la  diro- 
niqne  de  Crciin.  Kn  outre j  itoiis  lerons  remartjuer  qn’ati 
J*  siècle  Macé  ctaii  synonyme  de  fitnple.  ntcus. 

Oit  lildans  CoqtiÉüai'i  : 

. an  .Wjce  ijtNjru^Ja. 

Sa  uh  jkiuvivr  Jcjniii  ou.  Aljt'i'. 

M.'^ij;e;st  (  Saint-}  ^  ville  riPt  la  Sèvie  niûirtaise.f  tm  Vendée, 
Mal,  Male,  adjettif;  manvaîs,  méchant,  fniitsie. 

Mal  ACtïuts,  locu  lions  proverbiales:  ■  l.escltoscs  mat  acquises 
mat  deperlssejii.  •  t  Des  choses  mal  acquises  üerr  hoir  ne 
jouira.  i 

M  AL.AisE,  Thaï  lai  U  mal  proporiiomté,  embarrassé  de  sa  per¬ 
sonne. 

Maeatsdrks,  gale,  crevasses  qui  vicnneni  aux  |amijc&  des 
cltevaiiXr  Rabelats  emploie  aussi  Tadjectir maUndré. 
Mai.autrü  (un),  mal  bAii,  ikjlilre,  pauvre  diable. 
jM.ALCFil‘5,  MAC-Cl'ü,  couteau,  sabre. 

.Mai.  dfjs  Di'STs  :  •  Il  adesi  mal  des  denis  plus  grand  que- 
quand  1er  efitens  vouslienneni  aux  jambes,  j 
.M  A  t.K  t' ICQ  i;f-  ,  ma  I  faisaiii . 

Male  heure ^  heure  runeste,  maudite, 

.Mal  FMPotMCT,  qui  esi  en  misérable  é(at,  délabré,  dé¬ 
braillé. 

jM.AL^ENcosTRE  J  mauvaîsc  renconirc-i  accidein,  malheur, 
MAi.E;xcRO[îi,  mauvaise  humeur„  mauvair  vouloir. 

Males  av[^  es,  proprement  :  inllammalton  des  glandes  de 
la  gorge. 

Males  engelnrer  aux  latons  :  i  Les  maler  mules I  > 

C'eSS  une  sorte  d’imprécation  alors  en  usage. 

Malesl’adEj  mauvaise  conseillère  ;  moi  latîpu 
.M.AJ.NtL'RTE,  inibriune,  tlisgràccj  malheur. 

.Malicorse,  écuyer  iranchanlde  Gargantita. 

Malivole,  malveilEant,  malLnleitlionné, 

.\Ut.0CR.AXATV.\t  VÜTEORI'M,  la  iics  Vices,  titre 

dhiu  livre  imaginé  ou  caricaturé  par  R.ibelaîs. 

Mal  SAtsT  Frasçois,  la  pauiTctc  dont  les  franciscains 
faisaient  un  axcu  spécial. 

Mai.a'fdi,  maravédîs,  pe(iie  mcîiinaie  d'Espagne. 

Ma  LA' ESI  E,  Malvoisie. 

Mal  a  eïer  ,  A-exer,  maiiraiier. 

Mal  voL'LotRji  être  malveillanl, 

.M.A MINOTIERS,  Comme  rfOPAHHOffLV'J. 

M.immallemest,  advei'lie  formé  aA'Cc  le  mol  nàammü^  ma¬ 
melle;  c’est-à-dire,  par  rappori  aux  loarnclles. 
Mamaieli:?.  ,  mamelouks,  milice  APltoma ne. 

Mammose,  déerre  des  richesses; 

-Ma  s. A  ST,  habitant. 

MAxciitcoLiRT,  musicien  du  temps  de  Rabelais. 

Mancipe,  A'selave;  de  rntfAcip-ium, 


Maxcipe,  apprtsprié.  saisi,  rendit  esciaA'c. 

-Manüe.mext,  coiivocalioiï,  action  de  mander,  dç  laine  venir. 

Max  DÉS,  '[le  d’ Egypte. 

M  a  X  Di  b  V 1- 1:4 ,  mâchoires. 

Mani>ol-siase,  épée  trés-conrie. 

M.andracdrf,  plante  somnilere  à  lauudle  on  attribuait  des 
vertus  magiques. 

jMaxolcatiox  J  appétii  ;  r  Manducation  insatiablcL  t 

Maxolce.  C'cstuii  une  eingie  qu'anciennemeni  les  payens 
porloienl  en  jumipe  pouriaire  peur,ét  rfre quand  &  quand. 
Elle  aA'oit  un  masque  en  faejon  de  lesie  d'iKmime  avec 
de  grosSA:s  &  amples  ma^choEres,  de  grandes  dents 
qu’elle  faisoil  |>eier  l’une  contre  l'aulre,  outrant  une 
grande  gueule,  alin  de  faire  Éuir  les  spectaleurs  en  riani. 
Plaute  touche  de  cette  soient! lié  Rtidente.  quand  il 
introduit  un  Stctlioti  qui  élant  loul  inottiMé  irembloit  de 
froid  &  fai  soit  craqueler  ses  dents.  — Ch.  Quid  si  aliqaûad 
iadifs  tite  pfû  miiNdttciî  lûcem^  —  S^.  QuapropîerT 
Ch-  ptfi  £/(?rfi  crépita  dcntiifiis.  Juvénal 

sal.  }  : 

TlLiLd<:ini|UV  redÎE  putpÎTJI  hljDCUI]] 

FKûJitJrn,  çgni  pvpsçiiijy  pflllifutîs  hintiuti 
Ji]  uiatrb  foriinuldt  rtiKtkuü  iiitâiiK. 

(cdiphatct  de  i  Autciir  français.} 

M-axolcite  ,  appétit  i  *  Barrage  de  manducité,  *  jeu  de 
mois  Sur  m4Jfiducfté  ik  ttiundicifé. 

Manf^ql-iNj  en  areliitcclure  :  panier  de  lleurs  S:  de  j'ruiis. 

.Maxeqi'ix  ,  en  musique  ;  castagnettes  ou  une  espèce  d’épi- 
iictlü  [  ■  Jouer  des  manequins  à  basses  marcltes,  j  c’est  une 
métaphore  émlique. 

Ma  XûEa  ILLÉS,  muni  lions  de  bouche. 

Maxof-OERI'^s  au-dessus  des  râteliers  :  *  Ces  mattgeoires, 
dit  Johanneaii,  Sont  les  bancs  des  juges,  qui  se  trouvent 
plus  haut  que  lelnireau  dt-s  grelTierï,  &  e'csi  ce  bim;au, 
couvert  de  lant  de  procédures,  qui  est  appelé  le  râtelier 
de  là  justice  grippeminâudière.  j 

MaXGeR,  locutions  proverbrales  :  *  Manger  son  pain  blanc 
le  premier,  j  •  Manger  son  bled  en  herlx.'.  * 

M  K I AC  t.r3 ,  ma  n  taej  uos- 

M.(xlll[er,  marguillieT. 

M.AîiTieoRF)  -MF?;  Tl  CH  OR  F,  animal  fantastique.  —  Voyekî 
Pline,  litre  VI If,  chapitre  ïïx. 

MAxenuES,  coups  de  fiïudre.  Ce  mot  signirie  aussi  la  part 
du  bue  in  qui  revient  ait  général. 

Maql'ERelle  (ile),  appeice  ensutte  île  des  Cygnes. 

Mar.^xl^si,  Marranes,  .Maures. 

AÎarbrix,  iMARURixfc,  dc  marhi'c. 

Marché,  bordé. 

Marches^  bordures;  irontières  d'un  état. 

Marco  s,  —  \'oyéï:  Ci-d^'entuirer. 

M.aRC  Pal'lr^  Marcû  PolOf  célébré  voyageur  du  xiti* siècle. 

Marc  Tulle,  Cîccron. 

.Marfori]  ,  FTO- —  \'o)'eK  le  catalogue  de  S^^^]U-^’îcto^.  Mar- 
foriü  ctaii,  comme  Pasquin,  uue  statue  de  marbrCj  repré¬ 
sentant  un  fleuve  cotichéj  &.  qui  servait  de-  |>c)teau  aux 
alîiclies  médisantes. 

MAflcrFRiTK  DF.  Nav.irrEj  sœur  de  Fran^'ois  I".  Le  dizain 
*  à  l'esprit  de  la  Racine  de  Navarre,  j  qui  eif  en  tête  du 
livre  l[I,  a  été  écrit  du  vivant  de  ectit  princesse.  On  le 
trouve  dans  l'édiûon  de  1546,  &.  Marguerite  ne  rnourui 
qu^T!  154^. 

Mare  AN  FS  {Fosses},  en  Provcoce,  dans  la  Crau. 

Mar  ISF  J  la  navigafion,.  la  mer. 

AI-vrjolft,  damotseaLt,  jeune  lât. 
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Mari.otte,  mifildel  (ï’étt, 

MarmiTeuï,  düiCTt;  &  aussi  marniilon. 

M 1 R  MON  S  E  H ,  ma  r  Jiidtlor . 

Marmotret,  üvk;  :  Mijmmetmcinî^^  sîvû  c.vpcskio  in  sin- 
gjilis  îiin-îs  Bibliaej  attctorû  iMarchesinv.  —  RabfUîs 
tint  parodie  de  cel  ouvr^g*^  dans  le  -catalcigue  de  Sdnl- 
Viclor. 

M.-^rmoltzelle,  fcTTimin  de  marmnjuîîei. 

Ma  RO  J  Virgile^ 

iMaROT  (Clément),  contemporain  de  Rabelais. 

Ma  ROTus  asu  LaCj  noart  d'iin  ameur  îinag'inaire  d’une  liis- 
loire  des  Güstê^  des  i  ois  de  Can^rre. 

M  A  RFA  L’ LT,  Jrîppér 

Marpesjan,  Afiirpesia  ritpéJt  (Virgile). 

.M.ARQrEs  d'or^  auîf  patenitres^  ce  soni  les  grains  pins  gros 
marqnaiu  les  diRaineSr 

Marrabais,  descendants  des  Maures  en  Espagne. 

Marrarf.isr  [bnniieti(  à  la)^  à  la  mauresque. 

Marre,  marROCUe,  MarROCHON,  Itone,  iaastriinient  servant 
à  |iieélser. 

Ma  R  ROSS,  ceux  qui  porteint  à  bras  tea  voji-ageurs  dans  les 
mauvais  chemins  des  Alpes. 

M.aRROL’flf.,  coquin,  maraud. 

Marry,  fiché,  eliagrinj  alîligc. 

Marsctbe,  bourse. 

Marst.as,  rival  d'.ALpollon  dans  Tari  de  jouer  de  la  flûte, 
ccorché  viE 

Martin  (sainci):  *  Les  maladies  fujoiem  la  venue  de  sainct 
Martin  à  Quandc.  »  Allusinn  k  une  soène  conuque  du 
Mj'stèrc  dé  fa  l'/e  de  saitict  Martin  par  persoNtiagc^. 
réimprime  dans  la  colkciion  Silvestre,  1K41. 

I. 'aveugle  &.  le  boiteux  (rcspetlc)  s'enfuient,  l'avôugle 
emportant  le  boitettx  stirKsn  dos,  alin  d'éviter  la  rencontre 
du  corps  de  sàirn  Ma  ri  in,  c|  ni  les  guérirait  malgré  eux 
&  les  empêcherait  de  vi^re  désormais  de  gueuserie. 

Cuiirj;  tPït,  arrcîTEcr. 

—  Jij  nç  tt;  puis  pin*  *ûtH<:Jiïr. 

~T,i  5ts  ÿfaiLii  4.-n\'ii>  do  ^ijuarir. 

Je  le  voy  trop  bieji  ni.vinTeciini. 

—  jS'oji  avj  sire^  par  mon  !i{;rj]]eitc  ! 

Ouarir  Jir  etnittrciye  iamatsl 

Mais  TaveugEc  n’a  pas  fui  asse^  vile  :  ils  se  treii.iveui 
Ions  deux  sains;  ils  se  désolent  Sz  ils  se  font  des  repmcbcs.. 

ifa!  maugrré  bivu,  je  V<iy  tvut  tUir. 

—  Pc  ntcK  pëvJs  je  pdi*  bieti  aller, 

D;  par  le  dinlilc  1  je  stîi;i  ^aa^y. 

—  Tu  ra  vûjü  bicji  v^it  venir  ey., 

OrdüUii  pallEarJi,  viJIaLii  TritatiE, 
l(L-llL«[fe,  l'ILIaLLi  & 

Martin  Bastos  ,  perscïiinïfiealton  du  bâton,  dont  la  Fon- 
1,'iinc  a  fait  iisage. 

Martin  ou  Cambrav,  jaquemart  ornant  le  carillon  de  Cam- 
bray. 

Martjner,  boire. 

MARTtNtîUALLF.  (chatisscs  à  la),  dont  It  pont  ciais  placé 
pitr  derrière  &  formait,  comme  dit  Eta  bêlais,  un  <  pont- 
levis  de  cul.  » 

Mas,  bâtiment,  grange,  métairie. 

Mascarrr  (se),  barbouiller,  ialtr. 

MAStHECROi’TTF.,  image  grotesque  analogue  a  la  Mandace 
anliqne  dont  on  vient  de  parler  loui  à  rEieiire. 

.Mascurfain,  mâche-foin,  appétit  insatiable. 

Mascmeradle,  màchc-rave  on  navet;  sobriqtiqt  donné  aux 
Limousins. 


Mascon  (M*^  de),  ambassadeur  de  Frauqois  I"  auprès  de 
Charles-Quint. 

M.ASci-L.tXT,  faisant  les  fonctions  de  mâle. 

M.isculinaîSTi,  même  sens. 

Masse,  masse  d’armes;  amie  oflensive. 

M.iseiterf.,  massier,  porie-masse. 

Massorf.ti,  philologues  &  énidits  hchre.ns. 

Ma.ssl'au  (Claude),  un  des  domestiques  de  CniHaumc  du 
Bellay,  &  traducteur  de  ftabelais. 

MASttEL,  le  même  probablement  que  Matsnau,  —  Voyez 
la  Bilfiiographie^  tome  II,  p. 

Mat,  fou;  de  ritaüen  luaîtû. 

MATAnRtrxE,  personnage  du  roman  du  Chm^aiierau  Cy^ae. 

MATACiirrïs,  danseurs  comiques, 

Matafais  on  mateeaim,  pâte  lourde  &  rassasiante. 

Mataoot,  vieux  sînge^  vieux  foii. 

M.iTACjRAiîot-i-'îER  1  mot  burlesque  ayant  le  sens  de  se  donner 
beaucoiijï  de  mat  pour  rien,  de  s’ennuyer  &  d’ennuyer. 

Mateolociens  ,  instruits  de  cltoses  vaines  &  oiseuses, 

Matï-^jtfchne,  nom  d’un  port  du  royaume  d’Lntélucltie, 
signifiant  ;  vaine  science,  enseignement  fülîEe. 

MArEOTF.çHRiE,  même  sens, 

Matiscoxes,  Mâcon,  en  Bourgogne. 

Mattoss.  briqiies,  pierres  qu’on  lançait  surlei  ennemis. 

Matrat?,  MATRAX,  MATiiELATs,  mutelas. 

Matrox  ALE,  <!e  matrone  :  *  Pudicité  matronale.  » 

Matute,  MATt'TtSAL,  du  matin. 

Mau,  mal  i  i  Mau  de  terre  lions  bire. ..  le  matitubfc  abolis 
trousque. ..  le  niau  fln  feu  de  ricquemeques,  èLc.  1  Que  le 
mal  de  terre  (en  provençal  l’épi lepsie)  Vous  retourne... 
que  Tulcére  ions  trousse...  que  le  lie  vous  puisse 
entrer,  &c. 

MaUcis  l'enchanteur,  personnage  de  la  (jt-sLe  de$.  quatre 
/Us  resté  longtemps  populaire. 

Mal-joiS,  i^tAUJcUSCT,  mat  joint;  i!  comme  disent 

les  Italiens.  Rabelais  plaisante  sur  ce  mot  &  sur  le  met 
iténjùin.  substance  atomaciq  II  e  :  t  Parfiiniis  de  matijoiiict.  j 
*  Barbier  de  rnaujoinci,  1  ba:bier  qui  rasait  cet 
endroit-là. 

MAULCîoL'vERTt  qui  se  gouA'ernc  mal. 

.Maunettf.s  i  i  Mon  Mauneitts,  mais  Monelles.  f  Mon  mal 
nettes,  mal  propres,  maîî  donnant  avis,  comme  Junon 
SurnoiTiinôu  de  monerc. 

MausoLUS,  Maiisolc,  mari  d^.^rlémisç. 

MaUTalent,  incapacité,  mauvais  vouloir. 

M  A  V  liEx  BOURG ,  M agdciMiurg. 

Mr.ats,  mol  hébreu  :  intelligent,  prudent,  habile. 
Mfcherons,  mèches- 

Meoamotiii,  qui  n’existc  nulle  part;  nom  que  Rabelais 
donne  à  un  paj^s  imaginaire.  r>’autres  interprètent  :  île 
tics  ResseinblanccS ;  de  dajttafjj  semblalîle,  cm  liébrcu, 

Meoex,  n'existant  pas,  autre  nom  de  contrée  imaginaire, 

Meuf.re,  île  de  h!adére. 

MediastîN  ,  MEDIASTINF,  Continuation  de  la  plèvre; 
anatomie. 

Medical  (doigt),  le  doigt  du  milieu. 

Mei.ucix  ,  médecin  ;  *  Médecin  d  eau  douce,  f  On  a  dit 
d'abord  ;  marin  dVan  douce;  puis  cette  expression  de 
méirrU  a  été  étendue  à  d'autres  professions.  On  (rouA'e 
dans  le  PatficUfi  :  ad  vocal  dkau  douce. 

MediCiNë,  femme  sachant  la  médecine. 

MttruciNER,  Irai  1er,  dans  le  sens  médical. 

Mroui-aek  (üs),  à  moelle. 

Medulle,  moelle. 
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de  repaies. 

MEf;iSTRi.  g^rand,  du  fjrec  Le  roi  Mégî^lu,  tcsi  le  rüï 

de  F  rance - 
Mrti-iAF.tJ n  milieu. 

Mrj.4SFr,  3i  VfûEe  &  le  mât  que  nous  nonimans  misnitie. 
Mt.L.tsCHûLJLG  jiroptement  j  hile  ndre, 

M  h  LA  NX  HOLl  KUS  E  ^  Tutlancol  îqil  c, 

.virlliki-VK  J  coulant  co-miucdu  mtel  :  *  Parcîles 
nielliduet.  * 

Mklisiie,  royaume  d'Afrique:  *  Ainsi  (co]U|Ltes-ta)  phi  lo- 
süpliie  MelindcH  *  Philosophie  est  ici  dans  le  sens 
d^iahilelCT  adresse.  Les  PorEugâis,  pour  s'assurer  la  pos¬ 
session  de  Milindéj  hreitt  boire  aux  naturels  du  pays  du 
vîn  &  tk'S  liqueurs  fortes. 

Mki.LvsixE,  Mélusiue,  fee,  personnage  des  légendes  popu¬ 
laires. 

MHt4:F.  1  ntéltze  ;  arbre. 

M  ivMxoKj  Airs  SOS  :  i  Le  bruit  sempiternel  du  colosse  érigé 
sur  la  sépulture  de  Mennon.  * 

Strabon  &  Pline  parlent  de  cette  statue  de  Memnon 
&  du  lïruit  que  ce  oolosso  faisait  cittendre;  mais  ils  ne 
le  donnent  pas  le  moins  du  monde  comme  sempiterneL 
ï  Quem  qin>tîdiauf>  soiis  oriii  contractum  radiis  crepare 
dicune.  » 

Alr.MOii.ABLtA  dont  on  se  souvient. 
î\lF;.viotti.Lt.,  digne  qu’on  sen  souvienne. 
MKMOttiALLL.MKNT,  adverbe  de  Fadjectif  précédent. 

M  KMPJciTEQOE,  de  Memphis. 

Alex  EMv,  pour  inon  ami;  prononciation  poitevine. 
Mfxisgr ,  la  pie-mère^  l'enveloppe  du  cerveau. 

Al  rrxThR  t  ES ,  meuSuTtges, 

Mkntoi.k.,  du  latin  mt-ninîn- 
Mextule  (bien),  bien  pourvu  de  mentule. 
jMrsl't  petit;  i  Menus  suffraiges.  ■  i  Menas  plaisirs,  j 
Mr.xu.viL  (duc  de)j  un  du-î  conscillefs  dç  Picrocholc. 
avait  le  sens  de  d^tuiUle. 

MKPinraSj  nom  d'une  divinité  antique  présidant  aux  exha¬ 
laisons  sulfureuses;,  aux  vapeurs  noabaines.  Rabelais 
semble  en  fatic  le  nom  d’uii  goulFre  ou  d'un  marais. 
Mkr.vtre,  marâtre. 

Mercier  :  <  Je  tuerols  un  pigne  pour  tin  mercier,  i  au  lieu 
de  :  B  UCT  un  mercier  pour  un  peîgiie:  par  une  de  ces  inler- 
versions  de  mots  qui  sont  habituelles  â  Rabelais. 

-Mi.fitv,  pitié^  grâce  ;  <  -^yc?.  de  moy  merci,  »  t  Prendre  a 
merci,  p  i  Vostre  merey,,  »  totre  gidice. 

Alt'.RU.VELLE ,  nom  d'un  dùn  capitaines  de  Picrf.ielnde- 
MtR  DR  (par  la) J  par  la  Mère-Dieu!  en  patois. 

Mer  DS  G  L,' Es ,  juron  populaire  ayani,  dis  de  FAulnay,  le  sens 
de  joereî  Dieu.  Ijl  racine  de  ce  moi  pourrait  bien  être 
tout  autre. 

MÉ.RF.b-'aMlLES,  mater 
.Merexcosue,  pour  méinNcotic. 

Aih  R  ET  R IÇ  CL  ES  ,  CCUtflEsa  HeS, 

MtiKJR,  mériter. 

M  ERLix  le  prophèiCT  péfîrmuage  de  lamytbologtc  galloise, 
célèbre  dans  les  légendes  vlu  moyen  âge. 

A'Ieri.lïI  Coccabe,  pseudonj  me  de  Thér>ph,  Fok'ngo,  qui  a 
écrit  des  Afücflcouécj  que  Rabelais  connaissaii  bien. 
Merlu?.,  merluche,  monte  sècltc  ;  •  A  queue  de  merluic.  j 
Ali'iAXTERE^  MESEXTERE,  rcplis  du  pèritoiue  qui  maiu- 
tleunent  les  diverses  parties  du  canal  intestinal  dans  leur 
situation  respective. 

AIesaraiques  (veines),  veines  du  mésentère. 

Mesas  i.MS,  dt  rtieifarseHjrtf  le  lullicu  des  InicstinSj  où  sont 


conlenties  te  plus  souvent  les  cattSes  des  maladies  du 
ventre  înrérteur,  e.r  tib.  A'I,  cap  y  vu.  Patfwlog;, 

Voilà  pourqttoi  les  maîtres  qui  enseignent  le  moyen  ^  les 
remèdes  pour  guérir  ces  aiîections*  Ralïcîais  les  appelle 
Mesarims,  ne  plus  ne  moins  qu’on  appelle  oculistes,  ceux 
qui  s’appliqtEcnt  aux  maladies  des  yèux,  livre  IV,  cha¬ 
pitre  KLiv  {G^îpftatet  fie  i'antewr //■uufOir.ÿ). 

Mescuaxt,  misérable;  mauvais. 

Mescuastemext,  mecjiaktemext,  méchamment. 

Mt.SEMRHiSF.,  nom  d'une  tour  de  Thelème  t  Méridionale. 

Mi’Sescrivaxt,  Écrit  an  t  mal,  cymine  ;  dîllamanl 

par  écrit, 

Mrsuaioxrr,  chagriner,  affliger,  importttner,  estropier. 

Meshaix  ,  athsi[.tixe,  chagrin,  affliction,  tourment,  mutila¬ 
tion. 

.Mes.me.viest,  prliculièrement. 

.Mesx A<î  F.R r  E ,  mèïi  age^  cconomi  e  dom  estîque . 

MEsxActEK,  MEsx.^iGÊR,  t|ui  niéuage,  qui  vît  économique¬ 
ment, 

M  X  A  IG  E ,  ménage,,  économ  îe . 

MESou.ts,  de  cette  année. 

Mes  PR  EX  DRE,  se  tmmpcr  :  *  Pardonner.-moi  si  je  mes- 
prends,  *  c’esl-à-dtre  si  je  me  trompe  ou  si  je  commets 
une  faute;  o'cst  une  formule  de  politesse,  quand  on  va 
contredire  ouvertement  son  inlerlocuteur. 

.MersieüRs  ;  »  Il  y  a  donc  des  messieurs  céans?  On  y  txn- 
dange  à  ce  que  je  voy.  i  Le  Duchat  voit  là  une  éf|uiv(.ique 
entre  messieurs  des  comptes,  &  wejjj'erj,  ■  comme  on 
appelle  ces  h  intimes  qui  gardent  les  vignes,  dès  que  le 
raisin  commçncc  â  mûrir.  ■ 

-Mkstier,  menue  pnitisserie  faite  en  cornet;  oublie. 

.Mesti^  ales,  f’ètes,  rejïas  des  moîssotincurs- 

A1e45TI\ iFFLS,  moissoîtneurs. 

Met,  |>étriit  ;  les  conduits  d’un  pressoir  par  où  s’écoule  le 

vin. 

Metalepsis,  transposEtion  ;  ligure  de  rhétorique  dans 
laquelle  on  prend  Fantécédent  potir  le  conséquent,  ou  vice 
versa. 

M  ETA  PU  R  EX  E ,  le  dos . 

MtiTELix  ;  t  DirSqu'oU  alla  à  Itlctelin  en  k  male  bcfïne,  * 
Allusion  à  une  jietiie  croisade  qui  eut  lieu  en  i^aa  contre 
les  Turcs.  — Voyez  dtromsjues  de  J.  d’Cï'/j/toff.  troisième 
partie^  chapitres  xavji  &  xxviii. 

Me  TES,  bornes,  limites. 

Methaxensikxs^  habitants  de  ^fcthèiie  ou  Metfuynej  att- 
jourd’fiüi  A/f>rfoF!j  ville  du  Péloponèse,  près  de  TréTène, 

Metopo-Vlaxtie,  divination  par  Finspection  des  lignes  dti 
fnint, 

MtiTOPOscopiÉ,  partie  de  la  physionomie. 

M  ETRE,  mesure,  vers. 

Meuoox  (cardinal  de],  Antoine  de  Sanguin,  dit  le  cardinal 
de  Metidon. 

Melulles,  meuillets,.  poissons  de  mer. 

Meur,  ,Mf.yRE,  mùr;  adjectiL 

MEVRDRJR,  MEURTRIR^  tUCT. 

Meure,  mûre,  fruit. 

Meute,  par  syncope,  pour  uf/We. 

AIeïeal'lx,  lépreux. 

Miche:  ,  pain. 

Mic^ufi-OT?,  ,vtiCHE;LoTs ,  petits  gari;ons  qui  vont  en  pèle¬ 
rinage  à  Saint-Miche!  &  qui  gueusent  le  long  du  che- 
min. 

.Micr.uxe,  grenade,  petit  boulet  creux. 

M  IC  Rocos.M  E ,  peiit  monde . 
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Midi-,  tniisicicn  du  temps  de  Ra,bi?lais. 

Mjk+  p3%  du  toiiL^  nullemenE. 

Megsos,  ctiqiict,  jî>Ii. 

MiGSflSNtMUriTi  iolinicnt,  coquCdcmcuL 

Me^îsOTEîek^  gt-m [liesse,  caires&e. 

Migr.usf-,  grenade?,  JrnEi. 

Migaaese,  [du [Lire,  tortate,  à  Rlui  près  de  3a  tou  leur  des 
pepEnj  de  la  grx-'uadc.  La  migr^iw  elail  moins  prècieii&o 
que  la  vèrtlabio  ^car1aK\  lirge  de  la  cochenlîEe,  &  que 
l'on  appelait  graine^. 

MiCflAiTiE  DE  FFU^  cliarüjon  ardeist. 

Mil,  millcl  :  *  Pille  k  mil,  *  mortier  à  piler  le  mil. 

Mu-iaere,  mille,  mesure  de  distance. 

MiLiARK^t  mille-pieds  im  pcrec— t;reille,  insecic. 

Mille,  mesure  de  disiance. 

Mtl-LE-SOL’i.nEms,  soldais  blessés,  invalides,  1  qui  on  don¬ 
nait  mille  sons  de  pension. 

Millet  ;  1  Pas  plus  qu’iin  grain  de  mille!  en  la  gueule 
d'uii  asne,  *  locuiion  proverbiale, 

Mm.i.kt,  musicien  dn  temps  de  llabelais. 

Milo,  AlîEfïrt  de  Crotonc, 

Mîlolrt,  milorti.  Panurge  qtialiiie  ainsi  uuTutc. 

MiMaM.ûHFS ,  bacclianles,  ainsi  tifunméesdu  monl  Mimas, 
dans  l'Asie  Mineure, 

M]jIaH-0Nh>e3^  meme  sens  que  3e  mol  prôegdenl. 

iMiNKF-Fj  minière,  mine, 

MiXEL'iis  ET  jviiNiMKi,  noms  des  religîeiiK  des  ordres  fon¬ 
dés  par  saint  François  d^4ssi&c  &  par  saîn(  François  de 
Pau  le, 

Minjstree,  servir,  prêter  son  ministère. 

M I  xoRATi  f  3  pu  rga  t  i  f  d[ j  it.v, 

MiNUTULE  L ESC] CF.,  très-peiLt  morceau,  lambeau. 

M]-partifl,  partager  en  deiiA,  par  moitié, 

MiRaCH,  pariiç  exlèrieitre  du  ventre,  contenant  3a  peau,  la 
graisse  &  httit  muscles  j,  mot  arabe. 

MtRAGLiEjQfE,  faisant  des  miracles. 

Miralleer,  faiseur  de  miroirs. 

Mikebalacs,  Mchklalovs,  pays  du  Poitou,  formant  aujour¬ 
d’hui  les  arrondissements  de  Poitiers  Sl  de  Lotidno,  dont 
M  1  rebeau  était  la  Capitale. 

•M  t  a  FLAN  OA  i- LT,  nom  d'un  géani, 

MiREL-tHiDAiNE)  retVacn  de  chanson. 

M  iRËLiKiLqi'Es,  rarecés,  curiosités, 

.MtRFLiseuFS,  pays  oè  l’on  parle  mEllc  langues.  C’est  pro¬ 
bablement  Paris  que  Rabelais  désigne  de  la  sorte. 

M  LRii'icQUE,  admirable,  mcrveintiiï. 

Mlcio&aLans,  tuyrobolans,  sorte  de  fruits  desséchés  apporté.s 
de  rinde  &  de  l'AmériqUc- 

Mirouoir,  mirolt-R)  miroir;  *  Mirotters  ardena,  »  i  mi- 
rouoir  crystallin.  j 

Miserere  ;  •  Dti  Afîjerere  jusqites  à  viîuîos,  *  c’est-à-dire 
d^tn  bout  à  l’autre.  Le  psaume  Miserere  finît  par  le  mot 
vitiihs. 

.Miss.a  ad  mf.ksa  m  de  U  messe  à  la  table. 

M  issAïRE,  messaire:,  messine  j  c  MEssairc  bougrîno.  * 

Missccqüf,  de  messe. 

Mistiosse^  nii?L|Éonné- 

Mit,4ine  ;  4  Le  cœur  me  bat  dedans  le  corps  comme  ttne 
mitaine.  »  Le  Dudrat  prétend  que  mitaine  est  là  pour 
mistfinçj  voile  toujours  agitée  par  3e  VT-nt,  puis  il  ajoute 
que  Rabelais  a  dit  plutâl  que  mûaitit;  par  allusion 

à  lin  ancien  usage  du  Poitou,  où  les  gens  d’une  noce  se 
donnaient  entre  eux,  après  avoir  gamé  leurs  mitaines, 
d'inodensifs  coups  de  poing. 


Nous  avons  entendu  dire  :  i^attn  /n  mitaine,  pour 
exprimer  U  11  amusement  dfS  ciiianis  qui  consiste  à  se  frap¬ 
per  par  un  mouvement  croisé  l’exlrèmitc  des  épaule;  avec 
k  paume  des  mains,  comme  les  marins  le  pratiquent.  Ce 
mouvement  réguliers;  Irès-préoipité  nous  semble,  mieux 
que  les  coups  de  poing  des  gens  de  noces,  donner  une 
idée  des  pulsations  tréqucrles  du  txcur  (B,  des  M.). 

Mitoüard,  chat,  matou,  &  par  suite  hypocrite, 

MiTOLTELÉt  empaqueté,  enveloppé - 

MtxARçuAcKVAS,  nom  que  les  .Argiens  dojtnaient  à  Ca.slor. 

Ms  ADI  ES,  par  corrupiitm  pour  irùfia  sf/w. 

MoctTKLLE,  luicbe-queuo ;  oiseau. 

MocQUE-nsFir,  motpteries  de  Dieu  ;  *  Non  oraison,  nuis 
Tnoqne“Dtcu .  f 

Mor;<iL'ETTES,  moqueries,  plaisanteries. 

Moûts  stCNtFicASDi  ouvrage  de  Jean  de  Carlamle. 

Moine  l  *  A  ccstc  heure  avons-nous  le  moine.  »  Impression 
poptikirc  alors  pottr  dire  :  nous  sommes  attrapes;  uenis 
sommes  bassinés,  dirait- on  aujourd'hui.  On  appelait 
moine  up  ustensile  de  ménage  ctitiiralanÈ  à  la  bassinoire. 

Oit  trouve  *  bailler  le  moine  par  le  cou,  »  pour 
signifier  :  pendre.  —  ^^eyej!  Baiiicr, 

Moeskrif.,  état  de  moîue- 

MOINF-TONS,  petits  moines. 

Moi  SS  UE  îvfON  Pi-L^s  (le),  tout  ce  que  je  pourrai  faire  tle 
moins. 

MûtssoKNtERs  (chcvreivulï),  chevreaux  de  lait. 

MotTtF,  niilici.1  ;  »  Ferir  par  la  moitié,  *  frapper  au  inilieLt 
du  corps. 

Mol.vrfS  (dents),  molaires. 

Mole,  meule;  s.  f.  —  Jetée  en  maçonnerie  pour  iermer  un 
port  &  mettre  les  vat&scaux  à  l'abri;  s.  m. 

Moleste,  fâcheux  j  ■  .A  molestes  enseignes.  1 

MoLESTf.M  ENT ,  llcheusement ,  importuné  meut. 

Molition,  entreprise,  eîVori. 

Mole.ice,  mollesse,  souplesse. 

MoLLiKiCATioN  5  ramollîssemciu, 

MoLGSStCQirK,  danse  ancieune. 

MolL'RFS,  sorte  de  reptiles. 

M04VI M  ER]  E ,  mascarade. 

-MosachTs,  moine.  in  clattiOy>.  Jtc.  Livre  l, 

eb  a  pitre  li.  Traduction  ; 

Um  iiiüïjit  11,1.13!:  KOJi  cEoitr.: 

Nè  vatiE  jMS  Jeu  K  a'ufx, 

M.13S,  Lorsqu'il  est  dehors, 

Jl  rti  vauc  bioii  crontâi 

MoxAG.Al'Jt,  MONAOtissES,  uiHns  btirlesc(ueî  formés  du  mot 
moine. 

MoNuaSITR,  urbanité,  science  du  monde. 

Monde  (petit),  bhomme. 

Monde  ffaultrc),  l'homnie. 

Mokettsls.  — Wîj^es!  A/diiftettcs. 

MoNOCEfORDLON,  rnsErutTient  à  une  seule  corde.  —  .Moxo- 
CitoRDtsF.R  des  doigts,  e’est  pD^mener  les  doigts  vivement, 
comme  ceux  qui  jouent  de  cet  instrumeut. 

M0ISOM.ACU1K,  combat  seul  à  seul,  nl'bomme  à  homme. 

Mosopt;,  animal  iàbuleux  à  un  seul  pied. 

Mosoeûle,  faction,  révolte. 

Monopoi.e,  irrité,  s^nilevé,  révolté. 

Monortici'ler,  anot  forgé  par  Rabelais,  signifiani  ;  accUîX'r, 
cabîinnicr. 

MoNsLEitERV,  Montlhér;^',  en  Hi!rep.ü\. 

Monsser  r  AT ,  Mou  [  l’érral. 

Mous  tu  ER,  TOuvent. 
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MC!^'ST(lKJ  rtvuL',  paritdç- 
MtisiTRiii.-5K,  monslruvusii. 

MoNS-rREBLF,  ;  *  Pynl  dt  iMotiSiritiIe^  ■  Mitnlriblc,  Monlrible, 
Mous  t^rribiîis.  C'cJE  pont  lanEasliquc  &tif  lequel  Fer- 
TJgns  souticni  son  TüineEiK  oüiiibiE  dans  k*  ryinan  de 
Ficrabras.  Il  reposai I  sur  areb^s  de  marbre  blanc, 
d'après  k-s  romanciers  du  moyen  àg^c. 

Mostacu,  collège  de  Moitlaîgu  ,  à  Paris. 

Mûnt-jovk^  inoniÊcEile,  inonccan. 

MoNTOt/ER  {côlc  du),  CiJlé  par  lequel  on  monte  sur  le 
clieviL 

MokalrSj  musickm  du  temps  de  RalïekEs. 

MoaCROeASSEDEZASStA  RZASSP-eSRlGUELtCUOSCOPAPOPON- 

OBiLLE,  moi  forge,  dont  on  devine  Je  sens,  mais  qu1l  est 
Impossible  d'anaJ}"Sêr. 

lORD  E  R  fc'G  B  J  PP  E  }'J  or  A IS I ROF  REf^UCH  A  M  B  L' R  EL  L'  R  ECOQ  E.'  LU'  - 
RLSTJAiPASEMENS,  dc  même. 

MOftuiCAN'TES,  ^rcquenla^L^  de  ï^i^î•r^^d:«fes^ 

Mords,  rnr>rdu. 

MoJtt-^çQl'E,  MORtsQUE,  Maurcsqite;  danse  des  Mauresques. 
Mosf.t,  sorte  d'encrCh 
MoREiAEi.U'.R ,  manger,  ballrcr, 

MojtoAîîT,  .viOftCL-AJi ,  il  Mür^gaHlL'  clianEc  par  Pulci,  &c. 
Morgue^  Morgain,  fée  des  légendes  bretcinnes. 

Morgue^  grimace tlère  mine.  Ce  mot  sigjiirie  proprenient 
un  ceriain  pli  des  lèvres  exprimant  TorgLceil  &  le  conten- 
lejnent  de  sol. 

MorxKi  èmy tissé,  moucheic;  en  parlant  <ftine  arme  dorn 
011  se  sert  pour  les  eombats  Iktifs. 

Morosopus'  ,  mot  composé  de  deux  mois  grecs  &  signiliaul  : 
Fou -sage.  Il  exEsie  tin  ouvrage  de  Guillaume  de  la 
Pereîst,  la  Moi^sopljjc.  Lyon,  1553,  iii-3*. 
bloRPAix,  musteieu  conte mporain  de  Kal>etais, 

MoRPtAiLLE  (vicomte  dej,  un  des  capitaines  de  Pîcrocbole. 
MoR^eACL'oOL'ASSF.,  mol  forgé  par  llal>elaiS- 
M  OR  a  AM  Ito  ez  E  V  EZ  E  X  COL'Z  E^î  e  0  qu  E  .MO  R  GATAS  AC  RaCC  LTE  V  t  — 
Z I X f.M A EER Ride  in éme . 

Mortikr,  coiffure  des  magistrats. 

Mort  L  Et  ES,  foies  en  forme  de  mrsriîers. 

Moses,  Moïse. 

Mouche  (maistre)  :  t  Plus  lîn  qtic  maisire  Mouebe-  *  *  U 
fora  plus  que  maistre  Mouche...  1  C’est  le  type  de  l'esca- 
ntoleuf. 

MoeCHEi,  i  nsi  rumen  I  à  esmcnicheter,  a  chasser  les  mouclies. 
Mol’ee,  foule,  grand  nombre  dïndividtis  qui  se  meurent; 

vol  nombre Li.v  d  oiseaux. 

Mol'eç-i.k,  moeile. 

MoevKi.fi,  mitaines;  *  A  lïclles  moulîles  d’uu  bas  de 
chausses.  *  Fn  me  servant  d’ttn  bas-dê-eliaïisses  comme 
de  mouilles  ou  mitaines.  Au  riguré,  balivernes,  niaî- 
serie  :  *  Leur  sapience  n'cstoii  que  mouflles,  1 
Mo  y  F 1-1 N  .viofELART,  nom  ibrge  par  Ralielais. 

Moule  {buîche  de),  l.t  moule  était  une  mesure  pour  le 
bois,  valant  une  demi -corde. 

Moule  (cliandelles  de)-,  chandelles  moulées. 

Moue.e,  pi.Jur  jJEole. 

Molle  ül'  rosxkt.  la  tète.  *  .Moule  de  mon  gippon,  i 
l'esiumac  ÿi  le  t  entre. 


MüUiLE,  leiEres  moulées  :  •  Imprimé  en  mou  Me.  ■ 

Moult,  très,  beaucotip. 

.Moulu,  musicien  du  lemps  de  ’Ftabelais. 

Moulues,  motitcs,  coquillages. 

Mourios  ,  morEon,  artnet  de  la  télé,  casque. 

-Mourre,  jeu  qui  consisie  1  lever  autant  de  doigts  qu’en 
indique  celui  qui  dirige  k  jeu. 

Mo  U  RR  J  s  ,  insecte  qui  dévore  les  grains. 

.Mousserons,  champignons;  peuf— être  mouron. 

Moussixes,  branches  chargées  de  raisins, 

Moustardois,  pays  de  la  moutarde,  imaginé  par  Rabelais. 
Moût,  pour  monît. 

Mouton,  musicien  contemporain  de  Rabelais. 

Mo  U  TON  K]  ERS,  gaidicns  de  moulons. 

Moutons,  mrmnaie  d’ur.  Rabeiais  dit  i  <  Moutons  à  la 
grand  lai  ne,  *  en  jouanC  Sur  le  mot- 
.Mouvoir,  remuer,  émouvoir. 

Moi  ESTE,  remuante. 

Motesnakt,  au  moyen  de. 

.Moyens  ^  médiateurs. 

Mo  VEUX  D'ffiUES,  jaunes  de  i'ttuf. 

Movneal'x  ,  guérites  ambulantes,  montées  Sur  des  roues 
&  parfois  doublées  de  fer, 

Ml'cer,  cacher.. 

Mue,  grande  cage  à  mettre  la  votaüte  que  l'on  t'eut 
engraisser, 

Ml'f;r  ,  changer. 

Mugl'eter,  conter  fleurcice,  court  iscr- 
Muguete,  muguetes,  gai  an  tins,  coquettes. 

Mules  en  pontjeicat,  mules  revêtues  de  ieufî  pitts  magni¬ 
fiques  harnais, 

Mulisirre,  sie  femme.  Rabelais  emploie  aussi  le  sulïSlaniil' 
rnttiiebrité, 

Muhde,  pur. 

Munican,  Monaco,  vdlé  de  Ligurie. 

.VluNJR,  foriilier. 

MusAFh'iz,  asusAPEiiR ,  docteurs  mahoméians.  Rabelais  se 
sert  de  ce  mot  jmnut  désigner  les  moines. 

MuscaDEaL-’lï  (raisins),  raisin  mtiscat. 

Museraicnfs  ,  peiiis  rats. 

Mus  [MO  s  ES  J  béliers  de  Sardaigne,  ayant  le  poil  de  chèvre 
au  lieu  de  laine. 

Musse  R,  cadrer.  —  Voyez  jlfî-tccT’, 

Mut,  .^!UTK,  niuet^  mueue. 

Mutations,  cliangentenls+ 

Mur  UK  3  mutuelle. 

Muv,  muid. 

Mr,  moi. 

Mvj  demi  :  f  My  jour.  » 

Mv.^grs',  camelire,  piaule  férulacée. 

MtOPeS»  Sf^rte  de  repliles. 

Mvn ALLIER,  miroitier. 

Mvhiaxure,  qui  conltent  dix  mille  hommes. 

Mystacogue,  servaui  dans  les  mystères. 

Mystère,  représentation  dramatique  d'un  Sujet  religieux. 
M  vîtes  3  prétreS- 

MïTÉtoLOGEî  s.T  MVTftOLoCiENS,  hommcî  inslTuits  daus  Ls 
mystère^. 
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^^AI3yzARl5A?^  1  mai  Ire  Cil  5  si  nier  dv  toî  NatmcHydniiiasyr. 

Ce  nom  se  trouve  dans  une  facétie  en  wns  :  i  Sermon 
jjoyeuls  de  3a  lie  saiiict  OnguoHi  wmmenl  Na]?H3iardan, 
le  maislre  enîsinLerj  le  iil  martîriüer.  t 

Mac^lluSt.  pièces  d’argenterie  de  lablCr 

N'ACQUETîtt  valets  des  jeux  de  paume,  marqueurs. 

N’ACVVfiR  Ks ,  naguère . 

Kaiv,  naturel. 

NAPLtX'Xi,  qui  a  le  mal  de  >Japlcs. 

KappkrS;  nyinplies  des  riiËsseaux  &  des  r«n(aiiics. 

NAPPrs  Fici'REF.s,  nappes  üh  ties  ligures  sonidessinées- 

Narousîs,  NARGifFisf  mot  &  geste  dérisoire  j  dont  Ton  a 
fail  le  verbe  n^irg'uer.  Rabelais  a  imagine  deux  îles 
poriaui  le  nom  de  ivargiics  &  de  Zargues.  termes  équi- 
lalents. 

Narre  >  relalion,  récit. 

NaRsay,  Imurg  du  Cbinonnais. 

N.asitoRj  cresson  alenois. 

NaSO^  et  Ovide,  Rabelais  fait  deux  personnages  avec  le 
nom  d’OvîWxMi  Nmo. 

Masse,  corbeille  d'osier  sen,'ant  à  prendre  les  poissons. 

Natatoire,  lieu  pour  nager. 

Nate,  né;  natus. 

Nature  Quite,  Cette  signature  de  l’cpigraTnttle  platée  en 
tète  du  cinquième  livre  est  généra femeni  considérée 
comme  ranagramme  de  Jean  Turquet,  piifc'te  obscur  de 
ce  (emps. 

Nau,  nau,  >'au!  Noé'H  cri  de  joie. 

Nauchiers,  nàulonlers,  matelots. 

Nal'e,  imiré. 

Nal'Machie.^  comljat,  de  vaisst'aux. 

N.AfsiCLfc.TF,,  riclie  en  vaisseaux,  tfùwiïu;  vaijeèü^’jTfti 
dit  Homère  dans 

Nal'te,  prix  dii  passage  sur  un  bateau. 

Navarre  (la  rü)''ne  de).  —  VoyCi 

Nave,  navire. 

NaveaU,  navel. 

N  AV  iGER ,  naviguer. 

NAVlCUAîGFt  navigation. 

Navire,  substantif  du  genre  féminin. 

N'av^re,  blessé. 

Nay,  né. 

Navi-r,  noyçrj  se  noyer  :  *  Naye!  1  exclamation  ;  )e  me 
noie  1 

Naïüecabri-:  ,  nom  imaginé  par  Rabelais  &  signîiiaiii  :  nex 
de  ebèvre. 

Ne,  ni  ou  pas. 

Ne  a,  au  lieu  de  mJ  jjotfr  «  Né  à  paix,  non  à  guerre.  1 

Neades,  bêles  fabuleuses  dont  parle  Euphoden. 

Nearks,  bêtes  fabuleuses. 

Nearixs^  serviteurs  de  la  Quinte-Essence. 

Nebl'los,  vaurien j  atfnmleur,  mauvais  sujet. 

Necepsos,  roi  d’Egypte,  homme  Juste  &  grand  asirologue^ 
qui  a  écrit  de  l'inveniîon  des  remèdes  conlrL-  les  ma  ladies  j 
enseignani  le  moquai  comment  on  peut  connoisre  de  loin 
&  prévoir  les  maladies  qui  sont  causées  par  la  constellation 


des  tigiires  S:  astres  célestes^  qu'il  divisoii  en  trois  dizaines, 
ainsi  qu’enseigne  JiiL  Firmic,  Lié.  I.  jMathes.  Galien 
parle  de  ce  roi  &  de  scs  |aspc^s  au  nem-ième  livre  des 
Simples,  ^  toudse  en  brief  ce  que  fauteur  en  dit  au 
diapitre  vm  d:i  livre  I  de  i'ijutûtir  jy^n- 

çûis). 

NeoRomaïîTIF  ,  divination  par  l’évocation  des  morts. 
Nectaricïjl'E  (  liqueur)  j  l'in. 

NeoiuimS,  Serviteurs  de  la  Quinte. 

NEt.,viAsiTis,  de  même  :  mots  licbrciix  loulant  dire  puis¬ 
sants,  fidèles^  assidus. 

Ns.PEiELiQATts,  quî  cliemîuem  sur  les  nuées;  j>euple  ima¬ 
ginaire. 

Nt  PHROCATARTictYN ,  remède  pour  les  maux  de  rj'ins, 
Nercixs,  aclolescenis,  serviteurs  de  la  Quinte  i  mot  tiré  de 
rbébreu. 

Keric,  eaux  minérales  dans  le  Bourbonnais. 

Nestor) EM,  de  Nestor. 

Nettik,  nettoyés,  propres. 

Mettre  dexe,  pour  Wvtre-Diifne, 

Nice,  naïf,  joli. 

N  J  CH  1  LA  l' DOS  ,  vêtement  dont  les  devants  étaient  fort 
riches,  &  dont  le  derrière,  caclié  par  d'autres  habits, 
èiaEt  d'ètolîc  três^ommune;  de  rtZ/nV  ad  dof^suni;  gilet. 
Nicq'irEsoC'Q-eE,  chiequenaude,  eroquignolc. 

NifiûLE,  frappé  de  la  nielle,  gâté,  corrompu. 

Niés,  niais. 

N[ioils:setiî,  nom  de  la  reine  des  Andouilles.  C  est  un  mot 
hélïreu  signi liant  iHCiMbrmji  viriit^. 

Nisi  JM  FOXTiFiCAi.llîUS,  sinon  en  habits  pontilicaux. 
Nobls:  a  La  rosf,  monnaie  d'or  d^Aiigle terre.  Sur  Tune 
des  faces  de  ces  plèbes  était  une  rose. 

No>4.  sovvéllet,  refj ai n  des  chants  de  Noël. 

Noerfttes,  Jeunes  noyers. 

NojSe,  querc-lle,  dispule,  bruit. 

NO'iSFTTtis,  petites  noises,  peiites  ijucreUeS. 

N  oi  Z  ILLES,  petites  noix,  noisettes. 

Noxacris,  ville  &  fontaine  de  raucieJine  Areadie. 
Moxakte^  qiialre-vIngt-tHx. 

NoKCfiALOJR,  insoiiciajice,  papesse. 

Nopc.f.s:3  iif.iees  :  *  Aises  comme  s'ila  feussenide  tiojvces.  • 
Nosûcûsie,  infirmerie,  hôpital. 

Notable,  substantif  ;  dit  notable,  sentence  digne  d’être 
notée. 

Note,  pour  rien  ;  r  Je  n'y  entends  note.  i 
Notjcf,  connaissance;  notiihi. 

NOTJtE  Dame  îje  Cl'sal'lt  ;  —  de  Laureiie;  —  de  Beirmes- 
Noitvelles  ;  —  de  La  Lenou;  —  de  Rivicre,  &c. 

Mou,  neend  ;  t  Un  non  gregeoys.  1 
Noudz,  nœuds. 

Nouer ies fai fn t ,  nou rritu re . 

Nouer V,  élevé. 

Novelletf,  nouveauté. 

No'VFR  (Kalteiazar)^  lui  des  condisciples  de  Rabelais  à 
Montpellier. 

Nueulf.u*,  nébuleux. 
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NrtîASCET  aciton  de  nuirez 
MyLLL'V,  NULLVi  a,iifiLLTij  persATiTi'er 

Ni.fSJERAi-F.  (wicnct).  Sïiieii-ce  des.  nombres,  arîcItmélLqMe. 
Ml'MFBel’I,  lîrttnbrcitx. 

Nu-Vii'ROStTE,  ^r^nd  nembre. 


O0F.r)iE.NCE,  obéissance. 

Obellë.  ûubncj  petite  pâtisserie. 

OsRi-iscE,  -olïélisquc.  ■ —  \^'ïje/:  3i  Brkji'c 
OBSiLLseol.-'r'cicsiE,  obélisque  apnl  une  lumière  à  son  som- 
Tïiei  Ik  serva,iit  de  pli  are. 

Obelo^,  lioubloii, 

OsFesQUE,.  olTusqué. 

Object,  on.TECTE,  mis  dei.'aiit,  opposé  a,  înlcrposé. 
OuJKCTF.R.  (s‘),  seniettre  devant,  s'hlcrfMïSCt. 

Objectio^î,  interposiiioiri. 

Obmis^  omis. 

OuKaiÉ,  alFiné,  cpxtré  pàr  le  lèii. 

Observasse,  observation,  pratique. 

OeiisTER,  s^opposer,  résister. 

OesTAKT,  empêchant,  mettant  obslade. 

OnTFMPERRR ,  congeniir,  obéir. 

Obtenir,  remporter. 

Obtestkr,  attester,  prendre  a  témoin. 

ObTirRtîF.R,  troubler,  renverser,  ijiierrompre^ 

Oec.'^stoN,  a  tous  sea  cheveu Ix  au  front. 

OccjAE,  luer. 

OCE.^XE  {la  mer),  Tocéan. 

Oc]F.esE.\iE?jT,  oisivement,  sans  rien  faire, 

OeiEUX,  oisif, 

OtTAXTEj  quatre-vingts, 

OtTAi  tAX,  OcTAVi.^x  -■iucvîTFi,  rcmperetir  AugustC. 
Odûrf.i  senti. 

OC  uti'ooaciSL'E  (Jambe),  jambe  enflée,  comme  celle 
d'Œdipe. 

OCiLi,  yeux. 

Œstre  jexoxtcQVF,  uit  taon,  dit  jtinonique,  parce  que 
J  U  non  en  envo>'a  un  pour  tourmenter  la  nymphe  ïo 
changée  eu  vaclie  par  Jupiter. 

OCl'vrf-,  travaillé. 

Okeekork,  attaquer. 

Ofeice,  dcTOÎr  :  *  Contenir  en  offLoe^  *  contenir  dans  son 
devoir. 

OEE1CI.J1L5  |>ot  de  diambfe, 

Ofeici.IiL,  j  uge  ecclésiastique. 

O  E  FJ  CIA  LEM  EXT ,  oliicieuseme  11 1 . 

OFFJçttRS  JJE  eUELLE  ,  olbdcrs  de  buüchc  ,  cuisi¬ 
niers,  &c. 

Offot,  nom  d'un  géant. 

On,  toi  de  Basan,  géant  mentionné  dans  la  Bible. 

Oc  [ER  LE  Uasnovs,  h-é-L'os  des  poi-mes  earlovingienis. 
OfjïciEs,  bacchantes, 

OcïviES  (islcs),  îles  placées  entre  la  France  ifc  FAngle- 
terre,  d'après  Flularque, 

Oeiark,  roi  de  Gebarim, 

Oicxoxs.cdr,  Siiuce  aux  oignons. 

OixCE,  lynx. 

]j . 


N:  CR  X  BF.R (î ,  N  urem  berg, 

NyCTIxSESE,  transformée  en  elioucde,  —  Voyez  les  Milta- 
wjorj?/joîc?j  d'0\?tde,  livre  II, 

NïMPHæa*  lis  d'étangs  plante  aquatique. 

NvMPfi.tL,  de  nymphe. 


O 


Ojxcks,  k'S  phalanges  des  doigts,  les  os  que  présente  le  peung 
ferme. 

Oindre,  frotter  Comme  d'un  ongitcni  :  ^  Oignes  villa  in,  il 
Vous  ]ïoindra;  poigiiez  vtllain,  il  vous  oindra,  t 

OmtsNEMv.sT,  ongutmi, 

OixsESTKE,  Winchester,  en  Angleterre. 

Oerf.,  ovre,  vase,  vAtsscau ,  mesure  de  liquides,  —  Voyez 
Q/fire. 

OisEAL' de  maqon,  sorte  de  chevalet  qui  sert  à  porter  du 
cÈment,  du  mortier. 

OiztLLET,  oiselet,  petit  oiseau. 

Oi?.ii  1-F.i.rfts,  oiseletirs. 

Ol.arv  (S.uSï-),  monastère  de  Montpellier. 

Ot.iF,  lutile  :  •  M'yavoit  plus  d^difen  ly  caleih  1  — ^^ïye?. 
Ctileil, 

OLtatPiCOi.Fs.,  liahitaiits  de  l’Olympe,  les  saints^  dans  le 
langage  de  récolîer  limousin. 

Olcvcea,  liéros  des  poL'mes  carlovingiens. 

OLKAxt,  Occatn,  théologien  anglais  du  siv*  siècle,  chef  des 
Nomffiatix* 

OlkfOaX,  musicien  cortccmjsorain  de  Rabelais. 

Oi-TRov,  action  d'accorder,  d'octroyer. 

Olï.\ij^eaiiïF.,  manière  de  mesurer  k  temps  entre  les  Grecs, 
espace  de  quatre  ans. 

O.MBRorfioEtE,  qui  prévoit  la  pluie. 

O.uxLFORsiE,  qui  prend  toutes  les  formes. 

Omxecene,  qui  engendre  touces  choses. 

Omxcjl'CE,  qui  juge  &  décide  de  toUE.' 

Ox  t  ,  dans  k, 

OsAGEitER,  allure  de  cheval  :  pas  vite  meim  conune 
celui  de  Iknagre. 

Oxep,  oxcQUEs,  ûx^cEs,  jamais. 

OxF-Raire,  destiné  à  porter  des  landeaux  ;  1  NauiV.  one- 
raircs,  »  vaisseatix  de  [ransp[)r[, 

OxFiTE,  hoiinèle. 

OxiRiCRtTE,  qui  interprète  les  songes. 

OniroPolf,  même  sens. 

OsoCROTAL,  OXoCRûTAJt-F.,  oiseau  aquatique  dont  le  cri 
imite  celui  de  l'âne,  dkprés  Pline.  Cesi,  crolt-on,  le 
pullcanj  d’autres  disent  le  JbutoT.  Rabelais  jgiEe  Sotuenl 
sur  cv  mot  1  r  Un  souiTlegani  &  trots  onoc rotules.  •  Un 
sufîragant  &  trois  proto-notaires,  siiis^ant  Le  Duchal. 

Ojîomatomastif- t  divination  par  le  nom  du  eonsuhant, 

Oxql’EL,  auquel,  dans  lequel. 

OxvMAETlR,  divination  par  loiigle  de  la  main  enduit  de 
tire  &  d'huile. 

Oxïs,  -^unis,  province  de  France. 

O  O  oE  Noël,  antiennes  que  Ton  clianle  pendant  l'.^venl 
&  qui  commencent  toutes  par  l’în\ocaiil'  O. 

Opacité,  qualité  de  ce  qui  est  opaque, 

OpniAsis,  Sorte  de  lèpre  de  la  tête. 
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Opei]téi  marljTC  laclietc  comTE^t  la  peau  d'Hil  st^pent^ 
5L  aussi  si-rpeiil  à  la  peau  lachetic. 

Ophïrk^  atitmal  fabu  leiia. 

OpioNfcRÉ,  enrichi,  onié, 

Oppilf-Rs  bentchcr,  fcrmer,  obstn,tier. 

Oppûsitfl^  opp<ï£6i  sEiuc  du  côté  oppose. 

Oppre'.ssiox ,  setic]!!:  de  prcist-f^  de  pousserj  de  fouief, 
Oepuonkh,  comlMtire,  aitacjuer. 

Opter  5  désirer,  sotihaher,  choisir. 

Optios^  cfirti.ï. 

Or,  ores,  maintciian(. 

Ora,  nymphe  scythinpic  aimee  de  Jupiter, 

Or-usüx  soll’e,  prysè. 

Orange,  oiseau. 

Orbicul-iirement,  en  rond. 

Orcke  (a),  ül  gauche;  daos  k  vocabulaire  des  marins  on 
dirait  main  tenant  ;  à  bâbord. 

OrchïS  lë  PëTeT,  Les  orchissont  une  plante  à  qui  la  res¬ 
semblance  de  ses  racines  avec  les  testicules  a  (ah  ailtîbuer 
des  vertus  aphrodisiaques. 

Selon  Théopliraate  {livre  IX,  cba|>ître  le  pi  les  grand 
de  ses  deiii.  tubcroLiles,  pris  dans  du  laij  de  chèi-fc,  (avo- 
rise  l'acte  vti lier ten  ;  laiulis  qtiau  contraire  le  plus  petit 
rempùclie. 

Or»,  sak* 

Ord.vëies,  épreuves  que  l’on  faisait  subir  atix  accusés. 
Ordres,  rangs  t  *  R,equ  eiitre  les  ordres,  * 

Orra  DES,  nymphes  des  montagnes. 

Oree  (1'),  k  long,  au  borcl,  à  lentrce. 

OREtLLE  DE  Judas,  csp^cî  d’agatlc  OU  dc  champîgnon . 
Orer,  prier. 

Orff.verie,  iravail  de  Forfévre,  ciselure. 

Orge-vu,  pour  barre  du  gouvernail, 

Orgi'ES  (diretF)i,  parler  comme  un  oracle.  Nous  voyons  dans 
un  vieil  auteur,  ci|i  par  .MabilloU  î  (on  français, 

les  orgues)  proptteîarutHf  expliquas  par  vaticiniaj 
les  oracles  des  prophètes. 

Orjrus  [pouldre  d''),  poudre  imaginaire  comme  la  pmidre 

de  Pût‘/ïiHp  iiipiit , 

Oriflamre,  oritlamme. 

OntFLiN,  ORIEI.AXT,  éJcpliant. 

Orme  (Piiilidert  oe  l'1,  célèbre  architecte  du  temps  de 
l'Yan^’ois  lié  avec  Rabelais  cojmtie  on  le  voit  par  ce 
qui  est  dit  au  chapitre  lr]  du  livre  IV. 

Orobanc  HE,  herbe  teigne,  ers, 

Oro.mfoo;;,  nom.  d’un  géant. 

Orque,  grand  bateau. 

OanipiLATiON ,  pour  In^rripiiatwi, 

Ortie,  pfjc'ine  que  Fon  chantait  dans  les  combats. 

Orticde,  ortie  de  mer,  petit  poisson. 

Ortujsus  ,  auteur  d'un  prétendu  livre  o^îrs  hoticsîc  petmidi 
in  ^’ClCie^^Lï^e,  Rabelais  veut  parler  sans  doute  d’Ortuinus 


Gratins  (Hardoum  de  Graet7.}i,  dncteur  de  Cologne,  ardent 
ennemi  d'Érasme,  de  Reuchliii,  &c.  Morellet  van  là  une 
allusion  k  un  lait  relaté  dans  les  Episida^  Qàscurorttt7t 
virarum.  Mahre  Orluinus,  à  qui  elles  sont  adressées, 
voulant  un  jour  étrangler  luï  vejit,  conehia  vilainement 
ses  chausses.  Il  est  plaisant  de  lui  prêter  un  livre  sur  un 
art  qu'il  entcfidaii  si  mal, 

Orvge,  aniitiaï  d'AlVique  de  Fespéce  des  licornes.  • —  Voyez 
Pline,  livre  Vit! ,  chapitre  l.XXtît. 

OsANîtiERF. —  Voyev  la  firtqfm  Decfardion, 

OsetNE,  oiseau  dont  on  consulte  le  chant. 

Osf,  oesTj  année, 

OsTARut,  outarde;  oiseau  aquatique. 

Otacdste,  espion*  délateur. 

OriiE,  nom  d'un  géant. 

OtieuKj  oiscuLs, 

Ou,  ait,  dans  le. 

Olailles,  brebis  ;  *  Aux  ouailles^  mastinsl  * 

Odeu-iancf.,  oubli. 

Olur,  entendre;  *  Je  oy,  t  j'enteitds;  t  î'oyois,  >  î'enten- 
dais;  t  j’oiray,  nous  oyrons,  *  j’enleitdrai ,  nous  enten¬ 
drons;  »  oyant^  1  ententtani;  1  ouy,  1  enioftdtc. 
OuLTRÉ,  entlé  comme  ttne  outre. 

Of  l-T  R  Fcu  I  DA  NCEi ,  présomption ,  téméri  té . 

OL-LTRf:cuvDÉ,  présomptueux,  téméraire, 

OulTAEPaSSF-R,  outrepasser,  commettre  une  faute. 

Ol'lt ROVER,  Octroyer,  accortler. 

OuQL'tL,  auquel,  dans  lequel. 

Oirs,  03, 

OesTtiR,  Oter. 

Ol-stre  {plusjl  Passons  outre,  u’arrétons  pas, 

OoTRE  {pissismesj.  Rabelais  se  sert  de  celle  expression; 
i  passer  outre,  t  pour  faire  de  ce  dernier  mot  le  nom 
d'hiue  tie,  &,  Continuant  de  jouer  sur  k-s  mois,  il  (ail  des 
habitants  de  cette  ile  des  gens  outrés,  cniks,  crL’vant  de 
graisse. 

Ouvert,  pour  rfécotu'crf 1  Chefoitvert,  *  léic  découverte. 
Ouvert,  locution  pro^'erbiale  t  r  Toujours  ouvert,  comme 
la  gibbessière  d’un  atU^icat.  * 

OuvRoiR,  atelier^  bouti[|ne,  comptoir, 

Odvaxt,  oyant,  entendant. 

Ouzeaulï,  pour  botf^eaM.v,  bottes. 

Oïbdracj.s,  peuples  de  J’Inde  dont  il  est  qitestioii  dans 
Pltilosiratc  &  dans  Quinlc-Cutce, 

Ovi;  {petite),  Fabalis  d'une  oie;  par  extension,  en  a|iplî- 
quant  ce  mot  à  un  liommu  ou  à  une  lemme  ;  bras,  jambes, 
tête,  poumons  &  râtelle, 

Ovfis,  poissons. 

OvsoN  BRIDE,  oison  dans  le  bec  duquel  on  a  passé  tifu; 
plume  pour  Fempècher  de  traverser  les  haies  les  do^ 
tu  res  des  jardins, 

OiïiLLOxs,  petits  oiseaux. 


Pacoeet  ,  cheval  de  hoi s  enchanté  qui  servait  de  monture 
au  héros  du  roman  populaire  de  Vaiêittiii  Otson. 
PaCTiok,  pacie^  accord. 

P.iCTOE,  fleuve  de  Lydie,  roulant  des  paîllelles  d’or- 


Paele,  faelle,  pelle,  poêle  :  •  11  croyoit  que  nues  sont 
paeles  d'a’rain.  ^ 

Paellûx,,  p.^t:sLoX,  poêlon. 

ï'affuz,  nom  d'une  arme  not-nmee  pqfisrtîim  e]i  basse 
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lâdnit^.  Pafiif^tum  fsrntim  :  t  Un  graiicl  pàllus  à  tail- 
lani^  t  dttJis  i)L[  Cange. 

Pagf.  ,  jeune  domtr^iicitie  :  t  Kors  de  pagCj  j  ayàAl  paisé 
ràge  ûù  l'on  itsil  page. 

Pageau  ^  pagre;  pfjjsïon  (le  tuer  semidable  à  la  brème, 
PagisEj  page  d  un  levre, 

J^AGNiKR.j  musicien  conte mpmain  de  Rabelais. 

PaILLjiROi  PAiLirAftHF  V  au  propre^  qui  se  rouie  îur  la  paille 
de  son  lit,  sur  sa  paillasse;  figur^meiat^  dibaucliCj 
vicieuK. 

Paii-Lardkr,  au  propre,  se  rouler  sur  sA  pâtlUsse;  lîgu- 
rément,  faire  (4  débaudie- 
P  AIL  LARD  [SK  ^  J^bauclie,  libertinage. 

Paille,  comme  pdüh^  poi^lc, 

Paillikr,  grenier  à  la  paille  :  t  Wues  atirojc  mauvais  hyver, 
le  feu  est  en  voslre  patllîer.  1 

Pais!,  îoctitîon  proverbiale  :  *  Faire  de  tel  pain  lel 
souppe.  I 

Pa!M  Balle,  pain  grossier  oii  le  son  est  mêle. 

PAiNKNâ.AC  {le  seigneur  de),  nom  forgé  par  Rabelals. 

Pair,  paire  ■  1  Une  pair  decliausses  cslboti.  t 
Pair,  couple  ;  1  Un  nouveau  pair  d'ami ité,  » 

Paisaxt,  paysan. 

Paistrr^  nourrir. 

Pal,  pïeUr 

P.ALA^iEDES,  sorte  de  poissons. 

Palat,  palais. 

Palatin,  paladin. 

Pales,  pelles. 

pALR.i'B.or,  cheval  à  l'usage  des  dames,  richement  harna¬ 
ché;  cheval  de  parade  &  de  cérémonie. 

Palkrfes,.  pülleiées. 

PALiNGENfc'.siË,  Itérative  géiiéraiion. 

Palintûcje,  enfantcmeni  reitouvclc. 

Pallatins,.  gens  du  palais,  des  tribunaux. 

Pallf,  manteau;  paiUum. 

Palle,  pauche^uillcr;  oiseau. 

Pallf.,  arquebuse  de  chasse. 

PalletocQue,  enveloppé  d'uu  palletocq,  ou  comme  d'un 
palletocq,  véternent  eit  fornte  de  jaquette  devenu  le  pale¬ 
tot  moderne. 

P.al^^ies,  palmiers. 

PaLOues,  Karæ  tÏi  l.lil'wâ'îï,  dit  Plularque.  Amyot  {radult 
ces  mois  par  c  k  l'end  roi  i  des  basses,  !■  comme  i^il  lisait 
îTîï'J.w-îfi ,  A-aseux,  boueux;  mais  il  y  avait  en  Épire 
un  pd-rt  ncïinmé  Pdodej  ou  (les  Épi  rotes  per¬ 

mutant  dans  leur  dialecte  l'v;  rs),  nom  qui  du  reste  a 
probablement  la  racine  que  nous  indiquons  (dus  haut. 
Or  Fpitherscs,  A'enant  de  passer  auprès  des  ites  Éclii- 
itades  &  Paxot,  se  trouvait  piéciséniunt  à  U  b  au  leur  des 
cèles  (le  l'JlipEre, 

Palombe,  pigeon  ramier. 

Pajlol'RDE,  Stîrte  de  Coquillage  bivalve. 

PaLUDE  J  KlTONIQirE. 

viroï  tVima  cM  in  Hypcrbüre^i  Knilliîiif;, 

Qui  KiïJcLiELt  iei'ibuA  vclaô  corpon  i^luu'tEii, 

(Jutim  TricQniACAjn  uiïvlcs  BubÏErre 
HaüU  cr^aidejii  crtdo, 

{QviDEj  Mil.,  Iîi%  ÎC^',  V.  jÿ6  &  a.) 

PalCs,  marais. 

Pai.vs,  palissade,  piquets,  pieux  :  <  Saulter  Içpaljs.  ■ 

Pa  MPI  LUETTES,  britts,  pailieties. 

Pamïle.  L'auteur  a  pris  de  Pluiarque,  au  ira  Eté  dlsis 
&  d  Osiris,  tout  ce  qu’il  raconte  de  cette  femme,  cbapiirc  j 


du  livTe  lîl;  de  laquelle  a  pris  son  nom  la  festc  des 
Painylieits  en  Égypte,.  oCi  l'on  sacrilioit  au  dieu  Osiris, 
qu'aitcLins  disent  estre  k  dîeU  Bacchiis,  car  on  monstroît 
le  Priape,  &  le  porloEi  oti  en  pompe  durant  tels  sacri¬ 
fices  i,Q4ipiîiibel  de  l'auteur  français). 

Pan,  pour  cvjiptfttj,  mesure. 

PaSaCE,  lilk  d'EsçuUpe. 

Panacée,  sorte  de  plante;  remède  à  tous  maux. 

Pas î>FjCTF.S  ,  recueil  des  lois  romaines. 

Pane,  panne,  aile  d'une  voile  enflée  en  bouline. 

PAtîR.vtA,  tout  sanglant;  nom  de  champs  de  Pile  de  Simos. 

Panerées,  pleins  paniers.  ;  r  Panerées  de  diables.  * 

Panf.rot,  petit  panier. 

Panes,  satires,  égipans. 

PaNicaL'LT,  chardon  à  cent  télés  dît  aussi  ^ryngitna. 

P.Ï.N1CE,  panique. 

Pan-omfhrf-,  qtti  convient  i  tous  les  pays,  à  toutes  les  na¬ 
tions. 

PaNORME]  canoniste,  jn/tsconsitlle,  qui  est  k  m.énie  sans 
doute  qtie  le  suivant. 

PaNORMITAX,  Nicolas  de  T tideschts,  archevêque  de  Palerme, 
auteur  de  commentaires  sur  ks  DccréiaU'S. 

Pan'OURRf,  hotte,  corbeilkpour  la  vcndangCr 

Pans,  RaNNEaL'X,  pour  paons paonucuux. 

Panse,  proverbe  :  i  De  la  panse  vient  la  danse.  1 

Pantagruel  ,  Fetymologte  de  ce  nom  est  donnée  par  Rabe¬ 
lais  au  chapitre  11  du  livre  11. 

PAXTACRUELtcQUE,  adjectif  formé  du  nom  précédent. 

Paxtagruellon  ,  le  chanvre,  comme  cela  ressort  assez  de 
la  description  très-exacte  que  Ralx;laîs  en  donner  Rabe¬ 
lais  en  fait  en  outre  le  symbole  de  la  discipline  sociale 
&  de  Factivité  &  de  l’industrie  buinaâne,  une  sorte  de 
talisman  positif,  de  Saint *GraaI  matériel,  qu'il  oppose 
auï  mythes  des  vieux  romans. 

PantacrueLIser,  suivre  l'exemple  &  la  doctrine  de  Pan¬ 
tagruel  . 

PANTAGRUELISME,  c'cst,  suivaul  Rabelais,  tcertainegaytté 
d  esprit confîcie  ett  incipris  des  choses  fortuites.  » — ‘Voyez 
Prologue  du  tiii're  l\\ 

Pantacrueliste,  qui  pratique  k  Pantagruélisme. 

Pantarcïifjs,  PANTAKquEs,  paticartes,  paperasses. 

Pantharre.  Suivant  Pliilostratc,  dans  sa  Vie  d’ii^pùlionin^j. 
le  paniarbü  était  utie  pierre  précieuse  de  l’Inde,  ayant 
de  l'analogie  avec  {'aimani.  —  Voye?;  Philostrate,  livre  lü, 
chapitre  xiv. 

Paixtiieologie,  m(]l  furgO  pour  exprimer  runivcrsatilé  de 
de  la  théologie  qui  embrassait  loutes  les  autres  sciences. 

PantoflE,  faNtophle,  pantoufk's. 

Pajîtolfe,  Pandelfo,  nom  iialien. 

PaNURGF..  *  Un  factotum,  un  màistre  Alibonim  qui  de  tout 
se  mcsle.  Item  un  matois,  ün  ik  maiitieux.  Jupiter  au 
a.  Dialogue  des  Dieux  de  Lucîan  reproche  à  FAnuntr  qu'il 
est  ytfW'V  r.yÀ  vieux,  lin  &  trompeur.  Panurge 

est  un  homme  qui  met  toute  pièce  en  ceuvre.  »  [Cdfph.) 

Panui^e  entre  en  scène  en  parlant  divers  langages. 
Voici  la  traduction  de  tes  disconrs  : 

1*  i  lunkcr,  GoU  geb,  &c.  »  En  allemand. 

I  Jeune  gentilhomme,  Dieu  vous  dorme  joie  &  pro¬ 
spérité  avant  tout.  Cher  gennllmniine,  je  dois  vous 
apprendre  que  ce  que  vnus  voulez  savoir  est  triste  &  digne 
de  pitié.  J'en  aurai  long  a  vous  conter)  &  ce  ne  serait 
pas  plus  amusant  pour  vous  d’écouter  que  pour  moi  de 
narrer,  bien  que  les  pocies  &  ks  orateurs  d'autrefois  aient 
soutenu,  dans  leurs  adages  &  sentences,  que  le  sou- 
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vf-nir  iit-s  pciiits  &  (te  Üi  pau^  rcti  tndurcta  soit  «ii  i  ra] 
plaisir^  * 

2*  t  Al  barildim  çotfanûj  S:c.  *  IncomprélienjibJc. 
iM.  Uiiï^gauJ  des  Marcls  j'ait  cctli;  refflarritie  t|ii^tïn  ptul 
(ttctJinpüstT  vn  inojüosyl  labos  anglais  tout  co  passago. 

Ail  bar  tEE  dîrn  gtïd  l'an  û  dock  mino  brino  ail  ado  door 
din  iail  broi  /tng  van  ail  bar  as.  Mine  pork  ad  h  kàn  ail 
mugai  in  niilh  o  pnincî  aîl  cin  Hiin^  * 

1*  I  SigiitJT  miû,  vûi  vedolo  por  essonapio...  i  En  ila- 
liOLTi. 

i  Mofifitcurj  vous  voye?,,  par  osompk",  la  corno- 
111  II  se  ne  sonnC  jamais  si  elle  ti'a  pas  le  wnlre  ploiii. 
Ainsi  moi  paroi Ikunenl  jo  no  puis  vous  raconter  mes 
aV'enlunoSj  si  mon  ventro  aftamé  n’a  pas  atiparavanl  sa 
réfection  accoutumée;  il  lui  semble  r|UO  les  mains  &  lus 
dents  onl  ]>eTiJn  leurs  fonclions  naturelles,  &  sont  enliè- 
remojtl  ancanlies,  i 

4’  t  Lord,  if  you  bo  so  vtT[ucms..r  i  En  anglais, 

r  5i  l'cnis  aviciî,  seignenr,  les  sojitiments  aussi  élcv-^és 
que  voire  stature,  vous  atiiie^  pitié  do  msii;  car  la  Jialnte 
nous  a  laits  égaux,  maii  la  forliine  en  a  étei'é  quek|ues- 
uns  &  rabaissé  d’autres,  ^^cal1]nc3iils  la  venu  est  souvent 
avilie  &  les  liommes  venue iix  sont  souvent  inéprlsés  ;  car 
avant  le  (cnne  Ituak  personne  n’ost  bon.  * 

I  Jona  andie,  guaussa  gouîsy  ctan..*  i  C’est  du 
basque  deSguré  :  L.  Urhersigarrla  i(  E.v{T!?teTx  crû 
Mauiid  de  /ni  l^ungus  Imique]  le  rélablii  ainsi  : 

*  Jaun  bandia^  gauita  gncaetaii  bebar  da  erremedio  ; 
bebar  da,.  bercela  icor  lan  da.  Ambatox  oihoyez  nau;:tt, 
cguiiî  e?-aicLt  gitr,.  aya  proposalia  ordîne  den.  Non  iiîaneii 
baita  Tachcria  gahe,  ginarati  baJa  i^adaüu  nettre  asia. 
Arren  baron  hoitdoan,  galde  :;rLtdaxu  nabi  dnütina;  exiiiE 
huicic  ogiiinen  zwri  njc„  erlcn  dora tixut  egnia  artmaji, 
Jaincoac  placer  badu.  i 

C’est-à-dire^  liiiéralcmeni  t 

4  Mon  grand  rnoniietir,  à  (ou(o  chose  il  fatit  un 
remède;  il  on  faut  uu^  aulrement  besoin  est  de  suer.  Je 
vous  prie  donc  de  me  ■fai’re  coiinailro  par  signe  si  ma 
projmsiitaii  est  dans  l’ordre;  S::  si  elle  vous  parait  sans 
iitcottvcnient,  doinex-moî  ma  snliîislincc-.  Puis  Après 
cela,  dciTiandov.-nmi  tout  ce  que  vous  votidro?.,  |e  ne  votts 
ferai  larüe  en  rien;  jic  vous  dis  la  vérité  du  fond  du  cteur, 
s’il  ptali  à  Dieu.  » 

d'"  4  Pritg  frest  frinst  sorgdmaud.  ..  j  Ce  sont  des  mots 
forgés  à  plaisir. 

7*  ï  HeerCj  îk  en  sprecke  anders,,.  •  En  hollandais. 

i  Monsieur,  je  ne  parle  paijit  une  Langue  qui  ne  idi 
pas  chrétienne  :  il  me  paraît  toulelbis  que,  sans  que  je 
Vou:S  dise  ml  seul  mot,  mas  Itaillons  vous  décèlent  asse^ 
a.‘  que  je  souliaite.  Sojejt  asse?-  cKari table  pour  me  dan- 
nor  de  quoi  me  restaurer.  * 

B*  t-  Segnor,  de  lauEO  bablar  yo  soy  cansado,  ,,  t  En 
ospagitûL 

4  Monsieur,  je  suis  las  d'aia^lr  tant  parlé  ;  aussi  je  vous 
supplie  d^avotr  devant  vos  yeux  lus  précepEcS  de  l’Evan¬ 
gile,  |Hjur  qu’ils  émeu vem  voire  conscience  :  s’ils  étaient 
in  EU  disants  à  exciter  votre  cltarclé,  j^invoque  la  pitié  nalit- 
lelle,  &  TOUS  ii’y  sere»  point  insensible.  Sur  ce^  je  me 
lais.  « 

T  Min  herroj.  endog  aeg  nied  ingen...  i  En  vieux 
danois. 

4  Monsieur,  mémo  au  cas  que,  comme  les  entanis 
&  les  bêtes  brutes,  je  ne  parlasse  aucune  langue,  mes 
vètemeius  &  J4  maigreur  de  mon  corps  montrera ivnt 


clairement  les  cltoscS  doitl  j'ai  besoin,  ce  qui  est  vraiment 
de  qucfi  manger  &.  de  quoi  boire.  .Ayez  donc  pitié  de  moi 
&  ordonncK  qu’on  me  demne  de  qttoi  tnaltriser  mon  tsto- 
]tiat  alKjyant,  de  même  qu’on  ititi  une  soujic  dcvanl  Cer¬ 
bère-  Eit  ce  cas^  vous  vivrez  long  temps  &  lieurcux.  1 
10“  I  .Adoni  scbolom  leclia...  *  C'est  de  l'hébreu  altéré. 
M.  Carmolî  le  rétabli E  ainsi  ; 

(  Adonaï,  scltalôm  Lâche  m.  hoï  isc-har  batol^  aal  aab- 
declia,  btmhcrah  ihithén  It  kikar  lechèm,  cltacli^tub  ; 
ntalvch  adonal  chonén  dal,  > 

4  Mo'nsicur,  la  paix  soit  sur  vous.  Si  vous  voulez  faire 
du  bien  à  votre  sérvitotir,  donnez-moi  tout  de  suite  une 
miche  de  paiii^  ainsi  qu’il  est  écrit  ;  Ccitii-là  prête  au 
Scigiieur,  qui  a  pitié  du  pauvre.  4  i Pi-owràeSj  jtjx,  17,) 
ji'^  r  Despata  ij-nin  panagalhc...  •  En  grec. 

4  Pourquoi  donc,  excellent  maître^  ne  me  donnez-vous 
pas  de  pain^  Vous  me  voyez  bien  mourir  misérablemunt 
de  faim  ;  &  vous  éles  pour  nuû  sans  pitié,  &  vous  me  faites 
des  questions  Inutiles.  Pourtant  tous  ceux  [pii  aiment 
&  éiEÎtiveni  lea  lettres  n'avouent-ils  pas  qu’il  n’esi  nul 
besoin  tie  rcetnirir  au-x  mois  &  att.x  harangues  quajicl 
la  cliose  ellc-métne  est  claire  pour  toui  le  monde?' 
Les  discours  ne  sont  iiécessaires  que  là  ou  les  c bases  sur 
lesquelles  nous  discutons  ne  sc  niontrcnl  pas  à  point.  * 

L  orthographe  du  grec  de  Rabelais  j  comme  £e  lait 
femarqircr  M.  de  Montaiglon,  se  rapporle  non  pas  à  la 
prcmonciaiion  réglée  par  Erasme  &  adoptée  jusqu'à  nos 
jours,  mais  à  la  prononciaticm  qu'ori  lui  subsltlue  main- 
lenant  d'après  celle  qni  s’est  conservée  tradiiitmitellemem 
en  Grèce.  Rabelais,  aiui  de  Lascaris,  la  connaissait. 

t  Agonoti  dont  oussys  vou  detiagucz.,»  »  Inin¬ 
telligible. 

r  Ja,m  loties  vas,  per  sacra...  1  En  laiiji, 
r  Je  vous  ai  déjà  bien  des  fois  conjuré,  par  ce  qu'it  y  a 
de  plus  sacré,  par  ttms  les  dieux  &  jjar  toutes  les  déesses, 
si  quelque  pillé  peu!  vous  loucher^  de  me  soulager  dans 
mon  indigence;  mais  mes  cris  &  mes  lamentasions  ne 
senent  à  rien.  Permettez,  je  vous  prie,  petinei lez-moi. 
hontmes  impitoyables,  de  m’'cn  aller  partout  oit  les  des¬ 
tins  m’appellent,  &  ne  jne  fatiguez  point  davantage  de 
vos  vaines  interpellation  s,  votts  souvenant  de  l'anciori 
proverbe -[(ui  dît  [pte  yentr^  a^'aiaé  n'a  d'oi'eiîies.  • 

PA^fZûUST,  village  du  Ch  in  nouai  s. 

pAOC'R,  peur. 

P.voL-vRt,  P.vovRt,  pauvre.  On  trfmve  aussi  paotwreîf 
pauvret. 

pAPEFtGüxs,  qui  font  la  figue  au  pape,  qui  sc  moquent  du 
pape;  ce  sont  tes  jHotestaitis. 

PAPKriGL'iEBrL,  pays  des  Papeiigues.  L’anecdote  du  diable 
de  Papeûguièrc  a  etc  coiuée  jiar  La  F’iiJtiaijte. 

PapI‘F1l,  la  partie  supérieure  d'une  voile. 

PzPKOvfT^  RAPKCbSSE,  mjms  graiei[|ucs  formés  du  mot 
pape. 

PxPFGAÏ,  PAPRCUAV,  |>CrreJ[[UCI, 

Papelard,  hypocrite,  faux  dévot. 

Papelecosse,  pays  où  l’on  se  gosse  du  pape,  coinme  celai 
de  Papefiguiére. 

Papkrassfr.,  manier,  consulter  des  p,tperâsses. 

P.tKERAT,  papier,  paperasse. 

Papilliîtes,  brins;  diminutif  de  es. 

PAPii.i.üït,  raie  boticlcc;  poisson. 

Papimase,  ayant  la  manie,  la  folie  du  pape.  13’oit  Papi- 
pays  des  Paptmancs,.  5:  radjcclif pup/îPrflxt/'jniî. 

PapckIaN,  Fapinicn,  célèbre  ;uris<a>Tisulte  rt^main. 
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Pafpi-:,  (IlivcI  qui  cnitk5]>j>C  ccriatncs  fleuri.;,  comnlc-  celle  -ihi 
cliardun, 

Pjiptp.b.^  comntcncct  à  parler  c&mEiie  les  enfantai  bgg'ayer, 
batailler. 

Par,  pnur  :  *  Par  trop  avoir  ■martgé  des  üipes.  i- 
Par  (de),  de  U  pari;  de  ;  *  lie  par  Graiiidgoitsitr.  * 

Par,  püLÈT  part  J  parue  -  *  La  par  senestre ,  »  la  parue 
g^atichc:.  r  Par  de  cccî,  partie  cela,  '  en  pariie  de  occi,  en 
parlie  de  cela,  r  Par  tacliaiii;  de  s'en tresiÈf prendre,  par 
pcjur  soi  sauver,  1  les  uns,,.,  les  autres,  &è- 
P.vit,  pair;  ÛJ’i'paifj  impair, 

PARAflOL.^îNS,  charlatans,  liâlîleurs;  de  l’italien  parflic/iifi/  : 
t  Parabolaîns  au  long  JaiiciJe  &  an  grziiid  code.  »  Char- 
liians  aiL  long  avant-bras  &  an  grand  eoutle,  par  aUiistoii 
aux  doubles  manches  de  l'ajiciennc  robe  des  médecins. 
Para [3 [S,  en  grec  ;  4  Ce  sont  jardins  en  rrançois.  ■• 
PAR^inoïn,  paradoKal. 

Paracos  .,  PAaR.^C0N4  inodéle,  lermc  de  comparaîêon  : 

t  Sans  paragon,  »  satis  pair,  tncotrparable, 

PaRaioe,  famille,  rang:  *  Dames  de  liauU  paraige,  * 
Pararoosser,  RAAR.voci>tSËR  ;  ctïinparer. 

PAR.:\jiï.\iFfiE ,  latin  profiuttij: J  celny  tjLiL  de  la  pan  du 
futur  jnarié  ,avoil  tonte  charge  d^advis.r  an  contract  de 
mariage.  Eiem  qui  conduisoii  le  marie  en  sa  luaison.  Tout 
ainsi  que  promilfa  cstoÎE  celie  qui  inenoîi  eoncher  la 
mariée.  Davantage  le  para  nymphe  s^appcloit  en  latin 
flnïjje-v,  pour  ee  qn^'ll  prejtoit  augure  de  bon  ou  de 
mauvais  inceex  du  mariage.  Vtulà  pourqicoy  on  peui 
attribuer  ce  mot  à  cctis  qui  coinluîseni  quelques  «flaires, 
cominc  fait  I '.Auteur  au  chapitre  jtïiis  du  livre  III. 

4c  rautaiir  J'rançith-] 

Parasargk,  mesure  de  distance  chez  les  anciens,  elle  variait 
de  Erenié  à  soi  va  nie  stades- 
Par.^^sise,  poix-résine. 

Par.ast.^tes  ,  corps  longs  placés  sur  les  te^dcttles  ;  éptdynte 
&  profil  a  te. 

Parce,  Parque. 

Parcij :  1  Le  diable...  allongea  son  parchemin...  * 
AllusÊon  à  ttne  légciide ,  ainsi  racoc^tée  par  Pierre  Grosnei 
dans  les  Mots  ^or^cs  de  Coîiiûn  ILvon 

&  PariSti  jjîJ; 

.  .  .  L  Eli  L'EeL'lidiï  «jiï  Di^u 
Fi^nnuvs  ctit^mble  c^^iurcavctLC. 

Le  iIi.3bLiî  y  lïSituJt  ?n  uii£  li«u, 

LftuTipVsPit  qu'ftbâ  dLtüytiiLE. 

S4711  roltcr  plcûi  de  puiitt  ;ï2|.  pKitiir, 

TiiL'  aiit  ilpiiits  ppur  le  fiEri^  4;ïai!trr.;. 

Sn.  priiiüt  &  uu  ELu-nt  pgiut. 

.4  U  t>j]icf  s'iTJSt  Uuurtii  b  ctaï,;. 

PaRDOint^  pardonne. 

Pa RUONS AïKFÆ,  vendeurs  de  pardons. 

Pardosrate,  en  italien  r  pardojinej!. 

Par  DOS  s  EL’ FL,  gagneur  tle  pardons. 

P.tRUONR[Gr.nK,  vmtdeur  de  pardons  olè  d'indulgences, 
Faroqss  {guaigner  les),  gagner  les  indulgences. 

Parus,  léopards, 

PaRuürarle,  éternel. 

Parelaues,  serpents  \  eiiimeux  cités  par  Pline. 

Parement,  ee  qui  pare:  r  Parement  de  bullèt,  p  argenterie. 
PARvAtRE,  faire,  accomplir. 

Parkonu,  profond. 

P  A  R  roK  UEM  EXT,  profondém  f  nt, 

PareORcer  fsel,  s'elTorcer,  faire  efibn. 

Parecnct,  parfum. 


PARfiUûVfi^  PERCi'Ois  (couteaux),  petits  couteaux  que  l'on 
fabriquait  dans  Je  Perche. 

Paries,,  de  Parofi. 

Par  ISATIS  3  mère  de  Cyrus,  roi  des  Perses. 

Pariselr,  p.miER,  appareiller,  assortir,  joindre. 
Parlement,,  partage,  bavardage. 

Parlementer,  parler,  wn verser. 

Parlouoir^  parloir,  lieu  tfaicdicnce  ét  de  conversalton. 
ParmentikrI  Michel),  libraire  de  l.yon. 

Par.my,  dans,  au  milieu,  à  travers,  le  long  de  ;  *  Parmy  le 
lict,  I  dans  le  lit.  *  Suer  parniy  le  corps,  1  avoir  tout 
le  corps  en  sueur.  *  Petits  banquets  parinj„  1  petits  ban¬ 
quets  au  milieu  de  tout  cela, 

P.4RODELLES,  froiiiages  ronds, 

Paruice,  paroisse,  canton. 

Paheaillons,  papillons. 

Parpailejûs  (le  foy  des).  PijrpailliM  v'oulait  dire  a  la  Jbis 
papillons  &  mécréants. 

Parquet^  le  parterre  d'un  thélire, 

PaRRHWIESs,  qui  parlent  avec  facilité  &  avec  liberté,  du 
grec  Trsiivifiii^Éw.  Ck^st  l'étymologie  du  mot  Parisien^ 
Sel  cm  Rabelais. 

Pars  fies),  livre,  rudiment  [(ui  traite  des  huit  parties  du 
disco'jrs, 

Parsl's  (au),  par-dessuS,  au  surplus. 

Part,  partie. 

Part  (se),,  se  partage. 

Parte.mest,  départ. 

Parthisare,  PA  RT  us  an  Et  porijisiné,  hallebarde, 

P  ART!  ALITEZ,  querelles. 

Partje,  part,  lot. 

Partir  ,  partager  :  *  .^eoir  maille  à  partir,  t  avoir  un 
centime  à  partager.  Ou  dit  ençhre  ;  *  Nous  Sommes  bien 
partis,  I  iioas  sommes  bien  lotis. 

Partv,  traitement^  pariage  :  1  Faire  patly  raisonnable,  » 
traiter  raLS^>n  nabi  ornent  &  sans  rigueur. 

Parva  I-OCiCalia;  il  y  a  un  traité  sous  ce  (Lire  :  Pétri  His^ 
pani  6'ï>''ssjrj?oFiewstjr  Ano'U  logisüiiHj  Cologne,  1500, 
in-S^ 

Pasle,  pelle, 

PaS<3UENa[>e,  poisson  de  mer  aussi  nontitié  taronde, 

Pasques  de  soles  ?  PAques  de  soleil  !  juroo  de  Lesuis  XI. 
PAStjuiL,  Pasquin.  “  Voye^  Ma>ÿbno. 

Passaî:»^,  traversée. 

Passa  Dû  uz,  trait,  fléclie.  , 

Passa ro  el  perioolo,  gabato  el  santo,  le  péril  j>as$é,  le 
Saint  est  3noqué';  proverbe  lujnbard. 

Passavantlts^  Jacobo  Passavenlo,  jacobin  de  Ferrare. 
Passe.  —  Voyez  G-ir  bai  este. 

Passe,  inscrit. 

Passrmente,  bnjtté,  chargé,  comme  d’une  passcttiencerie, 
PaSSepasse;  (jouer  de),  escamoier- 
Passereau,  musicien  du  temps  de  Rabelais. 

Passe  te.mes  des  df_z  :  ^  Passe  tenips  de  la  fortune  des  dez ,  » 
Opuscule  populaire. 

Passevolant  ,  grosse  pièce  d 'artillerie  comme  la  bombarde. 
Le  passet'ùiitat  esc,  au  jaropre,  un  canon  de  parade  en 
Iwis  bronzé. 

Passion,  soufirince. 

Passion  ;  «  La  Passion  de  Saul  mur,  a  mystère  dramatique 
de  la  Passion  de  Notre- Seigneur.,  joité  à  Sa’jmiir. 

PaST,  nourriture^  repas. 

Paste,  pâte  :  u:  S'cslevoit  comme  la  paste  dedans  la  met,  » 
Pastifz,  f.ASTiz,  pâtis ^  pâturages,  terres  cultivées. 
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PASTOPEioftKS,  prtrtrcs  nuck-ns. 

Patac,  pawr^  ineiitiv  momiâîe^ 

P.atfI,  pattu, 

Patf.lin  ,  P.^THF.LtîJ  (Ja  Pifce  de). 

Patf-LisacKt  Jafcc  i  la  mantèrie  de  celle  de  PiMülin. 
PATKLrs^fX'*:,.  Tourbe  comme  patëlîii. 

Patf-likois,  PA'rEi,iïiOvÆ,  langage  imiié  de  celui  dePjîe/iV^. 
Patf.sostre  du  sfîfGE  {difo  la),  c’ejn-à-dire^  ^tiiAani  Le 
Duchalj  murmurer  entre  ses  dents,  comme  fait  le  singe 
en  reitiLtanj  les  La  bî  lies. 

PA'irEKOSTS.f;s,  chapelti. 

pATF.NOiTRiFiits^  dÉscurs  OU  faiscuFs  du  chnapclets. 
Patepe-I-Uë,  paKe  velue,  qui  fait  paite  velue  ou  de  ifelotirs. 

Ce  mot  a  clé  adopté  par  La  Fontaine, 

PaTRRNH'E  {ma);  le  mot  Paternité  était  dfniné  comme  titre 
honorilique  à  certains  personnages  ecclésiastiques. 
PatibulaerEj  gibet. 

Pat3îîk,  cuisine. 

Patjxsj  PATTtîiSj  cliaussurc  de  remmes  très-élevée,  Jules- 
César  Scaliger  ci  lu  un  mot  de  son  père  disant  que  les 
maris  iiu  reirouii'aieni  au  lit  que  la  riuntié  de  leurs  femmes, 
l^autre  moitié  étant  resicc  avec  les  patins. 

Pat]r,  sonrtrir. 

PAT^^.<]Ci^‘‘AT[ONs ,  piaîdoyerî,  discours, 

Patroci^fr  ,  plaider,  discourir. 

PATfi'Otn.ËR,  patron iller^  piétiner  dans  la  Loue;  d'ou 
patri>iiUts. 

Patron,  inodèle,  exemple, 

Pau,  pal ,  pieu. 

Paulpif.rS)  paupières. 

Pavakiers,  dansant  la  pâvane. 

Pavrf-  i/akdoujlles  (rue),  aujourditui  rue  Ségtdcr. 
Pavrsade  ,  palissade  quu  Ton  formait  avec  des  pavois  j  sur 
une  galène, 

PavovSj  botte] icr  large  &  plat. 

Pakës,  Paxos^  la  plus  j^tite  des  lies  Ioniennes. 

PEAGE,,  droit  019  tribut  à  payer  pour  passer^  pour  entrcT, 
Pf-au  :  Hi  La  peau  de  son  ■^cnlre  s'estoil  beaucoup  e&loingiîéc 
des  rognons,  p  cW-à-dire,  H  avait  engraissé. 

Pfji ultra: LLE,  canaille,  populace. 

P.e.al'tr.fi,  gouvernail  d  itn  vaisseau.  On  appelait  aussi 
^üaiitre  une  chaloupe,  une  barqtie. 

Pecilf.,  de  couleur  varice,  en  parlant  du  poil  d'un  clieval. 
Pecore,  animal  ;  r  Grosse  pccore,  1 
Prctoncles,  sorte  du  coquillages. 

Peclilif.r,  spécial,  particulier. 

Pecl'Nes,  argent  :  r  Les  nerf;,  dus  batailles  soill  les 
pectines.  » 

Pf-daleSj  dans  lu  sens  du  mouvements  des  pieds. 

PED.*Nf:S-  —  Voyejî  Juges. 

Pedaltcqur.  La  tradition  a  consun^é,  dans  le  pays  lou- 
lousiii,  le  souvenir  d'une  reine  plus  oti  moins  iantis tique, 
i-egina  pedauc^^^  h  reine  atix  pieds  d'oie.  La  reine 
Pédatiqtiu  a  dus  staeuus  dans  plusieurs  villes  du  Midi* 
des  monuments  porieiit  encore  son  nom;  on  montrait 
mumu  son  tombeau  dans  lu  cimetière  de  î'cglise  Notre- 
Dame  du  la  Daurade.. 

Pedf.r  ,  peter, 

Pedestal,  piédestal. 

Pecuad,  pot  de  vin,  mesure  de  Languedoc. 

Pficse  oe  al.iâai?î,  les  quatre  doigtz  &  le  pmice.  Les  tins 
croient  quco^/umm  T-uut  dire  .Allemand  ;  les  autres,  qu’il 
5  agit  de  Jacques  .Alcmain,  ancien  docteur  de  Paris  ,  dont 
la  m,L [propreté  aurait  été  notoire. 


Pelauder  fse),  5C  tenir  au  poil,  sc  Lattre. 

Pè  le  qu.AL-  DÉ,  par  le  corps  Dieu!  prononciation  poite¬ 
vine. 

Pelf.t,  un  morceau  de  pelure,  un  rien,  une  misère. 
Pf.li.ade,  teigne^  maladie  qui  fait  tojnber  les  cheveux. 
pF.Li..ï,i:o€RtFs,  peauK,  fragments  de  peau. 

PELI,lCAr^ï  j[JSlriimcnt  de  dentiste;  vaisseau  de  chÊiitiu  à 
deux  anses  tubulées  ;  quart  de  couluvrine  portant  six 
livres  de  balles. 

PF.viPiiitF.iwxEÆ  ,  espèce  dc  ruplilcs. 

PeNadK,  action  du  peunder. 

Pexadf.r^  pialFer,  se  redresser,  frapper  du  pied,  en  parlant 
du  cheval. 

PEX.iiLLON,  déguenillé,  lascif. 

Pfnarcî  ,  poignard* 

Pendagk,  l'EKDAtCE,  action  de  pend  ru. 

Pexoillocue,  ce  qui  pend;  s’entend  du  phallus. 

Pfxdrf  :  *  .Autant  nous  un  pend  à  Fccii,  j  A  a.issi  le  sens 
de  dépend fv  :  r  R.ois  potentats  peitdcni  de  hti,  t 
Pfxf.  du  ne:;,  e.vtréinité  du  nu;?. 

P  FS  F.  AU,  banderole  d'tin  navi.u, 

Pexf-t,  musicien  contemporain  du  Rabelais. 
Pehetr.^m.ment,  d’une  manière  pénétrante. 

P.EïfEL'K,  penaud,  honteux,  confus. 

Pesif,.  indigence. 

PEJitER,  panier. 

Pexil^  poil. 

PENiLLtÉRE^  parties  garnies  de  poil. 

Pen  ft  tss  I  .VIE ,  [rès-profon  d . 

Pesxache,  pajtache. 

Pennage,  rEiSXAtcE,  plumage. 

Pfnnf,  plume. 

PENSEAiEXT,  penséc^  réflexion  ^ 

Pen&ile,  pendu ^  sttspendti. 
pESTAPuvi.LjOîf,  plante  à  cinq  feuilles. 

PEKTfiEcosTE,  Puntccéle.  Dicton  ;  4  La  Penthecoste  ne 
vient  fijyS  qu’elle  nu  mucousJe.  » 

Pfpiiagfs^  anlmaiiA-  fabuluttx. 

Peranxité,  terexxite,  éternité  ;  *  Purannitc  de  arrou- 
sement.  t 

PerazoXs,  serviteurs  de  la  Quinte;  en  fiébreu  ;  chevaliers. 
Pf.HCF.FOBEST.^  géant  converti  par  Roland,  &  qui  lui  sert 
de  second.,  d'ccuycr,.  dans  le  Mergants  m^ggioiv  de 
Puici, 

Percé  jus,  percé  bas,  percé  à  terre,  fait  un  catembeur 
avec  Pfrseus^  Persée. 

Perdriauk,  perdiuatFX. 

Pf.rûrier  (Jean),  un  dus  condisciples  de  Rabelais  à  iMont- 
pellier. 

Perd  U  R. an  T,  qui  dure  loitgtemps. 

Perffamilf,  père  du  famille. 

Perecrix,  voyageur,  passager  :  t  Vie  pérègrine.  j 
Pérégrination  3  l'ojagu. 

Per  egr  I X  e  r  „  voyager. 

Pf.rfcr IX ITÉ,  qualité  du  ce  qui  est  étranger. 

PERK.tJCT,  parfait. 

Pfrffxtissi.M£  (la),  la  plus  parfaite. 

Perfora  Ml  NÉ,  piqué,  percé- 

PERFL'.vtE,  parfumé, 

PFRtCHAiRiE,  joiu  c.vcessive. 

Periclymesos,  espèce  de  chèvrefeuille. 

Perigot,.  Perigort,  I^érigord, 

Perillfr,  péricliter, 

Perixæum,  lu  périnée. 
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Periûdë,  révolution.  *  Touics  choses  ont  Itttf  hn  &  pc- 
Ttûde.  » 

Pt-.BiTt  habile,  instniil. 

Pi-.jtPETiiKR,  comntettfiï ,  accompiitj  iiitncf  a  riîi. 
pERPETLrojfs  ]  les  mcmbreS  des  corporations  rcligictiseS- 

Pf.rple,  PERBE-rx  5  PSLRPLEïKi  complîquc,  fiTibrouillé  ; 
eimbarrassé ,  îneertaiEî. 

Pers  1  bkti  foncé. 

PfcRSJüiE+  persan,  de  Perse, 

PEaso:iATF,  la  g^rancic  bardane,  planle. 

PERSPEcrJ F?,  (esprits),  faculié  ck  percevoir. 

P  FRT  t  S  EMM  ES  T .  çoo  s  coiablemen  t . 

PEKTtiisASE,  hallebarde  dont  le  fer  était  largo  &  iran- 
c]]ant, 

Pertc'isf.,  percé,  troué. 

Perturbe,  iroubic  :  *  Pcrltirbé  en  son  entendement.  * 
Pertuïs,  IrtJii. 

Peruse,  PenïtEse,  ville  d'Ittlk- 
Pesaoes  (lances],  uJTicters  subalternes, 

PESLihft,  poéiier. 

Pestilexce,  contagion,  pcsie. 

PfÆTiLFST,  p^.sT1EF^'TE ,  contagieuï. 

PeTaUI-T  (le  roy],  mtniarqite  des  vietix  contea  qiEt  nous  a 
légtté  le  dicton  i  *  C'est  la  cour  du  roi  Petaud.  * 
Pftjutristkïl'e,  de  voltige  J  qui  lient  à  la  voltige. 

Petit  J  peu  ;  1  Si  nkstoit  pour  un  peiii...  » 

PetoîI,  pelit  pledi  terme  do  inignirdi&c  j  •  Mon  peton.  * 
P  ET  a  eux,  eeTAUX(os),  os  des  tempes. 

Petrocil,  persil, 

Petros,  Péirojie,  auteuf  du  Satyrkon. 

Peuple,  peuplier. 

PeV]eR  (canon),  pierrkr. 

PuAis.iiKS,  pour  fakuns. 

Phalasces,  araignées  vcnljtieuscs. 

PHALARtCE)  caparas^on, 

PfiALERE,  caparaçonné,  bardé. 

PiiASTASiEj  pour  /iinlahkr 
PuASTASMfus,  fantômes. 
pEiA^TASTlQL'E^TE^iT ,  fan  tastlquement, 

Phant.isus,  iLJt  des  trois  nsiîiisires  ou  enfaîKs  du  Sommeil. 
Phakjmcueæ,  ville  qtie  Rabelais  dit  située  dans  le  gosier  do 
Pantagruel  ;  de  pharynx. 

PtiARMACF.UTRtF^  deiL.viéme  idylle  de  Théocrile.  —  Voyou 
vers  1». 

Pharsalicql'e,  de  Pharsale. 

Ph.^scols,  espèce  de  fèves,  cortime  /(isé'p/s. 

PiiEBOE,  île  du  golk  .^rabique. 

Phéé,  ensorcelé,  Tnagicnie,  comme  fcé. 

PirEES  (islcs  des),  pour/L^w. 

Puengite,  spbîjigitide^  pierre  de  Cappadoce,  dure  comme 
le  marbre,  blanche  &  transparenie. 

Philautie,  amour  de  soi-méme. 

PniLEiMOM,  celte  anecdote  se  retrouve  dans  Lucien,  au 
chapitre  de  la  lon^m  vie  de  i]ueîqu^^s  jfcrsownnj^ej^ 
tome  IV,  page  jd3  de  Ja  traduction  de  Belin  de  Ballu. 
PutLipPESS.  EpktùJa  Zi.  Pauli  iid  Phiiippmses. 
Phii-IPPUs,  monnaie  de  Flandre  &  d"' Espagne. 

Pmiloloce,  philologue, 

PHiLO.Mt:L.Vi  PniLOMÉîiES,  PfuEfmicle,  k  rf.jssigm>l, 
PhilophaKEs,  aimant  à  paraître,  à  être  vu. 

Philosophe  Sa.mosatoïS,  Lucien,  originaire  de  Samosate 
en  Syrie. 

Philosophie  a  parfois  k  sens  d'adresse  &  d'habileté.  — 
Voyeï  Mcîinde. 


Pii]LOTHF..^MO?î,  qui  aime  à  voir. 

Phitomisse,  Pythonisse,  pnopbéiesse. 

Phleiïoto.vtie,  saignée, 

Peilecmaticque,  pour  jî^ffmatique. 

PHLt:ÆCi.v ,  un  des  chevaux  du  Soleil. 

Phobetoa,  un  dies  mi  ni  sires  ou  des  enfants  du  SommeiL 
P  H  CEN  ICE,  Plicnicie. 

PiaoîïJicoPTKRF-,  oiseau  ainsi  nommé  pour  ïa  rougeur  de  son 
plumage. 

Phre'RF.j  diaphragme. 

Pur  J  K.  — Voyeü  HéIU. 

Phrontiste,  homme  Industrieux,  soigneux  &  dîtigent; 

nom  d’un  des  capiialnei  de  Gai^antiia. 

Phrontistere,  communauté,  école, 

Phrtxoïi  ,  elle  vil  de  frise. 
pHTHiRiAsis,  maladie  pédiculaire. 

Phïsetere,  lesourtlcuT,  testacé;  baleine. 

Physical,  physique. 

Ph  tSiCAL  s:m  ex  t  ,  ph  y  si  qtiemen  E . 

P].[Ysr5,  nature. 

Physon  ,  fleuve  d'.Asîe. 

PiuOl-H,  mnsetie,  cornemuse. 

PiçardetsT,  vin  blanc  de  Languerloç. 

PiCATiox,  action  d’enduire  de  pois. 

Picote,  petite  vérole. 

PicqUES  (c'est  bien  rentré  de),  on  de  picques  noires,  cela 
veut  dire  :  parier  mal  à  propos;  allusion  probable  à  mï 
jeu  de  canes,  où.  il  ne  rallaii  pas  rentrer^  jouer  pique. 

P  ICQ  U 1 FB  s ,  porte-ptqneS- 

PiCROCHOi-E,  nom  formé  du  grec  &  signilianl  :  bile  amère. 
Pics,  coups  de  pointe. 

Pi  CT?.,  PIS,  poitrine, 

Picus  Mir.aNOI/la,  Pic  de  !,t  Mirandole,  ctînicmporaln  de 
R^abelais. 

Ptcï-M.AKS,  piverts;  oiseaux. 

PtEÇA,  il  y  a  longtemps. 

Pièce,  en  piîx:e,  nuHertleul,  en  aucune  façon. 

Pieds  (en),  deboui. 

Pied?  xeleï  (faire),  accoucher. 

Pierre  levee,  pierre  de  vingt  pieds  de  diamètre,  posée 
sur  cinq  autres  pierres,  à  peu  de  disiance  de  Poillers. 
Pierre  LovSt  Pierre-Louis  ramése,  duc  de  Panne-  Snivant 
la. Eiographk-  tmiverscilej  il  élall  fils  Icgîlimcdc  Paul  III, 
qui  avait  été  iharié- 

Pjhrres  □’.VRTiLLERtFt  pîerres  qui  servaient  à  charger  les 
canons,  boulets  de  pierre, 

PiETOHS,  farUassiiis,  soldats  à  pied, 

PifRE,  gourmand,  mangeur  goulu  ;  *  El  en  uscni  oomine 
un  crucîlix  d'un  pifre.  *  H  y  a  interversion  des  mols^  c'est- 
;'i-dîrc  :  comme  un  pifre,  un  goinfre,  use  d'un  crncifix, 
P  IGNE,,  peigne  ;  »  Donner  un  lotir  de  pîgne,  »  rosser,  t  Je 
tucreys  un  pigne  pour  un  mercier,  j  inlenersion  des 
mots,  c'est-à-dire  :  je  tuerais  nn  mercier  (voiir  un  peigne, 
pour  peu  de  chose. 

PmNF-R,  peigner. 

Pile,  javelots 

File,  pille,  pilon ^  mortier. 

PtLETTES,  petits  pilons.,  ornemenis  des  bonnels  à  mortier. 
Pille,  pillage. 

Pi  i.L  EM  AILLE,  FLLE.viAiL,  uiailk't  à  puer  au  mail. 
PiLi.EVF.RJL'S,  cuisinier  de  Grandgousicr. 

PiLLOTizER,  ibnder,  établir  sur  pilotis. 

Pilot,  p illot,  pilote. 

Pinard,  petite  monnaie. 


47  î 


glossaire. 


PcîJASTftF,  pin  s^tivagH^. 

PiNDAKiSRR,  imîKr  pîrtdan?^  vi^tr  au  jk4hliitifï, 

PiKE,  comme  pénis ^  iî 

PisFJUi.x  (raisins)^  sorte  de  raisins  pclits,  serréî  Â  d*iin 
beau  iioifj  dont  on  fait  itn  excellent  vin. 

PlMCBfSi  de  femmes,  aix’c  de  petites  bittes  d’ivoire. 
PixxE,  arèie,  ptnnte  t  i  Pinne  du  nea.  * 

PtS?üF. ,  arête  :  r  Pînne  de  poisson.  ■ 

Proc  WOK  S  ^  pit>ches. 

PjouFt  pic  J  de  deux  coutenrs. 

Pioi.LtR,  ptaîller^  t’est  proprement  le  cri  de  la  poule. 
PcoKS,  lîuveurî. 

Pior,  PïOT,  vin, 

PiPEt,  Pipps:,  Jïiesure  de  liquides^  &  fittaille. 

PcPFRTE,  iromperic. 

Pefflir,  trcmniKutT,  ri  Ion. 

Pi  PRER.,  tromper^  attraper  ;  *  Pipper  à  pleines  pippes.  » 
PtR.4TiCQeË,  piraterie. 

Pasoîifi,  famille  de  rancienile  Rome,,  dont  le  nom  vient  -de 
phum^  pois. 

Pistolaxdifr H  pistolet. 

Piston,  pîltm  de  mortier. 

PisTREXE,  moulin. 

PiTAL.  —  Voyez  la  Erkfve  Déchraiiotî. 

P]  TEP  ES,  hnvettts,  lietE  où  l’on  boit. 

PjTvocA.viPE,  vers  ou  clienilie  rjui  habite  les  pins. 
Plaikcts,  plaintes,  gémissements. 

Pl.ves^ntemf.nt  J  avec  plaisir 

Pi.ÀNi.ï-rts,  jeu  de  mots;  *  L.e  grand  Dieu  feist  les  pianettes 
&  nous  faisons  les  platK  neiü.  * 

Plante,  lien  planté  d’arbres. 

Pi-HfîTE,  abondance,  grande  qtiantîtè. 

Pi.asMateur,  créateur,  femaieur. 

Plasmatl'REj  création,  forme. 

PlasTrok,  pariie  de  rarmure  qui  garanti!  la  poitrine. 
Platine,  plaque. 

Plaïü-oiakt,  PLMüoiAftT,  qtii  a  des  procès,  qui  plaide. 
Plfgi R  ,  PLEiGtR  ,  cautionner,  être  garant,  répondre. 
Pleon.vs.miolt.,  fariitnt  pléonasme. 

PivOMBÉEs,  coups  d'^armei  à  feu. 

Plometn,  Piomlïino. 

Plonge,  action  de  plonger. 

Pllmail,  volaille,  oiseau. 

Pllimart,  plumet. 

PLt?TEA,  pleuvra. 

Poche,  sac. 

PocuEcy^LE.iÉftE,  pauchc,  pâlie;  oiseau, 

PocHETtAU,  petit  pauche  ou  pâlie. 

PoETRiDE,  femme  pofte. 

Pose  fàj,  à  droite,  à  tribord. 

PoiERAV,  pâj  erar. 

PüicsANT,  piquant, 

PoTGtiFNT,  piquent;  à  l'indrcatif présent  du  verbe 
PoJNcTURF.,  piqûre. 

Pois  DRE,  piquer,  blesser, 

PoiNK,  peine. 

Pois,  pour  potiis. 

POISANT,  POJSASTF,  pCSailt. 

Pcnssos.  Il  y  a^'ait  un  proverbe  : 

De  t.jut  poisaciRj  fors  que  In.  raitcliej 
Fmtci  le  Iælsmz.  la  pajiL-he. 

Rabelais  introduit  la  variante  ;  «  Prenez  l'aesle  de  la 
perdras  ■&  la  cuisse  d'une  non  nain.  ^ 


PoEssoMs  d'avril^  ce  sont  m.iqucrcai.!v, 

PoiTRiFt,  pétrir. 

Pots,  pois, 

PoLF.s^  ctpùce  de  soles,  poissons. 

PoLE.MûNiA  ;  *  Guerroyêrc,  *  plante. 

POLïMïSE,.  ù  plusieurs  mèches. 

Poi.ypHît.F  it^amoifrs  nfelj  ouvrage  de  Franciscus 

Coliimna  ;  Pùij^p^iiU  iîj^prtorùîûiiiiiçtiûj f  VeneUïs^  in 
æiiibii^  (yîîdî  ManutU,  t-tpp,  in-fol. 

Poi.vpraomon ,  qui  s'enquîert  Sl  se  mêlé  de  tout. 

PoLïS  fït.OT  t'ancicnne  AMcrc. 

Pomme  de  pis  {ta),  une  des  tavernes  mtrÈtoirei  ^le  Paris. 
PoMoNA,  Poirujiic,  déesse  des  Irults. 

PoMPEiAKS,  partisans  de  Pompée. 

Pomper  {se),  se  parer,  so  pavaner. 

Po.MPEs,  les  gen oui  Hères  d’iin  cheval, 

Po.MPFTTRS  ,  boutons,  rougeurs,  qui  viennent  sur  le  ne/ des 
ivr<.3gncs, 

Ponant,  le  coucbani. 

PüEst;  l'KO  oi‘os;  bus  Hott  csl  in  iisu.  Mettez,  versez  pour 
deux.  La  grammaire  latine  e.vige  pm  dtsotms;  mais  la 
syllabe  bits  déplaît  ait  buveur  qui  parle,  Si  il  déclare 
qu'ci ie  est  hors  il^uaage. 

PosEROFLE,  ville  dts  méchatits. 

PoNNKN'T,  |M:>ndent;  pmtNit.  pondu, 

PosQCRATf:s,  lionime  laborieux,  qui  ne  peut  ttre  sarmonté 
au  travail. 

Pont,  pondu. 

Postal,  le  petit  pont  qne  Ton  |eite  d'un  vaisseau  pour 
aborder. 

PoKT  .Ai.ais,  poLte  &  acteur  de  farces,  célèbre  en  ce  temps- 
là.  Maistre  Jeli an  du  P^iit-'AIais  oit  du  Pontalcz  (on  ne 
sait  pas  au  juste  si  c’est  un  nom  réel  ou  un  nom  de 
guerre)  fui  arrêté,  av«  deux  de  ses  coinp.i;gnons,  au  inois 
de  décembre  pour  s'être  raillé  de  la  reine  mère 

dans  les  jeux  dt  la  Mère— Sotte.  Il  est  souvent  question 
de  ce  personnage  dans  IcS  conteurs  du  temps, 

Pok  taKls,  Jean  Jovien  Pontan,  poète  latin  alors  renommé. 
PosTiAi.E,  de  PoiHtmus;  adjectif  irrégulEérement  Ibrmé. 
PoNTtFE,  employé  au  lïminin. 

1*0PIS.M£S,  poppiSMFs,  gentillesses ,  mancc livres  élégantes 
dhin  cavalier. 

PoPFiïER,  làfre  des  poppismes. 

PoRctLLKS^  poissons,,  espèce  tie  grcnaiids. 

J*OhE,  Porus,  dont  Pltîlostrate  fai!  un  géant. 

Pou  FIL  R,  ciurcmê-lé  de  diverses  tissures  :  *  Porrilé  d’or,  j 
où  se  mêlent  des  lils  d'or:- 

PoRPHrRES,  serpents  de  couleur  pourpre,  d’après  Pline, 
livre  X,  cliapitre  lïex. 

Pdrphyrio,  nom  d'un  géant, 

PoRREAl't.X,  poËreaiiK, 

PûfLTEnALLts ,  colporteurs, 

PüRTFcOLE,  souffleur,  au  ibèitrc. 

Po,RTEF.  (à  là),  au  porter,  à  l'apport. 

PoRTENTE^  prodige. 

Porter  (saO,  se  comporicr. 

Portouivre,  porto l'o JR e,  hotte  pour  pcirt?r  le  raisin, 
PoRTOUERaERE,.  adjectif  fait  avec  le  mot  précédeiu. 
PoRTRi»  pourtour,  contour* 

PûR  r  tgo^^lots.  Portugais. 

Poser  (sej,  s’en  remettre,  se  reposer  sur  quelqu’un. 
PossoL’siR.,  Ro L'ssüu t;R ,  insirument  de  divers  métiers,  servant 
à  pousser,  à  enfoncer. 

Poste,  poutre,  poteau,  solive. 


GLOSSAIRE. 


473 


Poste,  sliiion  pi?5talc^  disiirtcc  cntro  hè  posies. 

Poste  RES,  posicrieyr,  derriciVd 
Poster]  o  u  r  ,  pfjsiérieur. 

PosTU-LER,  courir  en  posle^,  se  répandre  avec  rapidité, 
PosTPOt’îERs  iroKro  après,  lé  contraire  de  pr^érL^r. 
püT.rfiPS  (é^csqnes).  On  appelait  auircfois  porîaii/ÿ:  des 
üvèt|uts  ifi  partibitSj  qui  se  iransporcaiéui  d^un  diocèse 
à  l'antre.  Ils  ut  linvaitnt  sans  doiUe  pas  pîus  que  les 
au  (rts;  mais  Rabelais  trouve  ^occasion  d'un  jeu  de  mois 
&  il  ne  la  laisse  pas  échapper. 

POTKR,  plein  un  pot. 

Potentat,  pudcsial. 

Pû^rF-T,  jK'tit  pot, 

PoTtscE’K,  grand  pot  à  boire. 

PoTz  à  feu,  pour  la  guerre. 

PouACRF-,  goutteux,  plein  d'ulcères. 

PoL'vcRF-S,  espèce  de  lierons. 

Poudreihe,  ptsudre  dé  bcetif  salé  &  séchc,  dont  on  so  str¬ 
iait  dans  les  ragoïtts. 

Pouuis,  châssis  de  ]>ûis  sitr  lequel  on  fait  glisser  &  on 
descéud  les  louneauv  dans  une  cave. 

PotXAiXE  {souliers  à},  chsussuré  terminée  |nir  une  longue 
pointé.  I  Ventres  à  poulaine,  j  pourpoints  ljo!i[on!nà& 
lort  has,  dit  de  î’.^LiIiiaj'.  Rabelais  se  sert  de  cetle  é.vpres- 
sion  pour  désigner  des  centres  proccnineiits. 

PouLEMART  {à  fils  déj,  gros  fil  tf emballage  ;  mot  dauphi¬ 
nois. 

Fût  LEA I LLES  J  volai  1  k's,  pou  k'ites . 

PouLLAiNj  bubon. 

PûullardfJj  poules  de  mer. 

PoiT-Pflt,  pouTpré, 

PoL'LPRE,  polype;  |>oisson. 

PoE'LSEj  tourné,  aigri  :  •  Vin  poulsé.  » 

PoL'LTRE,  jeune  cavale,  poulain. 

PoUPKLiîj,  pâtisserie  délicate  &  siicrce. 

PoUPie;,  pourpier;  piaule. 

PoL’PPis,  mignon^  rnigiiardr 
PoL’RCE,  i  cause  de  cela. 

Po  UR  M  ,  promener. 

PouRPEssER,  méditer,  réflécliÉr. 

PûE’fiPRis,  enclos  J  jardin, 

PoUKREAULÏ,  poireaux. 

PüfRRRE,  poirée. 

PoL’RT.^csT,  c’esE  jnmipquoi. 

PoLrRTRAiRF.,  dessintT,  peindre,  faire  un  portrait. 

Poif,  peu  :  T  Poj  plus,  poy  itujins.  * 

PûïADtTts,  vous  payerez;  Jadu  de  cuisine. 

PoïVRR,  poivré,  pincé  :  ^  PoyiiTé  sera  soubs  un  habit  d'her- 
mik'.  J 

Povzar,  [ige  des  pois,  après  qifils  ont  été  cueillis. 

P  R, TRACES,  devins^  prophètes. 

Præsagir,  prévoir,  prédire. 

PftAssiKR,  crmleurde  poireau. 

Pratjf,  praiicien,  expérimenté. 

Prrcaj'eoXj  (>rJèrCr 

Precee'j  eos ,  précepte,  enseignement. 

Preclarr,  illustre,  célèbre. 
pRVccLES  HORAIRES,  hettres,  prières, 

Pr  i.  1JIC.V  OLE ,  réconunandable . 

Preeix,  fixé  d^avance. 

P RtA:;KAKTE,  enceinte  :  <  Fusées  prégnantes,  j  fusées  qui  en 
produisent  plusieurs. 

Preclstr,  essayant,  goéfant  les  mets. 

Frelation,  préférence,  prééminence. 

IJ. 


PaELiKcrAXT,  écuyer  tranchant,  dégustateur.  —  Con¬ 
seiller  qui  donne  son  avis  avant  lé  président  dti  tribicnal. 
Prem  IER,  prem  Lèremen  t . 

Premie^r  Qt'£,  avant  de. 

Prescuass,  chants  d'église  :  r  Eeaulï  preschansâif  letanics.  » 
Prfjcript,  précepte,  prescripfion+ 

Prese;î<t  (dé),  à  présent. 

Presteres,  tourbillons  ardents  qui  renversent  &  brûlenl 
tout  ce  qu'ils  renconlrenl. 

Prestolans,  juges  de  caitipagne, 

P  R  FSTOLER  ,  attCHEl  rc. 

Prestrecai-k,  prestre(îe4SF4,  mol$  gtoiésquès  formés  avec 
Ijî  mol  pre^tre. 

Prestàe  Jeax,  Prkstiîax,  nom  donné,  ait  moyen  age, 
à  un  souverain  oriental  dimt  les  États  étaient  mal  dé  finis 
&  sur  lequel  des  légendes  fabuleuses  avaient  cours. 
Prf.teur,  les  irois  mots  qui  résumaient  les  fonctions  du 
préteur  a  Rome  élaient  ;  dico.  addico, 

Preu,  profi,  avantage  :  *  Ny  preu  ny  raison,  » 

Preu,  F  REV  de,  sage,  vertueux,  &  aussi  vaillant,  qui  est 
le  sens  primitif  de  ce  mot. 
pREUDiJOMiR,  sagesse,  vertu, 

Prévostf  u'Osleanï.  Far/adeis. 

pRiER.ATEXi,  Sylvestre  de  Prieria,  jacobin,  mort  en  ijao, 
a  traité  du  jeûne  datis  ses  écrits  ihéologiques. 

Pr].vie  CUVEE,  premtère  cuvée. 

PflJME  ^^ERE,  printemps. 

Pni.MLriLE,  dit  premier  ordre.  C  élait,  che:$  les  Romains,  le 
premier  soldat  de  la  première  eenttiric. 

Pft]NSALETiER,  prînic-satiiicT,  qui  va  du  premier  sauf. 
PniQRis,  musicien  du  temps  de  Rabelais. 

PftiCHft,  prieur. 

Pri^  e,  lieu  d'aisance. 

ParvÈse,  beau-fils;  prn'igntis. 

Proboscide,  trompe  d'èléphant, 

Prdchas,  POt-RCHAs,  poursuite  :  *  Legîers  au  prochas.  i 
PrOCULTEL' R  ,  PROCLaTDl.rs  J  pOtlT  proittfeNr. 

Proc  CIR  ER,  avoir  soin,  cultiver,  recliercher  :  *  M'ay  rien 
tauf  procuré  que  paix.  ■ 

Prodeîsol',  cordage  fixé  à  l'antenne  d'un  vaisseau. 
pROEiciAT,  bienveimc,  gratiHcation. 

Proeuxdite,  profondeur. 

Progsosticqliel'RS,  laîscurs  de  pronosi  [cations  prophéties. 
PkoleFsie,  ligure  de  rhétorique  par  laquelle  on  prévoit  les 
objections  que  l'on  peut  vous  faire, 

Promargixare,  qui  occupe  la  marge,  marginal. 
PromecoxdE,  économe,  dépensier. 

Pro.MOvoir,  aller  en  avant,  avancer;  exciler,  conseiller. 
Promptlmire,  source,  issue;  dépôt  de  niarcEiandtscs. 
pROPEXSER.  “  Voyeir  Pourpettscr. 

H RûPHv  lacti  que  ,  préscnaii  f. 

ProPOüser,  e.xposer. 

Prore,  proue. 

Proscrjpt,  mis  à  fencaH. 

pRû^iopop£t;.,  ligure  de  rhétorique  par  laquelle  on  fait  parler 
des  personnes  absentes  mt  mortes;  betton,  suppAisiti on  de 
personnes. 

Frotervie,  insolence,  impudence;  sjtcridce  jnrOjpîer  vmwi. 
che?.  les  Romains.  Ce  que  dit  Rabelais  au  cliapiirc  ][  du 
livre  III  est  tiré  du  chapitre  u  du  livre  If  des  .y^jfwrjÉakj 
de  Maerobe. 

Prototype,  premier  cxcmplaiTe,  original. 

PftoTR.ticT,  portrait. 

Protr  aictures  ,  dessins. 

do 
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ProTEIjiirEt  fL'prèsciUer^  d.i?sâiritr. 

P  noir,  beaucoxip  ;  *  Prou  sacs,  i  beaMCOupde  sacj, 

ProveuTs  pom'vtii. 

P  R  O  V  i  DENCE ,  prcyay  attce ,  pr  udcn  ce, 

PjiOKiME,  pfocfiain. 

Pki:  ij es  tem  E'.n  t  ,  priHlcmme  n  t . 

Psoi-DESTES,  rïSrsidu  noir  &  fui  îgnseuï  provonan  Edi;  laJu^tUri;. 

PsYC-Cip&osiE,  générât i-uii  de  l'Èmic. 

P  riââASEï^  d$ane. 

Proc  K  A  LA  zos  J  \m  pauvre  g-lorieus  chapitre  Kxvj; 

TT<(t/rjî,  pauvift*,  fier,  arrogant  ^  în&upportalïli;. 

PrvAi>ES,  sorte  de  serpcnlS- 

pL-DESohÆi  parties  IvoiUeuscs. 

Pl XJ.1ÛN  5  poumon. 

Pl-lvkreNt  Sa  lumière  d'une  pièce  d^ardtSeric,  oii  se  met 
la  pondre  de  l'amorce. 

PuMtcE,  pierre  ponce. 

PL■^^AVS.  puant  3  infect. 

PuNGiTiE,  poignant,  pi  quant - 

Pupt-'T,  liuppc;  oiseau. 

PuRtE  septemrrale,  vin. 

Pi;rg.itoike  üë  SAixT-P.-effitCE,  faLneii.ï  au  moyen  âge, 
ciaîi  une  caverne  soinhre,  située  an  milieu  d  nn  lac, 
dans  le  comté  de  Donegal ,  en  Irlande.  On  troyail  que 
ceux  qtii  sV  renfermaient  pendant  une  ntiil^  &  accom¬ 
plissaient  ciTiairiei  cêrémoni  ies,  en  sortaient  purges  de 


QoAüF.RîiES  1  double  quatre,  att  |cti  de  dés. 
yirADRASNiER,  qui  a  quatre  ans, 

Ql'adrast,  catiran, 

QuaokaTj  carrée  qiiadr,Rturc. 

Quadrature,  enceinte,  charpente'. 

QtJADKj.'itTE,  intiltiplication  d'un  nombre  par  quatre. 

Q  U  DR  1 V  RIES ,  carrefours . 

Quadreveuai,  les  quatre  parEtes  du  second  ctnirs  d^étttdes. 
ati  xir  siècle,  savoir  rarithmctîque ,  rastrono’inie,  la 
géométrie,  la  musÊque. 

Quaurupee,  amende  du  quadruple. 

Qua^'d,  quant  i  «  Quand  à  moi,  * 

Quand,  pentf  si  :  «  Quand  je  le  sauroîs,  »  si  je  le  savais. 
Q^JA^'DK  —  Vû^eîî  AMarltH  (jüim/). 

Quan'qüe,  tout  cc  que. 

Quant,  ■quante,  adjectif:  quel  nombre,  combien  ;  «  Quelles 
&  quanies  coulcufS-.,  n  *  Qtumtes  vEctoiinüs  ont  clé,  &c,  ik 
Quant  est  de,  en  ce  qui  concerne,  à  l'égard  de. 
QtlAQUEROLLt-ts. —  Voyez  Caqtieroiîes. 

Quakheau  d'arbalcte,  grosse  flèche  à  fer  quadrangu- 
laire. 

Quarrelf-urf-,  parage,  piqûre  à.  carreaux  i  la  formation  &  la 
œuturc  die  la  semelle  des  souliers,  —  Voyez  Carrelure- 
Quarres,  facéties  d'un  diamaiU  taillé. 

Qi  ARRüv*  cEiemin.  —  Voyez  Carrq/, 

Quart,  quarte,  quatrième. 

Q  U  A  RTEM  F.NT,  qualrièmeme  nt. 

Qu  ATI  R  3  ébranler,  agiter,  renverser. 

Quatridirï^  ,  de  quatre  jours. 

Que,  qui,  lequel;  u  qu'est,,.,  v>  qtit  csl. 


tout  pcelié,  après  avoir  eu  des  visions  de  rature  monde. 

PuRPURÉ,  pourpré,  rouge. 

Pusse,  puce. 

PuTiiERBE,  pouf  PtiUs-lIcrbaiit.  moine  de  FonEevrauU, 
ennemi  de  Rabelais. 

PsT‘..  pie.  de  deux  cou letirs;  poil  de  certains  chevatis. 

PvKEiCUSt  c'écail  un  peintre  de  genfe  dont  parle  Pline.  — 
Voyez  livre  XX>èV,  chapitre  Kxivit-i,  iLaducdon  de 
M.  Littré. 

«  Se  kîrnanl  à  des  sujets  bas ,  il  a  dans  celte  bassesse 
obtccui  la  plus  grande  gloire*  On  a  de  lui  des  boutiques 
de  barbier  &  de  cordentnier,  des  ânes,  des  provisions  de 
cuisine  &  autres  choses  semblables  ;  ce  qtii  le  ft  sur¬ 
nommer  Rhypaiographel  reruFij 

pfVfoj^). 

1  Ses  lableatEx  font  toujottrs  un  plaisir  inlini,  &  ils  sü 
sont  vendus  plus  clier  que  de  très -grands  morci:aux  de 
beaucoup  d’autres.  * 

PvAOAtAXTiE ,  dii'iiiaiion  par  le  feu. 

pyROj*E,  éscarboucle  couleur  de  feu. 

PvRRiiosEENs,  plaiEosopltes  sectateurs  de  Pirrho,  qui  en$i;;l- 
gnait  qu'il  i'allait  toujours  douter,  ils  oni  clé  nommés 
Sceptiques,  Apotrhetiques,  Jk  Êpltectiques.  - —  \''ûycz 
.4ulti -Celle,  chapiire  iv  du  livre  IL 

PvRRECQUE,  danse  année. 

PïTHCl!^ ,  devin ,  sorcier. 


Qur>  ce  que  :  c  Voylà  qtie  c'eSt.  iv 

Qut;,  lant  :  «  13i.v  oti  douze  que  levraulx  que  lapins.  »  — 

K  Que  luasles  que  femelles,  n 

Qejebf.cu  (de},  auteur  d’un  prétendu  livre  Sur  ruiilitâ 
d’éeorchcr  les  chet^aux.  De  l'Aulnay  ertni  quül  s'agit  de 
Guiiiaiime  dtt  Cliène  [.\  Quefcu) ,  eommentateur  de  saint 
Grégoire. 

Queconques,  quelconque. 

Quel,  tel  que  :  i  Quel  fut  Silène.  i 

Quelle,  laquelle  ;  •  .A  quelle  voix  tousse  levèrent.  » 

Quf.uin,  chemin,  diaicctej picard. 

Quentin  (Jean),  un  des  condisciples  de  Kabekis  à. Mont¬ 
pellier. 

Quérir,  querre,  chercher. 

Qu  ER  LT  AN  5,  cherchant,  demandant. 

Q  Ul-;Sï  Ef  Ri  J  q  uèleu  rS . 

Queue  de  merluz  (a),  tefmijtc  en  p<>înte  -divisée  en 
deux  parties. 

Queux  (.itaiSTRE),  cuisinier. 

Quicquokqusis,  quiconque  h  quelconque* 

Q  UJ  t.]  D]  TATi  F ,  essen  tiel , 

Qu  [ETE  3  repos.  Ce  mol  esr  aussi  adjecitf. 

Quinaire  (nombre),  cinq. 

QujN.iuD,  camus  :  «  Faine  quelqu'un  quinatld,  ■»  le  coller 
au  mur,  le  mettre  à  eotulde  réponses. 

QutNcuNCE  (ordre),  c'est  une  disposition  d'arbres  rangés 
do  lelle  fa^on  qifils  roprèsenium  la  figure  de  Li  leitre  V, 
Or  Celte  lettre  en  Uiin  sert  de  marque  pour  le  iiombrc 
cinq,  qu'ils  appellent  qttimjuCf  d'où  vient  quint: 
DàT-antage,  si  vous  ajoutez  au-dessous  de  V  un  aiEtre 
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renversé  vyits  une  dispnsilinn  figure  qui  repre- 
sc niera  un  X,  qui  s’àppeHe  en  lalin  ordt?  dccusses;,  en 
rrâ,iiçf)ji  ordre  croisé,  iaiE  en  crûix  Suinl-André.  lE  faui, 
outre  plus,  noler  que  par  cc  mol  de  l'on 

enlcnd  toujours  Tune  &  l'aulre  dispoaîlion  des  arbres, 
car  ce  iie  sont  que  deux:  Y,  jomis  ensemble  Tun  Sur 
l’auire,  niais  celuË  de  dessous  est  renversé  ;  l'Auleur  en 
fait  EUeniion  au  livre  î,  chapiire  lv  de  i’mf- 

tcttrjrunçots}. 

Qvtîfri ,  double  cinq  au  jeu  de  dés. 

Qii  îf q l' K.s Avs ,  Vil lage  du  C3i i nonnais . 

Quinq c.rK>-£.LLK,  répit  de  cinq  ans  acc(ïrdé  à  un  débiieur. 

ÇuiîiT,  ■QuiKTE^  cinquième. 

Qi'tîsTAtSt,  b  tu,  jhtceau  oti  jaquemart  contre  lequel  on 
joutait  :  «  Jüusect  a  la  quintiine.  » 
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QuEjfTî-;  C.ir..e0ROis,  Quintus  Calaber.  dont  notts  avons  les 
PriFicnttissu  Hmtefo. 

Ql’ikte-fsspkcr,  ta  quinEcssence  esl  la  couleur^  la  saveur, 
la  lie  &  les  propriétés  des  choses,  c'esl  tin  esprit  sem¬ 
blable  ÉL  l’esprit  de  vie.  Le  vin  ccmtienl  en  501  une  qiiin- 
lessençt  dé  grande  vertu  &  en  grande  quantité,  par 
laquelle  il  fiaîE  des  actionis  admirables  {a^ùréff-ê  de  la 
doclrinû  de  Paracelse), 

QL'tNTl^SSEKTtf.L,  Q U i ST ESSKXT] A L X ,  adjuctifs  falls  du  mot 
qtiifitû-cssenee. 

QuittPj  Celui  qui  a  payé  ses  deites  :  a  Un  pei  pour  les 
qüîltés,  m 

ÇuiTTKEj  céder,  abandonner. 

Quotti'r,  cüier,  noter. 

Quoy,  (fan qui! te,,  en  repos;  comme  eoj'. 


Kab.ikistsis ,  porleurs  de  rabat;  on  disait  aussi  rdê'tiffi'jre 
pour  rabbin  Este. 

R.AD.AT,  lutin,  esprit  Ibllel. 

Rabhfjî,  rates. 

Rabellee,  réparer. 

KAnoL’tLLiÉap,  troLi  à  Fécart  oii  la  lapine  Fait  ses  peiits. 

RaIîHK&aSS,,  grands,  principaux;  mot  hébreu. 

RAtLETOKETS ,  ccux  qui,  dan  S  les  baEns,  raclent  la  peau  du 
corps  pour  la  rendre  plus  douce, 

R.AC(ît;RiJf;RAEt  ,  rade-deniers,  capitaine  de  Picrocbole. 

Raellard  (bon),,  bon  compagnon,  joyeuse  compère. 

Raillos^  flèche,  dard. 

R  Al  RE,  raser. 

Raitz,  rasés  :  t  Se  soueioyt  aussi  peu  des  riitz  comme  des 
londLLs;^  I 

Rambades,  garde-fous  placés  au-dessus  des  Jronteauï,  des 
gaillards  &  dunettes  d‘un  vatsseatE. 

Ramoerghs,  vaisseaux  longs  étroits,  à  rameSr 

R.AMEAii;,  Ramus.  — Voyez  GalUnd. 

Ra.Meaü  d'or  tant  célébré  par  Virgile  : 

avuUü  cli^Eï^ït  lült^r 
Ajfttii,  &.  KÎinïli  frvndcKit  virga  jntHJlû. 

Ub,  t'I,  T.  Ij6.) 

R.tME£,  branches  d'arbre,  berceati  de  verdure,  ombrage. 

R.tMEN'TkvoEü,  BAMEïiTER,  rlppclcr  à  la  mémoire,  remé¬ 
morer. 

Ramikackobes.  On  veut  que  ce  soit  Gsiîltaume  du  Bois,  dit 
Crétin^  dont  les  poésies  ont  èlê  recueillies;  Paris,  Sinum 
du  Bois,  15^7,  tn-S’;  ce  qEil  le  prouve,  c’est  que  le 
rondeau  que  Rabelais  lui  atEril^ue  [Prenc;  /a)  se  trouve 
en  elTel  dans  les  poésies  de  Crétin !l  est  adresse  à  Chris¬ 
tophe  de  Refuge,  qui  l'avait  nmsulcé  sur  son  mariage.  Ce 
rondeau  présente,  dans  t'originat,  de  légères  difîérences. 
,4u  lieu  de  si  ne  la  prmc{,  on  y  lit  :  ê  si  ici  laisse^: 
au  lieu  de  recEif/c^^  diJIere^i  au  lieu  de  Iitj- 

idc'f.  on  lit  :  deiirci  Sa  vie.  Les  vers  ÿ  &  lô  sont  dans  un 
ordre  inverse  ;  en  tin  le  relVatn  est  iHj  au  lieu  de 

jjîi'PECî  Iflj  fie.  Ce  rondeau  porte  la  signature  ordinaire  de 
Crétin  :  qtfc  pis, 

R.iMtxAGROBis,  gens  fourrés  d’hennincs. 


R, A  .MON,  balai  à  long  manche;  d'où  Foei  a  lait  î’awrcMîcr 
&  ramoNctir. 

Ramper,  grimper,  gravir:  t  Ram  parut  contre  itne  muraille.  » 
R  AN  CF.  Rance^  baron  de  Cére^  gentilhomme  romain,  comte 
de  Ponlùtse,  général  des  trottpes  du  pape,  du  roi  de 
France  &  des  Vénitiens,  joua  trn  très-grand  râle  dans  les 
guerres  d^Iialie. 

Risco  (de),  de  rang  en  rang,  de  main  en  main. 

R  ASCOM  arme  dont  le  fer,  plat,  se  terminait  en  pointe  avec 
ü]i  croche!  rec(>Eirl>6  de  chaque  e6té,  en  forme  de  fleur  de 
lis.  De  1  Italien  rampieoNe,  crochet, 

R  AM  COM,  oulil  de  tisserand. 

R. AME  GVR]ME.  —  Voycz  la  Brii^ve  Z3éc/<TT<if/iîiii. 

RaPUF,  pour  rîifle,  jeu  de  mains. 

Raioies,  espèce  de  loups  mouclictés  comme  le  léopard. 

R  A  P]  M  EU  K ,  vole  ttr.,  pillard. 

Rape .AE-i-fs,  Il [nvE  comique  de  dlable- 
Rarltk,  rareté. 

RASETTFe^ï,  putlE  osdiE  bras  Æ  de  la  jambe. 

Rat,  lapsus,  faute  de  langue  oie  de  ccmEJuite. 

Ratacokhevr  ,  ra|ielaS5eiir  ;  n  Rataconneur  de  bobelins.  s 
R.atacom:k3cl'ler,  Jdr  l  alla. 

Râtelle,  raie, 

R  AT  ePe.m  A  de  ,  ehau  ve-soH  ris . 

Ratiocimatiom  ,  raisi'jnnement, 

Raïiûcisfr,  raisonner. 

R  AT  [ON  AI.,  rationnel,  logique. 

Ratol’ere,  ratouoire,  ratière. 

Rav.aller  en  PRES)  baisser  de  prix. 

Raiasser,  rêver;  d'où  ï'dJWS'Cî’iV  & 

Rav ravins,  revers  d’un  Ibssc;  tertne  de  fortillcation. 
Razes.  —  Voyez  la  Briejve  Dàciaratiûn, 

Rfaelmfnt,  réellement- 
Reai.z„  espèce  d’esturgTOns. 

Rebec,  ancien  violon  à  trois  cordes. 

Rebec  (visage  de),  parce  que  sur  le  iTLancho  de  cet  instru¬ 
ment  était  ordinairement  scu  Ipié  un  visage  gtolesque. 
REBEcq-UER  (se),  se  reblfler,  se  révolter, 

Reüimdaises  (à.  jambes],  les  quatre  fers  en  l’air. 

Rebours,  rebous,  REiîOirssf;,  revêche,  acariâtre  :  1  Femme 
rebotisse,  *■ 
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R.F  BousC  El  E  fi  )  sseo 

RKBEi.isSRfi  {se),  se  retrciusser,  rclev' i*  sa  robe  l  i  Pîir  la 
Vierge  qui  se  rebrasse!  *  AlUisLon  à.  qwdque  ïntiage  Je 
sainte  Marie  rKgyp'^enne.  Cetle  sainte  a^  dans  sa  légende, 
i]ii  trait  peu  édtliaTit  que  reprodiusaîvni  naivenienl  les 
pei Aires  du  moyen  âge. 

Rf.rrassit  (se),  se  reiroussa. 

KEfUiAz,  repli  ;  *  rniendemeni  à  double  rebraz,  ^  enleu- 
dement  proPtnd. 

Rfjcamef-,  brodee. 

RhOMEUEiS,  brodeEirs. 

Rkcesser  ,  compter. 

riicemmenL 

Rfxepvaxs,  CCH  s  qui  re^xsivcnl. 

Recrpveict,  reçoi^'ent. 

Fi.cf.ssb,  enfoncement,  retraite,  lieu  caché. 

RÊCHtîiKR,  re£liigiier,lairc  la  moue,  être  de  mauvaise  humeur. 
RECiPftOCANTES,  réciproques. 

Recoi-I'.r,  rassembler,  recueillir,  réciter  :  Recolcr  tes-  ps- 
sages  ties  au  leurs.  * 

RticOKroaTta  (se),  se  rassurer,  se  consoler. 

Kecordatiom,  mémoire^  scuivenir. 

Rf.corop.r,  rappeler,  remeiire  eu  memoire, 

ReCORos,  qui  se  souvient. 

RFXOL'KSEa,  retrousser. 

RKCOt-ivER'r,  RFXOLrvEFlTF.»  rccouvrè,  obtenu. 

Rf.col:  V  a  I R ,  reeoH  v  rer. 

RKtRF-l^  laligué. 

Ri-xtikier,  redresser  :  *  Rectifie  le  membre,  j 
Reclbii.,  accueil, 

Rp.et.-KtLL[R,  accueillir. 

RKCt'Li.-Cixs  (à)^  ceux  qui  gagnent  leur  vie  à  reculons,  ce 
sont  les  cordiers, 

RfcCi'i.oRU.vt  (à),  en  arriére,  à  Técart. 

Rfcütitz,  circoncis. 

Rf.ua.MeB,  aimer. 

Rr.ïsior.a,  réduire, 

Rf.doleiæt,  ixiorani,  aromatique. 

Rlüuirk,  ramener  ;  <  Luy  rcduil  i  mémoire,  >  bii  remet 
eu  mémoire. 

Rki-ecir,  fuir  ;  *  Refui  du  monde,  •  fui,  évité,  repoussé 
du  monde. 

Rperaischir,  rafraîcltir.  D’où  tc/râsctiis- 

seurs . 

Refraeschir  {se),  se  rafraîchir,  se  reposer  :  ■  Sc  refraiscltir 
en  courage.  \i 
ReOaRp  (au),  à  régard. 

R>.tîfîAirt.T  iJF.  MosTAUB.^rT,  personnage  des  poL'mes  carlo- 
^'ingiens,  resté  populaire. 

Rf.ooimi i-i-ONNER ,  faire  le  réveillon,  manger  la  nuit. 
RKn.tDiLciTs:.R,  ranimer  :  *  Reliabilliter  le  cerceau.  * 
Rfitfr.IiTions,  actes  de  pTocédtETe. 

RelesteVR,  mauvais  gûét  que  nous  nommons  relent, 
Relrb,  relais. 

Reliefz,  restes. 

Rri.ievf.,  relève  1  e  Relièvï  mon  appel.  * 

Rf.miîarrer,  rciifcrccr,  consotider. 

Rf.-M  PM  ra  R  sut ,  rappeie  r. 

RF.\t<3  E.I.]  R ,  ramol  1  î  r. 

R.r:.viOL(ji:F.a,  remorquer. 

Rkmobk,  petit  prjîsBon  auquel  les  anciens  attribuaient  la 
venu  d'arrêter  la  marche  des  vaisscâtix. 

Remparf.r,  élever,  relever  les  remparts  d'une  ville,  la  for¬ 
tifier. 


Renard  ;  f  Kcorcher  le  renard,  *  \  omir,  rendre  sa  gorge. 
ReNver-,  renier  r  ?  Je  renye  bien,  j  ^uron, 

Rf.fairf.,  crotte  de  lapin. 

Repa  I  fiSA]  LLE ,  rc  pas . 

REPAis-fRF.,.  nourrir,  St  nourrir,  prendre  son  repas,  manger. 
Réparation  de  djessoubz  te  nez^  Ttïpas. 

Rfpast?.,.  repos. 

ILf.pous^  repos;  adjectif:  reposé. 

RFPimKANCF,  oppo.siiion,  contradiction. 

Repl-c  n  AM  T,  cr>Eitratlictoi  rc . 

Rf.PUON.i.'fOtRF.,  défensif. 

Rt:QiL'.^MEt  brodé. 

R  FO  UE  RI  R,  demander. 

Re^i'ESTF.  {de],  demandé,  recherché. 

RF.QuiEsct,  repose. 

Re^viS,  fiéccssaîre. 

RhSKCQL’EK„  çfïUper,  reirarcher. 

Rf.s  erb  e^  ren  (crmé;  s-'a  pp  I  iq  u  an  t  aux  ch  oses  &  atix  persûnntis. 
RfsiEt/NKRt  RRSseï^br,  RECtSFR,  verbe  &  substanlif  ;  rt'pas 
entre  le  dîner  &  le  souper,  collation;  collationner^  faire 
ce  repas. 

R.F.SOLU5,  an  temps  présent  dtt  vierbe  Fjfjojufrc  :  *  Là  je  me 
résolus.  * 

Rf-SPIt,  répit,,  délai. 

RfsplkxdeXTf.S ,  resplendissantes. 

R  rjsPLFSDEfR ,  splendeur,. 

Rfæpoksf.s^  ré|Ksnse,  sorte  de  salade. 

Resfomsik,  respossive,  qui  répond. 

RfæsaPeR,  réparer:  r  Fessaper  contrescarpes.  • 

RksTK:,.  Icnstf  :  •  lotîtes  restes.  »  — Voyez 
Rf.stf.,  ce  qtti  reste  :  r  l.a  reste  du  sel.  1 
R  EST  ILE,  qui  produit,  qui  rapporte  tous  les  ans- 
Bi-.stit[;er,  rétablir, 

RKSTRiscfrF,  médicament  astringent. 

Rh:Si:ûANT^  plein  de  suc. 

RFStiDAi  [oa ,  sttettr. 

Rt;svEt-Cl-ER,  réveiller. 

B  FÆ  V  ER  t  K  f  sotti  se ,  viioe  i  m  agi  nation . 

Rf-^vovoir,  endroit  ou  Ton  rêve. 

R F.T.VJLL.ATZ,  circoncis;  ijUas  cbAtré,  euntiqtic. 

RKTAiLt.ONS*  morceaux,  rognures,  gratte. 

Rf.tombf.,  vase  à  boire. 

Retond ÈSSOiT^  retentissait. 

Retbaict  du  counELET,  lieu  retiré,  retraite  pour  les  buréurî. 
Rktr.aict  jjqnaoif.r.  On  nommait  reiraict  les  lient  d  ai- 
sanc-c-  Le  retf  iiit  lignager  était  ractioii  par  laquelle, 
dans  rancienne  jurisprudence,  le  parent  d'nne  certaine 
ligne  pottvaii  retirer  rhériiage  des  mains  de  celui  qui 
ravait  acheté,  Rabelais  fait  une  équivoque  sur  ces  di;ux 
espressi-ons. 

RF.TRtnvTF.L'R  s  qui  rend  à  chacun  ce  qui  lui  est  dé  :  *  Dieu 
juste  &  rctributeuG  ^ 

RbTz  AD.vtlRARi-F-,  lacis  de  \aisse2t1x  qtte  aitciens  ana¬ 
tomistes  disaient  situé  aux  cétes  de  la  selle  de  Tos  splic- 
noide. 

Rev  F  LAT  ION ,  l'.^poca  iypst . 

RF.vKREMTtMbXT,  avec  révérence,  avec  respect. 
Rf.vocqitkr,  rappeler. 

Revolver,  dérotiler,  feuilleter. 

Rr.i,  rasés  ;  *  [>es  reaÆ  des  tondus.  ^ 

Riiagadif-S,  crex'asses,  gerçures, 

R.IÎAC.VNES,  sorte  de  tcpiiles. 

Rhagions,  araignées  venimeuses.  Voyez  Pline,  livre  XXfl^, 
chapitre  xxvii. 
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KHtTORiQURlîRï  pcîeie,  orateur. 

RhizotOmk,  éiait  un  jeune  page  qui  servait  à  GatgaMua 
comme  d'un  apoihicaift-T  au  livre  l,,  chapitre  xxiu-  Il 
vient  du  grue  ,  un  coupeur  &  tailleur  de  racines, 

tels  que  sont  les  droguiste  &  herbcurisies. 

Rfiooinss  (chevaliers),  elievaliers  de  Saint-Jean  de  Jdru- 
s^lem,  établis  à  Rhodes^  puis  à  Malte. 

Rhûmjîe,  sai>ût.j  toupie. 

RiiîAfLT,  kibaL’lde^  débauché,  vaurien. 

RtBALrii.tiLLi-;i  canaille. 

Rcbleur  ,  coureur  de  mût,  batteur  de  pavé- 
R[0om  fiLaAiKE,^  km  gré,  mal  gré. 

RtCûcuti'  (  la  chansyn  de) .  Celle  locution  remonte  au  delà 
de  l'époque  de  Rabedais ,  On  la  trouve  dans  lej  sermons 
frant^ais  de  Gersou- 
Ridoe,  mon n aie  d'or  valant  50  sons. 

Rleskevavli,  vauriens. 

RiFLun,  égratigner,  érafier.  Ce  mot  a  de  plus  le  sens  de 
manger  J  avaler. 

Ricolek  {selï  so>'  AinouLLun,  se  divertir  ,  s’ébattre, 

Rsllk,  restes,  desserte. 

Riiikr,  Taire  des  vers,  prendre  au  pot.  *  .\s-lu  prîns  au  poi, 
vu  que  tu  rimes  déjà.  *  Le  mot  rimer,  dans  quelques 
dialectes  provinciaux,  se  dit  des  viandes  qui,  par  suite 
d'une  eiüs&on  trop  ardente,  aliaclient  aws  parois  du  vâse 
où  elles  cuisent,  ou,  comme  dit  Graudgousier,  prennent 
au  pot. 

R.iCI-K  j  raye  de  diverses  couleurs- 
RioTTh^:,  disputes,  rixes. 

RiPARChGR,4P8E*  — Voye;;  /yréjcjfj. 

Ripe  (en),  ht  ri^a;  sur  le  rivage. 

R I  pptS. JK ,  corn  me  frîypêric. 

Rippzs,  artières^  petits  poissons. 

R tRR,  employé  actÈvemenit  i  Riant  les  Jaici^.  » 

Rissi-.s,  licrisson. 

Ritoal,  rituel. 

Riverxns,  bateliers. 

R  t  V  ER  EA  U  X ,  grappi  ns. 

Ri^  ET,  cordeau  :  ■  Selon  la  loi  que  l'on  tire  ait  rivet.  * 
RoauK  (en  en  cachciic,  à  la  dérobée  ;  ■  Boire  deux  petits 
cü-ttps  en  robbe,  * 

RoiiÈEEt ,  dérober,  \'oler. 

Roi3iuiL.tftoiC<itr£,  adjectif  Ibrgé  par  Rabelais  &  ayant  le 
sens  de  :  j'avorabk  àceux  qui  aiment  le  lard. 

Roais,  nom  traditionnel  d^ioi  mou  ton. 

RoiuNEt  (rRAxqotsJ,  un  des  cundiscEpks  de  Rabelais  à 
Moni()ellier. 

RemOASTK,  nom  d'un  géani. 

Roches  sa èsct  Raoul  (lies),  les  Roches-Saint- Roi,  paroisse 
Si  prieuré  du  diocèse  de  Tours, 

Roc-QUELT'J’f.,  peiîie  roche,  iléi'aliyn,  lyriin. 

Rûcter,  roter. 

Rocï!-,  tours,  au  jeud’échees:  •  Roex  &  pions.  » 
Rooii-ARDUS,  r>iige-lard;  nojii  d'un  chat. 

RodogbSk  (Jaoobe),  célébré  engastrimyihc  ou  ventriloque. 
Rooatoks,  résidus  de  toute  sorte  :  *  I^orleurs  de  rogatons 
&.  de  costrelS.  > 

RoofE,  lier,  hargneux. 

RùfiUF.-MEKT ,  liércmeni,  avec  hauteur. 

RoccneRj  rogner. 


Roland  (ta  mort)  ^  •  Mourut  de  la  mort  Roland,  *  ccsl-à^ 
dire  de  soif. 

RoalASiCQuE  (compte),  supputation  romaine  qui  faisait 
commencer  l'année  au  i'"  janvier,  ik  non  à  Pâques. 
RoMieoLW,  soumis  à  Rome. 

Rom  [PETES,  allant  1  Rome. 

Ro.MI  V  AOE ,  pèleri  nage. 

Rond  EL  [ERS,  soldats  armés  de  reïndelles,  petits  boucliers  ronds. 
RosDifliLis,  c'est  Gtitllaumc  Rondelet,  médecin  de  Mont¬ 
pellier,  de  qui  nous  avons  une  //wffdVc  des  pots^tfii.^, 
dont  la  traduction  fut  imprimée  à  Lyon,  chçi  x\iacé 
Bonliomme,  ,  in-folio. 

Ronfle  veue  :  *  Vous  me  remettex  à  point  en  non  Ile 
veue^  I  vous  rompex  louics  mes  idées,  vous  me  décon¬ 
certer.  L'expression  est  tirée  dhiu  ancien  jeu  de  cartes 
0(1  te  point  s’appelait 

Rostocostoj.imbkdanesse,  nom  burlesque  forgé  par  Rabe¬ 
lais. 

Rotte,  vielle.  Instrument  ainsi  iiomraé  de  la  roue 
qui  tourne  sur  les  wrdes. 

Rol'aisons,  Rogations. 

Roua  RT,  bourreau. 

Rouen,  poil  rougeâtre  du  cheval. 

Roure,  lonriier:  *  En  rouant,  *  en  tournant,  en  taisant  la 
roue. 

Rûupte,  aooTF-,  dérouté,  fracture,  tronçon  ;  t  EhLyoient  à 
la  roule,  j  fuyaient  en  déroule, 

Rot'PTX,  rompus,  défaits. 

Rovschf.,  ruche. 

R.OUSÉE,  rosée. 

Roussettes,  chiens  de  mer. 

Ro  DSS  iN,  cheval  de  service  ;  d'où  romshttïrj  faire  le  roussin, 
saillir. 

Roust,  rôt. 

RûusTtR,  rélir  :  >  Je  vous  les  vends  àroustir  ou  bouillir.  * 
Rouv,  macéré,  pourri  dans  Teau  ;  opération  que  l'on  fait 
sulîir  au  clianvre  &  au  Mu. 

Roi-xf.AUx,  roseaux, 

Rol’xeE,  musicien  contemporain  de  Rabelais. 

Roï.al'lX  oOJi,^  monnaie  frappée  scuis  Philippe  le  Bel.  Les 
peiîls  royaux  valatenl  onxc  sous  parisis ,  Si  les  gros  le 
don  ble. 

Roïau.vie  1  -  Bon  coursier  du  royaume  *  ou  du  règne,  coinme 
(ta  disait  eoinmiinément,  ccsi-à-dire  du  royaume  de 
î'^aples. 

Rovddimf-t  (frère),  il  est  facile  de  décomposer  ce  nom. 
RoxetSS,  princes;  mol  hébreu. 

Ruaciî,  souffle,  vent;  motlicbreu- 

Rubettes,  grenouilles  venimeuses;  *  Sa^ig  de  rubeltes.  > 
Ruer,  frapper,  abattre,  jeter  ;  ^  Rues,  *  jetés  à  bas,  ren¬ 
versés. 

Rueb.,  se  jeter  ;  1  Ruer  en  cuysine.  » 

Rertitis,  débauché,  semleiieurde  fille. 

Rlttiennerie,  substantif  du  mol  précédent- 
Ruciekt,  rugissent- 

RuiNKR,  tomber  en  ruines  1  n  Si  ta  maison  debreil  ruiner.  » 
Rusterie,  léle  de  mouton  assaisonnée;  manger  dtr  rustré. 
RustremeNT  ,  h  la  rustique,  à  la  rustre. 

Ruteles,  sorte  de  reptiles. 

R.UVT,  rut  :  I  Entrer  en  ruyt ,  *  entrer  en  rut. 
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S’,  SI  ;  *  S'en  rien  oullrepassa.  » 

S.^iAûTii  (DitiOi  Dteii  tics  nrimics. 

Sajjoulkr,  houspiller,  Jïùusculer^  dans  un  sens  ^roiique. 
S.JiBCH^RRRt 

Sabcurrer,  Il'SKTt  garnir;  emboiirrer,  dans  un  sens  i relique. 

S.^btiîîSt  sorte  de  reptües- 

SAnuLEUSE  (mer)  5  mer  sablonneuse,  ariiieuse+ 

Saburrhr,  comme  sabourrer. 

S.^tcADE,  secousse.  Erolicè  .-  •  Aura  la  saccade.  1 
SACCAi>t.R,  donner  la  saccade,  dans  un  sens  érotique. 
Sacaie-'.xteb. ,  melEre  a  sac,  saccager. 

Sacqlt.ro UTTR,  ifompeite  harmonique;  aujourd'hui  le 
trombone. 

Sacquer  oe  i/eS?ÉE,  lirer  l'cpte  du  fonneau^  dégainci'. 
Sacre,  sacré:  •  L.es  sacres  Bibles.  1  «  sacres  Lettres,  ^ 
la  saillie  Ecriture.  *  La  feste  du  Sacre.,  a  la  fête  du  Saint- 
Sacremeni,  féte-Dîeiu 
S.tCKM  5  oiseaux  du  proie. 

SACRiFJCULrÆ ,  pçtiu  iacrihçes. 

SAC3ACBE£EiT:ze?iEMAS5E,  uioi  focgu  par  R,abelaïS  &  dont  on 
peut  deviner  le  sens. 

Sade,  gentil,  gracieux. 

SafFRette,  agréable ,  appétissante. 

SAnAMiONs,  préfeis;  moi  hébreu, 

S.ACAXE,  sorcière,  devineresse. 

Sace,  saie,  habit  court. 

Saoette,  (lèche. 

Sacjttaire  (art),  le  lalent  de  tirer  des  flèches. 
Saoittarius,  le  Sagittaire,  signe  du  zodiaque. 

Saixct  foin,  sainfoin. 

Saixçt  Gris.  — -  Vojeiî  Gris. 

SAtNCT  Heaccho,  salm,  Jacques  de  Compostelle. 
S.^iSGEL.Ais,  Mellin  de  Saînt-Celais,  poète  contemporïun 
de  Babelais. 

SitxSAMBRECUCnr,  juron,  est  écrit  parfois  :  Smnet 
brüguoy. 

S.tiNT  Antoine  {feu),  mal  des  ardents. 

Saint  .Afi.,  Saint-.Ay,  prés  d’Orléans. 

Sai.nt  Eutropf.  (mal),  hydropisie. 

S.ONT  Genou  (mal),  la  gt.mtte. 

S.tiNT  Gildas  (mal),  la  Iblie. 

Saint  Jacques  (le  chemin),  ta  voie  laciéc. 

Saint  Victor  (îa  librairie  de),  la  bibitoiliéque  de  Tabbaye 
de  Saint'- Victor,  dont  Rabelais  a  dressé  lu  catalogue  bur¬ 
lesque  ■&  satirique. 

Salacite,  kiiiire. 

Salade,  casque,  armure  de  tèie. 

Salel  (Hugsies),  de  Casais  en  Quercj,  abbé  de  Saint- 
Chéron,  ne  vers  mort  en  1553,  Compalrioiç  &  ami 

de  Marot,  &  comme  lui  valet  de  chambre  de  François  1". 
Saleurfis,  salaisons. 

Salbrenalï,  perstm liages  ridicules  &  puant:>. 

Salfuciss.,  sangsues,  parce  que  le  sel  leur  est  nuisible. 
Sal.migokoin  ,  châtellenie  en  Utopie,  d’où  Sntmiguondi- 

nq/jj  pays  de  Salmigcrndîn,  &  Saimiguottdins ^  habiiants 
de  ce  pays. 


Salse,  salé. 

Salutz  d’or,  monnaie  du  siècle ,  valant  ai  sous  parïsis. 
Sauvant,  sauvanl,  réservant. 

SalvaTjotî,  sailli,  sativeté;  acte  juridique  de  conservai  ion. 
S.ALVERKE,  grande  lasse,  écticile. 

Sammaiee;^  Saint-Matliieu ,  cap  de  Bretagne. 

SaMm.^lo  fpori),  Sainl-Mal«î. 

S.4NCTI  M  ox  I A  LES ,  f  el  igicuses . 

Saxctorons,  détols  aux  sain  SS. 

S.VNGDEDE,  courte  épée. 

5a  NO  lïE  LÉS  CA&RbSl  )urou  gAScon,  ç’est'-à-dire  ;  Sang  des 
clitnTes  r 

Sangla ÜE  ü^estkiviéres,  coups  dVlri vitres. 

SANGLERONt  marcassin. 

Saxclls,  sorte  de  reptiles. 

San'glol'TER,  sancloutjt.r,  sangloter. 

S.tXGREAL.  “Voyez  Grdaî, 

Sa  N  eux  F  1ER,  changer  en  sang. 

Sasita  et  CLiADAtN,  MEsSERî  Santé  &  gain,  nionsiLiur; 
Sanxions,  sanctions,  prescdpiions. 

Sanxir,  sauciîonner. 

Safiiiz,  saphirs. 

Sapience,  savoir,  sagesse. 

Saporta  (-Akt. ),  un  des  condisciples  de  Itabelaisà  Moni- 
pellief. 

S.tpPER,  enlever. 

Saqltidoutes,  comme  sacqucbùutûs, 

Sarabûvittes,  sARAflouiTEs,  sanbaîits,  moines  déréglés 
dont  parle  Burnard  de  Luxembourg. 

SaRabrO'Txi  ,  géant. 

SARflATAtSE,  sarbaeauc+ 

SarOiAine,  Sardaigne. 

5AR.ï>A)NT:i 3  sardines. 

Sarce,  serge  :  *  Sa  rge  de  soye,  iî 
Sahjns,  auliquts,  eunuques;  mot  hébreu. 

Sa  RISSE,  pique  macédonièniTie, 

S.i rraïisesque,  xle  Sarrasin. 

SaSSê,  passé  au  sas. 

Saten  (pays- de),  pays  qifon  voit  sur  les  (apisscries, 
Satinjze,  satiné. 

Satisfaire,  payer  ce  qu’on  doit, 

Satvrecql'e  (le),  c'tSt  Perse,  qui  dit  ' 

.Maeister  ifelb  iiiÿHïnî<](H;  ]arsiC4.]r 
Venter. 

Saucoxdl'ICT,  sauf-conduit. 

SAeLCEVERT,  sauce  piquante  qu’on  criail  dans  les  rues  de 
Paris. 

Saui.crknee,  ragoét  de  pois  assaisonnés  au  iïeitrre,  aii.v 
Anes  hiTbiîs,  &.c.  Figiirémenl,  mélange,  macédoine. 

Sa  L' LL  AV  R,  saussaie,  lieu  planté  de  saules. 

Salil.mates,  cretons,  menues  (Vitures,  viandes  salées. 
Saulnier,  marchand  de  sel. 

Saulser,  ticmper  ;  i  Ja  ne  sauicera  Mm  pain  en  ma  soupe,  > 
c  est-à-dîre,  ne  me  fera  tocu. 

Saulvacine,  gibier,  venaison. 
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$ALn.VE, 

Saulvf.mrst,  sfttetÆj  abri,  sa.hu. 

SAULV  fiTE,  salui,  sûu^ti. 

SxvLx,  Èaiiks;  arbres, 

S.4VORAi>os^  lainage  fait  &  dcî  debris  de  viande. 

Saïk,  syie^ 

Savon  ^  saiot  habit  cotirL. 

Sc.al.^VOTLns,  espèce  de  Eizards. 

ScjiLLEi  cscak,  tncniiïlage  :  *  Faire  scalk,  *  aborder. 
StAXCi.iL,  scinde  d'un  vaisseau. 

ScAsUjALEj  scandaleux,  faisant  scandale, 

ScATOPHAGE,  qui  nourfîl  d'cxcrémcnls. 

Sç-ivaM'I’t  sachaiU, 

Si;:  H  FOULES,  cédilles  J  bîikts  :  r  Si  k  papkr  de  mes  sebeduks 
beuvovt  aussi  bten  que  je  fàys,  mes  credheiirs ,  &c.  » 
Seul  QHOLETH ,  mol  hébreu  qui  sîgiittk  également  un  épi 
&  un  lletive;  qui  jadis,  dît-on,  servit  de  mot  du  guet  aux 
halutancs  de  Galaad,  dans  la  guerre  qu’ils  firent  aux 
Kphra’imiics-  Ces  derniers  ne  pouvaient  pas  bien  prononcer 
le  schin  hébreu,  &  disaient  Sibb^?^^iî}^  au  lieu  de  Sebii^- 
ils  étaient  aussitâl  massicrés  par  ceu.t  de  leurs 
ennemis  qui  les  rencontraient, 

3c]  N  Tl  i,A  ST,  é  ti  nceîant, 

ScixTiLt,  sctitlille,  étincelk- 

ScicjMAqiiiE ,  combat  simulé,  ombre  d  un  combat. 

ScioAlASTEE,  divination  par  les  ombres, 

ScrOPE,  arquebuse,  de  Tiralien  jcbxi?_ppc. 

SciïeauA  1  ciseaux, 

Sci-AVONiQUE,  d'Fsclavonie. 

ScLiRuiiûTiQUE,  aquirreux,  qui  a  un  squirre, 

ScûLOPr.xDREs,  repltles  à  un  grand,  nombre  de  pieds- 
SccKi?E.05J ,  ail,  en  grec, 

ScoRPr.NE,  scorpion  jaune.  —  Voyez  Pline,  livre  XXXil, 
ciiapilre  lui. 

Scorpion,  fouet  d'armes;  arme  oiîènsive. 

ScoriNf^,  obscure,  ténébreuse. 

ScoTisTEs  (docteLtrs},  disciples  de  Duns  Seal,  k  Docteur 
subiiE, 

ScRtPTEüRS,  écrivains. 

SCROPUULES,  écrouelles, 

SteanON,  Jean  Sebyron,  maiire  ès  arts  Si  professeur  de 
médecine  à  MontpcHîcr. 

ScvuAJ.E,  éltim  ;  mot  grec. 

ScvLLH,  Scylla. 

SerTALEL?,  sorte  de  reptilcs. 

Sc-vTUROPr.s,  lugubres,  du  grec 
Se,  ec, 

Sebastei,  vénérable;  nom  d’un  des  capitaines  de  Gargantua, 
SECHAftoTH,  escarliot,  scarabée. 

SeicuriilvCa ,  (eve  de  Itjup,  herbe  nuisible  aux  lenlillcs, 
Sr.ou,  apaisé  :  i  Ces  rys  du  tout  sede?.-  » 

SeCuiN]  musicien  contemporain  de  Rabelais. 

Seiche,  poiswrt  qui  épanche  à  volojilé  une  liqueur  noirâilrc. 
SkioLF-,  locut,  prov,  ;  *  Fraj>)ïer  comme  sus  seigle  vend. 
Seionrr  ,  faire  lo  signe  de  la  cn.îix  :  <  Kaulie  de  s’estre 
seigncK  de  la  I.MTrme  main  au  matin,  r 
Sr.ioîiï,  pour  saieXf  k  vienK  :  i  Seignî  Join.  i  On  trouve 
le  portraîi  de  Seigny  Joan  dans  la  rfej  J'ois - 

SEit-i-Act-ï ,  scanx, 

Skti.i.E,  baquet,  seau. 

Sut  1.1. K,  Seigle  ;  ■  Les  abbastoit  comme  seille.  * 

Sejas,  Seias  (cheval).  — Voycx  U  lîi  ûjvc  Dédaratkm. 
Aultt— Gelle  ]>arle  d’après  Gabiiis  Basses  &  Minksti- 
nus  de  ce  cheval,  descendant  eu  ligne  directe  de  ceux  de 


Diomède,  *  Primiim  (dit-tl|  ilium  Cn.  Sejiim  dominiim 
ejuâ  a  M.  .4nlonio  qui  poslca  trîum\'ir  reipublicæ  oon- 
stiuicndaî  fuit,  capitis  damnatuni  miserando  stipplicio 
alïecium  esse  :  cxidem  temport  Corneliiim  Dolabdlam 
consukm  in  Syrian  proficiscentcm  famani  istius  equi 
addoctum  Argos  deveriissc,  cuptdinequc  habendi  cjus 
exarsissc,  emissequc  eum  sesreriiis  centLim  millibus  t  $ed 
ipsum,  quoque  I.>ù]abellam  iti  Syria  bcito  civil  à  obsessum 
atquo  înterfeclum  eSse  i  mox  eumdern  equiiin,  qui  Dola- 
belltc  fuerat,  C.  Cassium,  qui  Dolabellam  obséderai, 
abduxÈSse.  Eum  Cuisium,  posrea  saiiü  notum  est,  victis 
partibus,  ftisoque  cxcrchu  suo  miseram  moriem  oppe- 
liissf  :  deîndc  .-^ntoriiiim  pair  interiium  Cassiî,  parla 
Victoria,  equiim  iHuiti  nobikm  Cassii  requistiso;  &  cum 
eo  poiitus  esset,  Ipsum  quoque  posrea  vicium  aiquc  dc- 
scrlum  deteslabiii  exitio  inteiîssc.  Hinc  proverbium  de 
hominibus  calamîtatis  ortum,  dicique  solitiim  i  /fk  itamo 
habet  eqittirn  Srjammn, 

SsuoCË  (de],  reposé,  de  loisir, 

Spla,  ceriainement;  mol  ItcbreU, 

SelaSdf.,  Zélande. 

Sr.LstR,  serpent  dit  k  sepedon  ou  le  pourrisseur, 
Semrlaxck,  ressemblance,  similitude, 

Sf.mibfliefs,  demi-brkfs,  de  denvi -brèves;  crochus,  de 
croches,  &  frétions,  forment  une  suife  de  jeux  de  mots 
empriiniésà  la  musique, 

Sp-M  s  -  Di  EUX ,  demi  -  d  ieux . 

Semondrf.,  avertir,  invîler,  convoquer,  d'oh  semottee.  invi¬ 
tation,  Sommation. 

Sempiturseusel,  scmpiicraielk  i  Vieille  scmpiicrncuse.  n 
Sempiternite,  éterntrè. 

SexXECa,  J>l’  cayJmaîibtt.i  :  traité  pseu¬ 

donyme  de  Martin,  évêque  de  Mondonedo, 

SemeOE,  $é]iégal, 

SkKEs,  double  six,  au  jeu  de  dés. 

Seisestre,  gauebc. 

Sf.noge-e,  qui  purgo  ks  liumeurs  étrangères, 

SeNTEmext^  sentiîuenl. 

Sent  ENTIER,  juger,  décider, 

SkPF.DOX,  —  V'oyOii  SÿS&ir . 

Sequane,  la  Seine. 

Sequenve,  souquenilie. 

Sfrain,  serein,  tranquille. 

S  ER  A  PP,  scbariti.,  monnaie  dkr  d 'Égypte  ,  d  un  or  très-pur. 
SEKCi-r.URs,  sarcleurs. 

Sere5„  peuples  de  la  Chine. 

Serfoltette,  outil  de  jardinier  juvur  remuer  la  terre. 
SEfLtr.oLLES,  CériioHes,  oii  se  livra  une  des  batailles  les  plus 
importantes  de  cette  époque. 

Serment  ,  pour  s^nneitt,  en  jouant  sur  ces  mots. 

SERMaNr.i  DE  UriNo,  sermons  de  Léonard  .Maithei,  domi- 
nicain  d’Uctinc, 

Sespf.ntiSE,  grosse  pièce  d’artillerie. 

Sereer,  tirer,  remorquer  un  vaisseau, 

Sf.rpilleère,  kque,  toile  servant  à  nettoyer, 

SrrpoU(-I-f.t^  serpolet. 

SURRAIL,  domicile  t  *  Tous  gens  de  bien  en  kur  serrail 
&  privé,  * 

SerR ARGENT,  pour  seygent,  en  fiEsant  un  jeu  de  mois. 
SERRECftOPï ERE  {jouer  du),  prendre  k  déduit, /ar /kfio, 
Sert*  le  service  de  k  table,  par  oppeisition  à 
SfrtoriaXLIs  (guerres),  de  Se: tonus. 

Skrvateur,  sauveur,  cmiservaieur. 

Server  ,  oliserver,  conserver. 
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Servicf.  i>l‘  vcn:,  senkc  t3îvi']i  ;  jtu  de  tntîls. 

Servîtes,  refigîtux  corisAcniî  à  la  Vitrge. 

Ses,  ces- 

SrsoLFrf-’-T,  jwnsÊf,  irèuiblét  morne. 

SFa-Li'.T,  loui  seul. 

Sr[..'Kî  sü^r, 

SF:ji!TF-Ess.E?;ct'.i  pour  ejicljÆrir  stit  la  Qiii  me -Essence. 
Sejïte.ree,  mesnire  de  terrain  ,  ce  que  peul  couvrir  un  seiîer 
de  blé  en  semai! le. 

Se  VER,  Scier,  couper  ;  *  Seycr  îe  bled.  » 

Sét  de  telle  sorte:  □;  Si  que  l'timbre  roiuboiR.r  ly 
Si  r  i  Des  si  &  des  mais.  » 

Sibylle  :  r  Voilà  !c  trou  de  la  sibylle!  1 

Horrvitdwquc  promut  Hccrcia  sLby]l«, 

Ajuriipn  tninUint,  putit.., 

livre  VI J  i'.  m  3;  ji.) 

StcixKiF-,  saltation  satirique  du  genre  du  oordax. 
SiciKNisTES,  qui  datisenl  la  sicinnis. 

Sic  LE  ü'oR,  monnaie  hibra  tque. 

SiDERiTE,  de  fer:  1  Pierre  &iderjle,  1  l'aimant. 

SiciLLATiF,  qui  scelle,  de  stcatl, 

SifiSAMMEXT^  surtout^  parti cLtMÿremeiUr 
SrexE,  marque:  *  Signt  d'un  gouhelet.  • 

SiLEXEs,  petites  boîtes  dikriies  par  Kabelaîs  au  prologue  du. 
livre  L 

S] LENTE  (lune),  la  nouvelle  lune,  invisible ^  îtinasih-m. 
dit  Pli  ne  r 

SiMPLEssF.,  simplicité,  naïveté. 

SiMuLTÉ,  haine,  inimitié. 

SjN,4PiSF.R.t  saupoudrer, 

S]  NC  L- Li  ERFNtEs  T,  particul  i  èrem  tnt . 

SiPHAÇH  ,  jtiot  arabe  :  membrane  qui  çontienl  lY’stomac^  le 
foie,  &e. 

Sfrcacf  (mer),  de  S;yrie. 

SiROcH,  vent  de  sud-esi- 

SiTicc^iFA,  chanteurs  &  joueurs  d’in  sir  ictnenis  sur  le  lom- 
heau  des  morts. 

Stïin^sME.  —  Voyez  Ihkréidk’j. 

St  X-  V I NOTS ,  cent-y îngl . 

Sûbkf:s.vllTj  soubresaut. 

Sa  BRESSE,,  sobriclé. 

Soc  R  ATM  r  1  Socrate  mesttroil  Te  saut  des  pulces.  *  —  Voyc^ 
la  comédie  des  Nuées^^  vers  144, 

SoHJER,  musicien  du  temps  de  Rabelais, 

SoL,  soleil. 

SoL.^s,  soir t, AS,  récréation,  eonsolaiion. 

SoLt:iL,  Ichcudon  proverbiale  :  *\  Çuand  le  soleil  esi  couche, 
loutes  bestes  sont  à  l’ombre.  » 

Sole  RETS,  sollerfts,  armure  des  pieds. 

SoLioE,  vrai,  reel,  emitr. 

SoLiER,  plancluLT. 

Soi.ifl-ges,  fourmis  venimeuses,  qui  fuient  le  soleil.  — 
Vo3e/ P(ine,  livre  XXIJ,  cbapKie  Lxxst. 

SoLisriME.  l.es  anciens  appelKient  soit.£tim2im  tripudÎHm 
le  mouvement  des  oiseaux  .sacres  qui,  en  mangeant,  lais^ 
È^tent  tomber  à  terre  quelques  grains  qui  frappaient  le 
sot.  Cet  augure  était  réputé  favorable.  C"csi  cette  expres¬ 
sion  soHstifjztim  triptidiiim  qrre  Rabelais  rend  par  hal 
sùlhtime. 

SoLicisAfSTj  lâisant  tics  solécismes,  des  fautes, 

SoLŒciSKR,  faire  des  Sit.>léclsntcs,  se  tromper,  prendre  un 
moi  pont  un  autre  ;  manquer  son  coup. 

SoLûEir  i  da  Rz ,  corn  nie  sùtiyugos. 


SoLii,  participe  passe  du  ^'crbe  sonidre^  résoudre. 

Sa  LUE  [oraison  ),  prose. 

SoLVAisc-É,  paj-ablc. 

SOMMEt  sommeil  :  *  Somme iier  ciernei,  guarde-noiis  de 
somme,  n 

Sommer  ,  compter,  calculer, 

So.vïMtsTES,  théologietis,  des  Stimmoi  roranam  le  corps  des 
études  ihéologiqueS- 

Sa^vlNtAl.,  du  sommeil,  qui  a  rapport  au  sommeil. 

So-stiE  ü'’..!  .Mou  RS .  —  Vüyéx  Potipliifc. 

SoisioEAtLLES,  augmcHlatif  de 
Son  CEA  fis,  stHigeurs. 

SoNGECRFUs, J  pcrsoainagü  comique  figurant  dans  les  ^otiis. 
Un  pûëCe  du  temps  de  R.alx:lais  a  composé  un  livre 
intitulé  les  Contrediis  de  Songccreit.v. 

SoxoEL'R  :  Votcy  noStrc  songeur.  »  —  \^û3'ez  Gmèse. 
chapitre  xxviiî. 

Sonnet,  un  pet,  express  i  an  que  Rabelais  attrilnie  aux  sant- 
limonialcs.  — ^  Voyejî  la  Iirk^v4  D-écîaratîon . 

SoRHOXF,  :  (1  I..0  pu  nais  Lie  de  Sorbone,  dont  parle  Strabo.  11 
Rabelais  écrit  Sorboae  au  lieu  de  Serbone. 

SoRET,  hareng  saur. 

Sororité,  qualité  de  scenr. 

Sors,  Sorts;  subslantifféminiu. 

SoPTinfiANT  [3E  CoNJ.MflREs,  géant. 

Sot,  mari  trompé. 

SoTfittiS,  préfets;  mol  hébreu. 

SoTTANE,  soutane. 

Sou,  soûl,  substantif  masculin  ;  4c  Tu  parleras  ton  sou,  1» 
Sou,  soÉil,  ,adjectif  :  «  Sou  comme  un  .^nglois.  » 

Sûu ,  saindoux. 

SouûARB.ujE,  coup  sous  le  menton. 

SoL'H^os ,  saupqon. 

SounD.4N  |Ie),  k-  Soudan,  le  Sultan.. 

SouBDART,  soldat. 

SouBELiN,  semble  être  3e  même  mot  que  {ibeiitî  .■  au  poil 
soyeux,  comme  celui  de  (a  martre  zibt'Iine. 
SouBREQUART,  quatrième  par  sllpp!émenl^ 

SoüBRVs,  sourire. 

SouBSECRET.Atx  j  sou5-sacris(ain . 

SouBSTRAJOTE,  üü,  çc  quî  csl  au-des£ousdu  vin  ;  <i  Fou  de 
Soiilx^lraictCs  i*  le  rebut,  la  lie  des  fous. 

SûUcii.LFJî,  Sourcils. 

SouEF,  suave,  doux. 

SûirpvE^  Süuabe. 

Scuefrete^  misère,  panvreic. 

SoutCE,  Suisse. 

Souillarde  (de  cuisine Laveuse  de  vaisselle. 

Sou]S£F.S)  Suisses. 

SouLciL,  souci;  plante. 

Sai'LDOïfi,  soldé,  paj^é. 

SouLUfiF^  résoudre. 

SoL'i.OiR ,  KA'oir  coutume. 

SouRciLLra,  sourcils. 

SouRüRE,  jaillir,  sortir  :  11  Sourdre  de  bon  &  Io^mI  cou¬ 
rage.  n 

Souttiz  CHAULVFS,  cbfiuves-Sourls. 

Soutenir  et  abstenir  ,  c’est  une  sentence  dT.pieièce. 

Sairv  EKT  RSFovs ,  sou  vent . 

Spadassin  [  comte)  ^  un  des  capitaines  de  Picrochole. 
SPAU-osKqi'E,  d'eunuque^  siértie. 

Sp.acitides  (artères),  artères  parotides. 

Spatules  VER  VEC)  N  Fi ,  épaules  de  mouton. 

SFECT.AJ3LE,  remarquable,  digne  d’atie-ntion. 
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Spkct^cle  ;  «  En  vue  &  sprciacle  de  loti  te  Europe, 
Spkcvlairk  [pierre)^  —  Voyest  Pfiùtigili. 

Spzcvi-xscti  [J-aci&pari'nct^  diaplianéiiê, 

Sp  |•.LT^■.,  epeàiitrt’^  plante. 

SPfcRMlr-  dVsmuriugdc,  ce  qmc  ntms  appelons  pnme  d  dme- 
raude, 

Spo>5e  pk  d^lkiîjf:,  ambre  gris. 

SPHACELF't  meiirlri,  gangrené. 

SPHACELt,R+  mcurlirir  ;  i  Spba^der  les  grèvTS.  * 

Sphk.ngctiuF..  —  Voyez 

SphRacitipe  (terre)  >  îvrrasigiîiata.  On  la  nommait 

gftiiii:  parce  qü'elle  ne  SC  tendait  que  marquis  d’mii 
sceau  H 

Spisalf  {moueICe),  moelle  tpinlère. 

SpiR.tSTt  respirant. 

SPtFOLE,  petile  coulevrine* 

Spi-f.xi'.tic(5VF. ,  maladie  delà  rate. 

SpoDtîATF.ER ,  proprement  '  celui  qtû  fait  cuire  sous  la 
cendre;  an  tigureT.  sctulïletir^  alcIiiLuiste. 

SPûLLfia  5  dépîjLiillér. 

SpOîiDVLFS  DU  COÜI vertèbres  du  cou. 

S.  P.  Q,  K  '-  *  St  peu  que  rien,  t  traduclton  pliisanle  de 
Tin  sera  ption  ^ctiAtitts  pvpn!tisque  romsnuf. 

SpïRatwf  ,  crotte  de  ebèt  re. 

&QU[KAt5Cnp.,  esquinancie. 

Squisastiii,  caiattius  afotn^it icus s  plante. 

SS  (allôiigc^r  les),,  falsifier  les  contples.  ^.Vdans  les  complus 
fiîgnitiail  s<ïwi. 

SrAOP-t  ittcsure  de  longttctir  de  laj  pas  géométriques, 
ST.tMSorcQ,  bouquet  bi. 

Steui.ion'S  h  espèce  de  li/.ards, 

StkntojïeK)  de  SieiitoT  ;  ♦  Voîv  sieniorée.  i 
STKRXûBiiAKTiiS,  engastrîjtiii'ibes  ou  veniTfl<.iqneSr 
SteRMoAUStif,  divination  des  engasi  ri  mythes, 

Sti-Ropes,  cyclopes, 

Stjcnomjintik,  divinaiton  par  les  vers  des  sibylles, 

STttiCES^  crocodiles. 

Stipe,  pièce  de  monnaie, 

STiPt'LF.,  requis,  sollicité, 

Stocstcz,  de  stû^kjiseiif  morues  sèches,  en  alleffiand^ 
Stocfise,  morue  sèche;  du  même  mol  allemand, 

Stomach+  esiomac. 

Strsi?3  ,  stra£. 

StrîoesTj  atdeni,  dévoraiti  :  t  Strident  appéiii.  *  Perqanl: 

t  Son  siride]iL  i 
STRlPHtLS,  Sttrto  de  reptiles, 

StryCe^',  oisL'aux  de  nuit. 

Srïci.tr-,  du  Siyv* 

STVLOB.fit:,  piédestal,  appui,  soit  tien  des  colonnes, 
Stvmphal[i>eSt  oiseâux  vastateurs  du  tat  Siymphale  qu'esc- 
lermina  Hercule. 

STTrPTiciTR,  t  enu  astringente. 

SuBJACETiT.,  qui  est,  qui  repose  au-dessous. 

S  L' BJ  ECTioîf ,  asservi  ssemen  l, 

SuQLkR^  siffler;  siibîetj  un  sifflet, 

SrBLF.VE.R,  ni-leverj  soulager,  secourir. 

Svfi.Vl  IRM  H-tER  ,  marmotter. 

Suüourser,  ejtciier,  sèdui]x%  suborner. 

Se BiPceTOjRn^  qui  s'ensuit. 

SL''Bik<iirENT,  suivant,  qui  vient  après  :  •  An  Subséquent 
)oLtr-  » 

Subside, aidcj  secours,,  iroiipes  auxiliaires,  proviscons,  vivres. 
Sl'ttiTASTEH^  uourrir,  faire  vivre, 

Suüs'j ASTiFitjL'E,  subslaultel^  nourrissant, 

II. 


ScBSTRACTiox,  soustraction,  vol. 

Suii  i  ES.aAi:x ,  sou  terrai  n . 

SuflVf.HiR,  secourir,  aider. 

Su &t  FRsiox ,  destruction,  rente rsemcn.i  :  *  Subversions  de 
dn.net,  !■ 

SUDVERTIR,  délrutre,  ruiner  :  «  Subvenir  reslomac.  » 
SuccF.sstTRESx  féminin  de  j^Jiecesseur^. 

SüCRF-F-,  délicate  ;  r  Les  plus  sucrées  damoi selles.  * 
SuFris.tscF.  (à),  en  quantitc  suffisante. 

Suffrages,  prières, 

SüCCER  J  sucer  ;  *  Sugeera,  i-  sucera. 

SuiLLE^,  de  cochon. 
ât'L7.^  sureau. 

SupF-LLatif,  superlaüt, 

SuPELî  ts,  surplis, 

Sup  F  rcoqueL]  cas  t  I  e  u  X ,  su  perlatif, 

SuPERFROCATiorr ,  ce  qui  esi  donné  par  surcroît. 
SuPF.RERoctn ,  donner  par  surcroît. 

SLiFuRFECtAiRE,  superJicîclle. 

Supkrcurciter,  verser,  vomit. 

SuPF.RSî^L,  d’en  haui,  tie  là.  haut. 

SuPi^RN U M ERA IRE,  SU nt U mérai re. 

S  U  F  RRSTiTiosi  TP ,  5  ii  perst  i  lion , 

Suppléer  ,  suppléer. 

SuPPosiTolftP,  médicament  de  forme  conique,  que  Ton 
introduit  dans  l’anus  pour  exciter  à  la  sellé  ou  guérir 
quelque  inflammation, 

Suprous,  suppôts, 

SufiAtîîE  ]  *  Comme  les  orangiers  de  Surabie.  •  I.es  oran¬ 
gers  des  parcs  royaux  de  S  unes  nés,  suivanl  certains  corn- 
mentaieuTS-  M.  Barré  croit  qu’il  faul  lire  (sut 

la  côte  de  Gènes)  au  lieu  de  Surnirtc. 

SuRGEotT,  surgissait;  surgisiant, 

SuRtE,  Syrie. 

SuBOTj  maladie  du  canon  du  cheval, 

SuRSAUi-TER,  sauter  brusquement,  se  lever  tout  à  coup. 
SuRSAUs,  sursauts,  sauts  brusques. 

Sus,  sur,  en  haut)  dessus  ;  t  Sus  ou  sotibs  la  corde.  ■  ■  Sus 
cc  poinlj  i  à  ce  moment. 

Sus  {mettre),  reprocher,  accuser,  imputer- 

St'5.^S^F.,  suranné- 

SusPENS,  en  suspens,  irrésolu. 

Si’ïAT,  de  snicaii,  sureau  :  i  \'iii aigre  suzal.  * 

SwKfïEN  Riért,  Suède. 

Svcoj^AMTiE,  divination  au  moyen  des  figues  ou  des  feuilles 
de  Hguier. 

Sï  COP  El  ACE,  mangeur  de  figues, 

SvoERALE  (lumière),  lumière  des  astres. 

SvLLCEcisEa,  ratsonner, 

SvÈ-VAis,  svLVATiQUfc,  sauvage,  des  forêts, 

Sï.\ïB0EE.5  pvTfiAGORlCUPS.  Ce  sont  certaines  sentences  nota¬ 
bles,  brèveS)  aucunement  obscuTcS  Sc  pleines  d^énigmes, 
desquelles  se  servoii  Pylli agoras,  ainsi  quVnseigne  Erasme 
au  commencement  de  ses  G'IdiJgc.i,  En  outre  le  nspt  de 
S^'mbole  signifie  écot.  Et  les  bcnns  drôles  disent,  apres 
qu'ils  ont  lait  grande  cltére  aux  tavernes  &  que  cliacun  a 
payé  son  écot,  c'est-i-dire  sa  quole  de  ce  qui  avoit  été 
dépensé  :  Sj^tftbofwn  deditf  cc^navit  ’  Il  a  soupe  &.  payé 
son  écotf  Térùnt.  in  edndria.  Item,  symbole  signitie  la 
maïqué  ou  enseigne  de  connaissance  pour  faire  discerner 
les  uns  des  autres,  comme  les  fléufî  de  lys  sont  les  sym¬ 
boles  des  François,  qui  les  font  rémarfiuer  pour  tels 
SisépaKT  des  autres  nations,  ce  que  l'atileur  louclie  au 
livre  I,  chapitre  K.  Hem,  symbole  se  prend  pour  conÆ- 
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rtnct;,  crt]lli[ion,  chapidrc  ïssan  dti  livre  IV;  maïs  en 
celle  sSgniiScStà'riii  les  Grecs  disent  &  ner  <rj;j.ÇrAT-v . 

Par  ce  m;fjyci;i  cm  dir  ejite  les  elémeins  symlwlisenl  les  uns 
avec  les  autres  {oflphatfet  dt  Vattieny  françois). 
SïMDOLrSATCû?i  ^  resscmblancoj  analfjgie,  assinnïiatian. 
SfMDOLESKa,  ct'm  venir  par  analn^îe.. 

SrMMVSTE,  qui  est  initié  dans  les  myslères. 


SvMPTOMATES,  sjmj>|àmes.j  accidents  qui  survîenneni  atiï 
maladies. 

SvNAPtïKR.,  saitpotidrerr 

Sv ti U] cq 1  l3Ea.iïiÆ.,  réprimandé. 

STfsopj  EN' ,  de  Synn|]e. 

SvROP  ^'insoLST,  vïn,  sirop  de  la  visite. 

SïRTtLS,  goudres  marins. 


Tab-aciies,  cttisinicr;  en  liébreu. 

Tabellairks^  leitres,  messages,  ou  messagers. 

Tabellion,  noiaire, 

TAniDE,  desséché,  maigri,,  éliqitc. 

T.^ble  (diamant  en),  dramani  taillé  pJal. 

Table  rondEj  mstittiiion  de  la  clievaleric  hreionne,  ohier 
de  nomhreujç  contes  populaires. 

Taelks,  planclies  épaisses^  madriers. 

TAaiJ;^,  jeu.  de  dames  ou  de  trictrac. 

'l‘ADL]Ens,  échiquiers,  damiers. 

TaBOI’BF-R,  tambourAT,  tambouriner.  Est  employé  ai^ec  un 
sens  érotique. 

Ta0ûrr.fi;rs,  tajn]K.)UTs,  tamboïirinenrs  ;  a  par.'ûis  une 
signiheation  croiiqiie. 

Tadouri^F-L'h^  qui  jotic  du  tambourin. 

Tabol'riss,  diminiEtif  de  iatnboiifs. 

Taboi'RS,  sambottrs.  Locutions  proverbiales;  *  JoyeuTx 
comme  labour  à  nopces.  ■  w  Battu  tomme  labour  à 
nopces.  t 

T.^flUS,  bruit,  vacarme,  querelle. 

T.^nesTEB,  cnntrycr,  tourmenter,  lîébéter. 

Tac,  maladie  coniagieuise  des  moutons,  &  qui  au  rail  aitaqEié 
Jes  F  ran^àfs  en  1411.  —  Voycjî  Pasquicr,  livre  IV,  cîia- 
pîirt!  3(Avi][. 

Tacluîes.  I  BtihaTiylyba  Benge/la,  Araire j  médecin  de 
Cliarlcmagfic,  fit  un  livre  intîiulé  Taetthis^  mot  qui 
signé  lie  répûrtt}ifcs,  parce  que  ceiaitmt  des  tables 

où  toutes  les  maladies  élaienj  rapportées,  &où  les  remèdes 
étaient  aussi  contenus.  Ce  livre  fui  traduit  d'arabe  en  latin 
par  le  juif  Ferragut,  autre  médecin  de  Charlemagne.  La 
traduction  reste ^  mais  i'origjnal  est  perdu.  Les  Tialiens 
ont  adopté  le  mot  JrtenôrOj  qidon  doit  expliquer  par 
/at&etir  d'almuimchs.  —  Cette  ciplicaticm  convient  fort 
a  ces  médecins  de  triqueitiquc^  lesquels  s^utachanc  a  do 
ridicules  &  scrupuleuses  observations  tFastrologie,  selon 
la  pratîqtie  des  .Arabes  &.  des  Juifs,  méritent  le  nom  de 
tacuins  &.  de  marranes.  -  (Le  Duebat). 

Ta Doi! s isf:s,  canards  tadornes. 

Tarons,  guêpes. 

Taillade,  coup  de  lailîe  ou  du  iranchant  du  glaive. 

T  A I  LLsiBAco  s ,  cil  areu  i  ier. 

Ta I LL F.BTî L [>] N ,  nom  dbin  citisinier. 

Ta] L LOS .  taille,  impôt,  eoniribuiion. 

Taillons,  l rancit morceaux. 

T.^laîif.  [rolnü},  Toijequi  descend  ^Eisqu’attx  talons. 
TAi.hMüesE,  gâtean  de  pâle  lérme,  cassc-museau. 

Talés,  jeu  osselets- 
Talloniébes,  iiiles  aux  talons. 

Tallonn t£Rs ,  faiseurs  de  talons. 


TAl.MfclsTEs ,  cmumcntalcurs  du  Talinnd. 

Talociîf.b^  taper^  labourer;  t  Talocher  scs  amours,  *  en 
Jouir  à  l'excès. 

Talle,  former  en  talus:  f  TaUicr  parapets.  » 

Talvassirr,  lanfaron ,  liabreur. 

TaMakîï,  arbre  épineux  d’Lgyple,  &  aussi  le  tamarin, 

Tancüe.  —  Voycjï 

Tan  F,  Ta  N  N  F.  „  couleur  du  tan,,  enfumé. 

TAsqrART,  mesure  contenant  envirmi  deux  pintes. 

Tapinaudeérë,  lieu  où  J'on  se  cache. 

Taiunois,  TAPiNFt,:x,  qui  se  c.iche,  qui  se  tapit,  *  Rn  t,i:pi- 
unis,  »  en  cachetle,  sou  moi  se  me  ut. 

Ta  RA  s  DE,  animal  fabuleux  décrit  par  Rabelais,  livre  IV, 
ch  api  Ire  ii. 

Tar  e  J  lâche. 

Targfr  (sej,  se  couvrir  delà  large  ou  bouclier. 

TaRcox,  estragon;  plante» 

Tarterles,  tartes,  paiisseries. 

Tartes»  Tartres,  Tartares. 

Tartre  borqonnoise,  t  trous  que  les  pieds  des  bmnfs  fout 
en  terre  dans  les  chemins»  dont  le  dessus  sa;  gerce  au 
soleil;  le  detlans  démé;ire  plein  de  ]>oue.  *  Note  rimnu~ 
.tcrite  de  Huet  . 

Bonav.  nespériers  a  aussi  parlé  fiVorti'.^  Kïix)  dhin 
arte  qui  vous  plantait  eii  un  lossé  ou  eu  quelque  tarte 
boiirlnfmtoise. 

On  volt  que  c'était  une  image  empruntée  aux  bour¬ 
biers ,  communs  dans  le  Bourbonnais.  .Ajotilons  que 
Tatlle’.eni  a  donné  deux  fois  la  recette  des  tartes  tour- 
^etmoises.  comme  d'un  mets  usité  de  son  temps. 

Tassette,  armure  de  la  têinlurc  aux  genoux  ;  cuissards. 

T  ASTON  NER  »  Éalou  ntT. 

Tatjn  (uni),  un  tant  inet, 

Tal'CWIe  (  ouvrage  de  ) ,  damasquinure. 

Talreau  :  *  Le  gros  taureau  de  Berne  qui  f.ii  tué  à  Mari- 
gnan.  *  On  appelail  tauTcau  celui  qui  donnaii  ie  signal  du 
comi:ut  avec  une  corne  de  taureau.  Le  taureau  de  Berne 
qui  périt  à  Marignan  sc  nommait  Pontiner. 

Tediei'i,  CilVmyeux. 

Teilî,  tilleuls. 

T  ELLE....  E]uclle  J  f  Telle  est  cette  terre»  quelle  J'aî  vue,  éLc.  » 

Tee.ll'.mon,  la  Terre,  considérée  comme  mâle. 

Tj-LMPERATonE.,  iem|}éramcnt»  conditions  de  santé. 

T  EM  Per  EM  EN  T,  Tîjodéréjïjcni- 

Temphstatcf  (DiAni.E)»  diable  qui  excite  des  tcmpèlca. 

Te.mples»  tempes. 

T  emplettes,  bandeaux  qui  serrcni  les  tempes. 

Tenaud  :  I  Si  Teniud  dict  vraj,  j  Rabelais  a  voulu  parler  du 
Voj'-age  ^  iiîiiù'aire  de  huître  mer  fatet  par  frère  Jetia» 


GLOSSAIRE. 


483 


Th&safid,  niûisîirsès  arfs.^  docteur  eu  théologie  £=  gardien 
der:  frères  mhieitrs.  d’c^iugouîe&me.  Paras,  sans  Jate,  pciil 
in-&''g(î[h.  (î+  f.  Cl-  Vûj'irgc  fui  çonninencc  Itajuniel  i^i  1 
&  imprîiwi  sans  demie  avani  la  publicaiion  du  Gurgamua. 
TE^El^Rlo^5^  esprits  des  lÈntbrCS- 

TF.SELt.oiNjTTiannc:  litiiiide,  dtmi  on  usait  dans  (csclysli^rcs. 
—  Voyea  GancHabiiiu 

TtSEfR,  corrintiiii,  non-inicrrupüon^  siUtsiaatlif  Jïiascuün^ 
TESISS3KZ,  iinssteï. 

Tf.nitfæ  les  tltlaisscs  ) ,  déesses  des  S<ïriî^ 

TÉ^'TJ^T[Vlis ,  ûprcnvtS]  thèses  :  *  TcntalEvtS  de  SorbunnCr  » 
TtPHRJiMASTifc,  dîvinaüf.ni  4u  m-üjendc  la  cendre, 
Tfrieue,  [ar[èrc^  ouiilqui  sert  à  pcrcet+ 

TFiFLisT-siLts,  jnric  de  reptiles. 

Ter  MF.fi,  Itjniies. 

TersiES,  double  trois,  au  jeu  de  dès. 

Ter  R  este  RITE,  qualiié  lerresire. 

TeRRIF^J)  TERRit.xE,  icrreslren 
Terrieicquh,  terrible. 

Terricoles,  oïscau-ïi. 

Ters,  t erse,  nettoyé,  propre, 

TEsMOiCXFRiF  )  lédiioignage  en  justice. 

Tf:smo]r  (Pierre),  Pierre  Martyr,  diéolcjgiesi  protestant. 
Tf^Ssierf.,  tanière. 

TesseRÉ,  en  mosaïque. 

Tessoks,  parties  latcrides  d'un  pressoir;  foorécaus  de  pots 

cassés, 

Tfæt,  eràiic;  enveloppe  des  fruits. 

Testa  JiEKT,  comique  ment  jmur  icfc. 

Teste,,  lète  &  cruchon,  d’où  le  jeu  de  mots:  i  Femmes  de 
bien  ont  commimcment  maut  aîse  ivsie;  aussi  ont  elles  bon 
vinaigre. 

TF.STOX  ,  monnaie  d’argent  :  •  ll.ûgner  les  testons.  • 
TFÆT0ïi^^ER,  cuîifer,  friser,  arranger  la  lètc.  Se  tesiourierf 
se  peigner. 

Tf.sT  0  s  NFLU R,  coiJTeur. 

Fetbaise,  quanenaîre. 

Tetraoique,  adjectif  tormé  dti  mol  (i-récèdem. 
Tetracsatifis,  araignées  à  quatre  nsnichoircs.  —  Voye;; 

Pline,  livre  XXIX,  chapitre  Lvti. 

Tetr.agone,  qui  a  quatre  aogk-S  &  quatre  cèctcs. 

Tetrcquf.,  cliagrin,  d'bumetir  noire. 

T EircRiûM ,  tripolion  ;  arbrisseau. 

Tï.vot,  Texot,  diminuiir  d'ü'ÿjixVj'jïîf. 

Tï?.e,  toisé,  pauvre  diable. 

£■>;  i  Par  6  signi liant  coitdam nation  à  mort.  1  Ije  O  éiait  la 
première  lettre  deîl^^avoç,  mort;  le  t,  de  Ttî.îiw,  i'absous. 
Qtiant  à  1  a,  si  Raljclais,  ou  pliii^t  Erasme  {tyddagcs}^  no 
fait  pas  d’erreur,  il  pouvait  tire  la  première  lettre  d’un 
mot  grCcoxprimaiU  la  mémo  idée  que  le  latin  uon  îitîuot^ 
par  exemple. 

Tiiacor^  voyer.  la  Brîc/ve  Déciaration. 

Thalaau:<fe,  grand  vaisseau. 

Thaeasse,  mer.  Rabelais  donne  ce  nom  à  un  port  d’Ulopîe. 
Thal.i6sif.s£,  marins,  habitants  do  Tha lasse. 

Tu  EL  RAIE,  mot  grec  :  Oi>.ï'.;Lîe,  votonié-  qtii  agit 

spDiitanémcnt. 

I  hf.olûoalemrst,  à.  la  manière  des  ihéologiens  :  ■  Chopi- 
ner  ihéologalcment.  * 

Tiif.omacue,  qui  veut  cujîibattre  Dieu. 

T  H  eor  j  cque  ,  théorie. 

THERAPPfTicE,  [a  partie  curaiivede  la  médecine. 
TheriaCè.e,  drogue  de  charlatan  t  *  Etavoit  aulirefoys  crié 
le  thcriacle.  » 


T ü  ER lACLEfR ,  charlatan . 

TFiERM.j|itSTRlE,  saliaiion  très-vive. 

TtrESAOR,  thesor,  trésor. 

TirESAURiER,  trésorier, 

THiîîAft-T  l'.Jl3gse.let,  non.  emprunté  à  la  Fsircc  ds  maistre 
Puiiiÿîhi, 

Thib.vl'lt  M[T.v]N.t.,  nom  fait  à  plaisir. 

Th  [EL  LE,  ouragan  subit;  mol  grec. 

T  H  lis  K  UK  CELE,  créccrelIc,  oiseau  de  proie. 

Thlasif:,  froissé,  moulu,  brisé. 

ThI-Uîié,  usé,  épuisé,  tabiïié. 

Thoes,  le  papion,  espèce  de  loup  chasseur. 

Tholosf.,  Toulouse  :  *  L'or  de  Tholoae.  j  .4tilu-Gelle, 
livre  Eli,  cliapître  iijC.ïpIiqiie  ainsi  Torigine  du  proverbe  : 

1  Cum  oppidum  ToJosanum  in  terra  Gaüia  Q,  Csepio 
consul  dinpuisset,  multuinqué  anti  in  ejus  oppidi  tcmplis 
fEiisseï,  quisquis  ejc  ea  aurum  attigît,  misero  emeiabilique 
exitu  péri  il.  * 

Ronsard  a  dit  ; 

Ët  l'vr  leur  scËï  l'or  (11^  Tht^l-p^' 

TeiO-vias,  Ra  hélai  s  emploie  ce  mol  pour  estomac - 
T HRRDSSK ,  Thracicnne. 

Thuka.'v,  Tosci]'. 

Tiiïades,  bacchantes;  danses  des  bacchantes. 

Thv.viîrf.,  ayant  pour  timbre;  n  Le  timbre,  dit  le  Père 
McneatricT,  est  toui  ce  qui  se  itict  au-dessus  de  Técu.  * 
Th  r  R  R  ES  k ,  T  y  rr  hénien  Ji  e. 

TicqeE,  TORCHE,  LOftCxT.,  lape  dessus,  à  tort  &  à  travers, 
T I  ERCELF.T,  le  mâle  de  quelques  oiseau  a  de  proie.  .4ii  bgurc  i 
I  Tiercelet  de  Job,  *  type  parfait  de  Job. 

T  1ER  CFM  EX  T,  en  troisième  lieu. 

Tse  RS,  TJERCE,  troisième. 

TicRnsgirE,  de  ilgre:r  .A  U  tigtesquej  1  a  la  manière  d'un  tigre. 
TiMnot.'St  tamlHJurs  de  basque. 

Timbre,  taSSc. 

T iMo\  .\thf.\[er.  Timon  d  . Athènes  le  inisanthrope, 
Timf.ikt,  rèsonjiant. 

Tl M PER,  faire  sonner. 

Tiî^TaI-ûhjse,  revêche,  lachcuv,  en  s  ri  sic  état. 

TiXTAAtARRk,  brouillamiivi,  confusion;  semble  signifier 
téte^  au  chapitre  xii  du  livre  II- 
Tistcuks,  liîUements  d'oreille;  ennuis,  craeas. 

Tjrados,  tic  C'italLeii  tiradorc  :  garant  du  pâlan  avec  ler|Licl 
on  maiioi: Livrait  le  gouvernail. 

Tire  laricot  {boire à),  la  Rig^ud  ètaii  une  cloche  de  la 
cathédrale  de  R,ouéu,  porlanl  te  nom  d’un  évêque  du 
temps  d?  sain  Louis.  Iloire  a  ff™  la  Rigaud^  c'èiait  boire 
comme  ceux  qui  /irrt/eJtiT,  sonnaient  cette  cloche,  on  comme 
toutes  bninies  imes  aux  jours  de  iete  où  elle  était  sonnée. 
TiRF.LirpiK,  bouii’on;  au  xiv*  siècle,  une  secle  d'hérétiques 
scandaleuK  était  désignée  sous  lu  nom  de  turelupius. 
TirelR  les  METALS,  battre,  forger  les  métaux, 

Tirolocr  ,  tïrouer,  llacon  en  Jorme  de  livre,  de  bréviaire. 
TrssOTttRS^,  faiseurs  de  tissus,  de  rubans. 

Ttssu,  ruban  ;  *  Avec  un  aniique  tissu  piolè.  »■  (Livre  III, 
chapiire  svpii.) 

Tisse  RE,  toKltiro, 

TiTASES,  les  Titans. 

TiTASHïtiE,  de  Titan. 

riTiiOSE,  Tiihon,  époux  de  TAurorc, 

Title.atiOîI  ,  v  acillement. 

T-MEsis,  figure  de  rhétorique  par  laquelle  on  divise  les  mots 
composés. 
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Toc^jUFCkixTï  tociUT  ;  Le,  T<3Cqiiectirl  horrifique  loi  que 
jadis,  tes  Gitascons  &  Foundelois  snutolenr  faire  ton  ire  les 
gualwiUeurs,  *  Allusbn  au  soulévcmcnl  dt  U  Guyenne 
[au  SEijicl  de  ] a  gabelle ,  Ci]  1^4®)'  souvenir  élait 

encore  réoi;n:l,  &  cloni  il  est  déjà  question  an  prologue  du 
livre  IV^  Il  fillul  deux  corps  de  iroiipes^  donl  ]’un  ilait 
comuiandù  par  le  connétable  de  Moiuiîiorçncy,  pour  venir 
i  iwul  do  la  révüUv,  qui  s'était  étendue  à  la  S^iuloiagé  &  à 
J'Angoumois.  La  gabelle  fui  révt^quée  en  ou  plubi 
rachetée  par  lâ  province  moyennant  i,ï&0iO30  écits. 
Toillk,  toile  :  *  A  cpioi  vault  toile?  ■  Jeu  de  mots  pour  :  à 
quoi  vaul-ellc  [toile  se  prononçait  oe  qui  amène  la 

réponse  du  moine  r  1  A  faire  des  cbeinises.  ■ 

Toi L LES,  filets  à  prendre  les  sangliers. 

ToleTK,  Tolède. 

TûLLta,  enlever,,  oter;  ioÜN.  ôte,,  prîsj  en  levé  j  tollhsatiîj 
ôtant,  enlevant. 

TûLvtKRE,  atidacieux;  mot  grec.  C’est  le  nom  d'un  des  capi¬ 
taines  de  Gargantua. 

Tono.ulli-is,  repas  que  Ton  donnait  aux  tOJtdeurs  de  trou¬ 
peaux. 

ToKJfixE,  jettne  tlion. 

Topt-JiiHE,  ouvrage  de  verdure  ;  huis  &  ifs  taillés. 

ToricQi-t:s,  partie  de  la  logique  qui  traitait  des  lieux,  c’est- 
à-dire  des  dii,‘erses  manières  de  ibrmer  lui  arguments;  de 
lieu. 

TûPicquF.L'K .  raisonnetir,  argumeiiiateur. 

ToRAKCLtij  à  facettes. 

Torcol’lx,  aei  co!  tordu,  de  travers. 

Torwehs,  machines  de  guerre;  du  latin  /orîiieîifa. 
ToRaiFMT,  tourment. 

Türmrntf,  tourmente,  tempête. 

ToKi  iciLF-R,  tortiller, 

Tortrf,  tordre;  Toltf Et 

Tortvcolly,  ayant  le  cou  tors  :  *  Ça^il  ne  Icusl  torty- 
colly.  i 

Tos'j  xüt  (  aU'sau  )  ^  alezan  brûlé. 

Tostff.,  rôtie  de  pain. 

Totage,  TO-f.AsCE,  le  U>tal,  le  tout. 

Tou,  TûuL  en  Lorraine. 

Tol'cfie,  petit  bcjisde  haute  futaie. 

Tol’Cher  ,  pousser,  conduire  devant  soi. 

ToL’cjtERoxoE  { rélu  J,  nruti  fait  k  plaisir. 

Toi’POS,  bouchon  garni  d'étoupc. 

TofRET  üË  XEi,  petit  loasquc, 

Toi'RSAy,  tournois. 

ToL'RKK.\ioL'Lt:  (duc  de),  capitaine  de  Picrocholer 
ToFRRioxs,  petites  tours. 

Toi'ssik,  tousser;  Toi'sst.i^x,  tousscur;  ToessosR,  endroit 
oii  Ton  tousse. 

Toi  st,  lôi- 

Tovt  (dti),  entièrement,  en  totalité. 

Tol’zelle,  blé  sans  barlïe. 

TRAet’T,  mesure  de  terrain  équivalant  à  une  perché. 

Trac,  train  :  *  J'éntéudslé  triode  nos  enoemys-  a  *  Nèces- 
cessairc  au  trac  de  batailles.  » 

TK.tcrt;.MEKT,  traitement. 

Traficql’e,  commence. 

Tragioi/K  CO.vtEOIE-  —  Voyeala  /biYyi'e  Déclaration. 
Traict  ijà),  posément,  avec  mesure  :  r  Parlca  àtrakt,  !■ 
TftAKT,  traictf.,  tiré- 
Tk.victk,  ce  que  Ton  tire  dhin  tüiineati. 

Traictis,  <Jou.x,  attrayant. 

Traicts,  cordages  dbi)  bâtiment  (livre  f,  chapitre  xxjit)- 


Traicts  passes,  trépassés;  B,abelais  joue  sur  ces  mots  ; 
i  J'y  eusse  porté  pain  &  tin  par  les  traicts  passés.  » 
C'était  un  ancien  usage  de  porter  du  pain  &  du  vin  au  s 
inesscs  dknlcrremcnEr  Par  raillerie  on  disait  de  Ceux  qui 
déjeu3iaient  avant  d'allêr  à  la  messe  :  i  1!  va  à  la  messe 
des  morts,  à  la  messe  des  trépassés;  il  y  porte  pain  &  vin.  » 
Traîne,  soliveau^  &  i'JSsi  iraineau  ;  <  Traîne  a  bceti fs .  ■■ 
TRAtNSEE,  tRannfe,  piège,  fosse  recouverte  d'une  trappe 
mobile  :  *  Prendre  les  loups  à  la  tra innée.  ■■ 
TRArNKKCl'AiNES,  trainc-fûurreaux;  tenue  injurieux. 
Trxlrf  ,  tracer, 

Tra t RF,  tirer,  lancer  des  traits;  tirevj  attirer. 

TrakChif:,  tranchoir ,  tailloir;  outil. 

T RAKCEIEFLU.MiE. ,  Caitif. 

Tranchit,  trancha, 

TRAstHOL'OlR,  plat  où  l’on  découpe,  où  l'on  tranche  les 
t  iandes. 

Tramscfhüf.r,  monter  au  delà;  d'ofi  mmsccflirtii/. 
TnAPîseoi'LLfc,  écoulé  au  dehors. 

T  raNSFRFTer  ,  traverser  :  *  T  ransfreter  la  mer  riirçanienne.  * 
Transie,  transi. 

Transitoire,  passager. 

Translater,  traduire. 

Transmjgrer ,  émigrer. 

TaANSMONT.tSE,  Ic  notd  ;  *  Vent  de  la  transmontane,  *  vent 
du  nord. 

Traks.muer,  changer;  d'où  frÉmsmu fdj’joit. 

TrakSOS,  tronçon,  tranche,  morceau  :  r  Un  transon  de 
chère  lyc,  *  un  bout  de  festin. 

Transeasser,  traverser, 

Transpostis,  habliant  ou  situé  ou  ire -mer,  ^r4îiifs  pon- 
iHm  ;  I  Monarchie  transpontine.  ^ 

Transsvnipt,  tiré,  extrait  :  *  Transsurapt  de  bulle,  ■  copte 
de  bulle. 

Tr.aql'ekaro,  espece  d'amble;  allure  du  cheval. 
TRAQUKfiARo ,  cheval  qui  a  ectie  allure, 

TRAqLrivT ,  cliquet  de  moulin. 

Traversfur  Dt^s  vovES  FEïtîLLETSEs,  c'étaii  le  siiraiom  de 
Jean  Bouchet,  qui  a  signé  ainsi  laplupari  de  ses  outTages. 
Trfbuch ET,  piège  oïL  Ton  trébuche. 

TRF.FEfti.*  trèfle,  plante, 

Treceneer,  muletier. 

Trf.icnan  [sainctl  :  *  Sïtinct  Trergiian  futitys  vous  d'Escoss, 
ou  j'ai  failEy  à  entendre.  •  Saint  Treignan  était  un  des 
saints  patrojis  de  l'l{cr>sse,  M.  Btirgaud  des  .Marets  entend 
ees  mots  :  r  Saint  Tmeignan^  fuyeiî  d’Ékosse,  ou  j'ai  faitli 
à  co-mprendre,  n 
Trejectaire,  bateleur. 

TrepelL",  barbu,  négligé.  .Appliqué  à  un  livre.  Il  faut 
entendre  ^  très -peu  lu, 

Treper,  trépigner, 

Teer] Ration,  irruiblc,  alarme,  épouvante,  iremblement. 
TREP]dSEMA.V1PENlLLOB]PRt?:OfiOt,’FRFSiL'B.Et  lHOl  füigé  i 
plaisir,  signifiant  :  meurtri. 

Trespasser^  sortir,  outrC-passcr,  transgresser,'  *  Toul  droit 
tresj>assé.  * 

TRESQ0F.S3  plus  que,  jusque. 

TREiSL-ER,  suer  abondamment,  se  faiiguer, 

TrestaNT,  tant,  si  fort. 

Trestoes,  tous. 

Treuflfs  noirf:s,  (rèlletu  jetidecariH  ;  *  As  de  treufies.  » 
Triaclf.ers,  marehands  ou  fabricants  de  iitérïaquc^  eliar- 
lataus,  comme  tMHaçlÿîfrs. 

Tr.[as,  triade,  nombre  irois. 
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TRi&ti-Li'MKxr,  trieallr,  (rimljiiilltinncni,  rcmut^mcnl^ 
sonnoric  des  clotHes. 

Tr[ HALLER)  retmicr  de  cÆtc  &  d'aulre,  agîlor^  pendre, 
brsindiikr. 

Tribard,  gros  &.  court  bàion  ;  dcsigie  parfois  le  pHallus. 

T  B  [Bars,  ragitil  de  Ifîpcs. 

TftiftoiL’LER,  larabMSWtt  bousculer,  harceler. 

TfiaRoc.'LET,  fou  de  Lfsuis  XIL 

TriiîCH'llrtjxales  ,  Iclcs  de  Triboukl  [|uVni  pourrait  insli- 
tuer  en  l'iiofiriétir  des  fous. 

Tr iBL'xt AK ^  célèbre  periconsulle  romaini, 

TRii-.THKRtLU's,  bacchaulcs,  ainsi  [loin nuées  des  Trîet urique 
fêtes  de  Dacchus,  célébrées  tous  les  trois  au5v 

Trj  aïeoiste.  —  Vopcï  //erppjèiU 

Triïîch,  mol  panomphèc,  coTnmiÈti  à  touics  les  langues 
&  ît  [mis  les  peuples,  selon  Raillais  ;  le  mol  de  l'Oracle 
de  la  Dive  Bouicalk, 

Trdkgl’F-R,  boire. 

Trinqi'amrllr  J  fanfaron,  fendeur  de  naseauï. 

TRiKQi'EDiALLER,  irîmlïâtter,  sonncr  les  cloches. 

TRJKQlfESAiLLti,  canaille. 

TRlS<ït.tEfîlC<iUF.  (médecins  de),  de  trique  nique,  de  fariboles, 
de  niai  séries  ► 

Trinquet,  mal  d'aman l  d'une  voile  laiïnCi 

Tr  s  y  Q  l' r.  L’ R ,  liu  veur. 

Treoriz,  daijses  bretonnes*  sur  un  air  a  trois  temps,  très- 
vile. 

TRiptr.R,  trépied. 

TK3ELEtq'L'E ,  troisième  réplique. 

Trspoli  :  1  Tripoli  a  changé  de  maître,  i  Celle  ville  fut 
reprise  en  rjji  par  les  T  Lires  sur  les  chevaliers  tk  Saint- 
Jean. 

Tripoliox,  Uirbit^  p  la  nie  marine. 

Trippr,  panse  :  i  Tout  pour  la  trippe,  »  tout  pour  la 
panse,  pour  le  ventre. 

TsiçL'EDOND.AtKtis  ,  gfos  venlTus. 

Trire.vif.,  vaisseau  à  trois  rangs  de  rames. 

Triscacjstr,  irois  fnis  mauvais. 

T  R  ISM  EGisTL ,  irois  fois  grand. 

Tris  y  LCR,  TfilSLTLQLL,  Il  trois  pointes.  Ce  mol  qui  s’enten¬ 
dait  de  la  foudre  de  Jupiter,  oiè  du  trident  de  Xeplune, 
est  appliqué  par  Rabelais  à  l'excommunication. 

Trelmpur,  triomplie,  grand  appareil  :  t  l.es  femmes  se 
mènent  en  leur  Iriumplie.  i  •  C'éloil  iriumphe  de  les  l'oie 
baulfrer.  • 

TRtvir.M,  ks  iifKïii  parties  des  premières  études  au  xii* siècle: 
la  grammaire,  la  rhétorique  &  la  logique. 

TROCH]t-f.,  niitclet,  oist^ii. 

TROOLODïTrs ,  pcLiplesqui  liabitent  dans  des  cnvernçs. 

Troicke,  irogne,  visage,  mine. 

Tro.mqks,  trompes. 

TnopiiiTr.uLK.  “  \'oye?.  //tx^ér, 

Trûphri-  îs'vx  cAi.ûMsiATEfR,  k  diable  vaingu  par  saint 
Miehel,  insigne  de  l'ordre  de  Sainl-Miehel. 


TRQPiïOKiirs  était  fiïs  d’Erginus  ou  d'.4pol]yn.  K  rendaif 
des  tirades  dans  un  antre  célèbre,  dont  rüitverîare  res¬ 
semblait  à  rentrée  d'un  Ibur. 

Trop  plus,  pour  l?op  ou  plus. 

Trou,  trxxnc,  (rogriEjn  ;  4  Un  gros  trou  de  chou,  p 
T ROü,  pour ;our  :  i  Le  premier  trou  rie  1  an.  p 
T Rou ,  détroit  :  «  Le  trou  de  Gibraltar,  u 
Trousque,  I rousse  {indicatif  présent  de  ^no^fssffx■•)  ;  en 
languedocien. 

Trl'akdaellr,  racaille;  de  h^uand^  gueu:i ,  mendiiut. 

T  R  L- C  H  E  M  ES  T ,  1 31  tcrprète. 

Truelle  :  t  .A  prpopos  truelle,  i  le  dicton  est  ihicomplet^  On 
dit:  r  .4 propos  ituclk,  bonjour,  ou  Dieu  tegard  de  mal, 
ma^^un.  i 

Trukc,  des  coups. 

TRUPEifLR,  TRUFFER,  railler,  plaisanter, 

Trut  avaî^t!  Eu  avantl  passmis  outre,  allons  plus  loin, 
Trl’ïk  r  Tourner  îa  truye  au  foin,  *  locution  prover¬ 
biale  :  changer  de  discours  pour  éviter  de  répondre. 
TnUïti,  machine  de  guerre  [|ui  pouvait  receler  des  hommes 
armés.  *  .4u  patron  de  iaTrttye  de  la  Réute,  i  Le  Duehat 
fait  observer  que  RalKdaîs  est  un  peu  en  défaut,  &  que 
la  prise  de  Bergerac  eut  liett  en  137S,  sous  Charles  V, 
&  deux  ans  aiant  la  mort  de  ce  roi. 

f  Hz  envoyèrent  qiterir  à  la  Riolc,  dit  FroEssart,  un 
grand  engin  qu'on  appelle  î'rjy'Cj  lequel  engin  estoii  de 
telle  ordonnance  qtte  il  jeloit  piemgs  de  faix  &.  se  pou- 
loîent  bien  cent  honinies  d'armes  ordonner  dcdajis,  &  en 
approchans,  assailir  la  ville.  » 

Tl’dilustrf.,  Icte  de  la  purifteatiou  des  trompettes, 
Tl'CQUFT,  (ertn.:,  butte,  bou[|uei  de  bois, 

Tl'fe  (pierre  de),  pterre  tendre  &  poreuse. 

TücubR)  chaumière,  cabane  r  c  Tugitre  pastoral,  » 
Tl’.ml’ltl’er,  entrer  en  tumulte,  se  troubler;  d^où  fuMxiii- 
fi/jtxre  iSL  /nn’in/rndij'Cîncn/. 

Tt'FiKs,  pots, 

Tt?RBiKF.,  qui  a  la  rorjtie  d^une  toupie,  d'une  poire. 
Tt^R&iftrs,  (ourbilItHis,  trEnnlnjs, 

Turquoïs,  rURQUJ.x,  turc,  de  Turc  ou  de  Turquie. 
Tuscas,  italien. 

TusQUR,  toscane,  italienne  :  t  .4  îa  tusqne,  »  à  ritallenne, 
TrASiEN"  {le  philosophe),  Apollonius  del’yane.  —  'VVyez 
la  V'ie  de  cc  philosophe  par  Philosirate,  livre  VI,  4-10. 

T  vM  R0\s ,  lani  botiri  ns. 

Tv.vtnRR,  tambour  de  basque. 

TvMEAKETt:^,  TrMPAKtSTts,  bydropîques,  enflés. 

Typiioe,  nom  d'un  géant. 

Tvpuolo?es,  serpents  lenîmcux. 

7  VPII0NF.S,  tourbillons,  vents  impétueux. 

Tvranson,  oiseau, 

Tïreurs  ut  Rj^'ETZ,  lîrcntrs  de  cordeaux,  arpenteurs. 
Tvropiiacrux,  mangeur  de  fromage. 

TvROAtAiNTiP,  divînatum  jiar  le  moyen  d’un  fromage. 
TïftstcERE,  armé  dhui  thyrsc. 


4^6 


GLOSSAIRE. 


Ufl[  fMfc'.NfSi  OÙ  le  prenez-vous iaibi  de  cuisine, 
Ucj^lfjCon,  nom  tl'uu  Troyen,  dont  tl  est  qtiesIÉen  dans 
Vni-flde  &  dans  VÉneide^  uom  quj  srgnîjie  ;  ne  donnaiii 
Aucun  aide,  aueini  seeeuts- 
UntN,  P^J'^  ijuaginaîre,  de  rien. 

Ulk-MRNTj  rLLt^aitîiT,  hurlemcnl, 

Uler,  ulllRs  lïurler. 

ULiâiNtUK,  humide,  marcca^euï. 

Ulisbonme,  Lisixtnnc, 

ULixts,  L'iysse^ 

Ulle,  nulle,  aucune. 

ULMiiAU,  ormeau. 

UiPi.ts  ,  célèbre  jurisconsuhè  romain, 

UwBJLiCARE-,  de  l’ombilic, 

Undiculations  5  ainucraités,  ondulai  tons. 

U.VLS  :  unes  malines^  unes  \'espres,  unes  lelErcs. 
Uxqi/iCULE,  pelil  ongle. 

ÜMCOJtMK,  animal  tabuk-uM, 

SubsL  masc,,  perle,  pierre  précieuse,  joyau, 

UîiZAiM  ,  monnaie,  le  grand  blanc,  vaiam  Oiue  dctüers. 


VACf^L-ts,  vacanies,  vides, 

Vaccite  ,  le  vide. 

Vapet,  CAJïtT,  inlervcrsitm  de  ces  mois  :  *  A'oh  de  ponte 
vadii  qui  eum  ^apîeinici  cadit^  »  au  lieu  de  :  *  Non  de 
poiue  enditj  qui  f?on  s^pïenlia  vadiif  j  c'est-à-dire^  celui 
qui  marche  prudemment  ne  tombe  pas  du  jjoni. 

Vagexil,  étui,  (burreaii. 

Vaclilk,  aller  çà  &  là,  vagabo-ndtr. 

Vaesse-aulk  ,  vases  i  4  Vaisseaulx  dcpoiler,  * 

Val,  hnas  :  *  Du  mont  à  val,  ■  de  haut  en  bas;  m  de  val  en 
mont,  *  de  bas  eu  hiul. 

Va  t..^cii  E ,  Va  lach  ie. 

Valbrin^l'il  (RoberEj,  c'esi  François  de  la  Roque,  sieur  de 
Roberial,  qui  iit,  en  1540  ■&  1545,  le  Toyage  du  Canada. 

VALEK'fiEKNbS  {voguer  par  les),  avancer  lenicmeni,  lotir- 
ner  sur  soi-méme. 

Valentix  ifc  Orsois  ,  conie  populaite. 

Valf.xtin'  paUT  Dans  plusieurs  provinces,  le 

dimanche  des  brandons  (premier  du  carême),  ou  citsait 
à  chaque  fille  un  vaienîint^  galant  ou  prétendu,  &  la  flic 
était  Sa  vaiettîine.  Il  était  tenu  de  lui  laine  ttn  présent 
avant  la  mi-carême,  sans  quoi  la  tîlk  brûlait  un  lagot  de 
SArmeut,  &  l'accord  était  rompu. 

Vakerraux,  petits  vanneaux  ;  oiseaux. 

Vaporkmest,  exhalaison,  émanation. 

Varllt,  >  alct. 

Vascoss,  Vascoses,  Gascons. 

Vastauours,  fourrageurî,  Ikisant  le  dégât. 


Ura'N'OPF-tes  ,  qui  s'excupem  des  choses  celestes. 

Urbe,  ville. 

UbîvNili'.r,  diminutif  d'urmef. 

Ures,  taureau.x  noirs. 

Urht.aque,  uretmu;  mauteuvre  passée  dans  une  poulie 
tenue  par  une  herse  dans  l'éperon  au-dessus  de  liaaisine 
du  beaupré,  pour  renforcer  l'amure  de  misaine;  &  com- 
Tnaiulemeui  pour  la  faire  mouvoir. 

Urisal,  pot  do  chambre. 

U  R  IN  AL,  adjcclîf  fitmé  du  mot  urine  :  •  Do  luge  irrinaL  » 
U$Axç£,  tisage,  coutume,  habiliide. 

'aÛîîvhv.  C'est  un  dîcEon  grec,  passé  dans  la  langue  latine  : 

Ne  sus  Minervarn. 

Utacque,  comme  urt^mquCr 
Uti  ,  du  grec  ciÎTi,  rien. 

Utopie,  pays  imaginaire,  de  isi  &  totwç.  Leltre  d'Ulopic, 
chapiiro  viii  dti  livre  11.  —  Vo)tz  l'approcialion  c'iu’a 
donnée  jM.  Cui^îOt  de  eetto  admirable  lettre  dans  les 
Q^Ntiûîcs  d édneaifùn^  (orne  111,  page  25  t. 

Uv,  aujourd'hui. 


Vast.ateon,  dévastation. 

Vaticinatf.UK,  v,AT]CiSATHaCE,  dovil],  propliéie. 

VatiC  e kat ion  ,  prédi  ction . 

Vaticine:r,  prédire,  prophétiser. 

Vaultre,  chien  de  Fcspixodu  mâtin  ,  qui  sert  à  la  chasse 
du  sanglier. 

Vacvert  (diable  tk'),  c'était  alors  une  hïcuEion  prover- 
biatc.  La  maison  de  Vauvert,  hantée,  disalt-on,  par  ks 
démons,  aurait  donné  le  nom  d’ En  1er  à  la  rue  où  elle 
était  située. 

Veau,  locutions  rabelaisiennes  :  *  Kire  comme  ua  veau,  » 
f  Veautx  engiponnés,  1  veaux  habillés,  i  V^'eaulx  de 
dime.  !■  *  Je  laveroys  volun tiers  les  tripes  de  ce  veau  que 
/'ay  cc  matin  liabillo,  • 

Veau  {Jehan  )c|,  —  Voyez  Jeftan. 

Vedeaulk,  veaux  &  bedoaux. 

Vf.fvls,  votives. 

Vegetable,  vcgctal,  plante. 

Vecuae>e,  une  fois,  uji  toiip  :  i  BoEro  quelque  veguado.  * 

Veientls  HETKeaquEs,  les  tlfusquesde  la  tille  de  Véies. 

VtiGLER,  veiller, 

V'Fjovts.  C'éloieju  entre  les  Romains  dieux  malfaisants.  Au 
livre  I,  chapijre  xlv,  &  livre  V,  cliapitre  vi.  Les  anciens 
au  lieu  de  ce  nominatif  Jupiter  disoieni  .DiJüviSj  &  le 
pronoient  eu  bonne  pan,  io  qtiùd  nos  juveî  die  vtu 
ipsii^  Son  conJrairc  étoit  Vejovis.  un  dieu  malin  qui 
apportoii  tout  malejiconirc;  son  ijnage  étoit  petite  avec 
des  dards  on  main,  &  une  mine  de  les  vouloir  élaïu^r. 
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Ils  lui  fidiioicrtl  MçriJict.%  non  pour  lin  dcmanijtir  àîde 
&  secours  1  mais  de  peur  qu’il  ne  leur  die  du  mal. 
ftiHicHr  françitî^.) 

Velk^  voile. 

VEi-i-iejiTioîî ,  action  de  pincer. 

VKi.(>T[t--.ii.s,  VF.i.oL'TiKii.5  J  iabricanis  de  velours. 

Vklolü,  vfi-OUï,  i\;lc,]iirS. 

VKJi.iTtos.  cHasit. 

Vr.sDJQUF.R,  revendiquer,  s’arroger,  s^iElnbuer. 

Vf  .H  kf  [QUE ,  c  mpoi  sonne  iir. 

Vf-KKLLK,  ruelle,  svinier. 

VKKERF.iQeE,  de  Viinus,  s^énerien. 

Vf.pjTiLF,^  vannÆ^  netlojé. 

VhN'TJK^  vanner. 

Vextelf,  [porler),  être  grosse. 

Ve  s  T  R  FF,  portée. 

^’i■.KTfl.ItL'i.E  [colonne),  renflée  par  le  milieu. 
Vf:.KTRlPOTK^T 5  puissant  du  venire. 

Vf.kthosf,  enflure  dit  l'cniro. 

Vf.iïL^  advenu. 

Vf-xl^e^  trait  :  f  Me  prendre  qitc  une  leniie.  » 

VEsr'STFT  gracieux,  joli. 

Vf;aB.iscE^  bouillon  blanc;  plante. 

VEKHfsicQE’F^  sacré  comme  la  verveine. 

VFRBoci^A'noït ,  langue,  parole. 

Vebü,  vf;ai>K,  verl,  verte  ;  1  ï'ntrc  deux  verdes  une  meiEre.  t- 
Vkro  ]  r  Le  diable  me  prendroit  sans  l'crd,  s’il  me  rcncon-- 
(roi(  sans  de?,.  ■  Alhisio'n  li  un  aiiciert  nsage  ou  divertisse-' 
ment  r  si  l'on  était  (>ris  sans  quelque  brin  de  verdure  sur 
soi,  pendant  le  premier  jour  de  mai,  on  avait  droit  sur 
votts,  on  po-ttvait,.  selon  le  cas.,  exiger  itn  baiser  dé  l’im- 
prévoji'anie  ou  verser  un  seau  d’eau  sicr  la  lête  du  coti- 
pable.  Ce  jeu  paraît  s'étre  prolongé  fort  longlemps.  Il  y 
a  ttiie  petite  comédie  de  La  Fontaitie  sous  ce  litre  :  Ja 

vous  prends  irtJT.f  l'CiTf. 

Veriï  eopi'jx.  Ce  mot,  qtti  se  trouve  encore  dans  le  Diction¬ 
naire  dé  l'Académie,  signi liait  proprement  cm  ver  qui 
ronge  la  vigne,  &,  au  ligttré,  un  vertige,  une  espèœ  de 
monoiiiariie, 

\'esi;  OEM  k  xt  ,  vc  rtemen  t . 

Vr.ïtDF.T,  vert-de-gris. 

A'r.BDt’OALF.,  Sorte  de  cerccait^  panier  oit  jupon  boulTanipour 
soutenir  les  jupes. 

Verül'ns,  épées  que  IVm  fabriquait  à  Ven.1  un. 

A'erf-,  vrainieni;  mot  Jatân  que  Dindenault  explique  à  sa 
faqon , 

Veretru,  verge,  il 
’S^KBOXE,  aune, 

Vercoicse,  bonté,  aiTront. 

VERrFOR.ME,  \T.iîrs)3.S3i.E,  Vraisemblable. 

\'erissime,  irès-vrait 

^'r.I^.^J,  -ver.;  tl'oii  venttifontit^  ayant  la  fortne  d'un  v'cr. 
V’ERfCAéi'LE  oALLiiji'E,  langtic  vitlgaire  fraoqaîsu. 

Vf.RRfc  PLF.i'RAST,  vem;  plein  jusqu’à  déborder. 

Versa i.LES  (lettrX'S),  majuscules. 

A’t;R.sK,  sorte  de  fauconneau;  artillerie. 

Verse,' EF,  ebAngemcnt;  /ncera  'l'ersiiratn,  changer  de  crean- 
cier,  emj'jrLinkT  à  l’iin  pour  payer  l'autre, 

Vertüîj.,  iK'lité  pierre  ronde  &  forèé  que  les  illéuses  Jïiet- 
laient  à  leurs  fuseaux  pour  les  lairc  mieux  tourner. 
Vf.rvfj-LF,  anneau  de  pied  du  faucon. 

Vesse,  vesse;  vcfifcrj  vesscr. 

VeSSSR,  IVSSCT, 

VF:SPEKl'fX3  du  soif. 


Vessatllf.,  marmaille,  ménu  fretin  :  r  Vessaille  des  Decsses.i 

Vestes  xord-iæt,  ouest- nord-est. 

Vestes,  vf^Timess,  vêtements. 

Vest7,  va-l'en,  d’après  Coigravv.  C’est,  dît-il,  une  locu¬ 
tion  picarde. 

Vetitste,  vieillesse. 

Vfute  ejcure  ten  ),  en  présence, 

Vf:zARD£,  eiî'roi,  alarme, 

Ve7.e,  pîbüle,  Cornemuse. 

\jAXDFR,  fîartivr  :  *  Faire  viander  les  chiens  constipés  du 
ventre,  t 

V1.1NDES,  toute  sorte  de  comestiLIvs,  nourriture  quel- 

CDLiqtie. 

VccE  Vf'RSB.MEXT,  l'jcc  vefsa. 

VterELTR,  vainqueur. 

ViDCETE,  veitvage. 

VjeionEt  vienne;  subjonctif  présent  de  tcjizV. 

Vjellevx,  vielleur,  joueur  de  vielle. 

Vif.Td-vse,,  berné. 

ViET-iiAZf,,  visage  d’âne;  terme  provençal  :  r  F.scoutâz, 
vtetx  dazes,  que  le  maulubcc  vous  irousqiie!  1  Écoute?., 
visages  d'ines,  que  l’ulcère  vous  ronge! 

VtLiTE,  bassesse,  abjection. 

ViLLAtK^  roturier,  homme  grossier. 

ViLLAxcE,  vilenie. 

A'illatujle,  rustique,  champêtre  ;  *  Chansonnettes  villa- 
tiques.  » 

Ville  au  mf.re  {la),  la  Villc-au-Mairc,  en  Anjou. 

Villesaille,  racaille. 

Vji-LO.v  (François),  le  poète. 

Vi.viERE,  accident ,  événement  imprévu,  irrésistible. 

Vin,  Iwuiîons  ralclaisiennes  :  <  Vin  de  taffetas,  1  vin  de 
véloiirs.  t  \'in  à  une  oreille^  1  vin  de  première  qualité 
qu’on  met  dans  des  critchoiis  k  une  seule  anse. 

V'tXAGEj  provision  de  vin. 

\jxETTf:s,  vignettes,  broderie  ou  dessin  ireprésentant  des 
feuilles  de  vignc- 

VioLENTF.viKXT,  avcc  violciice. 

\JÜLFT  CRAMOtSY.  -  ^'’Oye^ 

ViOLTERs,  pièces  d’argenterie  de  table. 

VtKAOE,  tour. 

Virer  ,  tourner,  renverser, 

V]RES,  forces. 

ViRETOX,  petite  flèche. 

AhRLvousTORiuM,  les  virevûutés  sont  des  tours  de  passe-passe. 

ViRLAts,  virelais. 

Vjrolet,  canne  à  dard. 

V]Ral-ET,  sorte  de  vilebrequin. 

ViROLi.T,  (VcrfÇîo.  f  J>fesîcr  le  virolet.  1  i  11  jfaitt  que  le 
virolel  trotte.  * 

VcRûLLET,  petit  moulin  à  vent  pour  les  enfants.  *  Des  ailes 
d’un  moidinà  vent  faisoit  uu  virollet.  » 

Visciz,  visuels,  de  U  vue, 

VisTi:.MPENAE.D,ç’étaii,  suivant  Coigravc,  un  plumeati  morné 
sur  un  long  bâton,  f  l.e  Vistempenard  des  prcscheurs 
composé  par  Pépin.  »  Guillaume  Fepin  avait  une  telle 
réputation  qu'on  disait  :  Qhj  nfstii  pçptmrCf  prÆ- 

dftdvc.  Le  balai  des  prêcheurs,  qui  les  ncitoie  (olcs. 
pouvait  bien  être  donné  comme  l'ceuvrc  de  Pépin. 

VisTE-MPEN.AaoÉ,  anal  büfi,  allant  de  travers. 

ViTL-PERE,  blâme,  censnre. 

ViTL'PERER,  blinier,  censurer. 

ViVAXDtE.R,  fournisseur  de  vivres. 

VivjfiCQUE,  l'iviriant,  donnant  la  vie. 
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Vs7.,  estai ier. 

Vocal,  cîtaf. 

VocitlR,  nonimcp. 

VoLiiaLS  A  P  [ED,  i-crrcs  à  picii:*  pour  jouer  sinr  ces  mois  h 
Rabelais  ajoute  :  t  voerres à clicvaL  a 
VoiRAS)  verras;  verre?.;  voîriê;^  vemeï. 

Voire,  voïrf-1  vraiment,  oui  ^raiiuicni. 

Vois,  vovs,  vais:  •  vois  pas.  Vbtjj^  aille]  i  11  faut 

q«c)e  lu'en  voise,  i 
VoL.vrîi,  arme  oflensave. 

VûL.tî;T.viEitÆ ,  paquebots  j  vaisseaiiK  d’arnfiatcitrs. 

VoLÉj  la  paumé  dé  la  main.  Jéu  dé  la  mairt  chaude=  Toutes 
les  Icvtes  a[i  jeu  de  cartes, 

VoLK.RiF-,  dans  IcS  représentations  dramaii qitéS des 
c  était  la  partie  du  ibÉatre  oiii  les  anges  volaieni. 
VoLLRiF-,  chasse  au  faucon  Æi  avec  d'atttres  oiseauï, 
VoMiTEà,  vomir. 

VoRAGf]^  gûufTre,,  abîme. 

Votes  J  ^'De^Lx,  oirrandes. 


XAiPitTFJ:^  X.AXTOKGF,)  XASTONGtoïS  „  Saintçs,  Saîntongc^ 
SaintongCoîs, 

XesomaîîfJs  qui  a  la  manie  des  choses  étrangères,  par 


Y  GRtXEOis,  y  grcc^  Y, 

YssiR,  sortir,  être  issu^  procéder  t  i  Yssoîc,  j'ssans,  yssu,  i 


V'ouGE,  épieu  1  piqne- 

VouLER,  faire  la  vole:  t  Pour  ce  jeu,  nous  ne  voulertvns pas, 
car  j’ay  Jaîcl  un  levé.  » 

VoULsiT,  vor I. .dissent;  vouhit,  voti lussent. 

Voir  LT  F,  ,  visagé,  facc. 

Vo  Y  AGI  ta,  voyageur. 

Voyez  cï,  voyez  la,  voici,  voilà  :  t  ^'oycz  en  cy,  t  en  voici, 
Vov  AIE.  LA,  VOV  VOI'S  LA,  mc  vûilà,  VOLÉS  voilà. 

Vovtrer  (se),  sé  vautrer. 

Vray  bot  !  j II ron,  comme  vraybkf 

Vrf.lofvkr ,  replantrj  tinîr  une  planebe  avec  ]a^ailo|>t\ 

VrilosneR,  tortiller^  rouler^  arrêter,  assurer. 

Vft'.U)  vuEiL,  volonté  J  vmuloir. 

VüiDAKCEj  action  de  vider  î  t  Vuidangedes  procès.  » 
Vlilgue,  té  peuple,  le  vulgaire. 

West,  ouest:  i  Nord-nord-wosl,  i 
WcNDF.RBERLicir,  mcii  allemand  :  Wtinderbar^ 
baHkh^  admirable,  prodlgieuv. 


X 

conséquent ,  de  voyager  ;  de  &.  mania.  Rabelais 

Pappelle  fi'averuïeuT  efes  vey^ej  périlleuses ^  par  allusion  à 
Jean  Bouebei^qui  prit  ce  titre  dans  ses  poésies. 


Y 

Yssl’F.,  sortie  d^assiegés. 
Yvraye,  ivraie;  planté. 


Zachee  î  *  E.vcmple  on  petit  Zachèe,  »  Saint- Ltic, 
cbapilrc  xix. 

Zalas  3  héias  ! 

ZaPHRàn^  safran. 

Za roues,  comme  Tnsrgties. 

ZELATEUR,  fanatique  ou  hypocrilû. 

Zelotvpie,  jalousie,  cnT,ic. 

Zelus  (noï^)  st-o  charitas,.  point  de  zèle,  nulle  rigueur; 

mais  charité  &  bonne  adceiion. 

ZtxcLE,  tacheté  de  marques  faites  en  forme  de  faux;  poil  de 
cheval. 

Zeusüs,  Zeuxis  d'Héraclée,  peintre  grec. 

ZtsîE.viBRF.,  gingembre. 

ZiszioEaiNE  (pouldre)^  poudre  do  glugembfç. 


Ziveitte;,  eivelEe,  sorte  de  parfum. 

ZOOPKORF,  une  frise,  ainsi  nommée  parce  que  l’ou  y  voit 
ordinairement  sctslptée  une  suite  d’animaus. 

ZoOEHïTE,  animal^ plante  ;  qui  parlicipe  égale mefiit  du 
règne  vêgêlal  &  du  règne  animal. 

ZoPERE,  grand  ami  de  Darius^  roi  de  Perse;  s'éiant  coupé 
le  nez  &  lés  ototlles,  11  se  retira  ^xts  les  liabyloniens  que 
Darius  tenait  assiégés,  leur  mon  Ira  fit  le  tort  rpi'il  lei- 
gnait  avoir  re^tt  de  Darius,  &  par  ce  moyen  fut  cause  de 
la  prise  &  du  saccagement  de  la  ville. 

Zoroastfr,  législateur  rclîgicttx  des  popiilaiions  bactriennes 
&  fjndaieur  de  la 
déisme. 

Zythe,  orge  fermentée, 
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.--Et  lOïis  aecoiiroient  à  la  fo;ile,  ii  qui  Sûroit  premier  cn  date,  pour  c$tre  tant  précieusement  hactu. 
Au  lendonairij  rCiicoiiciasmes  à  pügc  neuf  orques  chargées  de  mciine,^,  jésuites,  capucins.  .  ,  , 

Il  MagnUj  giia ,  gna^  dist  frere  Jeau.  Fy  qifil  est  laid  ,  le  plcurart  de  merde,  n.  ......  . 

Et,  par  la  forest  umbrageuse  &  déserté,  desccuivrit  plusieurs  vieux  temples  ruinés . 

Je  cnoy^  dist  Pantagruel,  que  toutes  aines  intelleciives  sont  exemptes  des  ciseaux  de  Airopos.  . 

Alors  Pantagruel,  considérant  roccasion  Bi  nécessité,  desploye  ses  bras,  &  monstre  ce  qiTll  sj^avoit 
f^Ire . 


Les  hcspaîlliers  de  la  Naid  lanicrnière  amenèrent  le  l^hysetere  lié  en  terre  de  J^islc  prochaine. 

L ordre  qu’elles  tenoient,  leur  fier  marcher...  nous  faîsoienc  croire  que  ce  n’estoîent  fnqucnolles,  mais 
vieilles  Andouîllcs  de  guerre. 


L:i  resolution  du  conseil  fut  qiTen  tout  evenemenr,  ük  se  tieBidroîent  sus  leurs  gardes . 

Dedans  b  Imye  enri-erem  ces  nohles  cuisiniers  g-ailbrds,  galbns,  briisqueti!  &  prompts  au  combat. 
]]k  ne  vivent  que  de  vent.  Rien  ne  beiivent,  rien  ne  mangentj  sinon  vent . 

Or,  dist  le  diable,  je  ne  fatildray  nPy  trouver.  Fais  au  reste  comme  est  le  debvoir  :  travaille, 
villain,  travaille.  » . 


Le  labüui-cur,  retournant  en  sa  maison,  estoit  triste  &  pensif. 

Or,  noten,  beuveurs,  t|tie  durant  la  messe  sechc  d’Homenas,  trois  manilliers  de  Teglise...  se  pour 
meuoient  parmy  le  pctiple . . . 

Au  dessert  du  premier  metî  fut  par  elles  melodicHsement  chanté  un  epode  à  la  louange  des  sacro- 

sairtctes  Decrotales.  .  .  ,  . . 

Mais  Pantagruel  nous  alTermoit  là  estre  le  manoir  do  Arei^  par  Hésiode  descript . 

ÏJi  bombardier  comparut.  Pantagruel  lui  commanda  mettre  feu  on  basilic . 


âi 

66 

ISi 

»7 


10  î 


I  0^ 


105 
107 
J 16 

J  lî 


129 


Ï41 


H4 

1S7 

ilh 


496 


TABLE  DES  GRAVURES. 


Paniirge  sonna,  &  soudain  accoururent  ces  oiseaux  en<«més . îoj 
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OÙ  ils  furent  ponrius?  . . . . 

^\  Parlez  baf-j  clist  AedittiCj  de  par  Dieu^  Il  a  preillea,  cûnimc  sagement  nota  Michael  de  iMatiaconeîs.  "  114 

Le  jour  ensuivant,  entrasiïies  en  l’islc  de  Cassade . 
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il  Gens  de  hien^  Dieu  vous  doint  de  Idans  bien  tost  en  saulveté  sortir.  ^ . .  211 

Quand  fusilles  assis,  Grippcinmaud^  au  milieu  tk  ses  Chats  fourrds,  nous  dist  en  parole  furieuse 

&  enrouée. . - . *  .  .  .  . . 12^ 


Veii?  passe!  par  un  grand  peristyk  ou  vous  voyez  en  paysage  les  ruines  presque  de  tout  le  monde, 


tant  de  potences  de  grands  larrons. . 

il  Geste  nostre  royne  de  tontes  maladies  guarit  sans  y  toucher. . 

Après  boire,  nous  mena  voir  un  inonastere  nouveau.  . . 

<t  Dame  uiirifiquc ,  je  vous  prie  de  cœur  contrit,  retournons  arrière,  i»  .  , . 

Conséquemment  estoit  figuré  le  hourt  &  l’assaut  que  donnoit  le  bon  Haechus  contre  les  Indians.  . 


La  dive  Bouteille . .  .  .  . 

Panurge  continue  son  propos  &  dit . 
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